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ROTiCB  BBS  BBm-KAClIflD-nni-IIOlAaHIP*. 

Nous  iatorrompons  ici  T histoire  des  tribus  badioides,  pour 
«ODsacrer  un  arlicle  aux  Beni-Rached,  vu  qaeee  peuple  a  tou« 
joars  partagé  le  sort  des  Beoi^Abd-el-Ouad  auxquels  il  a  ooiis- 
lamment  montré  le  dévouement  d'un  allié  fidèle.  Nous  avons 
mentionné  ailleurs*  qoe  Rached,  l'anoétre  des  Beni-Rached,  était 
frère  de  Badtn  et  que  ses  descendanls  s'étaienl  ezclusivemeiit 
«Itaehés  aux  Abd-el-Ouadites. 

Les  Beni-Raohed  habitaienl  aoe  moatagee  qaî  s'élève  dans 
le  Désert  et  qui  porte  encore  le  nom  de  leur  aïeul  *.  Les  He- 
dkmiit,  tribu  de  race  berbère,  occupaient  le  territoire  situé 


*  Bans  le  texte  arabe,  on  lit  de  plas  :  Ibn^BadHi;  tl  faut  remplacer 
eae  mois  par  ZaMUIe-/6fi-0ttaciti. 

*  Tooia  m,  pp.  aOS,  303. 

>  Voy.  ifaoftéd  dans  la  taUe  géoftraplUqua  da  premier  Tolame. 
T.  nr.  i 
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au  MiJi  (le  Teçala,  et  les  Boni-OtirnîJ,  branciio  do  la  trihu  des 
Demmer,  si'journaienl  dans  la  r(5pîon  qnt  s't'fmd  au  Midi  de 
Ticraccn,  dcjiuis  cetlo  ville  jusqu'à  Casr-Saida  *.  La  montagne  de 
Hoouara  avait  pour  liabitants  les  Beni-Ilouinen  *,  peuple  qui 
fonda  un  royaume,  ainsi  que  nous  ravuns  déjà  raconté'. 

Quand  la  puissance  des  lloumen  fut  anéantie,  les  Beni-Raclied 
se  transportèrent  de  leur  montagne  vers  les  pUioesqu'oceapaient 
les  Mediount  el  la»  Beni-Oamld;  pois,  après  ane  bngae  guerre 
et  de  fréquentes  incursions,  ils  en  expulaèrent  cet  deux  tribus  ci 
les  forcèrent  à  se  réfugier  dans  des  ré^ooâ  moini  Ctciles  è  abor^ 
der.  Les  MoHîouna  se  fixèrent  alors  ior  la  aoUinedo.  Teçala; 
les  Beoi-OurnM  prirent  pour  séjoor  la  montagne  qoi  domine 
Tlemoeo,  et  les  Rached,  après  s*étre  emparés  des  plaines  qui  sont 
au  Midi  de  oes  localités»  a'établiréot  k  denenre  dans  la  monta- 
gpe  qnî  porte  leor  nom. 

Vers  le  ooaunencement  de  i'ére  oindolmaDe,  se  hant  plateau 
fermait  le  territouie  des  Bent-liM,  rois  de  Tleaiesn.  Aboo-Corra, 
chef  sofrile  dont  noos  avons  déjà  perlé  4,  appartenait  à  la  Ca- 
mille ifirsnide,  ainsi  que  Yala*4lm-1iolianinied  qai,  à  une  époque 
plus  réoente,  fotasfaisiné  par  Djonher  le  sicilien*,  général  des 
troupes  fatenlides.  Au  aujet  de  Tab,  on  peut  eoosnller  la  notice 
des  Beni-lfren  [ci-devant,  t.  m,  p.  SU].  La  ville  d'Ifgan,  qu*il 
avait  fait  bâtir  dans  cette  moolagpe,  fot  détroile^  le  jour  même 
de  sa  mort,  par  le  général  fijoober. 

En  prenant  possession  de  la  montagoe,  les  Ben^Baohed  s*y 
étaient  établis  comme  dans  une  ferterssse,  et  ils  continuèrent  à 
parcourir  avec  leurs  troupeaux  la  région  qui  touche  au  côté 
méridional  de  leur  deoMUre  jusqu'à  ce  que  les  Arabes  leur 


*  On  voit  par  les  maaiiscrils  qu'il  faut  lire  6aida  dans  le  texte  arabe 
imprimé. 

<  Jlonfiiiiico  lloamm  mt  le  plnricl  bcihère  ^ttomÊi, 
'  Voy.  t.  ni,  p.  M3* 

*  Tome  ui,  p.  199. 

*  Tariaole  :  Vaelacon. 
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enlevéreol  ces  pâturages  et  les  forcèrent  h  se  tenir  sar  les 
JuDleors  qii*tb'  avaient  ehobies  fKnir  asile.  Cet  événement  ent 
lîeo  de  notre  temps.  Les  Beai'Raclied  efleclaèrent  la  oonqnéte  éb 
ces  contrées  peu  île  temps  avant  IVntfëe  des  Beni-Abd-eUOnad 
dans  le  territoire  dn  Magkreb  oontrsl,  et»  dereons  partissna  et 
alliés  do  ce  peuple,  îls  le  aontinveniooastomment  dans  ses  guerres 
avee  les  Xoodjtn  et  les  Beni-lferf n. 

La  famille  qoi  exerçait  clios  en  le  aomraonderaent  s'appehit 
les  Beai^Amran.  Locs  do  leur  anivéo  en  Maghreb,  ilo  savent 
pour  chef  Ibffahtm-lbo-Afliran.  Ooenismmar,  frère  d*tbrahlin , 
lai  enleva  tonte  raotorilé  et  la  transmit,  en  monreot,  è  son  fils, 
Hoeatel-lixi^Otieiiienisiar.  Cclui-d  tua  son  oncle  Ibrahfm  et 
amena,  par  ce  forfait,  une  scission  dans  la  tribu,  dont  une  frac- 
tion reconnut  pour  chefs  les  enfants  d'Ibrahîm  ol  l'autre  ceux  de 
Oueazemmar.  L'influence  des  Beni-Ihrahîiii  préduinina  tuutefoi:* 
sur  celle  de  leurs  rivauv.  Ibrahim  eut  pour  successeur  son  iils, 
qui  portait  aussi  le  nom  de  Ouenzemrnar  et  qui  vivait  du  temps 
de  Yaghmoracen-Ibn-Zîan.  Ouenzemmar  mourut  à  un  âge  très- 
avancé,  dans  la  quatre-vingt-dixième  année  du  septième  siècle 
(4i91).  Le  cominnniiement  passa  enli  i«  les  mains  de  son  neveu, 
Ghaoem-lbo-Muhammed.  Mouç<n,  iils  de  Yahyo  et  petit-6ts  de 
Oueozemmar,  devint  ensuite  chef  de  la  tribu,  mais  je  no  sais  s'il 
succéda  iinincdialemcnt  à  Ghaneiii  ou  non.  Lors  de  l'expédition 
des  Mérioides  conlre  Tlemcen  *  sous  la  conduite  de  leur  sultan 
Abou-  l-Hacen,  les  Bem-Rached  firent  leur  soumission  a  ce  mo- 
narque. Ils  avaient  alors  pour  chef  Abou-Yahya,  fils  de  Mouça, 
fils  d'Abd-er-Hahmari,  fils  de  Oucnzerumar  *,  liis  d'Ibrahîm.  Les 
Boni  Kerdjoun-lbn-Ouenzemmar,  cousins  d'Abou-Yahya,  s  en- 
ferraerent  alors  dans  Tlemcen  avec  les  Beni-Abd-cl-Ouad.  Après 
la  chute  de  ceujL-ci  et  la  dispersion  de  leurs  partisans,  les  Méri* 


I  Le  leale  srtbe  dit  :  Quani  ki  Mêrkuiâei  fhrwi  Um  dernière  «aspidi- 
iMNi  confrv  TIameni.  L'aoteor  a  en  tort  d'y  insérer  les  mois  aftMhi 

*  Dains  le  teite  arabe^  il  M  lire  Onaniamiiiar  è  la  place  de  Omii> 
wmmfln. 
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nides  (léporlùrent  en  Maghreb  -  el  -  Acsa  tous  ies  chefs  zena- 
tiens.  Le»  Beoi-Oucnzcmmar,  qui  en  étaient  nombre,  re9* 
tèrent  en  exil  jusqu'au  second  rétablissement  de  Tediptre 
abdrel-ouadile,  révoiution  qui  s'efîecttia  sous  les  auspices  de 
HoQça-Ibn-Youçof,  surnooimé  Abou-Hammou  II.  Sous  le  règne  . 
de  oe  prince,  les  Beni-Rached  curent  pour  chef  Zïan,  fds  d» 
même  Abou-Yahya-Ibn-Mouçn  dont  nous  venons  de  faire  nien- 
'lion.  Z!an  sortit  alors  du  Maghreb  et  embrasse  le  parti  des  Âbd- 
el-ouadites  ;  puis,  ayant  donné  lien  de  soupçonner  qu'il  entrete- 
nait des  intelligences  avec  les  Beni-Mertn  ({u'il  venait  d^afoen- 
■doDner,  il  fut  emprisonné  à  Oran  per  l'ordre  d  Alioo-Bammoa. 
Panrena  k  eflfecUier  son  évasion,  il  rentra  dans  le  pajs  qn*il 
ayait  quitté  et  passa  quelque  temps  au  milieu  des  nomades  mé* 
finides.  Plus  tard  ,  il  obtînt  d'Abou-Hammou  des  lettres  de 
grâee  et  le  commandement  dès  Bent-Racked.  En  i'an  768  (4366- 
'7),  il  fut  m»  à  mort  par  Abou*Hammou  qui  l'avait  fait  empri-» 
-sonner  de  aonveao.  Avec  lui,  finit  le  pouvoir  qu'exerçait  la  fa- 
mille de  OaeDxefflmar-'lbn-lbrabtm* 

•  Passons  à  la  famille  de  Ooensemmar-lbn-Amrao.  Hœatel,  61» 
^eOueniramiar,  eut  pour  successeur  son  frère  Tourseguen,  le- 
«|«el  transmit  le  commandement  à  son  fils  Youçof.  Après  oelui- 
^i,  d'mitrss  chels,  dont  les  noms  ne  me  reviennent  pas,  eiercè- 
«eut  le  eommandemenL  Ensuite,  les  descendants  de  Ouensem- 
.  maMborlbrahtm  leur  enlevèrent  ^autorité.  De  nos  jours,  les 
•descendants  d*Amran  ne  conservent  plus  le  privilège  de  eom- 
mander  aux  Bcni-Raohed,  tribu  qui  est  maintenant  réduite  k 
la  soumission  et  contrainte  h  payer  l'impdt  au  sultan, 

lUSTOlBE  DES   BKM-TOI  IUÎN,    TRIBU  BADÎWIDB  ,   ET  DB  tk  BOOVXlAl- 

M.IE  Qli'iLS  eXEBCÊRENT  DANS  LB  HAGQRBB  CEIITBIL. 

Les  Beni-Tou  lj in ,  nno  des  plus  ^raiaiis  riuiiilualions  de  la 
tribu  des  BiuiHi.  liabiiaiont  les  deux  liords  du  Chelif,  dans  la 
localité  où  cette  rivière  coule  au  Midi  du  Ouancbcrîch,  en  traver- 
sant le  plalciMi  du  Scressou.  De  nos  jours,  cetlo  branche  du 
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Cbeiif  est  nommée  le  NebrOuttoel  (rivière  de  OuacelJ.  A  I'OoqsIf 
de  la  partie  du  Scressou  qu^occupatent  1^  ïoudjia  se  Irouvaient 
plusieurs  fractions  do  la  tribu  des  Kouata  ;  mais  elles  selatasè* 
reot  enlever  leurs  territoires  ;>nt-  los  Oudjedtdjeo  et  lesMatOwla. 
Pltu  4ard,  les  Toudjto  e'enparèroni  des  méaies  territoire»,  toul 
en  gardant  la  région  qu'îlapoeséduiont  déjà  ;  de  sorte  que  la^ 
partie  méridionale  de  leur  paja  s'éleodail  depuis  le  (errtioire  des  - 
BeDi'Rached  juaqn^au  Moat  Derrag. 

«  Lors  de  la  dominatioB  des  Sanhadja  [strides],  dit  llm-er- 
9  Bakik,  les  Toudjln  eureoi  poor  chefs  A4Xa-t-tbn>Daflitoa  el 
9  soneoosîn,  toomaa-lbiHel-Motezi.  Pendant  la  guerre  qui  eut 
»  Ueii  enlre  Haaimad«lbn»Bologguîn  el  son  onde  *  Badili,  'oelQi- 
»  ci  sorlit  de  Gairottan  pour  combaltre  son  adversaire  ;  el|  ar> 
»  rivé  an  bord  du  Gbelif,  it  attira  soas  sea  drapeaux  les  Toodjtn 
a  qui,  jasqii'alorS)  s*ét«ieot  distingués  par  leur  bravoure  en-» 
»  aoufenant  la  eatiâs  de  Haaiosad.  lie  pouvoir  de  Loemati  om- 
»  portail  alors  sur  celui  d'AUa,  et  les  Toudjto  avaient  mis  eti> 
a  campagne  plus  de  trois  mille  hommes  de  guerre.  Avait  la* 
»  bataille,  Loemaa  envoya  son  fils  Yedder  à  Badik  pour  hî  an» 
9  DODoer  que  les  Toudjîn  se  joindraient  h  lu»  ;  aussi,  quand  les 
))  partisans  de  Hammad  furent  miaoo  déroute,  Badts  tdmaigM 
s  sa  haute  satisfiMïlton  h  toute  la  tribu,  en  lui*  permettant  de 
a  s'approprier  le  butin  fait  dans  cette  journée.  Il  confirma  Loe- 
»  man  dans  le  commandement  des  Toudjtn  et  du-  territoire qo*ila 
9  occupaient,  cl  l'autorisa  à  garder  toutes  1^  conquêtes  qu'il 
»  pourrait  elTecluer  en  combattant  pour  la  dynastie  zîride.  » 

A  une  époque  plus  récente,  le  commat)domenl  des  Toudjîn 
passa,  sans  |Jarla^L,  aux  doseeiidanls  de  Dnllilcn  lequel,  dit-on, 
t'Uii  fdi  d'Abou-Bek.r-llin-Gli3lb.  Suus  les  Almohades ,  celte 
Iribu  eul  pour  chef  Alïa-l-lbn-Menad-lbn-el-Abbas-lba  Dalliten, 
surnumaiu  Alia-l-cMliou^.  De  son  temps,  les  Toudjîn  eurent  à 


*  Liati  :  son  tieveu, 

*  Le  mot  Hhu  est  peut  «être  «ne  alt^iion  berbère  de  radjeclif  arabe 

5  motifsin. 
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soiilcnir  une  guerre  contre  les  Beui-Abtl-cl-OiiaH,  t:;ucrie  sus- 
citée par  ÂdouHbn-Iguimeii  lbii-elrCacein,  cbefile  ctito  der- 
nière Iriba, 

On  verra  par  ia  suite  que  ces  hostilités  se  prolongèrent  jus- 
qu'au triomphe  définitif  des  Beni-Abd-el-Ouad ,  qui  tirent  la 
conquête  du  pays  des  Toudjîn.  Âprès  la  mort  d'Alïa-t-el'H2ou, 
son  fils  etanooeasenr,  El-Abbas»  signala  son  administr<itioo  par 
des  ÎBcarsions  dans  les  plaines  du  Maghreb  central  et  par  sa  ré* 
sistance  à  la  dominalion  des  Almohadas.  Il  ne  cessa  de  leur  faire 
lag^rre  jusqu'à  l'an  007  (V^IO-i),  quand  il  mouroi  «asassîoé 
par  las  sioeires  d'Abou-Zeid-ibn-Yoawoddjan  \  gouverneur  de 
Tlerocen.  Abd-et-Caouï,  fils  et  suooassovr  d'EUAbbas,  devint 
alors  chai  ualqoedas  Baoi-Toodjfn  al  transmit  le  iwavoir  h  ses 
eafiuilaf  oamme  on  le  verra  plus  lois. 

A  cette  époqoe,  les  tribos  toodjîoîdes  les  plus  remarquables 
élaiaDi  :  4'  les  Beni-Medeo,  composés  des  BanUIdIolteo,  des 
BooiFlfeawîi  des  Beni^fadoon,  des  Benî-Zeodak,  des  Beni-Otictl, 
des  Beni-Gadi  et  des  Beoi-Mamet  *;  S*  les  Beoi-BeçoQghen  qoî  se 
parta^Baiant  en  Benî-Tfg^erla ,  en  Benî*4KBalen  et  on  Beni- 
Mengeaob.  LesBeni-Zendak  appartenait  en  réalité  k  la  triba  des 
Magbraoïn,  bien  qu'on  ait  rattadié  son  origine  è  la  souche  tood- 
jinide.  ta  tribn  des  Mengouch  donna  le  jour  à  l'émir  Abd-el- 
CaouT«el-Mengooclû,  fils  d'Bl-Abbas.  fils  d'AllM^l-Htoo.  Je 
donne  natte  filiation  sur  l'autorité  d'on  historien  des  Zenata. 
Quand  l'empire  fondé  par  Abd-el-Moumen  commençait  à  tom* 
ber  en  déoadeoce,  tontes  les  tribus  toudjtnides  obéissaient  è 
Abd<el-CaonT,  fils  d'El-Abbas,  et  elles  vivaient  ensemble  dans 
les  régions  méridionales  que  nous  avons  déjà  désignées. 

LesBIaghraoua  profiièrentabrsdol'aflhiblissementdontla  dy- 
naatie  aknobade  venait  d'être  atteiolo  et  s'emparèrent  de  la  Me- 


«  Btos  l«  texte  arabe.  Unt  de  l'éditioA  impriniée  qw  des  manaccriis, 
ce  oem  est  mal  pooctoé* 

^  Daos  le  texte  arabe,  lisez  a^UwJI  a  ia  |>  ace  Ue  aa^m^ï.  L  atikur  au- 
rait dû  écrire  iÛHhMJt. 


Digitized  by  Google 


LES  B£Nl-TOL'DJm. 


ttdjs  et  cosuile  du  OuaDchertch.  Abd-el-Caouï,  sooleno  par  Bon 
peuple,  ieor  disputa  la  possessiou  de  cette  montagne ,  et,  quand 
il  eat  ramportë  la  victoire,  il  y  établit  les  Beni-Tlgherln  et  les 
Beui-Mengouch.  Plus  lard,  les  Toudjin  ooaqaîraat  leMindaset 
7  installèreoi  tes  diverses  tribus  qoi  formaient  la  grande  famille 
des  Beni^eden.  Parmi  œNes-ci,  la  prééminence  appartenait  ans. 
Bent-Idlelten,  kftiuels  enreol  poar  ciMia  les  Benî-Selama.  Qnanb 
anx  Beni-Iroaten,  ils  restèroot  dans  leur  anoian  territoire,  aa 
Snd  dn  Onaneherleb. 

La  famille  d'Ana-t^l^Blon  ent  poar  confédéré  les  Bent«» 
Ttgbertn  doni  l'appai  lai  était  asaiiré  d'ooe  aunière  apédale,  et. 
ensuite  les  Aalad-Atlii*lba-Yacoiib.  On  désigne  ces  tribus  eoa^ 
liaëes  par  le  nom  d'Bi^Baekm* 

Lea  Toudjin,  coodoits  par  Abd*«l-GaoUI«Ibn'>el-Abbas,  soo^ 
mirent  une  grande  étendue  de  pays  et  ehassèrent  les  Magliraoua* 
de  Médéa,  du  Ooanebertob  et  de  Taferkott.  Ayant  oouupé  ee§ 
localités,  ils  toornèrenl  leurs  armes  vers  l'Ooeident  et  se  ren- 
dirent materea  du  Mindas,  d'Bli-DjAbat  et  de  Taougbsout.  Abd* 
el-Caoaï  se  forma  ainsi  un  royaume  qu'on  pouvait  regardes 
comme  nomade  ;  car  il  ne  voulut  jamais  renoncer  à  l*usage  dea- 
tentes  et  à  l*liabitnde  de  parcourir  le  pays  aveo  ses  troupeaujt, 
tout  en  passant  l'été  dans  le  TeH  et  l'hiver  dans  le  Désert.  Pen-^ 
dant  cette  dernière  saisoo,  ses  tribas  restaient  dans  le  Zab  et- 
dans  le  pays  des  Mozab  ;  puis,  h  Tapprochc  des  chaleurs,  ils  re- 
visiuicnl  leurs  territoires  du  Tell.  Après  lui,  son  fils  Mohamaied< 
mena  le  mi^mt'  i^oDre  de  \  ie. 

Quand  MohaimiuMl  mourut  el  que  sos  descendarUs  entamèrent- 
une  tulle  piiur  l(  pouvoir,  lulle  danâ  laquelle  ils  employèrent 
l'assassinat  pour  se  débarrasser  les  uns  des  autres,  le  peuple 
abd-el-ouadtte  réussit  h  conquérir  tous  leurs  territoires  et  à 
soumettre  toutes  leurs  tribus.  Les  Beni-Irnaten  et  les  Beni-Id- 
lellen  avant  ensuite  acquis  une  grande  supériorité  sur  les  autres 
Toudjinides,  embrassèrent  le  parti  des  Abd-el-Ûuad,  el  leurs- 
descendants  continuèrent  à  habiter  le  Ounnrherîch  jusqu'à  la. 
ruine  de  leur  puissance.  Pins  loin,  nouh  parlerons  en  détail  dei 
tous  ces  évéoemoots. 
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Après  avoir  enlevé  le  Ouaochertch  aax  Magjiraoua,  AM-^I- 
CaooY  bfttil  la  cîtaiietle  de  Merat,  vîHe  dont  Bfendll  te  magbra- 
oaien  avait  posé  les  fondemetits.  Mohamnied,  fib  d*Abd-el- 
Caooît  acheva  la  oonslrootioa  de  celte  plaee  forte. 

A  la  soite  de  l*ii8urpatioD  par  bqaeUe  les  Hafsides  étaUîrent 
leltr  autorité  en  IfrtkYa  an  détriment  des  khalifes  atmbhades, 
l'émir  Aboa-Zékérïa  envahit  le  Haj^reb  centrai  et  reçnt  la  son- 
»  mission  des  tribus  sanhadjiennes.  Pour  châtier  les  Zenata  qui 
s'étaient  enfuis  pour  éviter  sa  renoontre,  il  ravagea  leurs  terres 
et,  dans  une  de  ses  courses,  il  parvint  à  faire  prisonnier  Abd-et- 
CaouMbn-el-Abbas.  Après  avoir  détenu  cet  émir  h  Tunis  peD- 
dant  quelque  lemps^  il  le  relftcha  afin  de  gagner,  par  son  entre- 
mise, l'amitié  des  Toudjtn.  GeuX'^i  embrassèrent  la  cause  du 
sultan  hafstde  et  restèrent  toujours  fidèles  à  lui  et  à  ses  succes- 
seurs; ils  raccompagnèrent  mdmo  dans  son  expédition  contre 
Tlemcen  et  ne  le  quittèrent  qu'après  la  chute  de  cette  ville.  En 
reparlant  pour  sa  capitale,  il  investit  Abd-cl-Caouï  du  comman- 
demenl  de  la  tribu  et  du  pays  des  Toudjî»  ;  il  l'autorisa  aussi  à 
prendre  les  insignes  de  la  royauté,  honneur  dont  les  Toudjîii 
n'avaient  pas  encore  joui. 

Cette  tribu  était  tantôt  eu  guerre,  (anlM  en  paix  avec  les 
B<H)i-Abd-el-Ouad  ;  mais  après  la  mort  du  sultan  niérinide,  Es- 
Said,  qui  fut  tué  par  les  gens  de  Yaghmoracen,  elle  répondit  à 
l'appel  de  ce  chef  qui  invita  tous  les  peuples  zenatiens  h  marcher 
avec  lui  contre  le  Maghreb.  Elle  partit,  l'nn  0  5  7  (1  i*ili-50),  ac- 
compagné de  son  chef  Abd-eUCaoui,  d  se  ranLiea  sous  les  dra- 
peaux de  Yaghmoraeen,  qui  voulut  euLrcr  dans  le  territoire  des 
Ménnides  avant  de  leur  laisser  le  temps  de  se  préparer  à  la 
rësislanco. 

L'arniée  zenatienne  pénétra  jusqu'à  Tèza  d  où  elle  rebroussa 
chemin,  ayant  trouvé  devant  elle  les  troupes  d'Abou-Yahya- 
Ibn -Abd- el -Hack,  émir  des  Beni-.Mcrîn.  Ce  chef  |>oursuivil 
les  envahisseurs  jusqu'au  pays  d'Angad  et  les  attaqua  si  vigou- 
reusement qu'il  mit  toutes  les  tribus  badinides  en  pleine  dé- 
route. 

Nous  avons  parlé  de  cette  bataille  dans  l'histoire  des  Béni* 
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Abd-el-Ouad  *.  Abd-el-Caouï  reulradans  id  lerriloire  de  sa  tribu 
ei  mourut,  la  méuie  anoée,  à  Habooun  %  looalilé  apparlenaol  aux 
ToudjÎD. 

Alors,  son  fils  Youçof  s'empara  du  pouvoir;  mais,  une  se- 
maine plus  tard,  il  fut  assassiné  sur  le  toiiil)enu  do  son  pere.  Le 
meurtrier,  qui  se  nommait  Moliammed  et  qui  ëtait  aussi  fds 
d'Abd  -  el  -  Caouï  cl  son  successeur  désigné,  prit  le  comman- 
dement. Saieh,  fils  de  Youçof,  s'enfuil  avec  ses  enfants  vers 
le  lerritoiro  des  Saahadja  et  trouva  dd  asile  dans  les  montag/aes 
de  Médéa. 

Le  Donveau  chef,  Mohammed-lItn-Abd-cl-CaouY,  se  fit  redoii« 
ter  de  ses  voisins  par  la  ténacité  qu'il  montra  dans  l'exécution 
de  ses  projets.  En  Tan  649  (4254-2),  il  s'enferma  dans  Taferk- 
jifl  et  soutint  un  siège  contre  Yagbmoracen.  Secondé  par  son 
petit-fils,  Ali -Ibn -ZJao,  et  par  une  bande  de  Toudjloides. 
il  j  fit  une  si  belle  défense  qa*aa  boot  de  quelques  jours  il  (orga 
son  adversaire  à  la  retraite.  Quand  la  paix  fut  rétablie  entre 
les  Toudjto  et  les  Abd-el-Ouad,  Mohammed  suivit  l'exemple  de 
son  père  qui  avait  soutenu  Yagbmoracen  dans  une  expédition 
contre  les  Mérinides  et,  snr  l'invitation  de  ce  chef,  il  se  mit  en 
campagne,  l'an  657  (4259).  S'dtaot  joint,  avee  les  Tondjîn  et  les 
HaghraonSi  aux  troupes  de  Yaghmoracen,  il  s'avança  jusqu'à 
Keldaman,  endroit  situé  entre  Téta  et  le  RIf.  L'armée  des  coali- 
sés se  rencontra  dans  cette  localité  avec  les  Mérinides  comman» 
dés  par  Taooub-Ibn-Abd-el-Hack  et  essuya  une  défaite. 

La  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  entre  tfohammed-Ibn-Abd- 
el-Gaouï  et  Taghmoraceo,  celui-ci  alla  dans  le  Oiianeherich,  à 
plnsieurs  reprises,  pour  attaquer  son  ennemi  ;  et,  dans  ses  nom- 
breuses courses,  il  insulta  toutes  les  parties  du  territoire  toud- 
jinide.  L'élévation  de  Yaghmoracen  an  trôse  de  Tlemeeo  et  son 
ambition  de  commander  à  tous  les  peuples  d'oiiginc  zeaatienne 
empêchèrent  désormais  tonte  espèce  de  coalition  entre  les  deux 


*  Tome  m,  p.  152.  Voy.  aussi  dans  I  hisloiro  des  Mérinides,  ci-après. 

*  Variante  :  JUahiouii. 
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chefs,  bien  vjue  leurs  Uibus,  les  Toudjîri  et  les  Alul-el-Ouad, 
recoQunissnieol  également  la  suprémaiie  tics  khahies  hdfsides. 

Mohammed-Ibn-Abd-el-Caouï  était  toujours  bien  disposé  pour 
le  sultan  El-Moslanccr.  Ed  l'an  668  (1209-70),  quand  les  Fran- 
çais débarquèrent  auprès  do  Tunis  avec  1  uitenlion  de  prendre 
cette  capitale  et  qtrEl^Mostancer  appela  lous  les  princes  zena- 
tiens  à  son  secours,  Mohammed  y  répondit  avec  un  î^rand  em- 
pressement :  il  rassembla  les  guerriers  de  sa  tribu,  leva  des 
troupes  chez  les  autres  peuplades  qui  habitaient  sm  territoire 
et  accourut  auprès  du  souverain  hafside*.  Dans  ses  rencontres 
avec  les  ennemis  de  l'islnmisme,  il  d<^plova  une  bravoure  qui 
lui  assiua  une  haute  réputation  en  ce  monde  et  la  faveur  divine 
dans  l'autre.  Après  le  départ  des  chrétiens,  il  se  disposa  h  ren- 
trer dans  son  pays,  quand  il  reçut  du  sultan  eu  iief  les  villes  do 
Maggara  et  d'Aoumacb,  avec  uo  riche  cadean  et  d'abondantes 
graliûcaiions  pour  ses  troupes  et  pour  ses  ofliciers.  Depuis  lors, 
il  se  montra  partailemeol  dévoué  à  £UMostaooer  et  lonjour» 
pr^t  à  le  soutenir. 

La  conquête  des  villes  du  Maghreb  par  les  Beni-Herîn  et  la 
eoQsolidation  de  leur  puissanee  eu  ce  pays  leur  assura  enfin  la 
supériorité  sur  les  Abd-eUOuadîCes  el  Tappui  de  Mohammed* 
Ibn-Abd-el-CaoDï  dans  leurs  guerres  avec  YagbmoraceD.  £it 
ces  oeeasioDS,  Ztao,  fils  de  Mohammed,  leur  amena  toujours  uu 
corps  d'armée.  Eu  l'aa  670  (4271-2),  <|oand  Yacoub-Ibn-Abd- 
eUHack  fit  la  reoooDtre  des  Abd-el-Oo«l  à  Isly,  dans  l'Angad, 
et  livra  la  bataille  dans  laquelle  Pares,  fils  de  Yagbmoracen,  per- 
dit la  vie*  Mobammed-lbn-Abd-el-GaouT  se  mit  en  marche  afin 
d*opérer  sa  jonclion  avec  le  suUan  mérinide  ;  et,  en  passant  par 
El-Baf  ha,  qui  était  alors  une  des  places  fortes  du  royaume  do 
Tiemcea,  il  la  détruisit  de  food  en  comble.  Yaoonb,  qui  se  trou- 
vait alors  sous  les  murs  de  Tlemcen  et  qui  était  entouré  de  toute 
la  pompe  d*un  souverain,  lui  fit  Tacoueil  le  plus  bonorable.  Ils 


«  Voy.  t.  u,  p.  366,  note  t. 

<  Supprimez  le  mot  ila  dtna  le  texte  arabe. 
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assif'-jtTcnl  lapilli'  pendant  (jtiolqucs  jonr-^  :  f>|,  vovnîit  qu'(>lle 
coolinuail  à  résister,  ils  prirent  ie  parti  de  s'éloigner.  Le  suilnn 
môrinide  autorisn  son  allié  d'emmener  les  troupes  toudjinides  ; 
et,  pour  les  garantir  contre  yaghmoracen,  il  promit  de  mainte- 
nir le  blocus  de  Tlemrtn  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  rentrées 
dans  leur  pays.  Quand  elles  allaient  [partir,  il  les  combla  de  dons 
et  leur  distribua  cent  chevaux  do  race  richement  caparaçonnés, 
UD  millier  de  chamelles  laitières,  une  quantité  de  robes  magni- 
fiques, do  tapis,  de  pavillons,  de  tentes  et  de  bêles  de  somme. 

Mohamroed-Ibn-Abd-el-Caouï,  étant  de  retour  dans  son  pays, 
le  Ouancbeiich,  liarasM  les  états  de  Yaghmoracen  par  des  in- 
cursions loavent  renouvellées  ;  et,  tant  que  durèrent  ces  hosti- 
lités, il  envoyait  à  Yacoob-lbn-el-Hack  de  fréquents  témoi- 
gnages d'amitié ,  de  beaux  chevaux  et  les  produits  les  plus 
rncherohés  du  pays.  Le  sultan  mérinide  porta  si  haut  son 
estime  pour  le  chef  (oudjinide,  qa'ajant  négocié  un  traité  de 
pnix  avec  Yaghmoraeen,  il  déclara  que  la  moindre  démonstra- 
tion hostile  laite  par  les  Beoi-Abd-d-Onad  oontre  son  allié  se- 
rait regardée  comme  nne  déetaraiion  de  guerre  contre  lui-même» 
Ga  fut  à  cause  des  Tondjinides  que  Yacooh  entreprit  son  ex- 
pédition de  Tan  680  (1281 -S).  Comme  Taghmoraeen  hésitait 
d'admettre  aucune  stipulation  en  leur  faveur,  il  marcha  contre 
lui,  le  battit  h  Kharsousa  et  le  contraignît  k  s'enfermer  dans 
Tiemoen.  Mohammed-lbn-Abd-eUCaooT  vînt  le  joindre  h  El- 
Caçabat  et  l'aida  à  ravager  les  environs  de  la  capitale  abd-el-* 
ouadite;  puis,  ayant  obtenu  la  permiisiott  de  8*en  retourner 
dans  le  Onaoobertbb,  il  effectua  sa  retraite  sans  obstacle,  grâce 
au  soin  que  le  sultan  avait  mis  h  tenir  la  ville  étroitement  blo- 
<|aée.  ils  ne  cessèrent  de  se  conduire  de  la  même  manière  jusqu'à 
la  mort  de  Tagibmoraoen,  lequel  finit  ses  jours  à  GbedtouTa,  dans 
le  pays  des  Vaghraooa. 

La  supériorité  que  les  Beni-Herto  s'étaient  acquise  dans  leurs 
conflits  avec  les  Beni-Abd-el-Ouad  permit  è  Hohammed-lbn- 
Abd-el-GaouT  de  bien  asseoir  son  autorité  et  de  soumettre  les 
localités  occupées  par  les  Sanliadja  dans  les  montagnes  de  Mé- 
déa.  Il  chassa  les  Thâlcba  du  la  muntagnt^  de  THeri  après  avoir 


Digitized  by  Goo^It 


mSTOItl  DIS  MUftBM. 


fait  ûiourir  leurs  chefs  dans  uii  guel-apens,  et  les  envoya  dans 
les  plaines  de  Melîdja.  Il  s'empnra  aussi  de  Médéa  (El-MedXa)^ 
forteresse  ainsi  nommée  parce  que  ses  habitants  s'appelaient  leê 
Lémédïa.  Ce  peuple  était  de  race  sanhadjieune  ;  leur  ville  eat 
pour  fondateur  Bologguîn-Ibn-Zîri.  L'émir  toudjinidc  en  ayant 
pris  possession,  ainsi  que  des  environs,  y  installa  les  Aulad» 
Azîz-Ibn-Yncoub,  tribu  qui  faisait  partie  des  Hachem  soosseft 
ordres,  et  leur  en  confia  ie  commaiuleoient. 

Ses  neveux,  les  Beni>SaIeh,  qai  s*étaient  réfugiés  chez  ies 
Sanhadja  après  l'assassinat  de  leur  grand-père  *  Youçof,  pas- 
«èreol  alors  en  Ifrîkïa  où  ils  furent  très4>ien  accueillis  par  le 
gpUTernement  hafside.  Le  khalife  leur  ooncéda  des  terres  aux 
eavîroDB  de  Gonstaokine  et  s'eo  fit  ainsi  des  parlisans  lrès-dé« 
voués  en  cas  do  guerre.  Les  membres  de  cette  famille  qui  s'y 
dislinguÀrenl  le  plus  étaieul  Omar-Ibn-Saleh,  ses  (ils  Saieh  et 
Yahya  et  son  petU^lils  Yahya-lbn-Baleh.  Leurs  descendanto 
habitent  encore  la  province  de  Constaotine  et  sont  employés  ê« 
service  du  gouvernement  bafside,  soît  comme  militaîies,  soit 
comme  administrateurs.  • 

Le  chef  des  Âotad-Aiit  auquel  fiit  confié  le  commandement  de 
Hédéa,  se  nommait  Bacen-Ibn-Yaooob.  Il  eot  pour  anceesseiir» 
sas  fib  YoQçof  et  Alî.  Cette  tribu  s'établit  alors  dans  une  localilé 
sîtoée  entre  la  ville  de  Hédéa  et  leur  ancien  lieu  de  séjour,> 
Mahnouo.  ■ 

Les  Beni-Idlelten  qni  s'emparèrent  des  chAteaux  d*El-Dflfaal 
et  de  Taougbiout»  apparteoaient  aussi  à  la  tribu  des  Toudjfi>. 
Leur  chef,  Selama-lhn-Ali,  s'établit  danaTaoughsoot  et  reeonnut 
l'autorité  de  Mohammed  Ibn  -  Abd'  el  -CaouT^  dent  le  pouvoir 
s'étendait  ainsi  sur  les  plaioes  du  Maghreb  central»  depuis  le 
territoire  des  Beni^Baobed  jus({a*à  Médéa,  dans  le  pays  dea 
Sanhadja;  et,  au  Midi,  depuis  les  montagnes  et  la  plaine  do 
Seressou  jusqu'au  Zab.  Tous  les  hivers,  Mohammed  allait  eam» 
per  h  Ed*Doncan  ou  k  Maggara,  ou  bien  h  BUMeofla. 


*  Yoy.  ci-iievanl,  p.  ^.  A  la  place  de  mjciel  aiihi^  dans  le  Ici^le 
•rsbe,  H  f^ut  lire  macttl  Qbihim^  ou  bien  nwîêt  oitkihi. 
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Après  la  mort  de  Yaghmoracen,  la  guerre  i'(  entre  soû  fits 
Oitunan  et  le  chef  des  Toudjia.  En  ï'au  6S2  (1^83-4),  Othman 
bloqua  son  adversaire  dans  le  Ouancherich  et  porta  le  rava^ 
par  toule  cette  montagne  avant  de  rentrer  à  Tiemcen. 

En  l'an  G84  (1285-6),  eut  lîeu  la  mort  de  Mohammed4blH 
AI>4-el-Caouï  et  l'avènemaot  de  son  (Us,  Séïd-en-Nas.  Environ 
une  année  plua  tard,  le  noovcau  chef  fat  assassiné  par  son  frère, 
Mooça.  Gelai-oî  gouverna  les  Toudj!n  pendant  deux  ans.  Ayant 
vMHin|iié  que  lea  babilaola  de  Merat  étaieDi  lea  plus  iotraitablea 
ei  lea  plaa  perfides  de  tooa  sea  anjeCSf  il  emt  pouvoir  se  déli- 
vrer d'un  grand  enabarraâ  eo  exlenninaal  leara  chefs.  Cette  ré- 
aaliitieo  prise,  il  se  rendit  ao  miiîea  d^eox,  aoaia  il  y  trouva 
une  réceplioo  à  laquelle  il  ne  8*atlendait  guèrea.  Les  habitante, 
awlia  de  aoo  isleDlioa,  coamrent  aux  amies  et  se  battirent 
niao  le  eonragadu  déaeapoir  ;  pvia,  l'ajant  criblé  de  bieaaorea, 
ila  la  ponnoivirent  jaeqa'an  préeipioe  qni  borde  lenr  fortereBaa 
al  b  foroènot  à  se  jeter  daab  Pabime.  Âpràa  h  mort  de  Monça» 
ibooMohaaimed,  aon  neveu;  OmaMbn-4aBiatt4bo-llofaainii>ed, 
gouverna  pendant  quatre  ana  et  fut  asaaaaîné  par  aea  eouaiaa, 
les  fila  de  ZtenoIbn^Mohammed.  IbrabtnipIbnoZtan,  l*a!&édeoea 
frèfua»  légit  enauîle  la  tribu  aveo  une  telle  babileté  qu'on  l*a 
regardé  eomne  le  phia  capable  de  loua  lea  sucoesaeura  de  Ho« 
lMninied*ibn*Akl*el-<GaouL 

Pendant  eeaefaangementt,  lea  Beni-Abd-el-Ouad  avaient  ae- 
quis  la  supérierHd  aur  lea  Tondjtn.  ÀusailAt  aprèa  b  mort  de 
Mohammed,  fib  d'Abd-el-Caouï ,  le  souverain  de  Tlemeen* 
Othman*Um->Yaghmoraoen,  fit  peaer  eur  eux  le  poîda  de  sa  puis- 
aaMe.En  l*an686  (4:287),  il  lea  bloqua  dans  b  Ouaneberldt, 
dévasta  bar  pays  et  en  transporta  tons  les  graine  dans  ses  ma* 
gasins,  à  Maiouna,  ville  qu'il  venait  d'enlever  aux  Maghraoua. 
Ayant  ensuite  mis  lo  si6ge  devant  Taferknît,  il  se  fît  remettre  * 
celte  place  par  le  commaudant,  Ghulcb  1  eunuque,  affranchi  de 
S<^ïd-€n-Nos-lhn-Moliainmccl.  Rentré  alors  à  Tiemcen,  il  en 
sortit  (io  ftiiuvcdu  pour  assK|^cr  TaouL'hzout;  et,  après  s'clre 


*  L'iHZ  melekeha  dans  le  texte  arabe. 
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présenté  dcvnnl  celte  forteresse  à  plusieurs  roprlse'î,  il  en  reçut 
la  soumission  J(  n  chefs,  les  Aulad-Sebma,  qui.  jusqtr alors, 
étaient  demeures  hdeles  ù  la  famille  do  Moliararaed-lbn-Abd-ei- 
C.auuï.  Pour  les  attacher  h  son  parti,  il  leur  concéda  les  impôts 
des  Benî-ldlcllen  ;  et,  suivant  son  habitude,  il  travailla  h  semer 
la  discorde  parmi  les  tribus  toudjinides.  Leur  chef,  Ibrahîm-lbn- 
Zîan,  contre  lequel  il  était  parvenu  a  diriger  leur  mécontente- 
mnnl,  avait  à  peine  achevé  le  septième  mois  de  son  commande- 
ment quand  il  fut  assassiné  à  El-Bat'ha  où  il  venait  de  faire  une 
expédition.  Il  mourut  de.  la  main  de  Zeghdan-iba-Aadiemi, 
cbeikh  des  Bcni-Madoun. 

Les  Beni-Ttgherîn  proclamèrent  alors  rautorilé  de  Mouça-Um- 
Zerara»  petitr-fib  de  Mohammed-lbn-Abd-el-CaouY  ;  mais  ils  no 
purent  faire  agréer  ce  choix  ans  antres  Toudjinides.  Le  noa- 
yeau  chef  ne  resta  pas  an  pouvoir  une  année  eotièra.  Othman- 
Ibn-Yaghmoraoen  profita  de  ces  dissensions  pour  gagner  suc- 
cessivement un  grand  nombre  de  leurs  tribns;  pais,  il  alla 
s'enparer  du  Ouancherîcb.  Mouça-ibo-Zerara  montai  se  réfugier 
aax  environs  de  Médéa,  mais  il  mottmt  avant  d'y  arriver.  En 
l'an  688  (4^9),  Olbman  se  rendit  maître  de  cette  ville  avec  le 
concours  des  Lémédïa  sanhadjiens  qu'il  avail  amenés  k  trahir 
las  Anlad-Asiz.  Sept  mois  plos  tard,  ceux-ci  rentrèrent  en  pos- 
session de  Médéa  avec  l'aide  des  Sanhadjiens  qui  les  avaient 
trompés  ;  et,  pour  détourner  la  colère  d'Othman,  ils  s'empres- 
sèrent de  loi  envoyer  l'assurance  de  leur  soumission  et  la  pro- 
messe de  lui  fournir  le  même  subside  qu'ils  avaient  en  Vhabitnde 
de  ptyer  h  Mohammed-Ibn-Abd-el-CaouT  et  à  sas  suooeasears.  Le 
primse  abd-el-ooadite  était  parvenu  à  réduire  sons  sa  domina- 
tion tout  le  pays  des  Toudjînides  quand  il  se  vit  tOQt*è-«oop 
exposé  aux  attaques  des  Bent-Hertn  et  de  leur  soltan  Tou^f- 
Ibtt-Yacottb. 

Un  descendant  de  Mohammed -Ibn-Abd-el-Caouï,  nommé 
Abou-Belu^bn-Ibrahlm-lbn^Mohammed,  pHt  abrs  le  comman- 
dement des  Toudjîn  ;  et,  pendant  deux  ans,  il  gouverna  ce  peu* 
pie  avec  une  tyrannie  qui  les  glaça  d'effroi.  Aussitôt  qu'il  fut 
mort,  lesBeni-Ttgherîo  proclamèrent  son  frère,  AtTa-t-el«Asamm, 
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mais  los  Aulad-Azîz  ot  los  niitros  tribus  toniljinides  repoussèrent 
celle  nomiDation,  prirent  pour  chef  Youçof-lbn-Ztan-lbn-MO" 
bammed  et  bloquèrent  Àlïa  et  les  Beoi-Ttglierlii  dans  le  Ousn- 
eherich  pendant  plus  d'un  nn. 

Yahya^lbn-Atïa,  chef  des  Heui-Tigherla  et  la  même  per-* 
aoBoeqni  avait  porté  celle  tribu  à  proclamer  AiYa-Uel- A sam m, 
se  fatigaa  enfin  J'étre  assiégé  de  cette  manière  ;  sachant 
quelle  puissance  les  Beni<Merîn  pouvaient  maintenant  disposer, 
il  se  rendit  auprès  de  YooçoMba-Yaooub  qni  facsail  alors  le 
siège  de  Tlemcen,  et  le  pria  avec  instance  de  prendre  possession 
du  Ouancberich.  Le  sultan  mérinidc  y  donna  son  consentement 
et  plaça  no  corps  de  troupes,  d'abord  sous  les  ordres  de  sou 
frère  Aboa-Serhan,  puis,  sous  les  ordres  d'Abou-Yabya,  un 
autre  de  sas  frères,  si  autorisa  le  cbef  ligberinîde  d'emmener  ee 
«eeours.  Eu  l'an  7(H  (4034-3),  Abou-Yabya  se  mît  en  marche 
et,  après  a^^tr  envahi  les  provinees  orientales  [du  Msghreb 
central],  il  retourna  sur  ses  pas,  pénétra  dans  le  Onanoherteb 
et  en  détruisit  les  plaoes  ferles  avant  de  ramener  son  année. 
Bans  une  seconde  expédition,  il  chassa  les  Toudjtn  de  leur  pays, 
accepta  1»  soumission  des  habitants  de  TsfiBrknlt;  et,  s'élaot 
porté,  de  Ib,  sur  Médéa,  ville  qu'il  reçut  b  composition  et  dans 
laquelle  il  construisit  la  ^tadelle  qu'on  y  ycêi  encore,  il  aHa  re- 
joindre son  frère,  le  sultan.  Aussitôt  qu'il  fut  parti,  les  gens  de 
Taferknlt  répudièrent  la.  domination  mérinide. 

Les  descendants  d*Abd<-el*Caouï  se  décidèrent  alors  b  se  ren- 
dre auprès  de  Youçof-lha-Yacoub  et  b  lui  offrir  l'bosunage  de 
leur  obéissance*  En  les  congédiant,  ce  prince  leur  accorda  des 
fieb  et  désigna  Ali-lhn-en-Naoer-Ibn-Abd-eUCaouY  comme 
gouverneur  des  Toudjta*  Gelui-ei  se  bissa  enlever  l'autorité  par 
Yabya-Ibn-Atïa,  chef  que  Youçof  lui  avait  assigné  comme  vizir. 
Après  la  mort  de  l*osarpaleur,  qui  était  parvenu  à  se  maintenir 
au  pouvoir,  le  sultan  Youcof  nomma  Mohammed,  lils  d  Aiia-t- 
eUAsamm  ,  au  comniandemenl  de  la  Inbu.  Peiuiaut  i|iiclque 
temps.  Mohammed  servit  les  Mérinides  avec  dévoucmonl  ;  mais, 
en  l'an  T 06  (i30G-7),  peu  de  temps  avant  l'assassinat  de  leur 
souverain,  il  poussa  sa  tribu  dans  la  révolte. 
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Après  la  morl  de  Yonoof-lbn-Yarouh,  rndminislralion  nKri- 
nicîe  abandonna  aux  peli(s-fl!s  de  Yai^luiinr  iccià  toutes  les  villes 
da  Maghreb  dont  elie  s  était  emparée.  Les  Abd-el-Ouad  éloi- 
gnèrent alors  de  ce  pays  les  divers  chefs  qui  y  avaient  exercé' 
des  commaademcDts  et  forcèrent  les  descendants  d'Abd-el- 
Gaouï  à  passer  dans  le  royaume  des  Uafsides.  Les  réfugiés  la- 
rent  accueillis  avec  une  grande  considération  à  la  cour  de  Tunis  ; 
et  un  de  cette  bande,  ie  nommé  EUAbbas-lbn-Mohammed-Ibo  • 
AlKl^l*-Caoiiï,  jouit,  pendant  toute  sa  \i6,  de  la  haute  faveur 
des  souverains  hafsides.  Ses  descendants  continuèrent  toujours 
à  servir  dass  l'armée  du  sultan  de  Tunis.  Après  l'éloigneinwt  de 
ow  notables, Yahya-Ibn-AtYa,  pelitr-filsde  Youçof-Ibn-el-Mansoor 
etehef  de»  Beni-Tïghertu,  se  rendit  maître  duOoaiidierîch.  Oa 
prétend  qae  la  famille  de  ce  chef  Cot  sidoplemeot  agrégée  à  la 
tribu  do  Tîgherhi  et  qu'El>Mansour,  doDt  le  vrai  nom  était 
Ahmed-lbn-Mohaiomed,  desoeadaU  d»  Yala*Ibn-Uohammed,  ie 
saltan  ifrenide.  Yahya  ne  g^averna  que  peu  de  temps.  Afiwès 
sa  mort,  le  commaiideiiieot  passa  à  sod  frère  Othmao-lbn-Atra 
qoi,  en  inoorant,  transmU  le  poavmr  h  son  fils»  Omar-lbn- 
Otbman.  Pendant  qoe  ce  ehef  et  son  peuple  dominaient  sur 
le  Ooanolierteb,  les  Aalad-Asti|  commandés  parYonçofet 
Ali,  to«8  les  deux  fils*  de  Hassan-ibn^Yaooub,  se  tenaient  dsas 
]a  Tille  et  dans  les  enTirons  de  Médéa.  Les  deus  tribus  re- 
oonnaissaîent  également  la  souveraineté  du  sultan  abd-el-oua- 
dite,  Abon-Bammou,  lequel  avait  dompté  par  les  armes  leur 
eapfit  d'indépendance  et  enlevé  aux  descendants  d'Abd-el-GaouY 
le  droit  de  commander* 

Quand  Mohammed-lbn<Yonçof,  petit-fils  de  Yagbmoracen,  se 
révolta  oontre  son  eouMn  Abou^ammou  Tet  se  rendit  ches  les 
Aulad-Asts,  il  reçut  des  obefs  de  cette  tribu  le  serment  de  fidé- 
lité et  obtint,  par  leur  entremise,  Pappui  d^Omar-Ibn-Othmao, 
chef  des  Beni-Tîghcrtn  et  seigneur  do  Ooancherîch.  Cet  exemple 
enlraioa  l'adhésion  des  Achar ,  des  Mengoucha  et  des  Beni- 


*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  remplacer  Ibn  par  ibnai. 
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Irnalen.  Toutes  ces  li  ibas  marchèrent  avec  le  prétendant  contre 
Aboa-Hammou,  qui  était  alors  campé  sur  le  Nehel*,  ot  mirent 
ieft  Abd-el-Ouadiles  en  pleiuo  déroute.  Pour  la  suite  de  ces  évé- 
MOienls  et  de  la  guerre  que  ces  peuples  iireat  au  sullao,  oo  peal 
revoir  l'iustoire  des  Beni-Âbd-^i-Oiiad  *. 

Aboa-Tafibefla,  fils  etauocesseur  d'Abou-Hammoo,  entreprit 
une  expédtlioB  contreles  îasurgés,  et  Omar-Ibn-Othman,  jaloux 
de  la  faveur  que  Mohammed-iim-Yonçûf  iémoigpait  anx  Aulad- 
Azîz,  fît  secrètemont  avertir  ce  prisée  qu'ii  passerait  aox  Abd* 
«t'Ooadites.  Ëfièetivemeati  iftand  ceai-eî  eorost  pris  positioB 
>au  pied  de  la  montagne  et  que  Mohammed-IbarYouçof  se  Cat 
enfermé  dans  Toakal,  le  cheC  des  Tîgherîn  alla  trouver  le  sultan 
ei  le  condaiait,  par  une  voie  seorèle,  dans  l^intérieur  de  la  lor- 
teresse.  Mohammed»  abamleniié  par  tous  set  alliés,  fat  uamé 
prisonnier  devant  AboQ-Tanhefin  et  tué  à  coups  de  lance  sous 
les  yeus  de  ce  mooarqne.  Gsci  eut  lie«  l*aa  719  (4349),  La  tète 
du  perturbateur  iiit  envoyée  à  Hemcen  et  son  corps  loi  attaché 
è  un  potean  qoe  1*od  planta  an  oiîUea  de  To«kal. 

Ooiar-lbn<<ltbnian  devint  alors  seignenr  du  Ovaneherkib  et 
resta  toojonis  fidèle  A  Abon-Tadiiefb.  U  mounii  à  Tlemeen  en 
repcflssant  nne  des  aUaqnes  que  les  Méristdes,  seos  Isa  ordres 
dn  sultan  Abou-'l^boeo,  dirigèrent  contre  cette  ville. 

X^rs  de  ia  eonqnête  da  Haglireb  centrd  par  les  Benî-Mefffaf  le 
soltao  Aboa-'I-Haoen  donna  le  gonvemement  dn  Ooanobarloh  A 
VasTf  fils  d'Ibn-Oknar.  Celui-ci  se  monlra  bon  administrateur 
•et  sincèrement  dévoué  aux  Hérioides  ;  eonsaerant  tons  ses  aeîos 
A  développer  la  prospérité  de  sa  province  «t  àen  augmsDter  les 
revenos. 

Ap  rès  le  revers  qu'essaya  Abon-'l-Haeen  auprès  de  Caironan, 
les  princes  aenatiens  conçurent  l*espoir  de  rétsblir  le»  reyaumaB 
fondés  par  leurs  ancêtres,  et  Adi*lbn-Youçof ,  petit-fils  de  Zlsa- 
Ibn-llobamnied-Ibn-Abd-eMlaonly  s*empsrt  des  environs  de 


•  Variante  :  Tehel 

*  Voy.  t.  m,  p.  395. 
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Médéa.  Ses  pr^lenlions  r(^pondirenl  si  bien  aux  ck^siis  d'un 
peuple  <lt''jà  mûr  j)our  la  revolU',  que  !os  Aul.xl-Azîz  el  leurs 
voisins,  les  ReiH-Irninn.  so  réiuiireot  autour  de  son  drapeau  et 
marchèrent  vers  le  Ouaiichericli.  Ils  voulurent  surtout  châtier 
les  Hachem  qui  les  avaient  remplacés  dans  le  commandement  de 
cette  montagne  et  qui  avaient  aidé  le  sultan  de  Ticmcen  à  ruiner 
leur  pai$saace.  Nasr-Ibn-Omnr-lhn-Othman,  chet  des  Hachem, 
proclama  aussitôt  Taulorilé  de  Masoud-Ben-Dou-Zeid,  pclit-lils 
tle  Ebaled-lbn-Mohammed-lhn-Ahd-cl-Caouï ,  qui  s'était  eofut 
du  camp  de  son  parcni  Ali-lbn-Youçof ,  dont  les  parlisaos 
«vaienl  voulu  le  tuer.  Les  IJachcra  soutinrent  alors  iiae  ijuerre 
oootre  Adi-Il)u-Youçof  et  finirent  par  le  repousser. 

Quand  Âbou>l-Haceu  débarqua  è  Alger  après  avoir  quitté 
Taois,  Adi  se  joignit  à  lui;  mais  son  rival,  Masou  1,  garda  la 
neutralité  el,  lors  de  la  reprise  de  Tlemcnn  par  les  Abd-el- 
Onad,  sous  les  ordres  du  sultan  AboU'Said>Othman-lhn-Abd- 
er-Rahmnn,  il  reçut  île  celui-ci  le  commandement  du  Ouanche- 
rich  et  le  titre  de  roi.  Vaincu,  plus  tard,  par  Abou-Einan,  Ma- 
floud  chereba  un  asile  chex  les  Zouaoua  ;  mais  il  dut  enGo  faire 
sa  soumission  au  sultan  mërinide  et  prendre  avec  lui  la  route  de 
Fez.  P»r  la  chute  de  la  famille  de  Hobaromed-Ibn'-Abd-el-GaouY, 
fut  aehevée  la  ruine  de  l'empire  que  ces  princes  avaient  fondé. 

Pendant  le  règne  d' Abou-Einan,  Nasr,  fils  d*[Omar->lbii-] 
Olhman,  gouverna  le  Ouancherich  au  nom  de  ce  sultan,  et  il 
resta  au  service  des  Mérioides  jusqu'à  ce  qu*Abou>Hammou  II 
]*eut  obligé  k  reconnaître  ^autorité  de  Vemptre  abd-el-  ouadite. 
fintre  les  années  770  (1368)  et  780,  les  Beni-Abd-el-Ouad  re* 
commencèrent  à  faire  la  guerre  auK  Arabes  qui  avaient  embrassé 
le  parti  d'Aboo»Ztan,  fils  du  sultan  Abou-Satd  et  cousin  d'Abou- 
Hammou.  Nasr-1bn<0mar  se  rangea  du  cdtédu  prétendant,  et, 
quelque  temps  après,  il  perdit  la  vie  dans  un  combat.  Son  frèréet 
successeur,  Youçof'Ibn-Omar,  a  suivi  la  même  ligne  de  con- 
duite ;  et,  aujourd'hui,  en  l'an  7IÎ3  (1381-2},  d  gouverne  encore 
le  Onanchertch,  se  montrant  tantôt  soumis,  tantôt  hostile,  au 
sultan  Abou-Bammou. 
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Les  Beoi-ldlelleo,  triha  oombreose  et  paissante,  tenaient  le 
premier  rang  parmi  les  familles  toudj inides.  Leur  droit  à  cet 
bomieor  fut  si  bien  établi  que  les  Beni-Ahd-el-Caout  ne  pensèrent 
jamais  à  le  méconnaître.  Qnand  les  Tou  Jj  iiiides  envahirent  le  Tell 
apràs  la  mine  des  Uoomi  et  des  Ouémannoo,  doux  de  leurs 
^ndes  fractions,  les  Gadi  et  les  Hadouo,  s^ëlablîrent  dans  lé 
territoire  de  Blindas.  Les  Idlelten  y  arrivèrent  snr  leurs  traces  ot 
occupèrent  El-Djâbat  et  Taoughzont.  A  cette  époque,  ils  eurent 
pour  chef  Nasr-ibn-Sollan-lbn-Eïça.  Après  la  mort  de  Nasr,  son 
fils  Jlcuad  exerça  le  commandement  et  le  transmit  à  son  frère, 
Ali-Ibn-Nasr.  Ibrahîm,  fils  d'Ali,  succéda  au  pouvoir  et  eut 
pour  successeur,  en  mourant,  son  frère  Sclaina-Ibn-Ali.  Celui- 
ci  revêtit  l  autorité  à  l'époque  où  la  famille  d'Abd-ei-Caouï  avait 
consolide  la  sienne.  Il  établit,  en  môme  temps,  la  puissance  de 
sa  tribu  par  la  construction  de  Taouçjhzout.  Cette  forleresso, 
appelée  aussi  le  château  des  fils  de  Selama,  n'efaii  d'abord 
qu^UD  simple  hermitago  frihat)  occupé  par  quelques  Arabes 
soueidiens  qui  a\  aienl  renonce'  au  monde. 

Les  descendants  de  Selaina  se  représentent  comme  membres 
adoptîfs  (Ji  la  tribu  des  Toudjîn  et  comme  appartenant  en  rZ-nlité 
à  la  tribu  arabe  des  Beni-Soleim-lbn-Mansour  *.  Leur  ancêtre, 
disent-ils,  se  nommait  Eïr  a-Ibn-Sollan*  et  avait  quitte  son  peuple 
pour  éviter  les  conséquences  d  un  meurtre  qu'il  avait  commis. 
Le  cheikh  des  Beni-Icilelten  l'accueillit  comme  un  frère  ;  et  après 
la  mort  de  son  liôle,  il  en  éleva  les  enfants.  Ce  fut  là  une  des 
circonstances  qui  assurèrent  à  Siilama  et  à  sa  postérité  le  com- 
mandement des  idlelten. 

Après  la  mort  de  Seiama-ibn-Ali,  rautorilé  passa  à  son  61s 


«  Voy.  t.  I,  p.  28  et  suiv. 
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TaghmoraceD.  Ceci  eut  lieu  versrépoqae  où  les  Toudjhi,  ayant 
perdu  lear  grand  sultan,  Mohammed'-Ibn-Ahd-el-Caouï ,  com- 
mencèrent h  fléchir  devant  la  puissance  dos  Âbd  -  l1  -  Ouad. 
Othmaa-lbn-'YaglimoraceD[,  le  sultan  abd-ei-oaadile,]  fit  abrs 
ploBieurs  expéditions  contre  les  Toudjîn  ;  et,  dans  une  de  ses 
eounee  dévastatrices,  it  se  présenta  devant  le  ehàteaa  des  8e- 
laina.  Taghmoracen-Ibn-Selama  y  6t  une  vigoureuse  résistance  ; 
et  ie  souverain  mérinide,  Youçof-Ibn-Yaooob,  profita  de  l'éloi- 
gnemeol  da  prinoe  abd«el-oaadite  pour  mener  une  armée  contre 
TleoMen.  Othman  leva  atissitét  le  siège  de  la  forteresse  et  se 
bftla  de  rentrer  dans  sa  capitale  avant  l'arrivée  de  l'ennemi. 
TaglunoFaGen  sortit  k  la  poorsoita  des  Afad-el-Ooadiles  dont  il 
venlaît  bareeler  l*arrière-garde ,  maïs,  irrivé  &  Tdtonan,  il  feft 
attaqué  k  son  tour  et  perdit  b  vie. 

lbhammed-Ibn<Selama,  frère  et  suoeesseur  do  Yaghmorucen, 
abandonna  le  |iartî  des  Beni-Mebammed-lbn'-Âbd^-GaonY  pour 
ùM  d*Othmas4bli-Yaghmoraoen,  aocpiel  il  promît  de  remettre 
l'impôt  que  les  Beni-Idlelten  avaient  payé  jusqu'alors  à  leurs 
•DcienB  alliés.  Sâd-Ibn-8elama  passa  en  Maghreb  ;  et,  plus  tard, 
il  servit  dans  Tarmée  qui,  sons  les  ordres  de  Youçof-Ibn^Ta* 
eoub,  essiégea  si  longtemps  la  ville  do  Tlemom.  Ce  monarque 
témoigna  au  transfuge  sa  baute  satiBlaction  en  le  nommant  chef 
des  Beni-Idklten  et  commandant  du  Gasr-lbn-fielama.  Moham- 
med-Ibn-Selama,  frère  de  Sâd,  se  jeta  dans  le  Mont-Aadied  et 
y  resta  jusqu'à  ta  mort  du  sultan  Youçof. 

Les  Beni-Âhd-el-Ouad  rétablirent  alors  leur  autorité  dans  le 
Maghreb  central  et  souiairenl  à  l'impôt  les  Beni-Toodjte,  qu'ils 
réduisirent  ainsi  au  rang  des  peuples  tributaires.  Abou  Tache- 
fiO,  successeur  d'Abou-Iîammou,  vuulanl  se  vcnsrer  de  Sâd,  le 
remplaça  par  Mohammed-Ibn-Solama  qu'il  iit  venir  da  Mont- 
Rached.  SAd,  qui  passa  encore  dans  le  Maghreb,  rentra  plus  lard 
dans  le  pays  des  Abd-cI-Ouad,  avec  l^armée  du  sultan  Aboo-'l- 
Haccn,  et  obtint  le  commandement  des  Beni-IdlcUcn  pendant  que 
son  fri  To,  M\>hammed,  se  tenait  enfermé  dans  Tlemcen  avec 
Abou-Xacliefîn.  Mulioiiimed  mourut  dans  un  des  combats  qui  se 
livrèrent  pour  la  tié^oge  do  celte  place  forte.  Après  la  chute  de 
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l'empire  aM-cl-ouadite,  SfiJ  Ht  le  pèlerinaso  de  la  Mecque  avec 
I';iu(orjsalion  du  sollan  mërinide,  et,  au  moment  où  il  rentrait 
dans  son  pays,  ii  rendit  le  dernier  soupif.  Ea  moarant,  il  re> 
commanda  ses  eofants  aux  bontés  d'Âbou-'l-Hacon  et  pria  Ârtf* 
ibn-Yahya,  émir  des  Soueid  et  ami  du  sultan,  do  se  ebai|[9r  <la 
newage  et  de  parler  ea  leur  favear.  li  en  résulta  la  Domination 
de  son  ûls,  Soleiman,  an  oommtndemeiU  des  Beni-Idlelteo  el 
du  obàleau  des  Beai-Selama. 

Après  le  rever'î  qui  l^risa  la  puissance  d*Abou^'l-flaoeii,  les 
émln  Âbou-Said  ei  Abou-Thabet,  fiUd'Àbd-er-Rahman,  relevé» 
renl  l'empire  de  Iwr  aïeul  Y3ghmoraoen[lbD-Z?aD]  ;  ei,  dés  kurs, 
Soleiman  se  montra  tantôt  leur  ami,  tantôt  leur  adversaire.  Les 
Arabes  Soueid  étaient  voisins  et  alliés  des  [Idlellen]  dont  le 
territoire  B^éteodaît  immédiatement  ao  Nord  de  celui  qu'ils 
oocnpaieot  eux-mêmes  ;  maisi  k  cette  occasion,  leur  ciieikb, 
Oaensemmar-Ibo-Artr,  conçat  l'espoir  de  conquérir  le  terriloiie 
des  Beoi-Idlelten.  Soleiman  Ini  opposa  une  vive  résistance  et 
0nit  par  le  repousser.  Aboa-Einaa  soonût  alors  le  ilag^réb 
«sntrat  ;  et,  pour  récompenser  Ooeniemmar  de  s*étre  attend  m 
parti  des  Mérinidesi  k  l*exe«ple  de  son  père<  Arlf,  il  lui  concéda 
Ift  cbàteaa  des  Beni-Selama,  le  territoire  qui  en  dépend  et  les 
impôts  que  les  Beni^dtellea  devaient  fournir  il  l'empire.  Mei- 
wan-Ibn-Sàd  obtint,  vers  la  même  époque,  un  hant  oonmiande- 
msot  dans  l'armée  du  sultan. 

Après  la  mort  d'Abon-Einan,  AliouAmmoa  II  rslevm  Tem^^ 
pire  abd-^l-onadile  et  rétablit  Soleiman  dana  le  oommandement 
des  Beni-Idldten  et  de  leur  cbftteau.  Se  voyant  ensuite  déborder 
par  les  Arsbes^  îl  soupçonna  naturellement  la  fidélité  de  Solei- 
man. Gehi-ci  an  fnt  svertîetse  réfugia  ehes  les  fils  d'Arff; 
puis,  étant  rentré  dans  le  devoir,  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort  par 
Tordre  du  mâme  sultan. 

Ne  pouvant  plus  résister  aux  Arabes,  qui  lut  avaient  enlevé 
presque  tout  lo  Maj^hreb  central,  Âbou-Hammou  iftcba  de  se 


*  Dans  le  texte  arabe,       abthi  u  la  place  <Xibn\hi. 
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concilier  les  lits  d'Arîf,  et,  tlans  ce  but,  il  leur  céda  le  château 
des  Selama  et  le  commanrlemont  des  Beni-Idlelten.  Ensuite,  il 
leur  donna  comme  sujets  les  Beni-Madoun  ;  puis,  il  leur  remit  le 
territoire  do  Mindas.  De  celte  manière,  les  Toudjinides  devinrent 
serfs  des  Soueid  et  durent  se  soumettre  aux  corvées  et  impôts. 
Les  Beni-Tîgherîn,  habitants  du  Ouancherî<  li ,  frirent  les  seuls 
qui  évitèrent  celte  dégradation.  Ils  ont  maintenant  pour  chef 
Youçof-lhn-Omar,  le  mémo  donf  nous  avons  déjà  foilmention. 
Abou-Uammou  enrôla  dans  son  armée  les  membres  de  la  famille 
Seiama  ;  et,  au  lieu  de  solde,  il  leur  concéda  EUCaçabat,  localité 
voisine  de  Tlemcen.  Telle  est  aujourd'hui  la  postiioa  de  oette 
tribu. 

HUTOltB  DBg  Bint-IRIIATKK,  AUTRB  BBlKCni  Ot  LA  TBIBQ  DIS 

TODDjhl. 

.  Parmi  les  tribus  toudjinides,  les  Beni-Iroaten  se  distiogaèreoi 
par  leur  nombre,  leur  bravoure  et  leur  grande  renommée.  Quand 
les  autres  branches  de  la  grande  famille  toudjinide  vinrent  s'é- 
tablir dans  le  Tell  du  Maghreb  central,  les  Iroaten  restèrent 
dans  leur  ancien  territoire,  au  Midi  [du  Tell],  entre  Mahnoun, 
OuzhiaetYtfOQd  *;  et,  ils  parcoururent  les  deux  bords  du  Onaoel, 
branche  supérieure  du  Ghelîf.  Ils  prenaient  leur  chef  dans  la  fa- 
mille de  Youçof-Ben-Bou-Noual ,  et,  à  cette  époque,  ils  obéis* 
saîent  à  Mohfb,  fils  de  Nasr,  Cls  d'Âli,  Gis  de  Temtm,  fils  de 
Touçof. 

Les  deux  grands  émirs  toudjinides,  -Abd-el-Caouï  et  son  fils 
Mohammed,  montraient  toujours  une  grande  prédilection  pour 
eette  tribu,  h  cause  delà  haute  considération  dont  elle  jouissait  et 
delà  valeur  dont  elle  avait  fourni  bien  des  preuves.  Mohammed 
la  plaça  sous  les  ordres  des  Hachem,  Anlad-Axts,  de  sorte  que 


■  Un  des  manuscrits  du  texte  arabe,  ainsi  que  le  telle  imprimé, 
porleot  ici  Yaoudaun, 
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pendant  son  rvj^uc  cl  celui  de  ses  lils,  vWc  eut  pour  chef  Ohhou- 
Ibu-Uaccn-lbn-Azîz.  Mohîh,  lils  de  N;isr.  épousa  une  fille  d  Ahd- 
el-Caouï  et  cul  d'elle  un  lils  (ju  il  noniina  Nasr.  L'avantagu 
d'avoir  Muliammed-ibu-Ahd-cl- Caouï  jiour  oncle  maternel  se 
manifc^lii  \yM  l'élévalion  de  Nasr  au  co.-nnuuuicuicnt  des  Irnatcn. 
Ali,  liU  el  successeur  de  celui-ci,  eut  m»  fils  nommé  Nasr,  ua 
second  nommé  Anler  et  plusieurs  autres  ijuo  l'on  désigna  par 
rappellalion  des  Enfants  de  Taceryhml ,  car  tel  était  le  nom  de 
leur  tuèrc.  Nasr,  (ils  d  Ali,  succéda  à  sun  père  et  gouverna  très- 
longtemps.  Pendant  son  adininistralion,  li  s  Ahd-el-Ouad  profi- 
tèrenl  de  la  uiésiulclligence  (pii  régnait  entre  les  descendants 
d"Abd-el- Caouï  pour  leur  enlever  toute  espèce  d'autorité.  Les 
princes  des  peuples  zenatiens  [lelsqtir  les  Beni-Merîn  et  les  Boni- 
Abd-el-Ouad]  montrèrent  ë  Nasr  de  grands  égards  et  contri- 
buèrent ainsi  à  l  inHuonce  qu'il  s'était  déjà  acquise  et  qu'il 
transmit  à  ses  descendanls.  Il  laisse  treize  fds,  dit-nn,  les  uns 
vaillants  guerriers,  les  autres,  jeimcs  t;ens  de  grande  espé- 
rance'. Omar,  le  plus  distingtié  de  ces  frères,  fut  mis  h  mort 
dans  la  ville  de  Meral  par  le  sultan  Abou-  l-IIaccn,  auquel  ou 
ravnit  dépeint  comme  un  traître  qui  voulait  l  assassiner.  Ce  fut 
en  vain  qu'il  avait  cherché  son  salut  dans  la  fuite  ;  il  ne  put 
échapper  aux  gens  qui  s'étaient  mis  à  sa  poursuite.  Mendîl,  un 
autre  de  ces  frères,  fut  tué  par  les  Beni-Tigherîn  à  l'époque  oà 
ils  prireot  pour  chef  Ali-lbn^en-Nacer.  Obbou,  fds  de  Hacen-ibn- 
Az2z,  mourut  avec  lui.£inan,  le  troisième  frère,  pierdit  la  vie: 
ao  siège  de  TiemceD,  sous  ie  règne  d'Abou-Tachefîn.  On  re- 
marqua encore  parmi  ces  frères,  Masoud,  JUohtb»  Sâd,  Dawood,: 
llouçai  Yacoub,  El-Abbas  et  Youçof. 

Anler,  frère  de  Nasr-Ibn-Ali,  eut  plusieurs  Gis,  dont  l'un, 
nommé  Abou-'l-Folouh,  fut  père  d'Eïça-lbn-Abi-Folouh,  lequel 
deviot,  plus  tard,  chef  d^  ^  famille.  Une  boUe  eéclave  apparle- 
oaut  h  celle  maison,  tomba  au  pouvoir  d'Othmao-Ibn-Yaghmo* 


*  (Test  par  conjcctere  seulement  que  oous  reodons  ici  le  sens  d'uu- 
mol  arabe  dont  la  véritable  orthographe  est  incertaine. 
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raccn  et  donna  L  jour  h  un  enfant  dont  le  père,  disait-elle,  élaU 
son  ancien  maître,  Abou-'l-Folonh.  Cet  er>far)t  reçut  le  nom  de 
Moarref  et  fut  élevé  dans  le  palais  du  souverain  abd-el-ooa» 
dite. 

Devenu  grand,  il  serril  Ahou-Hararaou  en  qualité  de  vizir  et 
remplit  les  méii»es  fonctions  auprès  du  fils  ot  successeur  de  c& 
sultan.  Parvenu  à  exercer  une  inÛuence  extraordinaire  dans  l'ad- 
ministration de  l'empire,  il  reçut  du  peuple  le  surnom  d'El- 
Kebîr  (/e  grand).  Lors  do  son  vixiral,  sous  le  rèj^e  d'Abon- 
Hammoa  I,  il  accueillit  chez  loi  son  frère  EVra  qui  avait  quitté 
la  tribu  dans  un  moment  de  colère  ;  et,  piir  ses  démarches,  il  lui 
procura  le  commandement  des  Bcrîi  Ra*  hed,  la  jouissance  de 
Fimpôl  fourni  par  le  territoire  de  ce  peuple  et  l'autorisation 
d'établir  sa  résidence  dans  la  ville  de  Satda.  Eïça  laissa  quatre 
fils,  Âboa-Bekr,  Obbou,  Taher  et  Ouenzemmar.  Le  sultan  mért- 
nide,  Abou-'l»Hacea  »  ayant  subjugué  les  Bani-Abd-el-Ouad, 
confia  à  ces  frèreB  sttoeesBtveineot  le  eoiiiiiiaBdeiiKiit  des  Beoi- 
ImateD. 

On  ne  dit  pas  que  les  enfants  de  Xaoergntnt  aient  exercé 
quelque  autorité  dans  leur  iribo  ;  Ton  rapporte  seulement  qu'une 
de  leors  esclaves  tomba  au  pouvoir  de  h  famille  d'Aboa-Tache- 
ftn  et  y  donoa  le  jour  à  un  fils.  Gel  enfant  reçut  le  oom  d'AtYa, 
fib  de  Mouça  ;  et,  dans  le  palais  où  il  fut  élevé,  il  porta  le  sur- 
nom du  petit-fils  de  Tacerghint,  Il  déploya  les  plus  belles  qua- 
lités daos  le  serriee  des  Abd-el<Ouadites  ;  et  pamna,  sons 
leor  patronage,  aux  phia  hauts  emplois,  il  gottverae  maintenaDt 
la  région  do  GheUC  an  nom  d'Abon-Hammoa  II. 

Lm  Arabes  domioeni  actoellement  snr  tout  le  territoire  dea 
Imalen,  auxquels  Hs  ont  enlevé  Taond  et  Ibhoonn.  On  trouve 
eependant  toojoora  quelques  restes  de  oetle  tribu  dans  la 
montagne  près  d*Outtna  Gonvernéa  par  on  descendant  de 
Nasr-lbn-Alî,  ils  paient  Timpôt  an  sultan  et  on  tribut  aux 
Arabes. 


I  C'est  toit  que,  daos  te  leite  arabe,  on  a  Imprimé  Ourina. 
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Nous  ftms  Bontiomé  que  Im  Beoi-Mfirîn  formeiil  «ne  dat 
branches  de  la  grande  Iriba  da  Onaoln,  peupla  doiil  nooa  avoaa 
rattaché  la  généalogie  à  celle  des  Zenata  [de  la  seconde  raoe]«, 
Merb,  avons-nous  dit*,  était  fiUd'Ourladjen,  fils  de  Vakhonkh, 
fib  d*Oadjedtdj  *»  fils  de  Faten,  fils  de  Tedder,  fils  de  Takbfot, 
fibd'Âbd-Allah,  filsd'Oartnld,  filsd'EI-Hagguer«,  fils  d'Ibrahim, 
fils  de  Sahhik  fils  d*Oaacîn.  Nous  avons  dit  anasi  •  qae  les 
Beoi-Veiin  étaient  frères  des  Iloumi  et  des  Medloona,  Câit  qui, 
da  reste,  se  laîsae  deviner  quand  on  ssit  que  ces  tribus,  avant 
d'avoir  fondé  des  royaumes,  étaient  voisines  les  unes  des  autres 
et  habitaient  le  territoire  qui  est  situé  entre  le  Zs  et  le  HoloiiTa. 
Kons  avons  mentionné  aussi  que  les  Bent-llerta  se  partagèrent 
les  plaines  et  les  déserts  [du  Msghreb]  avec  leurs  frères,  les  Beoi- 
Badtn-Ibn -Mohammed,  et  que  ces  deux  peuples  se  firent  la 
guerre  pendant  de  longues  années.  La  victoire  se  déclara  d'à- 
bord  pour  les  Deni-Badîn  parce  qu'ils  avaient  l'avantage  du 
nombre.  Eu  effet,  ils  formaient  cinq  familles  :  les  Beni-Abd-d* 
Ouacl,  les  Toudjîn,  les  Mozab  et  les  Beni-Zerdal,  auxquelles  on 
peut  môme  ajouter  leurs  cousins,  les  Beni-Rached-lbn-Moham- 
liieti.  Ces  derniers  occupaient  alors  le  Tell  Ju  M  i^lireb  central, 
pendant  que  les  autres  se  tenaient  dans  le  Désert  et  que  les 
Beni>Merîa  avaient  leurs  lieux  de  parcours  dans  la  région  qui 


*  Voy.  t.  m,  p.  30< . 

*  Tome  lu,  p.  30î. 

>  Dans  le  texte  arabe,  la  première  lettre  de  ce  nom  a  été  omise  par 

ni^garde. 

*  Dans  les  maQUScril.<^  et  \^  texte  imprimé,  on  lil  El'Moëxxf  cette 
mauvaise  leçon  provient  du  dt|>laccroeot  d  uo  point. 

"  Variaules  :  Zahhik^  Zeddjik. 
^  Tome  ui,  p.  i93. 
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s'ëlend  depuis  l  iguîg  à  Snijiimessa  et,  de  là,  an  Mulouïa.  Quel- 
quefois aussi,  les  Beni-MeriQse  dirigcaicat,  dans  leurs  courses 
nomades,  jusqu'au  Zab. 

Les  généalogistes  de  cette  tribu  rap[M!i  ti  nt  qu'à  une  époque 
très-reculée,  elle  eut  pour  chef  Mohaniincd-lbii-Ourzîz  <-lbu- 
Fekous-Ihn-Kf)nmat-lbn-Merîn.  Ce  Mohammed,  disent-ils,  avait 
plusieurs  frères,  appelés  les  fils  de  Tenaleft  du  nom  de  leur 
mère.  Les  Beni-Oungacen>lbtt-Fekous  étaient  ses  cousins.  H  eut 
sept  ûls,  dont  deux,  Hammama  et  Asker,  oaquirent  de  la  môme 
mère  ;  les  antres,  nés  de  concubines,  se  nommaient  Sengman, 
Segmfan,  S(^goni,  Ouragh  et  Cazount  ^  On  désignait oenx-ci  par 
Tappellation  de  Xirighin^,  mot  qui,  dans  leur  langue,  signifie 
bande.  Les  mêmes  généalogistes  racontent  qu'après  la  mort  do 
Mohammed,  Hammama,  son  (ils  aîné,  prit  le  commandement  de 
la  tribu*  Asker  lui  succéda  et  eut  trois  fils  .  Noggoum',  Bou- 
]gni,  surnommé  £l*Mokhaddeb  (qui  te  teint  tes  cheveux),  et 
Alt,  surnommé  Ladder  £l-Mokhaddeb  devint  chef  de  la  tribu 
après  la  mort  de  son  péro,  et  il  i*était  encore  quand  les  Almo- 
bades  travaillaient  è  fonder  leur  empire,  Abd-el-tfoumen,  qui 
assiégeait  alors  Tacbeftn-lbn-Ali  dans  Tlemcen,  ordonna  au 
cheikh  Abou-Hats  de  marcher  contre  les  Zenata  du  Maghreb 
eeQtr4t.  Les  Beni^Badln,  les  Iloumî,  les  Beni<Merîn  et  les  Ma* 
ghraoua  rassemblèrent  leurs  forces  pour  repousser  cette  inva- 
sion, mais  ils  essuyèrent  une  défaite  qui  leur  coûta  la  plupart  do 
leurs  guerriers.  Les  Jloumi  et  les  Badîo  firent  akirs  leur  sou- 


*  Variante  :  Ourzin.  Ailleors,  ce  nom  est  écrit  OunU,  ce  qai  prouve 
que  oou>e  aolenr  a  dû  écrire  icî  Ourziz, 

*  L'orthographe  de  ces  noms  eH  ineertafoe. 

3  Ce  mot  eâl  écrit  d'u&e  manière  dilTérente  dans  chacun  de  nos  ma» 
uuicrils  ;  et,  malgré  nos  recherches^  nous  o^avons  pas  pu  en  reoon- 
naltre  la  vériuble  orthographe. 

*  Variante  :  Togtmm. 

•'  Ce  surnom  n'a  aucun  sons  ni  en  arnln»  ni  en  berbère;  il  faut  sup- 
jHJSur  qu'il  a  cl6  mal  écrit  par  l'auteur  uu  i>ar  ses  copistes. 
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mission,  mais  les  Beni-Mcrîn  se  jellereni  dans  le  Désert.  Qnant 
aux  Beni-Abd-el-Ouad,  ils  s'étaient  déjà  attachés  aux  Almo- 
hades  et  les  servaieDt  avec  xèle  et  dévouement. 

Abd-el-MoameD,  ayant  ensoite  fait  la  conquête  d'Orao,  s'em- 
para des  trésors  que  les  sotivcrnins  nlraoravides  y  avaient  dé- 
posés et  les  expédia,  avec  le  reatedu  butin,  à  TtnmelelS  mon- 
tagne qui  avait  été  sa  résidence  et  le  berceau  de  sa  puissance. 
Les  Beni-Mcrîo  apprirent  cette  nouvelle  dans  le  coin  du  Zab  oii 
Us  s'étaient  réfogiés,  et  iear  chef,  EI-Mokbaddeb-lbo-iVsker, 
prit  la  résolution  de  s^approprier  toutes  ces  richesses.  S'étaot 
mis  en  route  avec  ses  troupes,  il  poussa  josqu'au  Telagh  et 
enleva  le  convoi.  Abd^eUMoumen  réunit  aussitôt  ses  alliés  xe- 
natiens  à  un  corps  d'Âlmohades  et  les  expédia  tous  vers  cette 
rivière  afin  de  reprendre  ses  trésors.  Les  Beni-Abd-el-Ooad 
firent  partie  de  la  colonne  et  se  distinguèrent  par  leur  bravoure. 
On  atteigiiit  les  Beni-Herto  dans  la  plaine  de  Hesaoun  et  on  les 
obligea  à  prendre  la  fuite*.  EUJfokhaddeb  fut  tué,  et  les  tentes 
de  sa  tribu  devinrent  la  proie  des  Abd-el-Ooad.  Cette  rencontre 
ont  lien  en  l'an  540  (4  f  45-6). 

Les  vaincus  s'enfuirent  vers  le  Désert;  et,  arrivés  dans  leurs 
terres  de  parcours,  ils  prirent  pour  chef  Abou-Bekr,  fils  de 
Hammama-Ibn-Mobammed  et  cousin  d'EUMokhaddeb.  Après  la 
mort  d'Abou-Bekr,  son  fils  Mahîou  obtint  le  commandement.  Il 
gouvernait  encore  les  Beni^Merln,  qui  lut  obéissaient  avec  dé- 
vouement, quand  EKlIansoor[,  le  khalife  almohade]  appela  cette 
tribo  à  la  guerre  sainte.  Dans  la  journée  d'El-Arka*,  ils  mon- 
trèrent la  plus  grande  bravoure,  et  lenr  chef,  Mahtou,  y  reçut 
une  blessure  dont  il  mourut  après  son  retour  au  désert  du  Zab, 
l'an  594  (4495).  L'autorité  passa  à  son  fils,*  Abd-eUHack,  qui  la 
transmit  à  ses  descendante. 


*  Tin  meUél  signifie  puits  b/unc,  en  langue  berbère.  La  position  de 
cette  lomliié  est  iodiquée  dans  la  table  géographique  du  tome  i. 

*  Voy'.  I.  n,  p.  f  80  et  t.  m,  p.  328. 

»  Voy.  l.  u,  p.  î<3. 
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Mahfou,  fils  d' Abou-Bekr,  laissa  trois  fils  :  Abd-el-Hack[-Abon- 
Melak],  Ou(x  iiaf  et  Taliynlen.  Lo  promior,  qui  en  <^tait  l'aîné, 
prit  lo  CQrnn);iniJeinent  des  iW  ni-Mcrîn  et  iF  fivniHn  sans  cesse  à 
les  rendre  hLin  cii^.  Il  respecta  leurs  biens,  corrigea  leurs  mœurs 
et,  par  uni  sage  prévoyance,  il  parvint  à  leur  assurer  uoa  pros- 
périté durable. 

En  l'an  610  (124  3-4)f  quand  En-Nacer,  le  quatrième  kha- 
life des  Almohades,  mourut  en  Maghreb,  après  son  expédition  h 
EUOcab,  on  proclama  la  souveraineté  de  son  fils,  Yonço(-cl- 
MosUnoer.  Go  )eune  homme,  h  peine  sorti  de  l'oofance,  négligea 
le  goaveriiement  de  l'état  pour  s'abandonner  aux  folies  do  ki 
jeunesse,  oubliant  tout-à-fail  les  règles  de  la  prudence  et  le  soio 
des  aiïaircs  publiques.  Les  Almohades  profitèroDl  do  son  carac- 
tère débonnaire  et  iodalgeni  pour  le  traiter  aTeo  une  familiarité 
qoi  tonobait  à  l'insolence;  ib  usurpèrent  toute  l'autorité,  laissé* 
renl,  en  mémo  temps,  dégamir  leurs  frontières,  dépérir  leur 
armée  ;  et,  par oeUe  inaotieienoe  conpabie,  ils  aoieBèrenl  la  ohato 
de  l'empire. 

À  celle  époque,  les  Beni-Hcrfn  parcouraient  en  nomades  le 
d^BOrt  qui  sépare  Fîguîg  du  MoboXO  et  du  Za.  Lors  de  l'élftblis» 
semcnt  de  l'empire  «Imohade,  et  même  auparavant,  ils  avaient 
l'babitude  de  monter  dans  le  TeU  afin  do  visiter  les  looslilés  qui 
s*6teodent  depuis  Guerctf  jusqu'à  Outat.  Ces  voyages  leur  pe^» 
mirent  de  faire  conuaissance  avec  les  débris  do  l'aooienne  race 
tesationne  qui  habilaîent  la  région  du  Holouïa  et  do  se  lier  d*a- 
roîtié  avoo  les  Hiknaça  dea  montagnes  de  TÔBa  et  les  Beni-lrutan, 
tribu  roaghraottiénue  qui  occupait  les  bourgades  d'Outat,  dans  le 
haut  MolouYa.  Toub  les  ans,  pendant  le  priofomps  et  l'été,  ils 
parcouraient  ces  contrées  ;  ensuite,  ils  descendaient  dans  leurs 
quartiers  d'hiver,  emportant  avec  eus  une  provision  de  grains 


Digitized  by  Google 


U9  nniHiBttv. 


29 


pour  la  subsistance  ilo  leurs  familles.  Dans  ces  coiirso<i.  ilscuronl 
l'ocoisioa  de  roconiiailrc  la  foiblesso  de  rcmpire  almoliade  ;  et, 
profilant  d'un  inoinent  favorable  ,  ils  quiltcrcnl  leur  désert, 
traversèrent  les  défilés  de  la  frontière  et  so  répandirent  dans  le 
Tell.  Cavaliers  et  faDtassios,  tous  se  précipitèrent  sur  le  pays 
cultivé,  saccageant  les  campagnes  et  couvrant  les  plaines  éê 
ruioes.  Les  habitants^  reCoaMs  dans  leurs  montagnes  et  aulrei 
]ieDX  de  raCu^,  s'^Hitsaient  en  pkiiites  et  en  lamentations. 

I«e  gouWDeoMOi  d'Ei-lfostancer,  poosté  enfin  à  bout,  résolut 
d*agir  contra  le$  eoTabÎMenn  «l  d'intercepter  leur  retraite. 
Ahou-Alî-lb»-Ouanoudiii  reçttile  oommandement  do  l'armée  ai-' 
moliade,  raflaenUa  les  troupes  qu'on  avait  levées  dans  la  pio* 
vioce  de  Maroc  et  mardia  contre  Tennemi.  Il  prit  la  roule  de  Fec 
•fin  d'obtenir  la  coopération  da  ctd  Abon-lbrahim,  fib  de  Ton» 
t^dw-Abd-ei-MonoMn  et  gouvernear  deeeCIn  YÎlle.  D'après  1m 
instructions  d«  snltant  ib  devaient  marcher  ensemble  contovlsa 
Uérinidea  et  faaeizlemmr  jusqn'm  dernier.  Ces  nomades  se 
liHMivaient  dans  le  RIf  o^le  pays  de  BoMta  quand  ils  appriranft 
celte  nouvelle  ;  anr^lo^hanip,  ils  déposèrent  leurs  bngagss  dans 
lediàle&n  de  Tasontaet  ntièirent  nu-devant  des  Àlmohades.  Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains  près  de  la  rivière  Kokonr, 
et  la  violoire  demeora  aux  Uérinides.  Les  prisonnîors  almoliades 
fvnmt  entièrement  dépouillés  par  les  vainqueurs,  ot  ils  rentrè- 
rent k  Tàsa  et  à  Foi,  sans  autre  chose  pour  couvrir  leur  nudité 
que  de  feuilles  d'une  plante  que  l'on  nomme  nnehêrla*  dana  le 
Jiaghreb  et  qnî  avait  poussé  en  grande  nbondanoe  cette  aonée-tt* 
C'était  dans  la  saisnn  où  les  champs  étaient  couverts  de  oéréales 
etdlieribes  de  toute  espèce  {  anmsîl^anAée  de  osttn  èalaitte  fit 
nommée  l'^wids  dbi  UteAerln. 


•  YtfriaDle  :  Mechâla.  Les  natifs  du  iUf  marocain  que  nous  avons  con- 
sultés au  sujet  de  celle  plante,  ne  la  coooaisseni  pa5.  On  ne  la  trouve 
pis  iediqoée  ni  daos  l'ouvrage  d'Ibo-Beiter,  ni  dans  celet  d*IbD-et- 

Aouwam.  Peul-ètre  est-ce  ane  espèce  d'acaothe  ou  bien  te  srnccis 
gilianttus  de  DesT  ninine'^  :  Flora  atîantica,  t.  ii,  p.  —  Le  combat 
dont  il  est  qaeslioo  ici  eut  lieu  l'an  til3  (t2i6'7). 
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BI8T0III  ras  tntfciis. 


A  la  suite  de  ccllo  alTulrc,  les  Boni-Merîn  marchèrent  sur  Tèza 
et  remportèrent  une  nouvelle  victoire  sur  îes  troupes  qui  en 
formaient  la  gariis^jon.  L.i  mésinltllii^ence  se  mit  alors  entre  leurs 
chefs  :  la  famille  trAsker-Ibn-Mohammed,  Indiynee  de  voir  ses 
coustus  ,  les  Beni  -Hnmmama  ,  exercer  le  commandement  qui 
avait  appartenu  h  Askcr  cl  h  son  fih  ,  El-Mokhaddeb  ,  com- 
mandement qu  elle  avait  eu  le  vain  espoir  de  conserver,  ahan- 
donncn ni  leur  «^mir  Abd-el-Hack  et  passèrent  aux  Almohades. 

Parmi  les  tril)us  auxquelles  le  gouvernement  du  Maghreb 
avait  confié  la  garde  du  pays,  on  comptait  les  Rîah,  peuple  qui 
ooDservaii  encore  la  rudesse  et  la  fierté  de  la  vie  nomade  et 
qn'Ël-Mansour  avait  tiré  de  Tlfrîkïa  pour  l'établir  dans  les  pro- 
TiOGes  d'Ël-flebct  et  d'Azghar.  Les  Beni-Asker  se  joignirent  h 
6DX  et  marchèrent,  l'an  614  (1217-8),  contre  leurs  frères,  les 
Hérinîdes.  Dans  le  combat  acharné  qui  s'ensuivit,  l*éinir  Abd-* 
el-Hack  et  son  fils  aîné,  Idrîs,  perdirt  ni  la  vîe  ;  Hamœama-lbn- 
IsUlsndesBeoi-Asker  et  l'émir  Ibn-Mahiou-es-Soggomi  déployé» 
rentuoe  valeur  héroïque  juAqu'à  ce  que  les  Mérinides,  brûlant 
de  venger  la  mort  de  leur  chef,  chargèrent  avec  tant  d'impé^ 
tuosité  qa'Hs  mirent  les  Rîah  en  déroute  après  avoir  tué  ies 
plus  braves  de  leurs  guerriers. 

Ils  choisirent  alors  pour  chef  Othroan-Aderghal,  second  fils 
d'Abd-el-Hack.  Aéerghal  est  un  sobriquet  et  signifie  borgne 
dans  leur  jargon  barbare  Âbd~el-Hack  eut  neuf  fils  et  une 
fille  nommée  Ourtaditm.  làrts,  Abd-Allah  et  Rahliou  lui  na- 
quirent de  8ot-en-Niça,  femme  de  la  tribu  des  Beni-Ali  ;  Oth- 
man  et  Vohammed  avaient  pour  mère  une  femme  des  Beni- 
Oungacen  nommée  En-Nouar,  fille  de  Tesaltt;  la  mère  d'Abou- 
Bekr  s'appelait  Taghsount,  fille  d'Abou-Bekr-lbo-Hafs  de  la 
famille  de  Tenaleft  ;  Ztan  eut  pour  mère  une  femme  des  Beni- 
Ourtadjen;  Abou-AYad  était  fils  d'Omm-Feredj,  des  Beni- 
Ouellou,  branche  des  Beni-Abd«eUOuad,  et  Yacoub  reçut  le 


Aderghal  signifie  ari  uijlc  en  berbère,  lingue  qn'Jbn-Khaidoun  dé- 
figoo  ici  par  le  nom  de  Iletana  (jai  yunj.  De  03â  jours,  le  n\oi  relana  est 
employé  par  les  Arabes  pour  designer  toute  esiréce  de  dialecte  berbère. 
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joor  d'Gmm-el-Yomn,  lille  de  MohalH  le  botouïon.  Idris,  l'aîné 
de  tous,  perdit  la  vie  m  itiltuc  l(>m[)s  que  son  pere. 

Aussitôt  après  la  mort  d  Al)ti-t.'l-no(  k,  II;inunama-Ibn-Islîtett 
ctLemîr'-lbn-Mahîuu  réunirent  les cliL-iklis  de  leurs  familles  res- 
pectives et  proclamèrent  son  fils  Olliinan  en?  f  des  Benî-Merîn. 
Cette  nominalion  faite,  ils  se  mirent  h  la  poursuite  des  Rîali  et 
eo  tuèrent  un  Ljrand  nombre.  Olliman  en  frappa  plusieurs  de  sa 
propre  maiu  et  assouvit  ainsi  la  soif  de  vengeance  dont  il  brû- 
lait depuis  la  mort  de  son  père  et  de  son  frère.  Les  Biah  s'em'* 
pressèrent  d'implorer  la  pais:  et  iU  obtinrent  cette  grâce  moyen- 
nant un  tribut  annuel.  Dès  oo  moment,  la  puissance  des  Beoi- 
Merîn  devint  formidable  à  Templre  almobade. 

Dans  toutes  les  parties  du  Magbreb,  on  vit  alora  ëclaier  l'es* 
prit  de  la  révolte  ;  les  peuples  refusèrent  d'acquitter  les  impôts; 
des  troupes  de  brigands  infestèrent  les  grands  cbemins  ;  les 
émirs  et  les  agents  du  gouvernement,  depuis  lo  sultan  jusqu'aux 
moindies  fonctionnaires,  s*enfermèrent  dans  les  villes  ;  tout  le 
pays  ouvert  tomba  au  pouvoir  des  Mérinides,  et  les  gens  de  in 
campagne  restèrent  sans  protection.  Les  euvahisseurs,  trouvant 
le  pays  sans  défenseurs,  s'empressèrent  d'en  prendre  posses- 
sion; et,  sous  la  direction  de  leur  émir  Âbou-Saîd-Otbman,  ils 
parcoururent  les  grandes  routes  et  les  sentiers  du  Magbreb  en 
prélevant  des  contributions  cbex  les  babitants.  Bientôt,  la 
majorité  de  la  population  fit  sa  soumission  ;  les  Cbaouïa  fpat~ 
leurt)  nomades  et  les  grandes  tribus  de  Boonara  et  de  Zegaoua 
prêtèrent  an  chef  mérinide  le  serment  de  ifidélilé.  Leur  exemple 
fut  suivi  par  les  Teçoul  et  les  Miknsça  ;  les  Botouïa  et  les  Ficb- 
tala  présentèrent  ensuite  leurs  hommages  au  vainqueur  ;  puis, 
les  Sedrata,  les  Behloula  et  les  Medfouna  le  reconnurent  pour 
maître.  Othman  leur  imposa  le  hkaradj  en  sua  de  l'impôt  ordi- 
naire et  installa  chez  eux  des  percepteurs.  Fex,  Tèza,  Hiknaça 
(Mequinez),  Casr-Keiama  et  plusieurs  antres  villes  consentirent 
h  lui  payer  tribut  annuel  afin  de  se  garantir  contre  des  hostt> 
Utés  et  d'avoir  leurs  communications  libres. 


I  Lemir  est  la  forwo  berbère  du  mol  arabe  el-Amir, 
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En  l'an  650  (4223) ,  Olhman  tourna  ses  armes  conlre  les 
Zenal.i  noiuades  el  les  mena  si  rudement  qu'ils  renoncèrent  à 
leurs  lui  bandages  cl  firent  leur  souuiissiou.  Croyant  ensuite  que 
la  mort  de  son  père  n'était  pas  suffisamment  veDc;i^c,  il  attaqua 
lesRîah  d'Azî^haret  d'El-Hcbét  avec  un  tel  nchai  nemenl  qu'il 
faillit  les  e^lcrminer.  En  1  ,irj  Gi>7  (4239-40),  li  poursuivait  en- 
core sa  carrière  vicloneuse  quand  il  fut  a^assioë  par  un  esclave 
d'orictn«  chrétienne. 

Mnli  iiniiiLMl-llin-Abd-el-Hacli  suivit  le  système  de  son  frère 
et  jji  (  flcct  sst'ur,  Othman  ;  travaillant  à  soumettre  toutes  les  por- 
tics  Jti  Maglirt  1),  il  obligea  les  habitants  des  villes  à  lui  payer 
tribut  et  força  les  nomades,  les  campagnards  elles  autres  classes 
de  la  population  à  supporter  le  poids  des  impôts  cl  des  cootri- 
butions. 

L'^ir  Âbou>Mohammcd-Ibn-Ouanoudîn  nommé  par  le  kha- 
life £r-Be^îd  gouverneur  de  Miknaça  *  et  chargé  de  faire  la 
guerre  aux  Mérinides,  se  rendit  à  sa  destination  et  accabla  le 
peuple  d'impôts.  Les  Mérinides  se  présentèrent  alors  devant 
Ttdjedoagbto,  place  forte  située  dans  la  plaine  de  Miknaça» 
cl  invitèrent  la  geniîson  à  sortir  pour  les  combattre.  Leur 
défi  fnt  accepté  et  eut  pour  réntitat  un  combat  dans  lequel  les 
denx  partis  firent  de  grandes  pertes.  Mohaouned  -  Ibn  -  Idrfs, 
petit-fils  d'Âbd-eUHack,  se  mesura  avec  un  officier  de  la  mi- 
tiœ  chrétienne  et  le  tua  du  premier  coop.  Lninnéme  reçnt  de 
son  adversaire  un  coap  de  sabre  sur  la  figure  ;  et,  comme  il  en 
garda  tonjoors  la  marque,  on  lui  donna  le  sobriquet  de  Bon* 
Darba  (té  balafré).  Les  Mérinides  chargèrent  ensuite  sur  les 
Almobades,  les  mirent  en  fuite  et  forcèrent  Ibn*Ouanoudhi  k 
rentrer  dans  Miknaça. 

Pendant  ces  événements,  Tempîre  fondé  par  Abd-eL-M6umen 
tombait  en  décrépitude  et  pouvait  à  peine  se  défendre.  Il  laissa 
cependant  paraître  une  lueur  de  son  ancienne  puissance,  ainsi 
quHme  bougie  jette  un  dernier  éclat  avant  de  s'éteindre.  Toid  ce 


<  ProbaUemeot  Mtqttiaitz.  L'autre  Mibnifa  était  près  de  Tèn. 
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qui  se  passa  :Er-Rcchîd  mourut  en  G40  (1^4^),  et  son  frèro, 
Ali-68*Salil,  ayant  été  procbmé  sultan,  prit  la  résolution  d'at- 
taquer  les  Beai-Herîn  et  de  leur  àitr  Tenvie  de  s'établir  en  Ma- 
ghreb, Ba  Tao  643,  il  se  mit  en  marehe,  h  la  tête  d'une  armée 
de  vingt  miUe  hommes,  dit^n,  dans  laquelle  il  avait  fait  entrer 
les  troupes  almobades,  les  contingents  des  trîbns  arabes,  les. 
l  contingents  des  Masroonda  et  la  milice  chrétienne.  Les  Bent-I 
Xertn  allèrent  an-devant  de  Ini  et  Tatlaqnérent  auprès  de  la 
rivière  Tabach.  Des  deux  côtés,  Von  se  battit  avec  un  épsal  achar- 
nement ;  l'émir  Hohammed-Ibn-Àbd-el-Haok  fut  tué  dans  la 
mêlée  par  un  officier  de  la  milice  chrétienne,  et  ses  troupes, 
forcées  de  prendre  la  fuite,  n^échappèrent  aux  coups  des  vain- 
queurs  qa*è  la  foveur  de  la  nuit.  Elles  so  réfugièrent  dans  les 
montagnes  de  Ghtatha,  aux  environs  de  Tèca,  et  y  restèrent 
plusieurs  jours  ;  ensuite,  elles  se  dirigèrent  vers  les  régions  dn 
Désert,  après  avoir  pris  pour  chef  Aboo-Taliya,  fiis  d'Abd-el- 
Hack. 

ATfeiiniirr  ni  i,*tmi  abou-yabta-ibr-asd-bl-hack,  roxiiATBUft  k 

l'empibb  nSRÏklDB. 

Abou-Yahvô,  ïi\>  li'Al/U-el-Uack .  fut  nommé  émir  tics  Beni- 
Merîn  l'an  042  (1244-5).  Vivement  préoccufx;  des  intér<>ls  do 
son  peuple,  il  eommença  son  rèç;ne  par  curieéder  h  chaque 
■grande  famille  mérinide  iin<  [KMiioa  du  territoire  îimuhrebirj, 
•avec  le  droit  d'en  jouir  h  pei  péliiilé  et  de  s'npproprtf^r  les  im- 
.^îôtsquc  payaient  les  tribus  de  celle  localité.  Ainsi  iiivorispes, 
oes  familles  eurent  des  moyens  sulTifnnts  pour  équiper  et  monter 
-ious  leurs  hommes  de  Ljneri  e  et  pour  organiser  leurs  dépendants 
<?n  corp.s  de  fauUssins.  De  rrUv  manière,  le  nombre  des  troupes 
mérinidcs  fui  confiidérnliiemenl  niiumenté. 

La  jalousie  se  mit  alors  parmi  les  tribus  mërinides,  et  les  Beni- 
Askcr,  (\\n  étaient  pn^sé  du  (  (Mt-  de.^  Almohailes,  entraînèren-l 
roux-ri  daris  une  ^ulitc  contre  Ahou-Yaliya  et  les  Beni-llam- 
uiauia.  Sur  l'iuvitaliou  du  gouvcrncmeiit  almoliatle,  Y(')<;iiiQora- 
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ceo-Ibn-Zian  amena  toutes  ses  forces  à  Fez  et  se  plarn  !;ous  les 
ordres  du  général  (|ul  y  commandait.  De  taùiM  que  les  BeDÎ- 
Asker,  il  consentit  h  fournir  des  otages  comme  garants  de  sa 
fidc'lilé  cl  tJii  zèlo  qu'il  mettrait  à  combattre  les  partisans  de  l'é- 
mir Abou-Yahya.  Le  obef  almdiadc  se  mit  k  la  tôle  de  l'armée 
combinée  et  passa  dons  la  provioee  de  Garet,  après  avoir  Ira* 
versé  le  Ooergha  ;  mais,  ayant  va  que  l'ennemi  évitait  sa  ren- 
contre, il  reprit  la  rente  de  Fes.  YaghmoraecD,  qui  venait  d*6tre 
averti  que  les  Âlmobades  tramaient  sa  perle,  proGta  de  cette  oc- 
casioa  pour  décamper  avec  ses  troupes  et  celles  des  Beni-Asker. 
L'émir  Abou-Yahya  marcha  au-; devant  d'eux  jusqu'à  la  rivière 
Sebou,  mais  il  n'osa  pas  engager  le  combat.  Les  Alaiohades,  de 
leur  côté,  se  mirent  à  la  poursuite  des  transfuges  ;  puis,  ils  re- 
broussèrent chemin,  parce  que  le  bruit  s'^it  répandu  dans  leurs 
rangs  que  le  sultan  Bs-Satd  venait  de  mourir.  Aater  l'eunuque, 
client  du  khalife  et  général  de  ses  armées,  reçut  alors  l'ordre  do 
partir  avec  une  bande  d'archers  et  un  peleton  de  la  milice  chré- 
tienne, afin  de  ramener  les  Abd-el-Ouad  et  les  Beni-Asker  par 
la  voie  de  la  persuasion  ;  mais  ceux-ci  s'emparèrent  de  lui  et  de 
son  escorte,  tuèrent  les  chrétiens  et  retinrent  prisonniers  les 
autres  soldats,  avec  l'intention  de  1m  échanger  contre  les  otages 
qu'ils  avaient  livrés  aux  Almobades.  S'étant  ainsi  fait  rendre 
leurs  enfants,  les  Beni-Asker  rentrèrent  sous  l'autorité  de  l'émir 
Abou-Yaliy.i,  pendant  que  Yaghinoracen  continuait  sa  marche 
vers  T!en:cen. 

Les  Beni-Murîii  chcrclioreiil  ;)lors  à  consolider  leur  puissance 
et  visèrent  à  i;i  possession  dos  j:;randos  villes  dn  Maghreb,  après 
en  avoir  occupé  les  provinces.  Conduits  par  Abou-Yahya,  ils 
pénétrèrent  dans  la  montagne  de  Zerhoun  et  sommèrent  les  ha- 
bitants de  Mequinez  à  reconnaître  la  souveraineté  de  Témir 
Abou-Zék6rïa,  seigneur  de  l'Ifrîkïa,  Il  faut  savoir  qu'à  cette 
<5poqno,  Abou-Yahya  aduietlait  In  suprf^malie  du  khalife  hafsidc. 
Ayant  investi  la  ville  de  manière  à  hii  roupor  les  vivres,  cet 
émir  linrassa  les  habitants  par  de  fréquentes  attaques  et  les  eon- 
Irjignit  ainsi  à  capituler.  Ce  fut  par  l'entremise  de  Yacoub-lbn- 
Abd-el-Hack,  frèro  d'Abuu  Yahya,  qu'Abou-'l-llacen-Ibn-Abi- 
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■•l-A(Ya,  gouvernear  de  la  place,  fol  amené  %  senmdro.  Lccadi 
Abou-'l-.Molarref-Ibn-0:n«jira  drossa,  ;iu  nom  dos  haliilants, 
l'acte  pir  loquil  ils  offraient  à  l'émir  Abou-Zélcêna  Tassurarce 
du  leur  liévouemenl.  Pour  récompL'uscr  les  bons  servicos  de 
Yacoub.  le  suUan[.  son  frère,]  lui  concéda  un  licrs  de  riinpùt 
fourni  p;ir  In  ville  conquise.  Dès  lors,  Abou-Yahya  ressmlit  Us 
mouvetuonls  de  l'ambition  :  et,  voyant  sa  trihu  aiiiméc  par  i  es- 
pril  do  la  domination,  il  s  entoura  des  insiî^tjcs  de  la  royauté. 

Consterné  de  la  perte  de  Moqnincz.  le  khalife  Es-Saîd  convo- 
qua ses  grands  ulli(  iers  el  leur  fit  un  tiiscouri»  dans  lequel  il  ex- 
posa comment  l'empire  s'était  avancé  pas  à  pas  vers  sa  ruine  : 
«  Le  (ils  d'Abou-Uafs,  leur  dit-il,  nous  cnU  va  l'ifrîkïa;  Yagli- 
o  moracen-lbn-Zîan  et  ses  Beni-Abd-el-Ouad  détaehèrenl  en- 
»  suite  de  notre  royaume  la  province  du  Mni^hreh  renird  cl  la 
»  ville  de  Tlemccn  ;  ils  y  proel.uiierenl  niètiic  la  souveraineté 
»  du  chef  hafside  et  lui  firent  espérer  qtà'avec  leur  appui,  il 
»  pourrait  effectuer  la  conquête  du  Maroc.  Ibn-Houd  nous  ar- 
»  racha  [une  parti  de]  l'Espagne  pour  y  faire  reconnaître  la 
»  suprématie  des  Abbacîdcs  ;  et,  <lans  une  autre  partie  du  même 
»  pays,  Ibn-el-Ahmer  s'est  posé  comme  partisan  des  Hafsidos. 
9  Yoici  maintenanl  les  Beni-Merîa  qui  oot  soumis  les  campagnes 
»  do  Maghreb  elqvt  aspirent  à  posséder  nos  villes.  Leur  éintr,' 

•  Abou-Yahya,  vient  de  prendre  Meqaines,  d'y  établir  l'auto- 

•  rilé  des  fiafsides  et  do  s'arroger  les  insigaes  de  la  royauté. 
»  Si  nous  souffrons  davantage  ces  hamiliations,  si  nous  fermons 
9  les  yeus  sur  des  ë?éiiomenls  aussi  graves,  c*en  est  fait  de 
»  notre  empire  et  peul-^lre  même  de  notre  religion.  »  A  ces 
paroles,  les  assistants  poussèrent  un  cri  de  douleur ,  et,  brûlant 
d'iodignalion,  ils  demandèrent  11  niareher  contre  l*cnnemi. 

Es-Sa!d  se  héta  de  rassembler  les  contingents  arabes,  bs 
tronpos  almobades  et  les  tribus  masmoudlennes  ;  puis,  en  Tan 
645  (1347-8),  il  se  mit  à  lenr  tétoet  quitta  Maroc.  Son  bot  était 
de  reprendre  Hequines  aux  Beni-Merin.  d*cnlever  ensuite  la  ville 
de  Tlemeen  à  Yahmoracen  et  de  terminer  sa  campagne  par  la 
«onqnéte  de  lifrikîa.  Il  était  déjà  parvena  à  la  rivière  Beht,  et  il 
|Kissait  ses  troupes  en  revue,  quand  Abou^Yabya  pénétra  dans 
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le  camp  sous  un  d<5guisemeni.  A  l'aspect  cl'ane  force  aussi  nnpa* 
sanle,  VémW  mérinidd  reconnut  l'impossibilité  d'y  résister;  el, 
s'élant  rendu  h  Tazoula,  clans  le  Rtf,  il  euvoya  aux  diverses 
fractions  des  Beni-Herîn  l'ordre  de  venir  le  rejoiudro. 

Quand  Es-Saîd  parut  sous  les  murs  deMequioez,  les  habitants 
se  hâtèrent  de  lai  offrir  leur  sonmissîon  et  d*implorer  une  am- 
nistie. Pour  exciter  sa  commisération,  ils  envoyèrent  an*  devant 
de  lui  leurs  enfants»  portant  chacun  un  Coron  sur  la  tête;  k  e6té 
d'eux»  marchèrent  les  femmes  souillées  de  poussière,  la  figure 
découverte,  les  yeux  baissés,  et  témoignant  par  leur  air  humble 
et  soumis,  de  toute  la  profondeur  de  leur  affliction.  Le  sultan  ac- 
cueillit cette  dépulatton  avec  bonté  et  fit  grftoe  h  tons  les  habi- 
tants. Il  se  dirigea  ensuite  vers  Tèza,  oh  il  espérait  atteindre  les 
Iférînides;  mois  Abou-Yahya  s'était  empressé  de  les  emmener  • 
vers  le  pays  dos  Beni-lsnacen.  Ce  prompt  mouvement  du  chef 
mérînide  eut  lieu  h  la  suite  d*une  communication  secrète  par 
laquelle  llohtb,  chef  des  Bent-Aulas,  l'avat*.  averti  que  cette  tribu 
complotait  sa  perte  par  haine  et  par  jalousie.  Arrivé  à  Aïo-es- 
Sefa,  Abou-Yahya  léfléchit  sur  sa  position  et  vit  la  nécessité  de 
faire  ta  puix  avec  les  Almohades.  D'après  ses  ordres»  les  cheikhs 
mérinides  partirent  pour  Tèxa,  afin  de  présenter  h  Es-Saîd  la 
soumission  do  leur  peuple  et  de  s'engager  à  noarchcr  contre  Yagh- 
moraccn.  Le  sullnn  almohndc  agréa  cet  o(Ire  el  consentit  à  oublier 
les  méfaits*  dont  ils  s'étaient  romlns  coupal»lrs  ;  mais  comme 
ils  lui  proposèrent  ensuite  de  so  ehni  ^cr  onx-mêmes  du  soin  de 
mettre  Ils  Beni-Abd-el -Onad  ;i  la  t  oison,  jyoïirvu  qu'il  leur  four- 
nît uti  corps  de  lanciers  et  d'arciici5î,  il  y  soupçonna  un  pi6go 
enfanté  par  cet  esprit  de  corps  ipii  porte  les  Irlhus  do  la  mémo 
race  ti  se  soutenir  ontr'ellcs  ;  aussi,  leur  ordonna-t-il  devenir 
et  de  mfjrclu  r  aour>  ses  ordres.  Abou-Yalija  cliot.sU  alors  dans 
les  tribus  mérinides  cinq  cents  guerriers  et  cliargea  son  cousin, 
Abou-Aïad-Ibn-Ynhya,  pelil-lils  d'Abou-Bckr-lbn-Hainniama, 
de  les  conduire  au  camp  almohadc.  Ës-Said  les  rangea  suus  ses 


*  En  arabe,  d-djéraïr.  Le  tc&tc  imprimé  porte  ^l-djizair. 
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drapeaux  et  pardi  do  Tèia  avec  l'inlcnlion  de  passer  jusqu'à 
Tiemeen  cl  môme  plus  ioîn  ;  mais  il  fut  tué  dans  la  moatagoe  de 
Temaeidekt  par  les  Beni-Âbd^el-Oiiad,  aiosi  que  nous  Ta  vous 
raconté  dans  l^histoire  de  ce  peuple  L'armée  almobade  dé* 
campa  alors  précîpitammeDi  et  prit  la  roate  de  Maroc  après  avoir 
rseonnu  ponr  cheiF  l'émir  Abd-AUah,  6ls  d*Es-Satd,  qui  avait 
pris  part  i  cette  expédition  en  qualité  d'héritier  du  trftoe. 

Abou-Tahya  apprit  cette  nouvelle  cliei  les  Beni-Ixnaeen  où: 
son  cousin,  Abou-AIad,  était  venu  le  rejoindre  avec  la  troupe 
méritttde  qu'il  avait  emmenée  pendant  la  confusion  causée  par  la 
catastrophe  de  Temseidekt.  Sans  perdre  un  instant,  il  alla  se 
poster  à  Guercif  pour  y  attendre  l'ârmde  almohade  *,  et,  an  mo- 
ment où  elle  passait,  il  l'attaqua  vigoureusement  et  la  mit  en 
pleine  déroute*  L'équipage  du  sultan,  les  bagages  et  les  armes 
des  troupes  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur;  la  milice 
chrétienne,  ainsi  que  le  corps  d'archera  ghozses,  entrèrent  au 
aervioe  des  Mérioides.  L*émir  Abd-Allah  perdit  la  vie  dans  cotte 
mêlée  sanglante.  Dés  lors,  il  ne  resta  plus  aux  Almobades  1» 
moindre  espoir  de  rétablir  leur  domination. 

AbeupTaliya  envahit  aussitM  le  Maghreb  pour  ne  pas  donner 
h  Yaghmoraceo  le  temps  d'y  pénétrer,  car  il  savait  comment  les 
Almobades  avaient  enseigné  aux  Abd-el-Onadites  le  cbemin  du 
pays.  En  effet,  cette  dynastie  les  avait  employés  à  combattre  les 
Beoi-Merln,  et  elle  avait  permis  que  tonte  la  région  située  entre 
Téta/ Pet  et  Bl-Casr,  fût  violée  et  foulée  aux  pieds  par  les 
troupes  de  Yaghmoracen.  Ce  chef  et  sa  tribu  espéraient  l>ien 
s'emparur  du  Maghreb  entier,  mais  leurs  tentative  échouèrent 
toujours  contre  la  valeur*  des  Beni-Merîn. 

Abou-Yahya  commença  alors  ses  opérations  par  la  conquête 
du  territoire  desOntat  et  par  la  prise  dca  bourgades  que  celle 
tribu  possédai L  sur  le  ^luluuia.  Après  avoir  soumis  la  montagne 
occupée  par  le  même  peuple,  il  marcha  sur  Ï'ùz  aiiu  du  i  culuver 


«  Tome  m.  \,.  318. 

*  Li5€Z  bas  au  lieu  de  /as  àdin»  le  texte  arab«. 
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aux  <iesccndanls  cI'Alxi-cl-Motimcn  et  d  y  fairo  proclamer  la  su- 
prcmnfie  du  khalife  hafsifle,  amsi  que  daos  tous  les  pays  voisins. 
Etant  nrrivc  ovcr  sa  cavalerie  devant  ia  ville,  qui  avait  alors 
pour  gouverneur  ie  rîil  Aboii  - 'I  -  Abbas ,  il  y  pratiqua  des  in- 
telligenrcs  et  fil  promcllro  aux  habitants  «ne  administrr^tioT) 
pnfernt'lle  dont  ils  n  nnrnienl  qu'à  se  louer  et  une  prol*  rtiuiv 
tlVii  nrc  contre  toute  espèce  de  violence.  N'aynnt  plus  aucun  es- 
poir d  être  secourus  par  les  Almohodes,  ils  .icceplèrent  avec 
«mpresscmeul  les  offres  de  l'émir  cl  renoncèrent  à  la  dynastie 
d'Abd-el-Mouuien  pour  celle  des  ilafsides.  Abou-Mobanimed  el- 
Fiehtali  [persounage  vénérable  par  la  sainteté  de  sa  vie]  se 
rendit  auprès  d'Abou-Yahya  et  lui  fii  prendre  Dieu  à  témoia 
qu'il  remplirait  ses  engagements  par  le  soîaqu'il  aurait  des  ba- 
biianls  de  Fez,  par  la  prolectioo  qu'il  leur  accorderait  et  par  sa- 
cooduite  juste,  paternelle  et  g^reuse  à  leur  égard.  La  dé« 
ninr(  lie  de  ce  saint  homme  amena  la  solutioD  de  cette  afEiire 
diflicile  ;  elle  attira  mètno  sur  les  parties  coDtractantes  une  bé- 
nédiction dont  les  bons  effets  s'étendirent  à  leur  poitéritié.  Ce  fui 
à  Er-Rabeta,  en  dehors  do  la  porte  de  Fdtooh  que  l'on  prâla  -1» 
serment  de  lidélité  à  l'émir  Abou-Yahya.  Au  commencement  de- 
Vbb  646,  deux  mois  senlement  après  la  mort  d*Es-Satd  (août- 
sept.  4248),  on  tnstaUa  dans  la  dtadelle  de  Fes  bpiremier  sou> 
varain  mërinide.  Le  cîd  At>oa>-'l«Âbbas  eut  rautorîsatioo  de  se 
retirer,  et  il  se  fit  prâler  une  troupe  de  ctiM|oaiile  eavatters  pour 
rescortcr  jusqu'à  l'autre  côté  de  P0mm-Rebi4 . 

Après  avoir  elTectué  cette  conquête,  l'émir  AboQ-Yahya  mais 
eba  sur  Tèsa,  viHe  où  le  dd  Âbou-Ali  exerQaît  le  commaodemeot. 
Quatre  mois  de  siège  suiRrent  pour  la  rédtiolioD  de  ce  riéat;  et^ 
comme  la  garnison  s'était  rendue  b  discrélion^  on  en  passa  une 
partie  au  fil  de  l'épée.  Abon-Yahya  répara  les  CortificaiiMs  de 
Tèza  ;  et  quand  il  eut  rétabli  l'ordre  dans  les  environSi  il  W 
concéda,  avec  les  bourgades  du  Uolouïa,  h  son  frère  Yecoub^Jbn- 
Abd-el-Hack.  Rentré  à  Fez,  il  reçot  une  députation  de  cheikhs 
appartenant  k  la  ville  do  Hequinez,  qui  vinrent  lui  offrir  leurs 
hommages  et  renouveller  leur  serment  de  fidélité.  Pou  de  temps> 
après,  Satéct  Rîbal  el-Felh  lui  envoyèrent  leur  soumission. 
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Devenu  maîlrL'  des  quatre  principales  villes  du  Mnp;hreb  el  do 
toutes  les  campaL^oes  de  ce  pays  ju'^r^ti  ii  l'Omm-Rebià,  l'émir 
Abou-Yahya  y  fit  proclamer  la  suprématie  du  khalife  haf&ide, 
et  i)  en  iostruisii  ce  prince  par  Tenvoi  d'une  ambassade. 

Les  Beni-Merîn  prirent  ainsi  possession  du  Maghrcb-el-Acsa, 
pcodant  que  les  Beni-Abd-el*Ouad  occupaient  le  Maghreb  o€n- 
Iral,  que  les  SâXsMies  tenaient  l'tfrjkïa  ei  qu6  i  empire  foadé  par 
Aid-^-'Uitnmm  penefaait  vers  m  ryîoe. 

«tPAItB  M  YA6B«(MIA€nr  A  ULT.  —  1C?01TK  BT  S0inilS8:0K 

vi  nz* 

En  l'AD  646*  (4248-9),  après  la  oiorl  d'Eè^Saîd,  l'émir  Abou- 
Ytbya,  GIsd'AbcM-Badk,  se  Iroova  mattre  des  provinces  ma- 
gfarcbiaes  et  da  la  vilie  de  Fez.  Dans  la  même  anDée»  le  ctd 
Abea-Haf8-Omar*el-lIorleda,  fils  do  ctd  Abou-lbrahlm-lshac, 
lils  d'AboQ-YaoonlhYoïiçof,  fils  d'Abd-eUlfomneD ,  quitta  la 
eiladelle  de  Aibat^ét-Feth.  près  de  Salé,,  où  il  avait  élé  placé  en 
qualité  de  gnaveroettr  par  £s-6atd  ;  et,  s*étant  rendu  à  Ifarocsar 
rinvilatÂon  des  Almohades,  il  y  fiât  inauguré  comme  sultan, 
avec  le  tîtns  d'Ei-Horleda.  Son  père,  Abou-lbrahtm,  fut  edui 
qui  commanda  l'année  almohade  dans  l'année  do  Heeherla. 

Abou-Yahya  se  mit  alors  en  campagne  afin  de  réduire  Faiax- 
el-MàHen*  et  de  somnoUre  le  pays  des  Zanaga*.  Avant  do 
partir,  il  confia  le  commandement  deFei  à  son  client,  Es-Saoud- 
Ibn-Kliiribadi,  membre  de  la  communauté  des  Hacftem  qui  vi- 
vait aous  la  proiection  des  Beai-Merin  et  qui  lui  était  tout-)- 
fait  dévouée.  U  y  laissa  aussi  les  troupes  almoliados  pour  faire 
le  service  oonme  auparavant  ;  mois  il  iéloigna  le  prince  qui  les 


*  Ptins  ie  lexlii  aral)'.*,  insérez  un  alif  avant  li-  ra  d'ourbatn. 

-  A  la  plai-o  «le  l\!:nz  oua-'l-miidcn,  il  Lml  !irr  I'.iZ(.i-t'l-miiden. 

*  Dans  le  mol  zi:nata  du  leiLle  arabe,  il  faut  rciupiader  ie  l  par 
g  dur  y 
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avait  eues  sons  ses  ordres.  Un  détachemenl  de  la  milice  chrë- 
licDUC,  commandé  par  le  nommé  Chana.  faisait  parlio  do  celte 
garnison  et,  de  mùme  que  les  autres  cor|)S,  il  se  mil  >  la  disposi- 
tion trEs-Saoud.  Quelques  luibilaiith  du  la  ville,  t^oos  dévoiiés 
aux  Aliâ*(*hadcs,  formèrent  alors  un  complot  avec  ces  mécréants 
a  1  L'iTet  d'assassiner  Es-Saoud  et  de  proclamer  l'autorité  d'El- 
MorteJa,  prince  (jui  devait  bientôt  céder  devant  ses  rivatix  el 
succomber  dans  la  carrière.  I  es  c^iefsde  cette  conspu  alion  ëtaieot 
quatre  :  Ibn-Hascbar-ei-Moeherref  et  sou  frère,  Ibu-Abi-Tatou,  « 
el  son  bis.  A  la  suite  d'un  conseil  tenu  chez  le  cadi,  Abuu-Abd- 
er-Rabman-ei-Ma4;bîli,  ces  individus  allèrent  trouver  le  com- 
mandant des  cbréliens  el  l'engagèrent  à  tuer  le  [gouverneur.  Afin 
d'accomplir  ce  forfait,  ils  entrèrent  dans  la  salle  delà  citadelle 
ou  Ks  -  Saoud  donnait  audience  et  lui  adressèrent  quelques 
paroles  a  tin  de  le  mettre  en  colère  ;  alors  le  cbrétien  se  jeta  sur 
lui  el  le  tua.  La  téle  de  leur  victime  fut  portée  par  toutes  les  rues 
de  la  ville,  sa  maison  fat  pillée  et  son  harem  violé.  Ceci  se  passa 
dans  le  mois  de  Choual  647  (jaov.-fév.  4250).  On  chargea  le 
chef  chrétien  da  eoDimaDdeOMol  de  la  ville  el  oi^  envoya  au  kha^ 
life  El-Morteda  une  adresse  de  fidélité  et  de  dévouement. 

A  la  nouvelle  de  oel  évéDemeiii,  l'émir  Abofi->Tahya  leva  le 
aiége  de  Fazat  et  aecottrut  avec  son  armée  sous  les  murs  de  Fez. 
Les  habitaDis,  se  voyant  cernés  de  toutes  parts,  demandèroni 
dea  secours  à  El-Mortcda  ;  mais  ce  prince,  ne  pouvant  leur  être 
utile,  garda  le  silence.  Il  se  borna  à  prier  Yaghmoracén-lbii- 
Zlan  de  marcher  contre  Abou-Yahya,  espérant  délivrer  ses  su* 
jets  fidèles  du  danger  qui  les  menaçait»  en  employant  les  armes 
d'un  chef  qui  s'était  toujours  montré  l'ennemi  des  Mérinidea. 
Yaghmoracen,  enchanta  d'avoir  Poocasion  d'envahir  le  Maghreb, 
rassembla  ses  troupes  et  partit  de  Tlomcen'  aveoHntantion  do 
iaîro  lever  le  siège  de  Fas.  Aboo^Yahya,  averti  de  son  approche, 
laissa  quelques  escadrons  dans  les  alentours  de  cette  ville  dont 
la  blocu^  durait  déjà  depuis  neuf  mois,  et  se  porta  rapidenient 
verscla  frontière  du  Maghreb  afin  d*empôcher  les  Abd-el-Ouad 
qe  la  fnvicfair.  Les  deujc.armé^  se  r^nfA>ntrèrent  a  Isly,  dans  la 
plaiuo  d'Oudjda  et  s'attaquèrent  avec  uno  ardeur  peu  cooimuBQ* 
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Abd-el-Hack,  fils  de  Mohammcd-ibn-Abd-el-Hack,  fut  iu6  par 
Ibrahîm-Ibu-Uicbam  l'abd-el-ouadito,  mais  les  Iroupesdo  Yagh- 
BAoracen  perdirent  an  de  leurs  principaux  cheikhs,  Yaghinora- 
cen-Lbn-Tachefîn,  et  abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  Leur 
chef  coartti  se  réfugier  dans  Tlemceo,  et  l^émir  Abou-Yahya  re- 
vînt à  Fez  pour  en  continuer  le  siège. 

Les  habitants,  ayaoi  «lors  perdu  tout  espoir  d'être  seoottms, 
■e  virent  plus  d'autre  moyen  de  salut  qu'une  prompte  soumis* 
sîon.  Uoe^amiiislie  générale  leur  fut  accordée  à  la  condition  de 
rembourser  cent  mille  pièces  d'or  qu'on  avait  pris  dans  la  mai- 
MB  d'Abou-Yahya  le  jour  où  ta  révolte  éclata.  L'cmir  mériuide 
fit  son  entrée  dans  Ves  au  mois  du  [second]  Djomada  648  (sep- 
tembre 4âftO)  ;  et,  trouvant  que  les  habitants  tardaient  de  réunir 
la  somme  dooi  U  esij^ait  le  paiement,  il  déclara  l'amnistie  de 
nul  eflfot  et  usa  de  son  droit.  Le  oadt  Aboo-Abd-er-Bahroan  subit 
la  peine  de  mort,  ainsi  que  ses  complices  les  Ibn-Abi-Tatou 
père  et  fib,  et  les  deux  Ibn-'Haschar.  Leurs  fêtes  furent  plantées 
sur  les  remparts  de  la  ville,  et  les  babilanls  dnrent  payer,  bon 
gré  malgré,  l'argent  qu*ib  avaient  enlevé.  Ce  chAtiment  fut  une 
des  causes  qui  amenèrent  Passervissement  du  peuple  de  Pes  et 
assurèrent  leur  soumission  k  la  dynastie  des  Beni-Merfti  ;  encore 
aujourd'bni,  ils  se  lo  rappellent  avec  effroi  et  jamais  ils  n'ont 
usé  ni  élever  la  voix,  ni  résister  aux  ordres  du  gouvernement 
ni  tremper  dans  des  conspirations^ 

É 

ABOO-ïiaiA  rS^îlD  fil  rSBD  la  ville  de  salé.    I»$PA1TB 

n'SL-MOETBOA. 

Après  avoir  achevé  le  stége  de  Pea,  l'émir  Abou-Yahya  alla 
reprendre  celui  de  Posas  el  finit  par  s'emparer  de  cette  ville.  Il 
soumit  aussi  le  lerriloîre  des  Zanaga  *  et  y  prébva  l'impôt  après 


*  Le  texte  arabe  de  l'édition  imprioiée  et  des  manuscrits  reproduit  ici 

la  môme  faute  qui  vient  d'être  relevée  dans  la  note  3,  p;)^e  30.  Sous 
te  mui  Siinliadja  de  la  Idbio  géographique,  nous  avons  fait  meation. 
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en  avoir  fait  dis^raflro  lo  mal  raust'  j>ai  les  tauleurs  du  dé- 
sordre, l'.n  l'an  6i9  (<2o1-^2),  il  tnarcha  contre  Salé  et  s'en  ren- 
du inailre,  auiw  que  de  Hihal-(  1  l'clli ,  f  )rt<  rcss^  qui  couvrait 
In  frontière  alniohatie.  A  loi  s  j1  doiuia  a  son  neveu,  Yacoub-Ibn- 
Abd-Alkh-lbn-Abd^ei-Uack,  le  gouvemcmeat  de  AiheU  ei  dos 
contrées  voisines. 

E^-Morteda  resseiitit  vivo  inquiétude  à  la  réception  do 
celte  nouveiie  ,  et,  après  avoir  consulté  !os  chefs  de  la  natioa 
akaobade^  il  prit  le  parti  de  la  guerre.  En  l'an  6I»Û  (4252-3), 
les  troupes  qu'il  fit  marcher  cootre  les  Mérinides  leur  enlevèrent 
la  ville  de  Salé,  et  «n  des  L'rnnds  cheikhs  almohades,  AiMU-Abd- 
Atiah-il;^n-Abt-Yalou,  en  reçut  le  cooimandeiuent. 

Déjà,  l'année  précédente,  El-Mortoda  lui-inéine  s^était  mis  à 
la  tète  d«s  Almotiades  ot  des  autres  troupes  do  Tempire,  afin 
ë'ilUr  eMibattro  lat  fieni-Modo ,  et,  arrivé  à  imelioullo,  il  avait 
vu  MO  armée  mise  en  déroute  par  œ  fMSpAa  qui  était  venu  à  s» 
rencontre.  Ce  fut  h  ta  sutlo  de  celte  campagne  que  Salé  fut  pri» 
[par  Abou-Yahyat  fnM%  d'Afaou^YouçoC-Yacaub,]  et  reprii  par 
les  Almohades. 

Voyant  qoe  les  Beai-Merio  agwadiaaaient  tous  les  jours  Icars- 
paaaeasioos  par  renvabiaaemant  du  territoire  de  l'empire,  El- 
Mérleda  fit  drtsser  sea  lenCea  en  déliera  de  Mcroe  et  earroya  dea 
a^eotsdaDB  tontes  lea  provinces  pour  y  lever  des  troupes.  Ayaat 
eofio  raaaemblé  une  multitude  émiombrable  d'Almobadcs,  d'A- 
rabeael  de  Masmoudiens,  il  quitta  sa  capitale,  l'an  653  (1255), 
et  se  porta  en  avant  jusqu'aux  montagnes  de  Behloula,  près  de 
Pas.  L'émir  Abou-Yahy%  partit  avec  les  Bénir  Hertn  et  les  troupes 
de  ses  alliés  pour  repousser  cette  armée,  et  il  l^attaqua,  dans 
cette  localité,  avec  tant  de  vigueur  qu'il  la  mît  en  |^oe  dé- 
route, les  AlaMbades  pf  trent  la  lîiite,  sans  penaar  à  couvrir  I» 
retraite  de  leur  souverain  ;  de  aorte  que  ce  pnnoo  rentra  è  Un- 
roc  après  avoir  perdu  ses  tentes,  son  trésor  ot  ses  bétes  de 
somme.  Boridiis  des  dépouilles  do  campalmobade,  les  Mérinides 
devinrent  plus  puissants  que  jamais. 

A  la  suite  de  cette  journée,  dont  les  conséquences  lurent  im- 
menses, une  colonne  mérinide  envahit  Tcdia  et  dévasta  Abou- 
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NefÎ8,  ville  apparlenant  aux  ^ûoi-Dj^ur.  Gomme  ceUe  tribu 
djocbejiidc  avail  élo  chargée  de  garder  la  province  de  Tedia, 
eUo  sacrifia  tes  pluis  braves  de  ses  guerriers  en  essayaat  de  re- 
pou9$er  Vewfieni  ;  «i,  depuis  lam,  elU  n'a  jataais     ^  rei#ver. 

Ce  fot  pendait  cc^lo  gucrrp  <|U'Â|Î4  01$  d'OUtoun  ?l  ftetil-iiU 
4'Abd*el*£[ack,  fut  mis  à  morl.  Il  avaU  iivmé  c«iWpl»t  coor 
lP9  60»  J^bi»||«>)Ci4iy«,  el  ooluiici,  a»  ajfaat  eu  coooaÂt^ 
swoe,  rccQMMwifi  tturiioTOoPl  à  »o»  lU»»  AlKM^HadM-HiftaJi^ 
de  bidé^fFViser  d'un  porcnl  au^si  daogereux.  Ali  fui  ^mugiin^ 


Im  iwmdn/tB  ^^AhM-Ummvt  a|ii»l  «bG»  f»Rdii  J'«i|Mir 
40  mpnoéi»  iea  jptuiimtm  du  Vi^reb  ^  le*  Hériakk» 
airat^nt  «nbiipéas,  «miofèBaiiiAlof»  ^i:»«0bîlft  m  1»  miiBrv!»^ 
tipo  da  .iorrifoice  q/û  leur  raalaU  «noor^  el  ne  neuf upi|  pae 
d'anciier  le  eoeimlite  de  l'eanemu 

Tout  le  TeH  mt^fmMi^  eveii  Bvki  le  joug  dee  H 4rinidei 
quand  l'émr  Ajbev^Yehf  a  'eDlrepril  «ee  eitpédilioo  de«e  Jee 
pays  do  Midi.  En  l'an  6^  (<t55},  il  se  diriges  de  ceirACé  «<ree 
l'intention  de  eonqnérir  Sidjtlmessa,  le  Derâ  ei  les  eoolrdet  yoif 
aines.  Etant  alors  parvenn  à  eorrompre  Ibn-el*Kitram  S  il  se  fit 
livrer  l'offirîer  almohade  qui  eommendaîk  dans  Sidjilmessa  et 
obtint  ainsi  possession  de  U^vilU.  Il  sonaût  aussi  le  Derft  avec  le 
reste  de  eotle  région  méridionais  ei  en  confia  le  gouvernement  k 
son  fils  Aboo-Eedid. 

I.*aoo^  soivanle»  El-Horteda  plaça  le  cbeikb  aUnobade,  Ibn- 
AltoQob,  à  la  téle  da  Tarméo  et  lot  ordonna  de  parlir  pour  Sid' 
}ibnessa  et  d'enlever  aux  Mérinides  les  cuntrùes  dont  ils  venaient 
lie  s  euiparcn  Cei  uiUcier  se  mit  en  marche,  mais,  ayant  apprte 


Voy.  i.  H,  p.  'ièu. 
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qu'Abou-Yahya  ol  son  lils  Alt  oii-Hadîd-Miflah  venaient  à  sa 
rencontre,  il  s'empressa  de  rentrer  à  Maroc. 

En  635  (1257),  Âbou-Yabya  so  dirîuea  conlre  Yahniuracen  et 
lui  infligea  un  sévère  châtiment  à  Ahoii-Selît.  Il  eut  mémo  la 
pensée  de  le  poursuivre,  mais  il  en  fut  diHourné  par  son  frère 
Yacoub-lbn-Al)d-el-Hack,  qui  s'était  lié  d'amitié  avec  le  cbef 
abd-el-ooadite.  Ayant  donc  rebroussé  cbemin,  il  arriva  au  vil- 
lage de  Macarmeda,  localité  ou  je  me  trouve  maintenant;  e(  là, 
il  apprit  que  Yaghmoracen  avait  écoulé  les  sollicitations  de 
quelques  habitants  de  Sidjilmessa  et  marchait  sur  cette  ville 
avec  l'espoir  de  s'en  emparer.  Il  partit  aussitôt  à  la  léte  cU»  ses 
troupe  eteatra  dans  Sidjilmessa  la  matinée  du  même  jour  o& 
Yaghmoracen  s'y  préseiHa.  Ce  foi  avec  un  extrême  chagrin  que 
i'émîrde  ïlemcen  renonça  à  Vespoir  d'enlever  cette  place,  où  il 
trouva  son  adversaire  déjà  installé.  H  livra  toutefois  aux  Méri- 
Dtdes  plusieurs  oombats  dans  lesquels  les  succès  furent  balaooés 
par  les  revers.  Soleiiiian-ibQ-Othman-4bii->Abd-el-Hack,  neveu 
de  l'émir  Âbou-Yahya,  mourut  dans  cette  campagne.  Yaghmo- 
reoen  reprît  alors  la  route  de  sa  capitale  et  Abou-Yahya  se  nût 
en  marche  pour  Fez,  après  avoir  placé  Sidjilmessa,  le  Derâ  et  le 
reste  de  ee  pays  méridional  sous  le  oommandement  de  Youçot- 
lbo-Irgecea«.  Pour  la  percoptioa  de  l'impôt  dans  les  mdmes  lo- 
calités, il  fit  choix  d^Abd-es-Selam-Ibu-AuraT^  et  doDawoud- 
Ibn-ToQçof. 


■car  1»  VtauL  aboq^tabta  ir  Avfemuiirr  w  son  nftii, 

TACOirt"]B!f-ABI>-BL-BACK. 

Après  avoir  combattu  Yaghmoracen  à  Sidjilmessa,  l'émir 
Abon-Yabya  revint  à  Fet  o&  il  passa  quelques  jours.  Ensuite,  jl 
de  rendit  de  nouveau  &  Sidjibnessa  afin  d'inspecter  les  loca- 


*  Variante  :  Itgatm, 

<  Ce  mot  est  probablement  altère. 
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htés  qui  couvraient  coUc  frontière  ot  il  sVri  retounui  très- 
malade.  Il  mourut  à  1*  7.  dnns  le  mois  de  Rcdjeb  GoG  (juillet 
4268),  au  moment  où  il  allait  accomplir  de  vastes  projets  et  s'tî- 
iever  au  pouvoir  suprême.  (Conformément  à  ses  dernières  vo- 
lontés, on  l'enterra  dans  le  cimetière  de  la  Porte  de  Fotooh,  à 
cAté  du  tombeau  d'ÂboU'Mobammed-el-Fichtali  *. 

Son  fiis  Omar»  se  voyant  soutenu  par  tous  Us  Mérioides  de  la 
classe  inférieure,  voulut  s^emparer  du  commandement,  mais  il 
De  put  oblfloir  l'appui  ni  des  cheikhs,  ni  des  hauts  fonctionnaires 
dont  les  rœnx  favorisaient  son  oncle,  Yacoub-lbn-Abd-el-Hack. 
Qnand  oelai'Ci  apprit  la  mort  do  son  frère,  il  quitta  Tèia  en  toute 
bète  el  se  rendit  h  Fez,  où  tous  les  grands  de  In  tribu  le  reçurent 
EYee  les  plus  hauts  égards.  Cet  accueil  excita  la  jalousie  de  son 
neveu  Omar  qui,  ayant  prêté  l'oreille  aux  conseils  do  ses  parti- 
sans, résolut  de  l'assassiner.  Yaooob  se  vit  donc  obligé  de  se  ré« 
fog^er  dans  la  citadelle  ;  et,  à  la  suite  d'un  arrangement  auquel 
se*  amis  et  ceux  d'Omar  travaillèreat  également,  il  renonça  à  la 
prétention  de  commander  en  chef  et  accepta  le  goovemement  de 
Tèza,  dn  ternioire  des  Botonla  et  de  celui  dn  MolonTa.  Quand  il 
fol  arrivé  à  Tèza,  il  se  vit  entouré  de  tons  les  chefs  mérinides 
et,  vainea  par  leurs  reproches,  il  prit  ta  résolution  de  mettre  h 
l'épreuve  leurs  promesses  d'appui  et  leurs  assurances  de  dé- 
vouement. Ayant  annoncé  sa  résolution  de  saisir  le  pouvoir,  il 
reçut  leur  serment  de  fidélité  et  se  mit  en  marche  pour  Fex^ 
Omar,  à  la  téte  de  ses  partisans,  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Hesdjidein  ;  mais,  quand  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré^ 
senoe,  il  vit  la  abnuo  prendre  ta  fuite.  Alors  il  se  hata  de  rentrer 
à  Pce  et  fit  avertir  son  onde  4|tt*il  était  prêt  h  abdiquer,  pourvu 
qu'on  lut  accordât  le  gouvernement  de  Hiknaça  [Mequiucz?]. 
Cette  proposition  fol  agréé  et  Abou-Tduçoi-Yâeoub,  fils  d'Abd-el- 
Hack,  entra  dans  Fez  avec  les  honneurs  de  la  souveraineté.  Ceci 
se  passa  en  l'an  057  (12o9).  Tout  le  Maghreb,  depuis  le  MolouKa 
jusqu'à  rOmm-Rebïa,  et  depuis  Sidjilmessa  jusqu'au  Gasr- 
Ketama,  recoDtiut  l'autorité  du  nouveau  sultan. 


•  Voy.  cî-tlcvaut,  p.  3S. 


Digitized  by  Google 


tttftf/lUt  MB  WSBftÉM 


Omar  ne  pcsla  pas  longtemps  en  possession  de.  Miknacîi,  nyanl 
ét^  assasstrté,  l 'minée  sinvanlc,  par  li ois  do  ses  cousins  parce 
qtril  avait  versé  le  sang  d'un  de  leurs  parents.  Los  anlrurs  de 
celto  venGPance  étaient  Omar-ibn-Olhman-lbn  Ahd-el-Hack , 
son  frère  Ibrahim  et  l".l-Ah!ias-lbD-Mohammed-lbn-Abd-el-Back. 
Débarrassé  alors  d'un  rival  redoutable»,  l\»mir  Ya<'Oub  consolida 
promptemeiit  son  aakurilé  et  n'eut  plag  à  craindre  aucm  cempé* 
liteur. 

Aassilôt  qoo  Yaghmoracen  eut  appris  la  mort  de  son  adver- 
saire, Abon>Yahya,  il  rassen^bla  les  Beni-Abd-el-Oiiaë  et  fit 
lover  des  iro\if>es  ehez  les  Toudjte  ei  les  Mêghraona.  Sob  intisik* 
tion était  d'envahir  le  Magbreb  ;  mais,  pendant  qu'il  encettran 
geaît  ses  soldats  par  la  perspective  d*!»  riche  butin,  il  ne  sa 
doalaik  pa»  qu'il  allait  les  entraîner  dans  vne  tauere  do  lion. 
S'élant  avancé  jnsqa'à  Keldaman,  il  eut  anvreoeoiitre  avec  l'ar- 
mée du  sultan  Abou- Youçof-Yacoub  et,  ne  poOTantlui  résister, 
il  abandonna  le  ohanip  de  bataille  et  opéra  sa  retraite  en  bon 
ordre.  Traversant  le  pays  des  Botoitfa,  il  briMa  et  dévasta  tant 
ce  qni  se  tronvaît  sot  son  pa8S8ge.r 

Le  snlUn  Yaooiib  rentra  h  Fet,  et,  pour  se  eonfomier  aux 
desseins  de  sen  frère,  il  se  mît  è  eonqn^r  les  villes  et  les  cam- 
pa||pne  du  Maghreb.  Dans  le  oommencoineot  de  cette  eMreprise, 
il  obtînt  dn  ciel  la  faveur  d'ezpniser  les  dbrétieos  dé  Salé  et  de 
s^acipiérir  aimt  me  gloire  immorteN». 

Eâ  viuB  M  sàU,  smnun  M  us  cmÉTunts,  bst  ntuviiB  pit 

tJt  SOLTAU  ABOO-TODÇeV* 

Qnand  l'émir  Abeu-Tabya  s'empara  de  Salé,  il  en  donna  le 
iXHnmandement  à  son  neven*  Yaconb-lbn-Abd-Allsh.  Les  Al- 
mobades  reprirent  la  ville  pen  de  temps  après,  et  Yacaub  se  mit 
h  en  paroonrîr  les  environs,  dans  l'espoir  de  pouvoir  surprendra 
la  garnison  et  les  habitants  de  la  place.  Après  l'inauguration  de 
son  onclOt  Abou-Youçof ,  il  s'offensa  de  quelque  injustice  que  ce 
prince  lui  avait  faite  et  alla  se  ûxcr  à  Ghaboula.  Pour  accomplir 
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ses  projets  do  vcngcanco,  il  employa  d'abord  ioulô  son  adresse 
afin  de  rentrer  en  possession  do  Salé  et  de  Ribat-d-Fetk.  Ses 
stratagèmes  lui  réussirent,  et  le  gouverneur.  Ibn-Yalou,  s'em- 
barqua pour  Azemmor  avec  tant  de  préei^tetuni  qu'il  alMMiskHMM 
ses  trésofs  «k  9ùu  kérem. 

DeveiM  eaeoro  maStra  de  ^lé|  Yacoub>Ibo-Âbd-ÂUali  voolak 
se  nieltre  eo  mesmre  do  sooteBÎr  me  lutte  eoalre  lo  sultan  et  fit 
imcoolrai  avee  des  négociants  européens  pour  la  fcaraUtire 
d'une  quanlilé  d'armes^  En  l'aa  658  {iMIf^)^  le  port  se  remplit 
Wlement  de  leurs  navires  que  le  nombre  des  matelots  dépassa 
celui  des  habilaais  de  la  vUle.  yoccasion  fut  trop  favorable  aoz 
iafidalea  pour  être  négligée  ;  et»  à  la  fia  de  Bamadao  (commen- 
cement de  seplombre)^  psodsot  <pie  tout  le  monde  était  à  célé- 
brer ta  Me  de  la  mpture  da  jeûna,  ils  s^emparèt ent  de  la  ville, 
enleTèrsnt  les  femmes  et  mirent  toat  au  pillage.  Ysooab-Ibn- 
Abd-Allah  s'enferma  daoa  Bibaiet  e^tédiâ  un  courrier  au  aoUan 
Aboa-Yoofof  pour  l'informer  do  ee  mnUMiireax  événement  et 
pour  lui  demander  .seooors. 

Abon-Tou^f  était  k  Tèsa»  d*oà  il  surveillait  les  démarebes 
de  Yagbmoraeen,  quand  eetto  nouvelle  loi  fut  apportée.  Il  ra»- 
sassbla  MissîtM  ses  hommes  do  gnerrs  st  partit  sa  g^aud  galop  ; 
de  sorte  i|a*aa  beat  de  vinglt-qnskro  beures,  il  arriva  sous  les 
murs  de  8alé*.lle  nombreair  renforts,  tant  de  troupes  soldéss  que 
de  volontaires,  acoonroreni  aopfèa  de  loi  ;  et,  après  avoir  as- 
siégé la  ville  pendant  qoalorae  jours,  ils  l^emporlèrent  d'assaoi 
et  massacrèrent  tous  les  infidèles  qu'ils  purent  atteindre.  Le  sul- 
tan dmina  ensnife  Tordra  do  fermer  par  un  ouvrage  en  maçon* 
nerie  la  brèche  de  la  moratlle  oeeideiilale  qui  avait  permis  à 
1*enncmi  de  pénétrer  dans  la  place  ;  et,  pour  mériter  encore  plus 
la  faveur  divine,  il  y  travailla  de  ses  propres  mains.  Ayant  alors 
place  une  garnison  dans  Ribat-el-Feth,  forteresse  que  Yaeoub- 
Ibo-Âbd-Allah  avait  abandonnée  par  crainte  de  sa  culurc,  il  so 


*  Entre  ces  denx  villes,  il  y  a  ciaquante^cinq  lieues  de  distance  ea 
ligne  directe. 
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remit  on  oarapagno  pour  soumelUe  la  province  Je  Temsna  et  la 
ville  d'Anfâ. 

Yaconb  se  rc^fugia  dans  Aloudnn,  chMcau  silnÂ  sur  une  des 
monlDgnos  des  (ihomara,  et  y  fit  l<  s  [trf'paratifs  d  une  vigou- 
reuse résistance.  Lo  sultan  ordonna  a  son  tils,  Abou-Malek-Abd- 
e)-Ouahed,  do  partir  avec  Ali-lhn-Zîan  et  do  mettre  le  siëge 
devant  celte  forlcrcsse,  pendant  ciu'il  se  rendrait  lui-m()me  au- 
devant  de  Yaglimoracen  afin  de  négocier  une  suspension  d'ar- 
mes avec  les  Abd-ol-Onnd.  Il  rcncontrn  ce  rhef  h  Oiintnhnrmnn 
et  eonclul  avec  lui  un  traité  de  paix  avant  de  rentrer  en  Ma- 
ghreb. 

Ensuite  eut  lieu  la  révolte  des  Aulad-ldrîs,  neveux  du  sultan, 
lesquels,  s^étant  retirés  dans  le  Casr-Ketama  avec  leurs  gens  et 
partisans  afin  de  soutenir  la  cause  de  leur  cousin,  Yacoub-Ihn- 
Abd-Al(ah,  avaient  pris  pour  chef  leur  frère  aîné»  Mohammed* 
Ibn-Idrîs.  Le  sultan  Âbou-Yooçof  marcha  contre  eux  et  les  coih 
Iratgaît  à  se  jeter  dans  tes  monUgtie»  des  Gbomara.  BtanI  en- 
suite paritreDU  h  dissiper  leurs  appréhensions,  il  les  attira  auprès 
delui;  et,  en  l'an  660  (1261 -2),  il  plaça  Amer-Ibn-îdrts.  l'un 
de  CCS  frères,  à  la  lôte  de  plus  de  trois  mille  volontaires  mé« 
rinides  auxquels  il  avait  fourni  des  chevaux  et  des  fonds  pour 
les  melire  en  état  de  faire  la  gncrro  sainte.  Ce  int  là  une  bonne 
œuvre,  digne  d'aller  de  pair  aveo  celle  de  la  reprise  de  Salé. 
Cette  troupe  fut  le  premier  détaeliemeni  des  Beni-Horîn  qui 
passa  en  EÎspagne  ;  elle  s*y  distingua  par  son  xèle  et  ses  bons 
services,  donnant  ainsi  un  exemple  que  leurs  successeurs  dans 
la  même  voie  s^empressèrent  d'imiter. 

Yacoub-Ibo-Abd-Allah  refusa  de  faire  sa  sonmisaion  et  il  ne 
cessa  de  courir  le  pays  jasqu*è  Tan  0G8  (4269-70),  quand  il  fut 
tué  à  Sagnîa-Gbaboula,  près  de  Salé.  Il  mourut  de  la  main  de 
Talha-lbn-MobalK,  qui  délivra  ainsi  le  sultan  d'un  grand  em- 
barras. 

Quant  au  khalife  El-Morteda,  il  avait  essuyé  tant  de  revers 
dans  SCS  rencontres  avec  les  Mérinides  qu'il  s^iHaît  résigné  à 
rester  derrière  les  murailles  do  Maroc,  sans  chercher  h  com- 
battre et  sans  désirer  rhonnrur  d'assi^lor  à  une  balaille.  Il  pcr- 
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mu  ainsi  aii>:  Buni-Merîn  de  s'acharner  sur  les  débris  de  soh 
empirent  de  veoir  l'attaquer  dans  sa  capitale. 

SUGI  DB  MAROC  PAR  LE  SULTAN  iBOti-YO!  rOF-YACOLfi-in5- ABD-KL- 
OACX.  KftTOUB  »^ABOI^0SMOt:fi  ET  HORT  O'SL-IIORTSOA. 

Le  sultan,  ayêol  étouffé  les  révoltes  suscitées  par  quelques 
membres  do  sa  propre  famille^  convoqua  toutes  les  forces  de  sa 
nation,  aûa  d'aaaiéger  El-Morteda  et  les  Almohades  dans  la 
capitale  de  iaor  «mpire.  Il  neotait  bien  que  c^était  là  le  meillear 
moyen  de  renverser  leur  pouvoir  et  de  fortifier  le  sien.  Auisi, 
en  l'an  660  (4264-2),  il  rassMabla  tes  Mérinides,  réunit  les  cou- 
tU^ests  fournis  par  les  autres  peuplade.»  de  ses  étals  ,  et,  s'étant 
nais  en  marche  dans  le  meiUeiir  ordre  possible,  il  s'avança  jusqu'à 
IgUz,  endroit  d*oà  l*on  pouvait  voir  la  résidence  des  kbalifaa 
almohades.  Etant  ensniie  dateenda  dans  la  plaine,  il  forma  lo 
Uoeas  de  la  ville. 

^oor  repousser  cette  ailaiiiie,  El-Morteda  fil  cbobc  de  son 
eonsin,  le  eld  Aboa-U-Ola-Idrta,  samommé  Aboa-DebboaSt  fils 
do  eta  Abon-Abd-AUah,  fiU  d'Abon-Halii,  fils  d'Abd-el-Monmen. . 
Ce  prince  diapow  sa  cavalerie  en  bon  ordre,  forma  ses  tronpes 
en  colonne  et  sortît  de  la  ville  ponr  livrer  bataille  anx  H érintdes.  * 
î)es  deux  e6lÀ,  l*on  se  baliil  avec  un  acbarnement  extrdne , 
mais  les  Mérinides^  ayant  enfin  perdo  Véaùf  Abd-Atlab,  6b  de 
ienr  aonveraîn  el  surnommé  Ata^ùuh*  dans  leur  idiome  bar* 
ban»,  en  forent  tellement  cooalernés  qn'ils  abandonnèrent  lenrs 
positions  A  prirent  la  route  de  leur  pays.  Arrivés  à  l'Omm- 
BebiA,  ils  trouvèrent  une  areiée  alfflobade,  aous  les  ordres  de 
Yafaya-lbn-Abd^Allab-ibn-Ooanoudtn,  qui  setenait^préte  h  leur 
en  disputer  le  passage.  Le  conflit  s'engagea  dans  le  lit  même  de 
la  rivière  et  finît  par  ta  déroute  des  Almohades.  Comme  les  sol- 


*'Atdi^oub^  Tndjouh  et  Dadjoub  sont  autaiit  <)e  forc&rs  berbérisées  de 
radjeotif  arabe  adjib  (merveiUeuaefJ. 

t*  IV.  4 


Digitized  by  Google 


50 


HISTOIRE  DES  BXiBfiKBS. 


(Jais  y  avaient  remarqué  dos  petits  ilôts  que  l'eau  avail  laissas 
h  découvert  et  qui  avaient  tous  la  forme  d'un  pied  [rî'JjeJJ  sor- 
tant (le  l'eau,  iU  donnèrent  à  ce  combat  le  nom  de  la  bataiiif}  de 
/a  mère  aux  Heujc  pieds  {Omm-er-Ridjelein)  [au  Heu  de  l'ap- 
peler la  bataille  do  VOmm-Rebin]. 

Quelques  intrigants  essaycrenl  alors  d'iadisposer  El-Morleda 
contre  son  cousin  et  géoéral,  Abou-Debbons,  qu'ils  dépeignirent 
comme  un  ambitieux,  prêt  h  s'empnrer  du  trône.  Instruit  de  ces 
menées  et  craignant  la  colère  irréilédiie  dti  khalife,  le  caïd 
Âbou-Debbous  ?e  retira,  l'an  661  (1262-3),  auprès  du  suUao 
AbôO'Touçof-Yaoonb,  qui  venait  de  rentrer  à  Fez  après  sa  ten- 
tative contre  Maroc.  Quand  il  eut  passé  quelque  iémps  chez  soii 
proteoteur,  il  lui  demanda  de  l'argent,  un  é(piipage  royaîeit  un 
corps  do  troupes  ;  lui  promettant,  en  retour  de  cette  faveur,  la 
moitié  du  butin  et  du  territoire  dont  il  pourrait  ofTcctuer  la  con- 
quête. Âboa-Youçof  mit  h  sa  disposition  cinq  mille  guerriers 
Mérinides,  une  grosse  somme  d^argent  et  un  équipage  magni- 
lique  ;  il  invita  m6me  les  Arabes  et  les  antres  tribus  de  son  em- 
pire h  prêter  leur  concours  au  prince  almohade.  Ce  fut  à  la  téle 
de  cette  armée  qn'Âbou-Dcbbons  se  présenta  devant  la  capitale. 
Les  partisans  qu'il  y  avait  conservés  et  une  faction  airaohadc 
dont  il  avait  gagné  Tappuip  prirent  les  armes  sur  une  invitation 
secrète  quMl  leur  adressa  et  chassèrent  El-)forteda  hors  de  la 
ville. 

Le  khalife  déchu  courut  à  Axemmor  dans  ^espoir  de  se  faire 
soutenir  par  son  gendre,  Ibn-Àttouch,  qui  gouvernait  cette  place; 
mats  ce  traître  le  fit  aussitôt  arrêter  afin  de  Renvoyer  auprès 
d*Abott-Debbous,  qui  venait  de  s'installer  dans  la  capitale.  Ceci 
se  passa  dans  te  commencement  de  l'an  665  (oet.  4266).  Moza- 
hem,  affranchi  de  l'usurpateur,  alla  è  la  rencontre  d'EI-lUorteda  ; 
et,  l'ayant  trouvé  en  chemin,  il  lui  coupa  la  téte. 

Yoiih  comment  Abou-Debbous  arriva  au  khalifat  et  s'empara 
des  (jûbris  de  l'empire  qu*Abd^l-Moumcn  avait  fondé.  Ayant 
reçu  du  sultan  mérinide  l'invitation  de  remplir  ses  engagements, 
il  s  y  refusa  avec  beaucoup  do  hauteur  et  de  la  manière  la  plu^ 
offensante.  Abou-Youçof  partit  avec  ses  troupes  mérinides  et 
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maghrébines  afin  de  se  venger  ;  cl,  pendant  plusieurs  joors,  il 
tint  son  .nlversaire  assiécé  dans  Maroc.  Ensuite,  il  so  mît  à  par- 
courir les  coiilrt'i's  voisines  pour  en  détruire  les  moissons  el 
enlever  les  vivres.  Abou-Dchbous,  ne  pouvant  pUis  se  mesurer 
avec  lui,  invita  Yaghmoracen-lbn-Ziaii  à  dt^gagcr  la  ville  en 
dirigeant  uue  attaque  contre  le  territoire  mérinide.  Il  espérait 
qu'une  démonstration  de  cette  nature  paralyserait  les  efforts  du 
sultan  et  l'obligeiait  à  lever  le  siège  alio  courir  à  la  défense 
de  ses  (routières. 


LB  BULTIH  ABOO-TODÇOr  MRCOlrrBB  TAfiraOBACllt  A  TBLAGH  Bf 

LUI  LITBB  BATAtUB. 


Pendant  que  le  sultan  Abou-Youçof-Yacoub-lbn-Abd-el-Hack 
tenait  Maroc  assiégé  et  se  disposait  à  saisir  cette  riche  proie, 
Abou-Debbous  ne  vit  d'autre  moyen  de  salut  que  d'inviter 
Yaghmoracen  et  les  Beni- Abd-cl-Ouad  h  opérer  une  diversion 
en  sa  faveur,  par  une  démonstration  hostile  contre  le  territoire 
mérinide.  Cette  prière  fut  accompagnée  d'un  cadeaa.  Le  seigneur 
deTlemeen  y  répondit  avec  empressement»  el^  pour  dégager  le 
souverain  almobade,  il  Ht  plusieurs  courses  dans  les  provinces 
maghrébines  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  En  attaquant  ainsi  lo 
sultan  mérinide,  il  irrita  un  lion  terrible  et  éveilla  un  esprit  dont 
les  résolutions  étaient  inébranlables.  Abou-Youçof  leva  aussitôt 
le  siège  de  Maroe,  revint  h  Fez  et,  après  y  avoir  passé  quelques 
jours  à  foire  les  préparatifs  d'une  expédition  et  k  réorganiser 
son  armée,  il  partît  au  oommenoement  de  Van  666  (sept.-oeto- 
bre  4267)  et  marcha  sur  Tlemcen.  Après  avoir  traversé  suoeos- 
sivement  la  ville  do  Guerctf  et  la  plaine  de  Tafrata,  il  rencontra 
les  troupes  de  son  adversaire  auprès  de  la  rivière  Telagb.  Pen- 
dant que  les  guerriers  des  deux  armées  se  mettaient  en  ordre 
do  bataille,  leurs  femmes  couraient  de  rang  en  rang,  la  figure 
découverte  et,  par  leurs  cris,  leurs  gestes  et  leur  aspect,  elles  les 
animaient  au  combat.  Vers  le  soir,  les  Abd-el-OttadiCes,  accablés 
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par  ia  multitude  des  troupes  maghrébines,  cédèrent  terrain  ot 
finirent  par  tourner  le  dos.  Abou-Hafs-Omnr,  fils  aiaé  de  Yagb- 
moracen  et  son  sucrossour  désigné  ^  perdit  la  vie  dans  cette 
journée,  ainsi  que  plusieurs  autres  membres  de  la  mime  famille. 
Taghmoracen  couvrit  lui-même  la  retraite  de  son  armée  et  la 
ramena  è  Tlemceo  tans  l'avoir  laissé  entamer.  Les  Abd-el-Ouad 
rentrèrent  dans  lenr  capitale  au  moi»  de  Djomada  [second]  de 
cette  année  (mars  1 268),  et  le  suUan  Abou-Youçof-Yacoub  alla 
reprendre  lo  si^  de  Maroc. 


LR  SULTAN  YACOUB   Et   l-L  -  .\M.En  ,    KHALIFE    DF  UNIS,  s"en- 

VOIENT  b£S  AMBASSADES  BT  CONTRACTENT  ENSEMBLE  LK  TBAlTt 
DE  PAIX. 

L'émir  Abou-Zékéria-Yahya,  fils  d'Abd-el-Ooabed,  fils  d'A- 
boQ-Bafs,  s'était  déclaré  indépendant,  h  Tunis,  en  l'an  625 

(\  228)  ;  et,  depuis  celte  époque,  il  ambitionnait  la  possession 
(le  Maroc,  capitale  du  royaume  des  Almobades,  siège  de  leur 
khallfot  et  bwoeaii  de  leur  pnissanoe.  Avec  l'assistance  des  Ze^ 
nata,  il  espérait  effectuer  cette  conquête  ou,  tout  an  moins, 
affaiblir  la  puissance  de  la  dynastie  d'Abd-el-Moumen  et  re- 
pousser les  attaques  que  les  souverains  de  celle  famille  pour-* 
raient  diriger  contre  lui.  En  l'an  640  242-3),  il  s'empara  de 
Tlemcen,  ailmit  Yaghmoracen-Ibn-Zîan  au  nombre  de  ses  parti- 
sans et  fornja  avec  lui  une  alliance  dé/ensive. 

A  l'exemple  de  Yaglinioracen,  les  chefs  des  Rcni-Merîn  se 
mirent  en  relation  avec  le  souverain  «le  Tunis  pour  traiter  la 
question  qui  l'intéressait  le  [ilus,  cl  ils  lui  promirent,  comme 
une  chose  très-facile,  de  le  îînraiilir  cunlio  les  eiïoi  is  du  i^ou- 
vernemenl  almohndo  ul  de  iaiic  reconnaître  sou  autorité  dan*^ 
Fez,  Mequinez,  El-Casr  cl  les  autres  villes  du  MiiL;lirel)  (jui 
pourraient  tomlter  en  leur  pouvoir.  Lo  moiianjue  !iaf->i(le,  t\o 
son  côté,  leur  lit  parvenir  de  riches  présents  a\ee,  des  lettres 
très-llatleuses  et  aceueillil  lcur.<  euvoyé.s  de  la  manière  la  |4u.) 
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boDOrable.  Tenanl  ainsi  à  tour  ét^ard  une  conduite  enlièremeoi 
opposée  à  celle  que  suivaient  les  descendants  d'Âbd-eUMoQinoD, 
fl  les  eooooragea  à  lui  écrire  soQvent  et  à  lui  envoyer  leurs  pro- 
ches pareats  comme  ambassadeurs.  Son  fils,  El  -  îiostaDcer, 
adopta  le  mdme  ayslèoie  ;  bien  pins,  il  poussa  les  Hérinides  à 
entreprendre  le  siège  de  Maroc  et  promit  de  faire  les  {rais  de 
^expédition.  Effectivement,  il  leur  expédia,  selon  son  habitude 
invariable,  plusieurs  charges  d'argent  et  d^armes^  ain»i  qu*aa 
grand  nombre  de  chevaux  de  somme  parfaitement  équipés. 

Quand  Abou-Debbous  rompit  ses  engagements  avec  les  Hé- 
rinides, le  sultan  Abou-Yooçof-Yacoub  résolut  d'aller  ^assiéger 
dans  Maroc  ;  mais,  avant  de  se  mettre  en  campagne,  il  envoya 
une  ambassade  au  khalife  El-Mostancer  pour  Vinstruire  de  ce 
qui  venait  de  se  passer  et  pour  obtenir  adroitement  on  envoi  do 
fonds.  Amer»Ibn-Idrts-lbn-Abd-el-Hack,  neveu  dn  sultan,  fit 
partie  de  cette  députation,  ainsi  qu'Abd-Allah-ibn'Kendoux 
l*abd-ei-ottadile,  chef  dee  Beni-Gommi  et  ennemi  juré  de  la  fa- 
mille de  Yaghmoracen.  Nous  avons  déjà  mentionné  que  Yagh- 
moracen  avait  fait  tuer  Kcndouz,  père  d'Abd-Allab,  pour  venger 
la  mort  du  sien*.  Nous  devons  ajouter  qu'Abd-Àllah  arrivait 
justement  do  la  cour  d*El-Moslancer  ei  avait  trouvé  unohono' 
rable  réception  chez  le  sultan  mériniJe.  Le  Iroisièrne  mcfiibrc 
de  la  députation  fui  le  socrélaire  Abou-Abd-Allah-Molianniml- 
Ibn-MohatDincd-el--Kiuaui,  ancien  protégé  cl  serviteur  de  la  fa- 
iiiHle  royale  des  Almohadcs,  lequel,  ayant  vu  lu  puissance  de  ses 
maîtres  prête  à  s'écrouler,  avait  passé  du  cAté  de  l'émir  Ahou- 
Yahya,  frère  et  prédécesseur  du  sultan  Abou-Vuuçul.  Son  nou- 
veau patron  l  installa  dons  la  ville  do  Mequinez  et  s'en  fit  nu 
compagnon  el  un  ami.  Eu  uu  mot,  le  sultan  Abou-Youçof  <  j!ii|i(>sa 
celle  ambassade  de  diplomates  habiles  et  d Orateurs  distingués 
afin  de  la  rendre  digne  de  lui.  En  l  an  iîijo  (1 26G-7),  les  onvoyé-s 
arrivèrent  h  la  cour  d'El-Moslancer  et  communiquèrent  à  ce 
prince  Tobjel  de  leur  mission  ;  ils  lui  annoucèrcnl,  en  môme 


«  Voy.  t.  m,  pp,  k'Ji. 
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temps,  le  prochain  triomphe  des  Hérinides  et  Nchec  que  le  sut- 
faa  de  Maroo  allait  éprouver  da&s  sa  carrière. 

EUHostancer  fut  tellemeot  ému  de  cette  nouvelle  qaM!  tres- 
saillit sur  90D  trône  et,  dans  l'excès  de  sa  joie,  il  accabla  les  en- 
voyés de  prévenances  et  de  marques  d'honneur.  Aussitôt  après 
raudieace,  il  donna  h  l'émir  Amer-Ibn-Idrîs  et  au  clicikh  Abd- 
Altah-Ibn-Kendouz  leur  congé  de  départ;  mais  il  i^'nrJa  El* 
Kinani  auprès  de  lui,  afin  de  le  ^envoyer  plus  tard  eu  Maghreb 
avec  une  ambassade  hafside. 

El-Kinam  resta  assez  longtemps  avec  lo  sultan,  et  ce  ne  fut 
que  vers  la  Un  de  l'an  669  (juillcl-aoûl  1271)  et  après  la  prise 
de  Maroc,  qu'il  partit  pour  le  Maglirtl)  avec  les  envoyés  du  gou- 
vernement hafside  chargés  de  se  rendre  ù  la  cour  du  suit, m 
Abou- Youçof-Yacûub.  Cette  ambassade  se  composa  d'Ai)uu- 
Zekërïa-Yabya-îbn-Saîeh  lo  hintalien,  j^rand  cheikh  des  Almo- 
hades  [hafsides]  et  de  plusieurs  autres  personnages  appartenant 
au  môme  corps.  Elle  devait  présenter  au  sultan  plusieurs  che- 
vaux de  race  et  une  quantité  d  armos  et  d'éloiïos  d'un  travail 
admirable  ;  tous  les  objets  enûn  pour  lesquels  on  connaissait  sa 
prédilection  et  dont  on  savait  que  la  possession  lui  ferait  plaisir. 
Ce  cadeau  fut  très-bien  reçu  et  fit  rnîlmiralion  du  public.  El- 
Kinani  entama  alors  un  sujet  très-cK'lical  :  l'insertion  du  nom 
du  khalife  El-Moslancer  dans  le  prône  solennel  qui  se  faisait 
chaque  vendredi  dans  la  grande  mosquée  de  Maroc.  Il  amena 
cet  te  négociation  à  bonne  (in  et  ce  fut  avec  le  plus  vîf  plaisir 
que  les  envoyés  de  la  cour  de  Tunis  entendirent  célébrer  la 
prière  publique  dans  cette  capitale  au  nom  do  leur  souverain.  Ils 
reçurent  alors  leur  congé  et  s'en  retournèrent  enchantés  de  i'ac- 
eueil  honorable  et  bienveillant  que  le  sultan  leur  avait  fait. 

Pendant  le  reste  de  son  règne,  Ël-Mostancer  envoya  réguliè- 
rement des  cadeaux  au  sultan  Âbptt-Touçof-Yacoub.  Son  eiem- 
pir  fut  imité  par  El-Oualhec,  son  fds  et  successeur  qui,  en  l'an 
677  (1278-0),  chargea  le  cadi  de  Bougie,  Abott-'l-Abbas-el- 
Ghomari,  d'aller  présenter  au  sultan  mérinidc  une  collection 
d'objets  extrêmement  précieux.  Cette  offrande  fut  très- admirée 
et  rendit  le  nom  du  cadi  célèbre  dans  lo  Maghreb. 
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Lo  sultan  Abou-Yoïiçof,  ctanl  rentré  de  sa  dernière  expé- 
dittOD,  crut  avoir  amorti  l'ardeur  belliqueuse  de  Yaghmoracen 
et  mis  un  terme  aux  manégos  doul  ce  chef  s'était  servis  pour 
soutenir  son  allié  Aboa-Debbous,  prince  aussi  rasé  que  lui  ;  et, 
ne  s^occupant  plus  que  d'un  seul  projet,  la  reprise  du  siège  de 
M;iror,  il  quitta  Vcz  à  la  tôle  de  son  armée,  dans  le  mois  de 
Gliàban  666  (avrii>inai  4âl68).  Après  avoir  traversé  l'Omm- 
Rebiâ,  il  lança  ses  escadrons  [dans  les  provinces  marocaines] 
et  autorisa  ses  cavaliers  et  fantassins  à  ravager  le  pays. 
Pendant  le  reste  de  l'année,  il  parcourut  ces  contrées  a6n 
d'y.  détruire  les  moissons  et  de  tout  ruiner.  Ayant  ensuite  atta- 
qué et  dépouillé  les  KboU,  fraction  des  Arabes-Djochem  qui  ha- 
biteit  Tedia,  il  ^'avança  jusqu'au  Ouadi*4<Abtd  et,  de  lil,  il  alla 
dévaster  le  pays  «tes  Saohadja. 

Sa  cnvalerie  ne  cessa  dMnsulter  et  de  saccager  les  provinces 
marocaines  jusqu'il  ce  que  les  descendants  d'Abd-^Ulfoumen  et 
les  Àlmobades  en  furent  conatern&s.  Sur  la  prière  de  leurs 
alliés,  les  Djochem,  ils  se  décidèrent  enGn  h  faire  marcher  le 
khalife  en  personne  contre  les  envahisseurs.  Ce  prince  quitta 
Maroc  &  la  tôto  d^une  nombreuse  armée  et  tâcha  d'atteiodre 
AboQ-Youçof  qui,  voulant  éloigner  son  adversaire  des  localités 
où  il  pourrait  trouver  dos  ressources,  l'attira  par  une  fuite  si- 
mulée jusqu'au  bord  de  l  A^lifou.  Alors  les Uérinides  firent  volte- 
face  et  mirent  en  déroute  les  troupes  marocaines.  Abou-Debbous 
s'enfuit  du  champ  de  bateille  et  prit  la  route  de  sa  capitale  ;  mais 
il  fut  jeté  à  terre  par  un  coup  de  lance,  et  il  y  reste  étendu,  U 
figure  dans  la  poussière.  Ltf  soldat  qui  le  frappa  lui  coupa  la 
tôle.  Âraran,  vizir  du  khalife,  et  Ali-lbu-Abd-Allah-el-Magbîli, 
son  secrélaire,  se  (Ircnl  Iult  sur  lo  corps  do  leur  maîlro. 

Les  Alrnohades,  inforinéa  que  It;  sultan  Abou-Youçof-Yacoub 
marchait  sur  Maroc,  se  réfuL^icront  sur  la  montagne  de  Tînmelel 
cl  proclamèrent  khalife  uu  frcre  d'El-Mortoda,  noinnio  Ishac. 
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Ce  fantôme  de  souverain  y  resta  quelques  années;  mais,  en  671^ 
(t  275-6),  il  tomba  entre  les  mains  des  Mérinides  ot  fbt  condoif, 
avec  son  cousin,  Abou-Sahi-lbn-Abi-'r-Aebiâ-el-Cabaïli,  et  se8> 
enfants,  devant  le  soltan  qui  les  fil  toat  mettre  à  mort*.  AioM 
finit  la  dynastie  fondée  par  Abd-dMlpamen. 

Après  la  défaite  de  l'armée  commandée  par  Abou-Debbouf^ 
les  grands  officiers  de  l'empire  et  les  membras  du  conseil 
Ternemenlal  allèrent  au  -devaatdn  sultan  et  implorèrent  sa* 
miséricorde.  Touché  de  leurs  suppliications,  Abou>Youçof  leur 
accorda  une  amnistie  g^aéralé ,  et,  les  ayant  fait  marcher  À  s» 
suite,  il  entra  dans  Maroc  an  milieu  d'une  Ibale  immense  qui 
était  sortie  pour  le  recevoir.  Ceci  eut  liea  au  commencement  à» 
fan  668  (septembre  4S69). 

Devenu  maître  du  royaume  qui  avait  appartenu  aux  enfants 
d'Àbd-el-Moumen,  le  sultan  Aboa-Tonçof-Tacoob,  fils  d^Abd- 
ol*Hack,  étendit  son  autorité  et  sa  protection  sur  tous  les  peuples 
dn  Maghreb,  et  il*  resta  dans  la  ville  conquise  jusqu'au  osois  de 
Ramadan  (avril-mat  45^70).  D'après  ses  iostruotions,  son  fils, 
Abott-Malek,  envahit  h  province  de  Sons  et  la  parcourut  dàns 
tous  les  sens  afin  d'en  achever  la  soumission.  Bu  ({uUtant  MaroCi 
le  sultan  prit  la  route  d!u  Dvrft  el|  d'ans  une  bataille  qu'il  livr» 
aux  Arabes  de  cette  province*  et  dont  on  garde  encore  le  souve- 
nir, il  leur  fit  éprouver  des  pertes  qa'ib  ne  purent  jamais  rë^ 
parer.  Après  une  absence  dO  deux  mois,  il  revint  à  Maroc  et, 
comme  il  avait  l'intention  do  se  rendre  à  Fez,  siège  de  son  em«« 
pire,  il  confia  le  gouvernement  de  l*aoctenoe  capitale  almohado 
et  des  provinces  environnantes  h  Mobammed-llm<'Ali,  chef  tout 
dévoué  aux  Mérinides  et  allié,  par  mariage,  à  la  famille  de  leur 
souverain.  On  verra,  dans  le  chapitre  que  nous  consacrerons  à- 
ccl  ulBcier,  qu'il  était  membre  du  corps  des  vizirs.  Le  sultan 


*  Dans  le  lexle  arabe.  Usez 

'  Ici,  le  texte  est  altéré  :  il  'aut  lire,  avec  le  Carias,  — 
iùej^  Ces  DomaJes  avaient  commencé  à  démter  la  province  el 

à  s'emparer  des  bourgs  et  des  cosour. 
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llnsUlia  dans  la  ettadelle,  plaça  soas  ses  ordres  les  troupes  qui  ' 
ooeopaient  les  pays  yoisins  et  le  chargea  de  réduire  les  localités 
qui  n'avaient  pas  encore  fait  leur  soumission  et  d'exterminer  ce 
4|iii  restail  de  la  famille  d'ÂbM-MouaieD,  11  prit  alors  la  roula 
de  Fez  ;  el,  arrivé  à  Salé,  il  s'y  reposa  quelque  temps. 

U  SOLTâH  DtSIGIIt  SOU  flKS  ,  iSOQ-IIAUK,  COUR  Itamift 

Taôm.  —  US  AULAD-iiali,  BiasBBS  nt  ka  rAaiUJ  kovau, 

SI  ■ftTOITSRT  tr  FASSIMT  WK  I8»AGRB. 

Eeveav  de  son  ezpéditioa  TÎclorieme  * ,  lè  sultan  Aboa-Too^- 
Yaconb  s*arrôta  è  Salé  pour  dooner  da  t^k»  à  son  escorte.  Il  y 
était  eDoore,  quand  il  resieatit  vn  aoeàs  dé  fièvre  ;  et,  lors  de  sa 
oonTalesoence,  il  convoqua  les  principanx  membres  de  sa  tribu 
et  leur  dédara  qu'ayant  rseonna  dans  son  fils  alkié,  Abou-Halek- 
.^bd-et-Ovabed,  toBtss  les  qualités  iBqaises  pour  commander  à 
«ne  nalkm)  H  le  nommait  son  soccesseiir.  Alors*  sar  sa  demande, 
les  assistante  oflHrent  lears  bommagss  ao  jeone  prince  et  ce  fut 
de  tiès>bonne  volonté  qu'ils  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité. 

I<es  Aniad-Abd-Allab  et  les  Auhd-Idrts,  neveux  do  sultan  et 
petit^fils  de  dot-eo-Niça,  forent  les  seuls  de  t»  famiUe  royale 
auxquels  cette  nomination  ne  plut  pas.  Ils  virent  avec  peine  fc 
commandement  se  perptHuer  dans  ta  branche  cadelle  et  échapper 
à  eux-m(''mcs  qui  formaient  les  deux  branches  aînées.  S'imaî»i- 
nant  que  la  ^irinnléde  naissance  devait  donner  la  [u  ionlédo 
rang  et  ils  a\ aient  ainsi  plus  de  droits  au  pouvoii  i\ue  les 
autres  membres  de  la  famille,  ils  cédèrent  à  la  jalousie,  se  reje- 
tèrent il  iiis  leurs  anciens  égarements  et  refusèrent  leur  adhésion 
auclioix  (lu  sultan.  Etant  allés  se  retrancher  dans  l'Aloudan, 
une  des  montagnes  du  pn\5  lus  Ghomara,  ils  s'établirent  dans 
le  mémo  nid  [de  séduiouj  ou  ils  avaient  déjà  couvé  la  révoile  et 


*  L'auteur,  ou  son  oopist^  a  fort  maladroitement  employé  Id  les 

mots  ribat-el-feth.  CoUc  expression,  outre  la  ysipnification  que  noos 
TOQODs  de  lui  duoacr,  sert  de  aom  à  la  citadelle  vis-à-vis  Ue  Salé. 
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fait  oahro  la  rcbelliop.  A  çctjo  époque,  o'est-à-dire  en  669 
(1^70-1),  les  obefs  de  ces  deux  familles  étaient  Molianinied-Ibn- 
Idr^s  et  Mouça-Ibn-Rahliou-ll)îj-Aliil-Alloh.  En  partant  pour 
A)oudan,  ils  eutraîuèrent  avee  eux  un  da  icuia  parents,  lîls 
d'Abou-Eïatl  et  petit-fils  (rAbd-el-Hnek. 

Abuu-Yacoul)-Vouçor.  (ils  du  sultan,  reçut  alors  do  son  père 
le  coinriîanLlcMnenl  d'un  corps  do  ciiuj  milki  homtnes  et  .'illa  blo- 
quer les  insurgés  dans  leur  i'ortort'sse.  liicnlOt  après,  il  fui  rejoint 
par  un  corps  d'artni-c  sous  K-s  ordres  de  son  frère.  Abou-Maick. 
Masoud-lbn- Kanoun  ,  t  iief  des  Sofyan,  vint  aussi  lui  dunner 
soD  appui.  Le  suUaa  Abou-Yuuçof  arriva  ensuite  et  opéra  sa 
jonction  avec  eux  à  Taferga.  Le  siège  d'Aloudan  dura  trois  jours 
et  coûta  la  vie  à  .Mendil,  iils  d  Ourtadb^m'.  Los  r«^voltt^,  se  voyant 
cerni^s  de  toutes  j»arls,  demandèrent  grâce,  et  le  sultan  s  otii- 
pressa  de  leur  pardonner.  Il  les  traita  ensuite  avec  tant  d  cijards 
qu'il  réussit  à  éleiiHlra  jusqu'aux  dernières  étincelles  do  nié- 
contenteaienl  qui  étaient  restées  dans  leurs  cœurs  ;  et,  les  ayant 
ramenés  à  la  capitale,  il  leur  accorda  l  dutorisation  d'aller  à 
Tiemcen  pour  y  cacher  la  honlc  qu'ils  éprouvaient  au  souvenir 
de  leur  conduite  extra  vagaule.  Bientdi  après,  ils  reçurent  la  per- 
mission de  passer  en  Espagne,  mais  Anicr-lbn-Idr2a,  sachant 
que  le  sultan  avait  de  l'amitié  pour  lui,  resta  dans  cette  ville 
jusqu'à  ce  qu'il  obtint  ses  lettres  de  grâce*  Après  . le  siège  de 
Tiemcen,  [en  l'an  67Q  (^272),]  il  lui  fat  permis  de  rentrer  dans 
le  sein  de  b  famille  mérinide. 

Les  Beni-Idris,  les  Beni-Âmer  et  leur  cousin,  Ibn-Eïad,  arri- 
vèrent en  Espagne  dans  an  moment  ou  les  provinces  de  ce  pays 
avaient  besoin  de  défenseurs,  vu  que  l'ennemi  [cbriitien]  s'a- 
cbaroait  sur  elles  et  se  croyait  sur  le  point  de  s'en  emparer.  La 
prisenoe  de  ces  guerriers  changea  l'aspect  des  affaires  :  braves 
GQmnpe  des  lions»  ils  avaient  appris  dans  la  rude  école  de  la  vie 
nomade  è  se  mesurer  en  combat  singulier  avec  les  adversaires 
les  plus  redoutables  et  à  manier  des  ëpées  dont  chaque  coup 


*■  Voy.  ci-devaot,  p.  30. 
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donnait  la  mort.  Ils  allèroni  prendre  position  in  avant  des  ré- 
gions les  j)lus  cxpusées  et  ils  en  repoussèrent  les  iiifulëles  aux- 
quels ils  faisnient  un  mal  énornu'  ,  aussi  les  riiusulmoiis  île  ec 
pa\s  d'imlre-mcr,  affaiblis  et  opprimés,  conçurent  cnçpro  l'es- 
poir lie  ré'i.^tcr  au  roi  chrétien. 

Voisius  assez  incommodes  du  souverain  de  rAiKlal()ii«;ie,  ces 
Mérinides  le  forcèrent  à  leur  laisser  la  possessiuii  de  tout  ce 
qu'ils  pourroieiit  conquérir  en  pays  ennemi,  et  h  leur  coder  le 
coinmarultiuent  de  toutes  les  fractions  des  tribus  berbères  qui 
étaient  passées  eu  Espagne.  Ils  so  firent  mèrac  accorder  une  — ^ 
portion  de  l'impôt  pour  leur  tenir  lieu  de  solde,  et,  jusqu'à  co 
jour,  ils  ont  continué  à  se  distinguer  pur  leur  ambilioa  au(an| 
qi|à  par  leur  bravoure.  Le  lecteur  en  apprendra  davantage  s'il 
Veut  parcoarir  nos  chapitres  sur  les  collatéraux  do  la  (amille 
royale*. 

La  révolte  do  ces  priaœs  étottfifëe,  le  sultan  mëdila  nnc  c^tpé- 
dilÎQD  contre  Xlemcen. 


SULTAN  AlOU-TOtrÇOF  HAUCaS  SU!   TLEBCBR.  —  DtFAlTB  M 

TAOUOBACBH  A  ISLT. 

le  sultan  Aboo-Toqçof,  étant  rentré  h  Fei  après  avoir  pris 
Hardb  et  renversé  la  dynastie  d'Abd^eUMoumen,  se  rappela 
avec  indignation  te  trait  perfide  de  Yaghmoracen  et  des  Abd-el- 
Oqad  par  lequel  ils  étaient  parvenus  à  déranger  tous  ses  pUns 
et  i  l'arrêter  dans  Inexécution  de  ses  projets.  Ne  se  trouvant  pas 
assez  veng^  par  la  victoire  qu'il  avait  remporté  sur  eux  à  Te- 
lagb|  il  résolut  d'employer  la  puissance  qu'il  venait  d*aoqnérir 
et  de  les  écraser,  en  réunissant  contre  eux  toutes  les  forces  du 
Magbreb.  Â]fant  fait  dresser  ses  tentes  en  dehors  de  Fei,  il  en- 
voya sés  vifirs  et  ses  grands  officiers  à  Haroe,  avec  son  fils 
Abott-^alek,  afin  de  lever  des  Irotipes  dans  les  villes  et  les  cam- 


*  Voy.  les  deroiers  chapitres  de  ce  volnme* 
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pagnes  des  provinces  marocaines  el  de  rassembler  les  contiiH 
genls  des  peuplades  qui  habitaient  ces  contrées.  De  celte  ma- 
nière, il  se  procura  une  armée  composée  d'Arabes,  de  Masmouda, 
de  Beni-Oura,  de  Gbomert,  de  Sanhadja^  des  débris  de  l'arméd 
almobadc  qui  se  trouvaieoi  daas  Maroc,  de  la  milice  chrétiaoïie 
et  des  archers  ghozses,  deax  corps  qut  formaieot  les  garnisons 
des  villes  de  ces  pays. 

En  l'an  670  (1274-2),  ilqoîUaFezà  la  tète  de  ce  vaste  ras* 
aemblcmentde  troupes  el  se  porta  sar  le  Molouïa  où  il  fil  halte 
ponr  laisser  arriver  les  autres  contingents,  tels  que  les  Djochero, 
peuple  arabe  établi  dans  le  Temsna  el  composé  de  Beni-Soryan» 
de  Kholt,  de  Beni-Acem  et  de  Bcni-Djaber,  les  Alhbedj,  les 
Doui-Hassan  et  les  Chcbanat,  tribus  makiliennes  da  Sous-el- 
Aesa  et  les  tribus  rtahides  installées  dans  les  provinces  d*Asgbar 
et  d*Et-Bebel.  Après  avoir  organisé  et  passé  en  revue  toutes 
ces  troupes  qui  formèrent»  dit-on,  une  armée  de  trente  mille 
hommes,  il  les  mit  en  marche  et  se  dirigea  vers  Tlemcen.  Par- 
venu dans  l'Angad,  il  reçut  une  ambassade  envoyée  par  Ibn«el- 
Ahmer  et  une  députalion  des  musulmans  d'Espagne,  qui  vin- 
rent implorer  son  appui  et  le  secours  des  musulmans  du  Maghreb 
contre  tes  ennemis  de  l'islamisme.  Il  fut  tellement  ému  de  leurs 
plaintes  qu^il  aurait  voulu  renoncer  à  toute  autre  affaire  pour 
enlreproodre  une  guerre  aussi  sainte  ;  il  désira  même  fai(e  la 
paiiL  avec  Yaghmoracen  et,  quand  il  consulta  ses  officiers  là- 
dessus,  il  les  trouva  tous  plus  disposés  h  combattre  tes  chrétiens 
qu'à  faire  le  siège  de  Tlemcen.  Une  dépulation,  composée  de 
plusieurs  cheikhs,,  se  rendit,  en  conséquence,  au[)rèsde  Yagh- 
moracen afin  d*e£RîCtuer  un  arrangement  entre  les  deux  souve- 
rains, en  calmant  leur  anîmosité  mutuelle.  Les  envoyés  trouvè- 
rent le  prince  abd-el-ouadite  campé  en  dehors  de  Tlemcen  el 
entouré  de  toul  Tapparcil  de  la  guerre.  Il  avait  déjà  fait  aes 
préparatifs  de  marche  cl  tenait  réunis  sous  ses  drapeaux  les 
Beni-Abd-el-Ouad,  ses  confédérés,  les  Arabes  zoghbiens  et  les 
Zenata  de  ses  provinces  orientales,  tels  que  les  Beni-Rached  et 
les  Ma^lu  .ioua.  Fier  ilu  nutiilu f  de  ses  troupes,  il  repoussa  toute 
espèce  d'aecoiiiodemenl  el  se  |)orla  uu-dcvunt  des  Mcrioidcs. 


Digitized  by  Google 


BTnmn  ■tlliniW.*-'ABOU>T0DÇ0F-YACOUI-IMf-ABI>-ll*BAGK.  64 

Ce  fat  dans  la  plaine  d  Oudjda,  auprès  de  la  rivière  Isly,  quo 
les  deux  armées  se  Irouvèreul  on  présence.  Lo  sultan  Abon- 
Youçof  avait  déjà  rangé  la  sienne  cq  ordro  de  bataille  et,  s'étant 
réservé  le  commandement  du  centre,  il  avait  placé  les  ailes  sons 
les  ordres  de  ses  fils,  les  émirs  Aboii-Malck  et  Abou-Yacoub. 
Dans  la  bataille  sanglante  qui  s'ensuivit,  Fares,  fils  de  Yaghmo- 
racen  et  une  foule  d  Abd-el-Ouadites  perdirent  la  vie.  L  armée 
de  Tiemcen,  accablée  par  les  troupes  almohades  et  par  les  nom- 
breuses bandes  que  les  Mérinîdea  avaient  levées  dans  les  tribus 
du  Maghreb-cl-Acsa  et  des  provînoes  marocaines,  fiail  par  Ucber 
pied  et  tooroer  le  dos  ;  mais  la  milice  chrétienne,  encouragée 
par  la  préaeooe  du  sultan  Yagbmoracen,  tint  ferme  et  se  laissa 
broyer  sous  la  meule  de  la  guerre.  Biroebea  *,  le  commandant  de 
ce  corps,  fat  fait  prisonnier.  Yaghmoraceo,  soateoo  par  une 
petite  troupe  de  gaerrîers,  couvrit  la  retratle  de  son  armée  jus- 
qu'h  Tiemcen,  et,  en  passant  auprès  de  son  camp,  il  y  mit  le 
feu  et  abandonna  à  Tenru  rni  ses  tentes  et  son  harem. 

Le  sultan  Abou-Youçof  ne  partit  d'Oudjda  qu'après  l^aToir 
ruiné  de  fond  en  comble,  fieprenant  ensuite  sa  marche,  il  ra- 
vagea toutes  les  contrées  par  où  il  passa  et  &i  beaucoup  de  butin 
elde  prisonniers.  Pendant  qu'il  s'avançait  ainsi  sur  Tiemcen,  il 
perdit  son  principal  visir,  Eïça  Ibo-Maçaï.  Ce  hardi  cavalier, 
dont  on  rapportait  avec  admiration  les  nombreux  traits  de  bra- 
voure, mourut  dans  le  mois  de  Cboual  de  l'an  670  (mai  4272). 

Le  siège  de  Tiemcen  était  déji  commencé  quand  Mohammed* 
lbo>Abd-el-CaouY  le  toudjioide  arriva  au  camp  à  la  tôle  de  tous 
les  guerriers  de  sa  tribu  et  d'un  cortège  militaire  dont  il  se  mon* 
trait  justement  fier.  Depuis  quelque  temps,  œ  chef  avait  imploré 
le  secours  des  Mérinides  contre  Yagbmoracen  qui,  par  un  abus 
de  puissance,  l'avait  vaincu,  humilié  et  dépouillé  d'une  partie 
de  ses  étais.  Lors  de  son  approche,  les  troupes  du  sultan  mon- 
tèrent à  cheval,  en  grande  tenue,  et  allèrent  au-devant  de  tut  pour 
ajouter  à  l'honneur  de  la  réception  que  leur  maître  lut  réserv.iit. 


•  Ce  nom  est,  sans  doute,  altéré. 
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jlolianimed  assisla  au  sio^o  j-endaiit  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce 
qii'Al'ou-You^offutcii'ccncerlô  par  la  vivo  résislfinccde  U.garoi- 
.«on  cl  renonr.»  à  son  cniroprisc  D'apros  les  conseils  de  ce  prince, 
il  s'empressa  J  eininenur  les  Toudjinidcs  cl  do  rentrer  di^ns  son 
pays  avaiil  (plu  rarniéc  mérinide  eut  quitté  ses  poshions*  Au 
moment  de  partir,  il  reçut  clb  sultaii,  JiourlQi-mcmc  et  ses  gens, 
une  quanlilé  tic  riches  cadeaux,  une  centaine  de  chevaoK  8{)leo> 
didemenl  iiarnachés,  un  millier  de  chamelles  laitières,  un  grand 
nombre  de  robes  dlionneur,  d' babils  magnifiques,,  de  belles 
armes,  de  pavillons,  de  tentes  et  de  montures.  Abou-Toueo^ 
resta  encore  quelques  joiirs  sons  les  ig|urs  de  tlemcen,  aûb  ào 
protéger  les  Toadj inides  contre  Yaghmoracen,  qui  aurait  jpu  so 
mettre  à  leiir  poursuite  et  les  atteindre  avant  qu^ils  fussent  ren- 
très  dans  le  Ouancherîch. 

Vers  le  commencement  do  l*an  67^  (août  427S!)p  Aboii-Youçof 
revint  à  Fei  ;  et,  peu  do  temps  après  son  arrivée,  il  eut  la  dou- 
leur de  perdre  son  Gis  et  succcssonr  désigné,  l'émir  Abou-Malek. 
hi  'n  que  œtte  épreuve  lui  fût  três>sensiblc,  il  la  supporta  aveo 
une  patience  exemplaire,  et,  reprenant  bientôt  son  ancien  train 
de  vie,  il  se  remit  à  compléter  ta  conquête  du  llagbrcb.  Dans 
cette  dernière  expédition ,  il  s*était  rendu  maftre  de  Taountj 
forteresse  appartenant  aux  Matgbara ,  et ,  comme  cette  place 
toncbait  à  la  frontière  du  pays  qui  formait  le  royaume  de  son 
ennemi  Yagbmoracen,  il  l'avait  rempli  d'a[)provisionaement8  et 
en  avait  confié  le  commandement  &  Haroun,  fils  de  [Mouça]  et 
cheikK  des  Matghara.  Ce  fut  alors  qu'il  reprit  la  route  do  Fez 
et  qu'il  s'empara  de  tfcUla,  forteresse  située  sur  te  littoral  du  Ktf. 

Haroun  s'installa  dans  Taountet,  bientôt  après,  il  y  proclama 
son  indépendance  ;  maïs  il  y  fut  si  souvent  attaqué  par  les 
troupes  de  Yaghmoracen  qu'en  Tan  675  (1276-7),  il  livra  la 
place  et  se  rendit  auprès  du  sullan  Abou-Youçof.  Dans  notre 
chnpitre  sur  les  Matghara,  nous  avous  raconté  Ihistoiic  de  ce 
chef ' . 


*  Voy.  t.  I,  pp.  239,  240,  où  oolro  auteur  place  la  reddition  de 
Taounl  en  I  an  67*i. 
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PB18B  DE  TA5GE8.  ^  CntJTA  EST  SOLUIS  AV 

fUBCT. 

Depuis  VavèoetiiCiii  d'AbiJ-«Ulltoainen,CeutQ  et  Tanger  avaient 
toujours  été  regardés  comme  les  gouvorhemeuts  les  pliis  im- 
portants de  l'ompirc  almohaUci  puisqu'ils  étaient,  à  la  fois,  for  * 
teresses  maritimes,  ports  de  mer,  arsenaux  de  construction  et 
lieux  d*embarqacment  pour  ceux  qui  voulaient  prendre  part  à 
la  guerro  sainte.  Aussi,  le  commandement  de  ces  places  fut.it| 
toujours  donné  à  des  princes  de  la  famille  royale.  [Par  uûe  ex^ 
ception  à  cette  règle,]  Abou^Alî-lbn-Khalas,  natif  de  Vàlence,\ 
fut  chargé  par  Er>Bechtd  d'administrer  ta  ville  et  la  province  de 
Cenla,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  et,  en  l'an  6i0 
(1243},  après  !a  mort  de  ce  khalife,  il  reconnut  poqr  souverain 
rémir  Abou-Zékérïa,  qui  venait  d'ériger  lifrtkïa  en  royaume 
indépendant  tl  lit  partir  son  fils  Âbou-'l-Cacem  aveo  un  acte 
d'hommage  et  une  somme  d'argent  destinés  au  monarque  haf- 
side,  et  il  confia  le  gouvernement  de  Tanger  h  Toiiçof -el  -  Bem- 
dani,  fils  de  Mohammed -Ibo-Abd-Allah-lbn-Ahmed,  et  sur- 
nommé Ibn-el-Amtn*.  Cet  officier  prît  le  commandement  doT 
la  troupe  andalousienne  qui  y  tenait  garnison  et  s'installa  dans! 
la  ci l.T Jolie. 

Plus  tard,  Ahoti-Zt.'-k.L'rïa  donna  le  gouvernenient  de  Ccuîa  ù 
son  parent  Alioii-Yaliyn.  fils  d'Abou-Zélcérïn.  polil-llls  du  Yaliva- 
es-Chehîd  et  arrière  piuil-lils  d'Alou  Ila.^.  A  celîe  ('poijiu' , 
l'ancien  gouverneur,  Ihii-Khnlas,  no  vivait  jdiis  :  craignant  j)onr 
l'avenir  et  profoudéitunt  rdlligé  delà  mort  de  son  (ils,  qui  avait 
péri  dans  uu  naufrage  eu  se  rendant  auprès  du  sultan  hafside,  il 
s'élait  (  inharqné  pour  Tunis  et,  ayant  Jesccndu  à  Bougie^,  il  y 
avait  rendu  le  dernier  soupir.  Ceci  eut  lieu  en  046  ^1248-9). 


*  Voy,  t.  n,.  p. 

*  Voy.  t.  H,  p.  323. 

^  Ou  bico  i  Oran.  —  Voy.  L  u,  p.  0*23. 


Digitized  by  Google 


€1  «IStOnut  MB  BttltMV. 

Selon  m  autre  réeity  il  mourut  h  bord  et  fat  enterré  à  Bougie. 

L'kttttée  suiraule ,  quand  El-Houteoer  monla  sur  le  trôoo, 
après  la  mort  de  son  père,  Abou-Zékérïa,  les  habiianis  de 
Ceuta  lui  refusèrent  obéissance,  chassèrent  leur  gouverneur. 
AboD-Yahya-lbn-es-Chehld,  massacrèrent  les  fonctionnaires  que 
ce  prince  avait  à  son  service  el  proclaïuèreiii  la  souveraineté 
d'El-Morleda. 

Cet  le  l  évoluliuQ  eut  pour  auteur  Hadjboun-er-Rendahi,  qui 
1  avait  entreprise  à  l'instigation  d  un  liomme  Irès-considéré  dans 
i  Ceuta  et  président  du  conseil  des  cheikhs.  Abou-'I-Cacem-el- 
Azéfi,  c'estainsi  (pi  ou  le  noiamaii,  avait  été  élevé  sous  les  yeux 
de  son  père,  le  vertueux  et  savant  jurisconsulte,  Abou-'l-Abbas- 
Ahtned,  el,  latiLqu^  vécut  cet  excellent  précepteur,  dont  le  sa- 
voir égalait  It  [jiétt',  il  s'était  ndun  i  l 'cs^.rit  de  bonnes  i^hide?.  La 
mémoire  d^Vl  on-'l- Ahhas  ftit  it  lleiucnt  vénérée  et  le  mérite  de  sou 
fils  était  tellement  évident  que  les  habitants  de  Ceuta  se  lais- 
sèrent guider  par  les  conseils  de  celui-ci  dans  toutes  les  afiaires 
difficiles. 

Heureux  d'apprendre  l'établissement  do  l'autorité  almobade 
dans  Goûta,  Ël-Morteda  accorda  le  gouvernement  de  cette  ville  à 
Abou-'l-Cacem-el-AzéG  ;  et  comme  il  avait  une  entière  confiance 
dans  le  dévouement  de  ce  personnage  distingué,  il  jugea  inutile 
de  le  placer  aous  le  eonlrèle  d^un  prince  de  lu  famille  royale  ou 
sous  la  surveillance  d'un  officier  aimolude.  fiadjboun-cr<Bendaiû 
obtint  du  même  souverain  le  commandement  de  la  dette  ma- 
ghrébine, charge  qu*il  transmit  à  ses  fils. 

EUAiëfi  profita  de  sa  haute  position  pour  susciter  des  em- 
barras aux  fils  d'Ër*&endabi  et  il  lea  contraignit  enfin  à  quitter 
Ceuta*  Les  uns  se  rendirent  à  Malaga  auprès  d'Ibn-el-Ahmer  ; 
les  autres  allèrent  se  fixer  à  Bougie  sous  le  patronage  des  Haf»  * 
sides  ;  et,  par  les  services  qu'ils  rendirent  à  leurs  nouveaux  sou- 
verains, ils  se  montrèrent  dignes  de  la  réputation  dont  ils  jouis- 
saient comme  administrateurs  habiles. 

Devenu  seul  dépositaire  de  l'autorité  è  Ceuta,  le  jurisconsulte 
Abou- l*Caoem-el-Aiéfi  la  laissa  en  héritage  h  ses  enfants,  ainsi 
que  nous  le  raconterons  plus  loin. 
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Bm§  toutes  les  draonslmoes,  Tttoger  agissait  comme  mie  dé- 1 
pendaMO  da  Ceata  ;  aussi,  \e  gouveraear  de  cette  y'iWe,  Ibn-el- 
ink,  TCMWHii  toal  d'abord  l^autorité  d'Âbou -M- Caoem.  l! 
changea  cependant  d'avis  ftvaat  l*expiration  de  Paonée  et  fit 
célébfar  ki^rîèrap*Miqao  au  nom  du  khalife  hafsido  ;  cnsuito, 
il  y  proa^Maa  la  souveraiDclé  des  Âbbasidea  et  il  fiait  par  se 
décbrsr  souverain  indépeodaDt»  Posr  le  reste,  W  ae  €0&4atsH 
4tm  Taegar  4a  la  mèmoiilftiltire  qn'Ibn-<3l-Azéfi  dans  Ccuta. 

Les  cboMi  oontwoèreDt  eo  cet  éiat  jMqa'à  l\imvée  des  Béni* 
Harta  qui^  a'étanl  tépondi»  dm  le  Ifag^b,  en  soumirent  tont 
la  payaonmt  «I  emmoaioènni  k  rédoife  les  cbàteaux  et  les 
pboe«  ferle».  Api^  h  mtI  d'AboB-Tafaya-lbii-Abd-el-Hack, 
MMmaBlifiîlBi  avivi  pnreaHe  4e  aon  Ma  Onar,  les  eobnls 
de  eebM  aHèMl  e^bKr  entre  Tao^  et  Axtia.  fl^étiol  cam- 
péede»  la  pbiae  eveo  levn  (enilles,  leon  partiaaBe  et  leurs 
saavHe»r»,  ils  eomneiieèmil  à  piller  tos  Toyagears,  h  rançoo- 
ner  las  habilaots  et  b  saccager  le  pays.  Foor  mettre  im  terme  h 
eas  bri^dages,  Ibs-et-ABata  eonsaetît  b  lear  payer  m  tribut 
«oBoel  laMipi'ilsTeapaGlevaleiit  sou  territoire  et  protégeraient 
les  Tojagaora.  Alors,  ees  MériDÎdes  prirent  Tbabttvde  de  se 
rendra  b  Tanger  peur  acheter  les  objets  dont  ils  avaient  besoin»/ 
et  ils  fininat  par  ot^Mser  nn  complot  afin  de  s'emparer  de  la 
inlle»      certain  joor,  ils  y  entrènot  avec  dea  armes  caehées 
sens  lanrs  msnlaeiix  el  aaaaasiaèrent  Ib»-el-Amtn  ;  mais,  au 
mime  instanl^  ils  furenl  Msefllis  à  leur  tour  et  massacréa  par  la 
popolaoe  indifinéeb  Geoi  ■e  peaea  en  Pan  665  (1266-7).  Les  ha« 
bitaats  se  raUièrent  wlour  du  fils  d'Ibn-el-Amîo  ;  mais,  cinq 
BKMS  plus  lard,  ils  laissèrent  tomber  leur  ville  au  pouvoir  d'El- 
Azéfi  dont  la  flotte  el  Tarmée  de  terre  étaient  venues  en  niémc 
temps  pour  le^  all^Hqner.  Le  fils  d'Ibn-el- Amîn  s'eafuiL  à  Tunis 
el  chercha  un  nsile  ,iupres  d  El-Moslancer.  El-Azéfi  établit  alors 
a  Taoger  un  de  ses  officiers  pour  y  remplir  les  fonctions  de  gou- 
verneur, el  lui  adjoignit  comme  conseillers  les  notables  de^la  ville' . 


*  les  manuscrits  portent  iUt^t  ;  le  tradacteur  lit  l^l^^âl. 

T.  IV.  5 


DigitizeO  by  LiOOgle 


66  BitroiMi  vu  Blutais. 

En  Tan  666  (ISI67-8),  l'émir  Abou-Malek  assiégea  Tanger 
pendaDl  «X  Jours  wm  pooToir  t'«a  emparer  ;  mais,  [quelque» 
mnées  plus  tard,]  te  soltao  Abou-Yotiçof ,  ayant  aoumi»  tooles  les 
provinces  dnHaghreh,  pris  la  ville  de  Maroc,  renversé  la  dy* 
oaslie  d'Abd-el-Blbnmen«t  réprimé  Tandaee  de  -son  ennemi, 
Yaghmoracen,  tourna  ses  regards  vers  cette  forleresseet  résolut 
do  l'incorporer  dans  son  empire.  Au  commencement  de  Pan  672 
(juillet-aoûl  1273),  il  mil  le  siège  devant  Tanger,  qu'il  regardait 
comme  la  clef  de  la  plaine  par  l.ujiicHe  il  fallail  passer  pour  at- 
teindre Geu  la.  Quelques  jours  après,  li  pensa  élre  obligé  à  dé- 
camper; mais  au  moment  ou  il  allait  plier  ses  tontes,  In  popu- 
lation de  la  ville  fat  saisie  d'une  terreur  panique  el,  pcmiani  lo 
désordre,  une  partie  des  archers  qui  garnissaient  les  remparts 
se  mit  à  pousser  le  cri  de  ^uerro  employé  par  les  Mérinides.  En- 
couragés par  celte  dtMnonslraliuu,  les  plus  actifs  parou  les  as- 
siégeants S'élancèrent  en  avant  cl  parvinrent  à  escalader  les 
murailles;  pendant  toute  la  nuit,  ces  hraves  eurent  à  souleinr 
les  attaques  de  la  garnison,  mais,  au  point  du  jour,  ils  furent 
dégagés  par  leurs  camarades  qui  avaient  livré  un  assaut  et  en- 
levé la  ville.  Le  sultan  se  liAta  d'y  rétablir  l'ordre  et  de  faire 
proclamer  une  amnistie  générale. 

Ayant  elleclué  de  celte  manière  !a  réduction  de  Tanger,  Abou- 
Youçol  plaça  sou  fds,  l'émir  Abou-Yacoub,  à  la  lôte  d'ime  ar- 
mée Dombrenso  et  renvoya  contre  Ceuta.  El-Azéfi  s'y  défendit 
vigoureusement  pendant  plusieurs  jours  et  déclara  enfin  qu'il 
était  disposé  à  payer  un  tribut  annuel,  mais  qu'il  ne  consentirait 
jamais  à  se  rendre.  Le  sultan  accepta  cet  offre  ;  et,  quand  il  eut 
ramené  ses  troupes  à  la  capitale ,  il  tourna  ses  regards  vers 
Sidjilmessa,  ville  qu'il  désirail  enlever  h  la  domination  des  Abd- 
el-Onad. 

• 

stDiiunssA  BST  raiBi  roua  la  sbcordi  sois,  ■alqb*  la  atsis* 
TAaca  ass  Asa-at^osADiras  tr  dis  asabis  horkssat. 

Nous  commencerons  ce  chapitre  par  un  résumé  des  faits  que 
nous  avons  déjjk  rapportés  au  sujet  de  Sidjilmessa.  L'émir  Abmi^- 
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Yûhva,  liis  d'Abd-el-Hack,  ayant  soumis  celte  ville  cl  la  province 
du  Derà,  en  confia  le  connraondcment  ainsi  que  rndminislralion 
de  toute  la  région  du  Sud  à  Youçof-ibû-lzgacen.  H  laissa  son  fils, 
Abou-Hadld-Miflah,  avec  cet  officier  et  mit  sous  leurs  ordres 
plusieurs  cheikhs  qu'il  avait  chargés  de  la  défense  du  pays.  En 
l*aD  654  (4256);  El-Morteda  plaça  son  vizir,  Iba<AUoaGb,.à  la 
téte  d'ooe  armée  ei  l'envoya  reprendre  Sidjilmesaa  ;  maïs  cet 
o0icîer,  ayant  sa  qne  l'émir  Abou-Yahya  venait  à  aa  rencon- 
tre rebriMisaa  chemin.  En  655,  après  la  bataille  d'Abou-Selît, 
Yaghrooracen  marcbaU  sur  Sidjilmessa  avec  Tintention  d'y  pé- 
néirer  ji  l'improvîate  par  un  endroii  qu'on  lai  avait  repréwDié 
oomine  mal  gardé;  mais  Abou-Yahya  s'empressa  d'y  arriver 
avani  lai  al  déjoaa  ce  projei.  Le  chef  abd-el-onadite  dut  elfee- 
loer  sa  retraile,  après  avoir  tu  ses  espérances  frostrées  el  ses 
troupes  mises  en  déroute. 

Ibn-Iigacen  avait goaverné  Sidjilmessa  pendant  an  an  el  demi, 
quand  l^émir  Abou-Yahya  le  remplaça  par  Yabya-Ibn-Abi-Hen- 
d1l,chef  dea  Beoi-Asker.  Cette  famille  mérinide  était  une  branche 
coHatérale  de  celle  dont  l'émir  Abou  -  Yahya  faisait  partie , 
llohammed-Ibn*Oarsti  étant  leur  aïeul  commun.  Deas  mois  plus 
tard,  Abou-Yahya  ^(a  le  commandement  h  lba-Abi*Mendtl  et  le 
confia  à  Mohammed-Ibn-Amran-Ibn-Abla,  membre  d'une  tribn 
•.protégée  et  favorisée  par  les  Mértnides.  celle  des  Irnîan.  Il 
nomma,  an  mémo  temps,  Abou*Taleb- Ibti-el-Babci  receveur- 
général  des  impAts  fournis  par  ces  provinces  et  il  chargea  Abou- 
Yahya-el-Kitrani  de  l'administration  militaire  et  du  commande* 
ment  des  troupes; 

Pendant  deux  années,  rien  ne  se  changea  dans  la  position  de 
ces  fonctionnaires  ;  mais,  après  la  mort  d'Abou- Yahya  ,  El- 
Kitrani  conçut  la  pensée  de  se  rendre  iodépendani  et,  voyant  le 
sultan  Abou-Yooçof  doublement  occupé  par  le  siège  de  Maroc  et 
par  la  guerre  contre  Yagbmoracen.  il  forma  un  complot  avec 
quelques  brigands  et,  s'étant  assuré  le  concours  de  Youçof-lbn- 
Feredj-el-Acé6|  il  fît  assassiner  Ammar-el-Ourtedghrabi  *,  pré- 


L'orthographe  de  ce  oom  ebi  incerlaioe. 
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sident  da  ùotmX  do  I»  v{Ue.  Jfoiiftiiiiiied-lfaii-Amran  •'«nlttît  de 
.SidjiltncjMA  «D  Appr^Mnt  que  1«  coMpîrateiui  «dâibécaîflDt  li 
son  sujet  et  fl  filb  rejotodro  soa  naître,  kiSiiUaB.  Bl-Kitraci 
a'empar»  dor»4e  Pantonlé  «yréne  ;  'mais,  en  l'an  658  {\ 2d0), 
jeoYÎroq  dis-hnil  mois  apcàsson  usurpation,  il  fattuépir  lo 
peuple  qui  s'itait  soulevé  an  nom  du  khalile  El-Morieda.  Ce 
mouvement  avait  été  préparé  par  le  oadi  Ibn-Haddjadj  ei  par 
Ali-Ibii-Omar  auc^uel  EUMortccla  doooa  enbuilu  le  ^ouverjaement 
de  la  Ville. 

En  l'an  G60  (  I  it)  les  Mérinides,  commandés  par  le  sutlaii 
Abou-Youçof,  paruri^iil  devant  Sidjilmessa  cl  dressèrent  leurs 
machi[>es  de  sw^e  ;  uiais  la  garnison  mil  le  feu  à  ces  engins  re- 
doutai les  ei  se  deieudii  avec  tant  de  résolution  qu'eiUe  força  les 
iissaillauts  à  décamper. 

Aii-îbn-Omar  tnourut  après  avoir  exercé  les  tanctions  de  gou- 
verneur j)cndaril  trois  ans  [et,  h  la  suite  do  cet  événement,  les 
Arabes  Moiiebbat  déridèrent  les  hahifanis  à  recoonaître  l'auiortié 
de  Yaghmoracen-lbn-Zlanj. Apres  avoir  oûle\é  I  lerat^  et  le  Ma- 
ghreb central  à  la  domination  des  Almohadcs,  V.m'hmoraron  avait 
rallié  à  sa  cf^use  les  Mooebbal,  peuplade  appartenant  à  la  iriba 
dos  Douï-Mausour,  branche  de  la  c^rande  tribu  des  Makil.  Tous 
ces  nomades  avaient  j)Our  lieu  de  parcours  dans  le  Désort  le  ter- 
ritoire qui  touchait  aux  pâturages  des  Beni-Badîn  ;  mais  ils  se, 
virent  forcés  d'abandonner  cette  région  quand  Yâghmoraceu  eut 
décidé  les  Boni- Amer  à  quitter  la  partie  du  Mozab  appelée  Belad- 
Beni'Yezîd  pour  se  rapprocher  de  ivL  Ceux-ci  forcèrent  la  irifau 
des  Makil  à  sortir  des  pays  au  environs  de  Figuîg  et  du  Zs»  où 
éUe  s'adonnait  à  ta  vie  nomade,  et  la  contraignit  à  se  trans> 
porter  dans  la  contrée  qui  est  située  entre  Sidjilaiessa  :et  ie 
Molouïa. 

Aprèa  l'étabUssenient  des  Makil  dans  leurs  nouveaux  terri- 
toireSi  Yagbmoracen  rompit  avec  les  Doui-Obeid<-Allab,  une  de 
Jeurs  prisMMpales  tribus,  et  s'attaolui  les  Mouebbat  qui,  depuis 
lofs,  se  montrèrent  alliés  fidèles  et  partisans  dévoués  de  rem- 
pire  abd-el-ouadite. 

La  ville  de  Sidjilmessa  se  trouvant  dans  la  région  œeupée  par 
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les  îfonebbal,  servait  de  lieu  de  ralliement  h  feurs  familles  et  h 
[eurs  troupeaux  ;  elle  obéissait  même,  jusqu'à  un  cerlnin  point, 
a U!t ordres  de  cotte  tribu,  co  qui  col  lien  aprus  la  mort  d'Ali- 
Ibn-Omar,  quand  les  Monebbit  firent  reconnaître  aux  habitants 
l'ftutonté  de  Vaghmoracen.  Sur  leur  invitation,  ce  chef  partit 
avec  son  armée  et  il  arriva  chez  eux  presqu'à  l' improviste. 
Ayant  pris  possession  de  la  ville,  il  y  établit  deux  gouverneurs, 
Yaghmnracf  II  Iljn-HamnKima  <  et  Abd-el-Melek.  Celui-ci  était  fils 
de  Mohammed- Iba- Ali- lba>€»oem-iba-Derà,  l'un  desBeqi- 
Miahammcd-Ibn-ZegdaD-lbD-Tîdoukcent  et  il  portait  le  suroom 
de  FiU  d$  Banina,  Sa  mère,  Haatoa»  était  aœar  de  Yaghnora- 
iNta> 

ATeûoflt  deOK  officiers^  b'  ohaf  abd-el>ouadite  y  laissa  son 
Êb^  l'émit  lahfà,  comme  reT^réseotant  de  Pautorilé  royale. 
Bm»  mois  plus  Hfd ,  ITahjtt'  fat^  remplacé  par  son  frère , 
ftfOé  <pie  YaghmoraoeB  avsU  pottf  habitude  de  faire  allerlier 
M  enllittlv  àtms'  I*  eenuaandeiBaaot'  à  l'ApiraCion  de  cbaqaé 
année. 

Le  sultan  Abeu^Youçof  étant  enfin  parvenu  i^ffadiieriè  ooii« 
qoète  du  Maghreb,  en  rédoisani  le»  vitlM  àe-oë  pays,  en  renver- 
sant la  dynastie  d^Abd-el^Hooineo,  w-  a'empArini  da  mé^âa 
kbaiîlil^fltnohadei  en^preraiii  Tanger  d'assaut  et  en  faiaaiilca^ 
pifcdar  Ctula^  port  «Wpiaaaaga  et  bouUmd  de  la  fpoBtièr»,  wù» 
abn  Uespoir  de  iemaettra  leiipeye  du  Sod  et  dVelever  8id^ 
jilbMartint  Benî-Abd^-etOvad.  Aussi,  diBsleoiob  deBedjeb 
699t  Qanv.-rév.  41974),  il  se  dirigea  eoirtra  oetle  ville,  à  la  téle  de 
taog:  les  coDtingeote  du  Mai^reb  :  lias  Zeoats,  tas.  Arabes  et  les 
Bsfbèmmarcfaènot  soie  ses-onirss,  aînsi  <pie:les  troupes  Hé* 
ri&idee  etlesdiTereeosps  de  miliee.  Arrivé'tesle  voisioeged» 
le  vîUa,  il  dressa'  ceatse  elle  ses  rnsebines  de  siège,  telles  qoe 
eatapnites,  balislss  et  l'eogpn  à  feu  qui  lanoe  da  gravier  de  fer. 
GeUe'milnelle  eat'diasaëe  hocede  l'Aoïe  de  la  pièee  par  le  neyen 


*  Dans  !e  te^ic  ârabc ,  il  faui  lire,  avec  les  maouscrits,  <  "*  «fcl 
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do  la  pondre  enflammée  doDtla  {u  upi  iété  singulière  opère  de» 
effets  qui  rivalisent  avec  la  puissance  du  Créateur  *. 

Tons  les  jours,  pendant  une  année  entière,  le  sultan  oontinn» 
ses  attaques  ;  et  un  pan  de  mur  de  l'eneeinte  ayant  été  abattu  à 
coupe  de  pierres  lancées  par  ses  catapultes,  il  fit  donner  Passant 
et  emporta  la  place.  Cet  événement  eut  lieu  dans  le  mois  de  Safer 
673  (août -sept.  1274).  La  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épéeet 
les  babitaots  furent  réduits  en  esclavage.  Les  deux  gouverneurs, 
Âbd-el-Melek-lbn-Hanîna  et  Yaghcaoracen^Ibn-Hammama,  per- 
dirent la  vio  ainsi  que  tous  les  Abd-eUOuaditcs  et  tous  les  émirs 
des  Monebbat. 

De  LL'lli'  iiianicre,  le  hullan  Ahou-Youçof  acheva  la  conquête 
du  Magi)i  t  b.  Dans  tout  ce  pays,  il  uo  resta  plus  uûc  seule  place 
qui  rccuniiùt  unu  autre  dynastie  que  la  sienne,  plus  un  seul- 
homme  qui  osât  fixer  ses  espérances  sur  un  autre  prince  que 
le  sultan  nu  rinide.  Ce  fut  ainsi  que  Dieu  mit  le  comble  à  ses 
grâces  en  accordant  à  Abou^Youçof  la  totalité  du  royaume  du. 
Maghreb. 

Pour  témoigner  sa  reconnaissance  de  t.int  de  faveurs,  ce  mo- 
narque résolut  d'aller  combattre  les  ennemis  de  Dieu  et  d'aider 
l'  s  iiuLsulninns  d'oulfc-mer  à  secouer  le  joug  qui  les  accablait, 
iin  conséquence  de  cette  deterfiiinalion,  il  s'en  retourna  de  Sid- 
jibnessa  à  Maroc  et,  de  Ih,  il  se  rendit  ii  Salé.  Pendant  le  peu  de 
jours  qu'il  passa  dans  cette  dernière  ville  afin  de  se  reposer  et 
d'en  examiner  les  ressources  tout  en  faisant  restaurer  les  forti- 
fications, on  vint  lui  annoncer  qu'Abou-Taleb-el-Azéfi  était  ar- 
rivé è  Fe2  chargé  d'une  mission  de  la  part  de  son  père,  Abou-'l- 
Caoem'*eUAzéri,  seigneur  de  Ceuta.  Il  so  hâta  aussitôt  vers  cette 
capitale,  afin  de  recevoir  l'envoyé;  et.  Payant  accueilli  avec  de> 
grands  égards,  il  le  congédia  chargé  de  dons  el' pénétré  de  re«. 
connaissance. 

AloES  il  se  disposa  à  faire  passer  son  fils  en  Espagne  pour  y 


t  Ce  iMtMge  a  été  cité  par  MV.  BeloaoU  et  Favé  dans  leur  ouvrage 
sur  le  feu  grégeois,  f .  73  et  suiv. 
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contbattre  les  ehréUens.  Celle  espédikioD  formera  le  sojei  da 
chapitre  sntvaot, 

U  SILTAK  ABOU-Toiroi    r>rittrit£ND    LA  GUKilRK   SAlîlTK   RT  REM- 

PORTE  me    GRA>[iF    VICTOIRE    SUR    LES    CARfiTURS.    MORT  Dl 

UCE  CHEF  DON  MMO. 

Depuis  i'époqae  où  TEspagae  fui  oooqmsè  par  tes  musalmaiitr 
eelle  région  d'oiitre-mer  a  toojonrsélé  uoe  fronlière*  de  leur  ent» 
pire,  le  théfttre  de  leurs  guerres  saioles,  un  champ  de  martyr  et 
une  porte  du  boobeor  étemel  pour  leurs  soldats.  Les  établisse- 
ments  musulmans  dans  ce  pays  étaient  constamment  sur  un  bra- 
.  sier  ardent*,  pour  ainsi  dire,  placés  comme  ils  étaient  entre  les 
griffes  et  les  dents- des  lions  de  l'infidélité.  Entourés  d'une  foule 
de  peuples  hostiles,  les  vrais  croyants  de  l'Espagne  se  trouvè- 
rent encore  séparés  de  leurs  oorivSligionnaires  par  la  mer.  [Reu 
d'années  après  la  conquête  de  cette  péïKnsute,  le  khalife]  Omar- 
Ibn-Abd-el-Aitx  songea  à  en  retirer  les  musulmans,  vu  leur 
post'^ion  isolée  et.  b  difficulté  de  Caire  parvenir  des  secours  dans 
«ne  contrée  aussi  éloignée.  Ayant  coosulté  à  ce  sujet  les  prinor- 
panx  Tobèi*  et  les  chefs  des  Arabes,  il  les  tnmva  tous  de  son 
avis;  et,  sans  sa  mort  prématurée,  il  aorait exécuté  son  projet. 

Malgré  les  daogers  qui  menaçaient  l'islamisme  en  Espagne,  et 
malgré  l'hostilité  des  aiécréonls,  ses  voisins,  celle  religion  s'y 
maintint  en  vainqueur  tant  que  dura  la  doniination  des  Arabes 
appartenant,  les  uns  à  la  faiuille  de  Koreich  et  a  la  race  deModer, 
les  autres  aux  tribus  du  Yémen.  La  puissance  et  la  gloire  de* 
musulmans  espagnols  furent  portées  au  plus  haut  dc^rc  sous  les 


*  Liiec  1^  daos  le  leale  arabe. 

*  Qnandies  âocieos  Arabes  vonlafeat  foire  boollUr  do  lait,  ils  y  jetaient 

des  pierre  rortement  cIiaufTéespar  raolloodo  feu.  Quelquefois,  ils  po- 
saient des  tranches  Ae  viande  siir  v.ne  pierre  semblable  aUn  de  tes  faiio- 
cuire.  Les  pierre'^  employées  à  cet  u^dge  se  nomma  enl  rarff,  mol  qu» 

il>lr  fau  ciir  cinj.luib  ici. 

>  Yoy.  t.i,  i»,  2M, 
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Oméïades,  dynastie  cëlèbro  qui,  pendant  environ  ims  ce  Dis 
ans,  étendit  ses  ailes  protectrices  sur  les  rivages  des  deux  cou* 
tinenls  et  qui  succomba  dans  le  doquiémo  siècle  de  l'hégire. 
Alors  se  brisa  l'uaité  de  l'empire  espagnol  ;  la  puissance  musul- 
mane d'ontre-mer  s'étant  aflaiblie  à  mesure  que  la  domination 
arabe  torohait  en  décadeooe  et  que  l'autorité  des  Berbères  s'é- 
tendait sur  le  Maghreb. 

Les  Alaior«Yides,  observatenrs  zélés  dos  préceptes  deMobêm- 
med,  ayant  rétabli  en  Itogjhfdb  l'unité  de  û  Miioa  musulmanai 
épièrent  attentivement  l'occasion  de  prendtfe  part  à  la  guerre 
saints  et  de  seooorir  leurs  frères,  les  mwarimans  espagnols. 
Tra¥en$ni  enfin  le  Détroit,  ils  combatttreal  l'ennemi  avec  une 
bravoure  admirable,  défirent  à  ZeUaea  et  aittenn  le  rei  Al- 
phonse, réduisirent  plosienns  forteresses,  en  reprirent  d'antras, 
détrônèrent  les  roi  lelets  nuunlmans  el  réontrent  en  on  aenl  cm-  > 
l^ra  les  étals  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne. 

Leorg  sneoesseorsi  le»  Almobades,  soivireni  les  mènes  bons 
principes  et  sa  eonvrirsnt  de  gloire  dans  leurs  g^tenea  aveo  la 
roi  chrétien.  Taooiab-eWMansoaf  le  vaînqfttt  dana  la  jeainiée 
d'SirArk  (Alareos)  *  et  dans  plosieurs  antrea  nneoutcea  ;  mais  la 
▼îgoear  de  la  nation  almohade  finit  par  s'épuiser,  leur  royaume 
fut  déchiré  p«r  des  divisions  tnlastinest  et  les  princes  de  la  fis» 
mille  d*Abd-el-]foumen  qui  oosomandaieint  en  Espagae^se  dis- 
putèrent motneilement  le  tr^  du  hhalifat.  Ptour  obtenir  l'appui 
du  roi  fibrétieii,  ils  lui  cédèrent  un  si  girand  nombre  de  fiîrte^ 
reaaea  que  les  musulmans  espagnola,  se  voyant  exposé  à  périr, 
attaquèrent  les  Almohades  et  les  expubèrent  du  pays. 

If 'auteur  de  cette  révolution  fut  Ibn-Houd,  seigneur  de  Murde* 
et  de  l'Andalousie  orientale,  le  même  qtfTfit  proclamer  dans  tous 
ses  états  la  souveraineté  des  Abbacides  de  Baghdad.  La  partie 
de  cette  Histoire  universelle  qui  traite  de  l'Espagne,  renferme 
une  notice  de  ce  chef. 

Quant  à  l'And^ousie  occidentale  (El'Gkarhia)^  elle  était  trop 


«  Voy.  t.  n,  p.  ÎI3. 

*  Pour  i^lfC. ,  lisez  ^Mu^.  dans  le  texte  arabe. 
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iloigiliée  Hfi  roftam»  dlba-fioud  pour  étr»  secouruâ  pr  co 
|»riM»q«i,  da  feito^  s'y  4ivaii|M»  dtrpwlMBD  pour  b  sacoader* 
ni  aflMi  d'eipérience  poliliqoe  pour  bien  se  eondaire  daot  mo 
•BlMprise  aussi  diiEcile.  La  discorde  régnit  parmi  let  natol-* 
manft,  le  roi  chrëtieo  s'achanuil  à  in9aU«r  kvri  torritorres  el  l«i 
descdodiinU  d'Abd-el-Honnieo  éUiaot  Hop  pvéoccopés  da  pro^ 
gré»  do  la  tribu  de  Merfa  pour  penser  k  eux,  quand  Mohammed* 
Ib&'-Yoïiçot-'lbii^oUAbaiêr  relova  l'Andalouaio  oceidenlalo  oi 
•teporad'AfîoiUi,  M  villa  natale.  Brave,  ferme  etealroprenant, 
U  prit  an  bond  k  baNe  <pio  lui  lança  Ibn-Hood  :  en  l'an  6S9 
(4Sdt-*S),  il  n|fitn«  k  anprénatio  dea  Abbaoidaa  el  reoonwit 
pow  khalikVtetr  iMfaida,  Abov-Zéfcdrito.  Iaaqa*à  k  morlde 
son  adveraaîra,  événemenl  qui  arriva  en  (1237*8),  il  soa- 
linleaaAre  kî  nna  Imie  inoaiaanle  al  ki  dbpâta  k  possaiikn 
dorAndalonaia^  provinoa  par  ptavioca.  Pandaaiea  tainpa,  l'es* 
noay  eommnn  kanlfiaîl  laaies  lea  partka  da  k  péainaak  al  avaîl 
impoid  aa  Ifftbaiaanaal  da  tpialia  cent  aiilk  pkcea  d*arli  Ihà» 
Haad»  lool  an  sa  faisant  eédar  par  aa  cbef  tranta  krlarasses 
apparlanaal  ai»  maaakiaas* 

€raigoattl  de  snocamber,  si  Ibn-Hottd  obtenail  happai  des 
chrélieBS,  rëmir  Ibaha^Ahinerae  mit  sans  k  protaetion*  d»  lear 
rai  at»  paor  ahâtiar  k  pewpk  da  Sëvilk,  il  msroba  avec  son 
nattvel  allië  ooof ra  oalla  villa.  Après  k  mort  dPAboa-Zdbéflia, 
il  aépiidia  k  sonvarainaté  des  Hakîdes,  sa  dëdara  mddpaa- 
daat  al  prit  k  titra  d*l?aitr-al*jra«iSsmlJi  /leomaMMidaNf  dai 
flumikuNif  Ikns  l'Est ,  il  ont  à  combattre  ks  fik  d*A»- 
Bood  al  dMbB-Merdenteh  ;  et,  par  aaa  dura  nécMMÎId*  il  livra  an 
roi  ehréUeo  toute  la  régioo  d'El-Frontièra  *. 


*  Lises        dans  le  leste  arabe. 

*  Daaak  lexia  arabe,  renplaces  i^UmJ^  par  ^sLmJèy 

*  A  Mlle  époque,  tout  k  krniB  da  Ooadalqaivir,  depuis  Jaëa  jas- 
qQ*à  la  mer,  formait  une  des  frontières  qui  séparaieoi  le  territoire 

chrétien  de  celui  des  rausalmaos.  Le  souveoir  de  cet  état  de  choses  se 
conserve  encore  dans  les  noms  de  deux  ^iUes  trés-connues,  Arcos  do 
la  Frootéra  ci  Xérèê  da  \ê  Frontèra. 
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Dans  la  période  qui  s'écoula  enlro  les  années  622  (4225)  el 
670  (1571-2),  les  musulmans  espagnols  eurent  à  subir  la  prise 
de  leurs  iorleresses,  la  violalion  de  leur  territoire,  la  perte  de 
leurs  provinces,  l'occupation  de  leurs  vilU»  et  la  ruine  de  leurs 
propriétés.  Leurs  richesses  devinrent  la  proie  de  l'ennemi,  ou 
bien  elles  servirent  h  payer  des  contributions  forcées  et  à  acheter 
des  trêves.  Eu  l'an  633  (4  2^6)  < ,  le  Hls  d\Alphon$e  [Sl>FerdioaDd] 
s^empara  de  Cordoue;  eo  644  (4240-7)%  il  prit  Jaenet,  deuK 
années  plus  tard,  il  occupa  Séville.  En  637  (4238),  le  comte  de 
Barcelone  [Don  Jayrael,  roi  d'Aragon,]  soumit  la  ville  de  Va- 
lence. Tout  ce  qui  était  situé  entre  ces  métropoles,  tels  que  dhft- 
teaux,  oentres  de  population  et  forteresses  sans  nombre,  passa 
entre  les  mains  des  chrétiens. 

Dans  l'Andalousie  orientale,  la  puissance  des  chefs  indépen- 
dants fut  détruite,  et,  dans  ('Andalousie  occidentale,  les  forées 
d'Ibn-el-Ahmer  ne  suffirent  pas  à  couvrir  les  contrées  en  deçà 
des  vastes  plaines  de  la  Frontèra.  Beconnaissant  que  la  défense 
de  ce  pays  exi{çerait  plus  de  troupes  qu*îl  n*en  avait  à  sa  dispo- 
sition et  qu'elle  briserait  ses  moyens  de  résistance  au  point  d'en- 
courager encore  davantage  les  tentatives  de  l'ennemi,  il  la  livra 
au  roi  chrétien  pour  obtenir  la  paix.  Toolant  alors  se  mettre  è 
l*abri  des  attaques,  il  emmena  les  musulmans  dans  la  région  ac- 
cidentée et  diflBcile  qui  avolsioe  la  .mer  et,  s'élant  choisi  pour 
résidence  la  ville  de  Grenade,  il  y  bAtit  le  chÂleau  de  l' Alhamra 
pour  loi  servir  de  lieu  de  séjour.  Mais  de  toat  ceci,  nous  avoo» 
parlé  ailleurs*. 

Pendant  cette* époque  de  malheurs,  Ibn-el^Ahmer  ne  cessa 
d'invoqner  l'appui  de  ses  coréligionnaîres  de  l'Afrique  ;  et,  h 
plusieurs  reprises,  les  notables  de  l'Espagne  se  rendirent  en  dé- 
pulation  k  la  cour  do  l'Emir  des  musulmans,  Abou-Youçof,  pour 


<  Notre  aotenr  a  écrit,  par  erreur,  en  Tan  €36. 

*  Les  lii-Uoriens  ne  sont  pas  d'accord  sur  raonée  de  la  prise  de  Jacn. 

^  Dans  \a  p.irdc  ificdilo  de  celle  !iistoire  uoivcrsellr  so  trouve  une  no- 
lioe  dei>  dyi^dâliet^  chrélicnuciicl  tiiu&ulmaocsqui  régueunlcn  Esi>a(5iic. 
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la  prier  de  teeoarir  Tnlamisfiie  el  de  sauver  leurs  femmea  el 
leurs  eofonCs.  Le  prîoce  mérioide  se  yit  d*abord  dans  Pimpossi- 
bilttéde  répondre  h  leur,  appel  :  après  avoir  lutlé  contre  les  Al- 

mohades,  il  lui  fallut  combattre  Yaghmoracen  et  achever  la  coq- 
qaète  du  Maghreb  ;  mais,  en  l'an  674  (4272-3),  quand  la  mort 

enleva  Ibn-ol-.Ahmer  (Abou  - Abd-Allah-Mohammed-Ibn-Yourof- 
Ibn-t'l-Alimer,  surnommé  le  cheikh  et  Abuu-D(:bb'n.iS .]  il  c-i\  nil 
efîeclué  la  soumission  du  Maghreb  et,  n'avnnt  |)lus  à  craindre 
son  ancien  adversaire  [le  chef  des  Abd-cl-UuadiLes],  ilse  trou- 
vait en  mesure  de  prendre  la  défense  des  musulmans  espagnols. 

b  ailleurs,  la  guerre  samlo  avait  de  grands  ntlraits  pour  les 
Mérinides  :  déjà,  en  Van  6GI  (1^202-3),  les  Beiit-ldrîs,  qui 
avaient  répudié  1  autarité  de  leur  parent,  Yacoub-Ibn-Abd-el- 
Hack,  et  qui  avaient  ensuite  fait  leur  soumission',  s'étaient  pres- 
que tous  empressés  de  suivre  le  run^ril  du  sultan  qui  leur  re- 
commandnit  d'aller  au  secours  des  vrais  croynîits  ijui  habitaient 
la  péninsule  espacinolo.  Plus  de  trois  mille  volontaires  nuTinides 
partirent  avec  eux  et  formèrent  un  rorps  redoutable  dont  le  sul- 
tan [Yacoub]  donna  le  commandi  ni< ut  h  Amer-lbn-ldrîs.  Ar- 
rivés en  Espagne,  ces  guerriers  se  i!;shnt;uèrenl  par  leur  bra- 
voure et  par  le  mal  qu'ils  firent  à  i  ennenn. 

Avant  de  mourir,  Ibn-el-Ahmer  le  Cheikh  adressa  des  con- 
seils à  sou  llls  cl  successeur  désigné,  Mohamraed-el-Fakîli  [le 
jurisconsulte,  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  étudié  le  droit 
étant  prince  royal,)  et  lui  recommanda  de  se  mellre  sous  la  pro- 
tection de  l'Emir  des  musulmans,  Abou-Youçof,  dont  lappul  et 
celui  des  Mérinides  pouvaient  seuls  délivrer  les  vrais  croyants 
espagnols  des  attaques  ooDtiouelles  du  roi  chrétien.  Aussi,  quand 
El-Fakîlieal  rendu  à  son  père  les  derniers  devoirs»  il  réunit  les 
principaux  cheikhs  de  l'Andalousie  et  les  envoya  auprès  d'Abou- 
Tooçof.  Ces  hommes  respectables  parurent  devant  le  sultan  mé- 
rinide  au  moment  oii  il  venait  do  mettre  le  sceau  à  la  conquête 
du  Magbreb  par  la  prise  de  Sidjilmessa.  Pendant  qu'ils  le  snp- 


*  ?oy.  ei-devaul,  p.  4S. 
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pUaient  de  venger  l'islamisme  et(ja'iU  luiiaiMMiit  «ti  iableM 
affligcarîi  dos  maux  dont  les  chrélieD»  av««»i  ancablélM  nu- 
siilriians,  il  ressentit  vivement  le  plaisir  que  Um  tfrtVée  M 
avait  causé  ;  puis,  empwié  |,af  le  dëair  ë'«ooo«iplii«  b  <vblMlé 
diviDe  et  de  gagner  le  parad»,  i»  l^ndil  i  le»  iàw  !• 
plus  grand  empressement. 

Le  fai t  csi  qm,  depui.  Jaiommonoament  d» » earrîiM,  Abo». 
Youçof  n'avait  eu  qa'iiii  «eol  Mr,  atU  dal  fiur»  b 

guerre  aux  ii»6dèU;  et,  |iQor  «bMr  ce  bonlMar.  ûmmkm^ 
cntié  toutes  se»  espérances  mondsîaes.  fia  l'an  «fô  (42«S^6)- 
apres  la  prise  de  Meqeiaea,  il  avait  daoamlé  à  aoa  Ifère,  Ai»a- 
^ahyn,  l'nutonsatjoo  d«  passer  cit  Espagne  pour  «ookMtPv léa 
chrétiens  et,  ne  l  ayaqtpas  obtenue,  il  t^élaf  nisk  k  tétode 
ses  damesl,ip,es,  ite  86*  eliante  et  dé  eeo*  d«  ses  pereals  q^i  lui 
éia,eat  dévoués,  afin  de  se  «adre  daa»  ce  pays.  L'émir  Abou- 
Yahya  transmrt  alors  à  Abeu^Alî-Ibii^halas  ,  gouTernem  da 
^  Ceuia.  1  ordre  de  i^eser  à  eelte  Uoepe  les  «oyees  de  p.s.er  i« 
Bélro.t  etoû  Mloi persoaiiege,  yee«d,.|bn.Haroun-el-Kheiri, 
étant  allé  trouver  AboQ- Youçof,  qui  menait  d'arriver  à  Casr-^ 
l>Kwas.  le  décida  à  revenir  cn^U»  prédisant  qu  il  ferait  la  guerre 
WlBte  plus  tard  eo  qualité  de  conquérant  et  d'Emir  des  rau- 
«itoMs.  M  lors,  Abou-Youçof  eut  l'esprit  t<.T.|o,,rs  préoc- 
cupé d'oue  o<pédtlion  en  Espagne;  aussi,  quand  .1  v,t  arriver 
celle députaiipo,  il  se  dëoida  SUr-le  champ  a  ^vendre  1  s  armes. 

PendsQi  que  ses  egeofs  parcouraient  les  provinces  pour  y 
tever  des  troupes,  il  quitta  Fez  dans  le  mois  de  Choual  673 
(■vriHî75)etsereDdtl  à  Tanger  A>aal  alors  équipé  cl  sold,^ 
cinq  mille  Mérlnidès»  il  les  plaça  sous  les  ordres  de  son  fds,  Men- 
dtl,  eiles  ai  transporter  à  Tarifa  dans  une  vingtaine  de  navires 
qn'IlnKel-Aaéfi,  seigneur  de  Ceula,  lui  avait  envoyés  à  la  pro- 
mère  réquisition.  Ces  troupes  passèrent  trois  jours  à  Tarifa 
pousse  reposer  et  partirent  ensuite  pour  le  territoire  de  l'en- 
nemi edeUes  mirent  tout  à  feu  et  h  sang.  Arrivées  dans  la  plaine 
deXérès,  elles  forcèrent  la  garnison  à  s  enfermer  dans  la  ville, 
puis  elles  s'en  retournèrent  au  camp  d'AIgésiras,  chargées  de 
butin  et  ramenant  une  foule  de  caplife  cl  de  bètes  do  somme, 
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ainsi  qii  ane  grande  quantité  d'armes.  Les  musulmans  de  l'Es- 
pagne rrgardèrenl  ee  succès  comme  un  sutUsaiil  dédommage- 
me^t  de  leur  défaite  h  El-Ocab*;  mais  ils  ressonlirenl,  peu  do 
temps  après,  une  jou  l  i<-n  autremeol  vive  quand  un  ehâlim(ml 
«Itfsplus  ierrd>leâ  lomba  sur  les  mfîdèles. 

A  la  uou voile  de  celle  incursion  si  heurcuNi ment  nrrf  [nplic, 
rémir  Abou-Youoof  résolut  d  afi«ii6lor  en  petsonnc  à  la  guerre 
sainte  et,  puar  garantir  ses  froiilieres  contre  les  tentatives  do 
YeghcQuraoen,  il  charç^pa  son  petit  fds,  Tacfeefio-Ibn-Ahd - cl- 
Ouahed,  de  se  rendre  auprès  de  ce  chef  à  la  t^te  d'une  dépn-» 
ialion  raérùude  et  de  négocier  avec  iiii  un  traité  de  paix.  Yagh' 
moracen  accueillit  volontiers  les  ouvertures  d'une  suspension 
d'armes  et  eevoya  plusieurs  chefs  abd-el-ouadites  auprès  da 
wllAft  foir  hd  offrir  va  caëeau  magnifique  et  pour  assister  à  la 
faltlÎNÉMNi  èm  traité. 

Abmi-Yosfof  ressentit  uo  plaisir  extrême  d'avoir  aîfisi  ré- 
iabli  Ifi  bon  accord  eotre  les  muanlmau  et  obtenu  poàr  liii- 
néiie  le  ieisir  de  gitalifier  sa  passion  pevr  la  guerre  sainte  et 
4f»i«^ocDPfer  d'enivres  mérîtetres.  Après  en  avoir  rendu  à  Dieu 
des  BclioDS  de  ^râce  et  répandu  de  nombreuses  aumônes,  il 
MWDM  Ipayesples  du  Magreb,  Zenatiens,  Arnl>es,  Almohades, 
itasmoudieos,  8aohadjieos,Obomafieii6,  Aorébieos,  Miknacieos, 
ifibm  berbères,  troupes  soldées  el  veloDiaires  à  venir  tous  aGn 
de  partioîper  aui  mérites  de  la  guerre  sainte* 

Ayant  réuoi  toutes  les  forées  de  son  empirai,  il  s'embarqua 
•m  «llfls  à  Tanger,  <lans  le  mois  de  Safer  674  Quillek-aoûl 
487i),  el  aborda  an  rivage  de  Tarifa.  Cette  ville,  ainsi  que  la 
foflsrasae  de  Ronds,  venaient  de  lut  être  cédées  par  le  sultan 
lb»-ei-Abmer  peur  lui  servir  de  centres  d^opération  ;  une  con- 
•vsatioD  à  oet'effiit  ayant  déjà  eu  Heu  h  l*époque  où  le  monarque 
andabosien  avait  envoyé  la  grande  députatton  de  cheiLhs  au- 
près de  l*émir  mérintde  pour  solliciter  son  nppui.  A  cette  occa- 
sien,  AboU'Tooçof  avait  posé  comme  condition  essentielle  de  son 


»  Vey.  t.  u,  p.  «4. 
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inlerveDlioD  la  remise  de  qaelqoes-une»  des  forteresses  qui  bor- 
dent le  Décroît.  Ibo-Hîehem,  seigneur  d'Algeciras,  passa  la  mer, 
trouva  le  sultan  mérioîde  aux  environs  de  Tanger  et  lot  céda  sa 
ville  en  le  reconoaissaot  pour  souverain. 
(  AboV'Mohammed-lbn^Cbéktlola,  seigneur  de  Halag^,  s*em-^ 
pressa  d'offrir  sa  soumission  à  Vémir  Abou-Youçof  et  de  loi 
transmettre,  par  une  dépuration,  les  homoiagcs  des  habitants  et 
l'invitation  de  venir  à  leur  secours.  Ce  chef  ayant  ainsi  embrassé 
la  cause  des  Mérinides,  la  servit  avec  un  lèle  et  un  dévouement 
parfaits*.  Quelque  temps  auparavant»  loi  et  son  frère  AboD- 
Ishac,  gendre  du  sultan  Ibn-el-Abmer,  avaient  soutenu  le  mo- 
narque andalousien,  et  leur  père,  Abou-'l-Hacen,  fut  le  principal 
meneur  de  la  révolte  contre  Ibn-Houd  et  de  la  conspiration  our- 
die par  les  habitants  de  Sévilte  contre  leur  chef  Ibo-el-Badji  «. 
Ibn-el-Ahmer  nomma  Abou-Mohammed  au  gouvernement  de 
Malaga  et  Abou-Ishac  à  celui  de  Guadix  ;  mais,  quand  il  eul  raf- 
fermi son  pouvoir  et  vaincu  les  autres  chefs  andalousicns,  il  se 
brouilla  avec  les  deux  frères''.  Abou-Mohammed  se  fil  alors 
proclamer  souverain  de  Malaga  et  de  la  Gliarbia  f/ja?/.?  occt- 
dental]  qui  dépend  de  celte  ville;  mais,  toutes  les  fois  (ju  il  s'a- 
gissait de  couthaUre  le  roi  chrétien,  les  deux  frères  prônaient 
le  parti  de  leur  ancien  maître.  Abou-Moliamraed,  ayaijt  alors 
appris  que  le  sultan  Ahou-Youçol-Yacoub  venait  de  traverser 
le  Détroit,  lui  fil  porter  sn  soumission. 

L'arnii  e  i\m  prit  terre  à  Tarifa  avec  le  souverain  mérinide  fut 
si  nombreuse  qu  tlle  occupa  t<  iit  le  lerram  qui  s<^parc  celte  ville 
d'Algeciras  Quand  le  débarquement  eul  lieu,  le  sultan  llm  el- 
Ahmer-Mohamnifil  l1  Fakîh  ,  fils  d'Abou-Debboas-Mohammed- 
es-Cheikh  et  seigneur  de  Grenade,  accourut  auprès  du  sultan 
Abou-Youçof,  ainsi  que  le  raïs  Abou-Mohammed -Ibn-Chéki* 


<  Qaclqncs  b'gncs  plus  loin,  dans  1c  texte  arabe,  00  Ireovera  le  pas- 
sage dunl  ce  paragraphe  est  la  reproduction. 

*  Yoy.t.  II,  p.  3Î0, 

*  A  la  place  de  I^^âaj  U  ,  le  traducteur  lit  Uy^èJ^^  aâaj  U, 
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lola,  seigneur  de  Malaga,  et  son  frère,  Aboa-Isbac,  sdgneur  do 
Goadix.  Tous  ces  princes  témoignèrent  au  sultan  mérinide  nne 
soumission  sans  bornes  et  une  joie  extrême  de  le  voir.  Âbou- 
Youçof  s'entretint  pendant  quelque  temps  avec  les  deux  frères 
au  sujet  de  la  guerre  sainte  et  les  renvoya  aussitôt  après  (Jaos 
leurs  étals  respectifs,  mais  il  reçut  Ibn-el-Ahmer  avec  tant  de 
froideur  que  celui-ci  en  fut  blessé  et  repartit  pour  Grenade. 

Après  cette  entrevue,  le  sultan  mérinide  poussa  en  avant  jus- 
qu'à El-Fr  nh  ra,  et  son  fils,  l'émir  Âbou-Yacoub,  auquel  il 
avait  confie-  un  détachennent  de  cinq  mille  hommes,  alla  porter  le 
raviiL^e  (ians  les  plaines  et  les  valjées  [du  territoire  chrétien].  Le 
jeune  prince  passa  auprès  d'Almodovar,  de  Baeza  etd'Ubeda,  en 
détruisant  les  moissons,  abattant  les  ;irbres,  saccageant  les  mai- 
sons, balayant  les  troupeaux,  tuant  '  les  hommes  qui  avaient  pris 
les  arme?,  et  enlevant  les  femmes  et  les  enfants.  Il  emporta 
d'assaut  le  fort  de  Bolma  [Huelma],  dévasta  tous  les  châteaux 
qui  se  trouvaient  sur  son  passage  et  revint  sur  ses  pas,  traînant 
à  sa  suite  une  foule  de  captifs.  Il  venait  de  passer  la  nuit  auprès 
d'Ecija,  ville  sur  les  contins  de  l'ennemi,  quand  il  apprit  que  le 
grand  chef,  Don  Nuno,  avait  rassemble  toute  la  population  chré- 
tienne, jusqu'aux  vieillards  et  aux  enfants,  et  qu'il  s'était  mis  h 
la  poorsuite  des  masulmaos  afin  de  leur  arracher  les  prisonniers 
ai  les  dépouilles. 

Le  sultan  envoya  le  butin  en  avant,  précédé  de  mille  cavaliers, 
et  il  le  suivit  avec  le  reste  de  l'armée.  Voyant  enfin  paraître 
derrière  lui  les  étendards  de  rennemi,  il  mit  ses  troupes  en  or- 
dre de  bttlaille  el  parcourut  les  rangs  de  ses  guerriers  en  tes 
eoeourageant  par  le  souvenir  de  leurs  anciennes  victoires.  Les 
Zanata  montrèrent  alors,  telle  bravoure  qui  les  avait  lani  itlus- 
Irés  aulrefots  ;  el,  dans  ce  combat  pour  la  cause  du  Seigneur  et 
delà  religion,  ils  déployèrent  la  valeur  par  laquelle  ils  s'étaient 
déjè  signalés  dans  des  batailles  sans  nombre.  Peu  de  temps  leur 
suffit  pour  remporter  une  nouvelle  victoire  et  procurer  è  la  cause 


>  Il  faut  lire         daas  le  texte  arabe. 
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de  DiiHi  00  noMvtM  sajet  ilo  triomphe.  1^  tiamles  ohr^tiiMt  * 
fuiwttt  nûiw  en  ptiMm»  déroule  ;  hnr  dbel,  Don  Niifio,  fut  taè 
aveo  une  foule  d^Mtms  infidèles,  et  une  proiopte  fuite  pot  moI» 
soustraire  les  débris  de  eetle  armée  aux  glaives  qui  moissoD-» 
«aieat  tes  rongs.  Après  Ja  bataille,  on  eouipta  le  nombre  de 
moiid  et  on  trouva  que  mx  milk  ehvétisos  avaient,  snoonoibé  ; 
quant  aux  nuaulmans,  une  trenlaine  eenlemoat  lurent,  asaaa 
hsurfux  d^nblenir  le  martyr*.  Ce  firt  ainsi  que  Dieu  favorisa  les 
siel»S4  qu*il  exalta  sa  raligieo  et  qu'il  apprit  aux  dirétieos  œ  que 
peut  faire  une  troupe  de  guerriers  qui  combat  pour  sa  religion 
et  pour  la  parole  divioe. 

L'éoiir  des  musulmans,  Âbou-^Youçof,  envoya  U  lùte  do  Don 
Nuno  h  Ibn-el-Ahmor  qui,  dil-on,  la  rendit  secrètement  nux: 
chréliçus,  après  l'avoir  fait  embaunur.  En  agissant  ainsi,  11  céda 
aux  mouvomenls  de  l'amitié  qu'il  leur  pnrlait,  au  désir  d(;  con- 
sorvcr  leur  bonne  i^piuion  cL  a  la  haine  qu  il  éprouvait  pour 
l'Emir  di  s  iuu.siil nions,  sentiments  dont  les  indices  se  moûtrè- 
rml  très-ebift^meiit  dans  la  suite,  atosi  que  nous  aurons  Toc* 
casiop  d>n  faire  la  remarque. 

Vers  le  milieu  de  Rtbià  [premier]  de  la  même  année  (commen- 
ocmont  de  septembre  1275),  Abou-Youçof  revint  à  Alszeciras; 
el,  après  s'ôlre  conformé  aux  préceptes  du  Coran  et  à  l  t  xeni[)le 
du  prophète,  en  prélevant,  au  nom  du  trésor  public  et  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre,  le  quint  du  butin,  des  prisonniers 
et  des  bëtfa  àe.  somme,  il  en  distribua  le  reste  h  ses  troupes 
On  assure  que,  ilaiis  celle  expédition,  les  musulmans  prirent 
cent  vingl-qualre  mille  bœufs,  quatorze  mille  six  cents  bêles  do 
somme  et  sept  nulle  huit  cent  trente  captifs.  Qiiant  aux  mou- 
lons, lo  nombre  en  fut  trop  }^rand  pour  ôire  compté;  mais  ou 
raoonte  que  dans  la  ville  d'Algcciras,  ils  se  vendaient  «  un  di- 
rbem  (60  centimes)  chacun.  U  en  était  de  même  à  l'égard  des 
armes  dont  on  avait  rapporté  une  quantité  immense. 


«  Selon  les  hfslorieos  ebrétieos»  Tiirmée  du  sulUn  était  beaneoup 
plus  ferle  ({ue  celle  de  Dos  Nufio  de  Lara  et  avait  fait  des  pertss  très* 
eoDiidérablcs. 
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L'émir  des  miisoimans  passa  quelques  jours  dans  Algeciras, 
et  sVtanl  remis  en  campagne,  au  mois  do  Djomada  [premier] 
(oci.-nov.  4275),  il  marcha  sur  Séville  doiil  il  ravagea  lous  les 
environs  ensuite,  il  alla  dévaster  le  territoire  do  Xérès  et,  de 
ià,  il  revint  à  Âlgeciras,  après  une  absence  dedeax  mois. 

Voulant  alors  posséder,  sur  le  bord  de  la  mer  et  auprès  do 
port,  une  ville  où  il  pourrait  installer  ses  troupes  el  les  tenir 
isolées,  de  manière  k  garantir  les  habitants  du  pays-contre  leurs 
YÎoleni^  ol  leurs  exactions,  il  choisit  un  emplacement  dans  lo 
voisiosa^  d'Atgeciras  et  donna  Tordre  d'y  élever  les  bâtiments 
nécessaires.  Cette  Dottvelle  ville  fui  conslrallo  sous  la  direction 
d'un  komme  au({Qel  il  pouvait  se  fier,  et  elle  reçut  le  nom  d'Et' 
Bm^a  {l'édifiée). 

Dtns  le  mois  de  Bedjeb  674  (déc.-jsnv.  Aboii-> 
Yooçof  rentra  en  Maghreb,  après  une  absence  de  six  mois,  et 
s^arréta  quelqoe  temps  à  Casr-Masmouda.  Il  donna  alors  l'or^ 
dre  à  Ibrahfm-^bn^Bfca, .  chef  de  la  famille  Onsnaf-Ibn-Habîou, 
d*dlever  une  muraille  autour  de  Badis,  port  de  mer  et  de  pas- 
sage siitté  dans  le  pays  des  Ghomara.  Arrivé  dans  Fes,  au  mois 
deGhàban(jaiiv,-fév.),  its*oocopa  des  affaires  dn  royaume,  de 
Ja  sonmiMNon  de  quelques  révoltés  et  de  la  construction  d*une  | 
vjfle  oh  îl  pourrait  s'établir  avec  sa  cour  et  tonte  sa  maison.  I 

fOmiATIOII  as  LA  VILLB*MI0VI  (lt-BBLBa-iI.rafiDlD),  PBtS  Df  III. 
— *  [MHnrBUCtlUU  VUULB  bu  FASTI  AtHORABB.]  —  fiVKlIBHKffTS 
MVBBS* 

Quand  l*émîr  Abou-Touçof  eut  combattu  les  înlidales  et  ob- 
tenu de  Dieu  la  faveur  d'avoir  donné  à  l'islamisme  un  nouveau 
«njet  de  triompbe  et  d'avoir  relevé  par  les  armes  la  puissance 
des  musulmans  espagnols,  il  rentra  en  Maghreb  pour  goûter  en- 


*  L  expression  l^J^^^  (J^W"  i  employée  dans  le  texte  arabe,  est  tiréd 
du  Coran,  sour.  47,  vers.  5. 
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c»re  un  honHcur  on  ;ip[) tenant  le  stirrôs  des  troupes  roninian- 
Aées  par  ses  oflîriers  et  l'extinction  des  fovers  di^  séditian 
menaçaient  la  sArelé  de  son  royaume.  Celle  notivello  grAce  éiait 
dii<ne      celle  qui  venait  de  lui  c^lro  accordée  cl  elle  servait  à 
couronner  les  bontés  dont  le  Seipîneur  l'avait  comblé. 

Après  la  jirisc  de  Maroc  ,  les  derniers  restes  de  la  famille 
d\'\bd-el-MoJimen  s'élnient  jclés  dans  la  rnootasDe  de  Tînmelel, 
premier  siège  de  leur  puissance,  berceau  de  leur  secte,  ci- 
■metière  de  leurs  khalifes,  capitale  de  leurs  aïeux,  demeure 
de  leur  imam  cl  temple  de  leur  Mehdi.  Cette  localilé  avait  tou- 
jours élé  pour  eux  un  lieu  saint  et,  chaque  fois  qu'ils  voulaient 
entreprendre  une  expédition  militaire,  ils  allaient  visiter  le  tom- 
bsaude  l'imam,  dansPespoir  d'adirer  par  ses  mérites  une  béoé* 
diction  sur  leur  tentative  et  d'assurér  le  succès  du  leurs  armes. 
Us  regardaient  même  ce  pèlerinage  comme  ou  de  leurs  pins 
saints  devoirs. 

Tous  les  Almohndes  qui  avaient  pu  échapper  aux  coups  des 
M<^r'mides  se  réfugièrent  dans  cet  asile  et  proclamèrent  souve- 
rain un  descendant  d'Abd-el-Moumen  itooimé  Ishae.  Eo  Pan 
660  (1^0-4),  ils  prêtèrent  le  serment  de  ûd^ilité  h  leur  nouveau 
khalife,  qui  était  frère  d'Omar-eUlfortcda.  Bien  que  la  nomina- 
tion de  oe  priooe  eût  lieu  sous  les  auspices  les  plus  défavorables, 
ses  partisans  nourrissaient  Tespoir  de  prendre  leur  revandie  et 
de  relever  Tem pire  almohade.  Le  vizir  Ihn-Altouch  fut  le  prin- 
cipal meneur  de  cette  tentative  désespérée.  # 

La  première  chose  que  fit  Mohamined-Ibn-Ali-Ibn-Slohalli, 
après  avoir  été  installé  dans  le  gouvernement  de  Maroc  par  le 
sultan  Abou-Yonçof ,  fui  de  tourner  se»  armes  contre  les  Àlmo- 
hadet  insoumia  et  de  travailler  è  leur  enlever  les  partisans  qu*ils 
conservaient  enoore.  En  Tan  674  (4275) ,  il  fut  assailli,  à  Vin- 
provisle,  par  les  Almohades,  mais  il  les  repoussa  de  manière è 
refroidir  leur  ardeur  lout-à-fait  ;  puis,  dans  le  mois  de  BebîA 
(  cet.  ]  do  la  même  année,  il  pénétra  dans  leurs  montagnes  et, 
après  un  k»g siège,  il  emporta  d'assaut  leur  forteresse  qui,  jus-  > 
4|ii*alors,  s'avait  jamais  succombé.  Ibli-Attooch  mourut  les 
armes  h  la  main,  mais  lenr  fantôme  defchslifc  fut  fait  prisonnier, 
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avec  son  cousin,  Abou-Saîd,  tils  (i'Ahou-'r-Kel)iA,  et  k'S  parti- 
sans qui  lui  restaient  encore.  Tous  ces  malheureux  eureul  la  lète 
coujKÎeen  dehors  delà  porte  [do Maroc] ,  nommée  Bab-es-Cheriâ, 
el  leurs  cadavres  hircnl  attachés  à  des  poteaux.  Le  secrétaire 
El-Cabaïli  ci  ses  ûis  se  Irouvèrenl  dans  le  nombre  des  sap- 
j>liciés. 

Les  troupes  niériuides  porlèrcnt  la  di'vaslalioii  par  louto  la 
montagne  do  Tîntnelel  ;  elles  ouvrirent  mémo  les  tombeaux  des 
khalifes,  descendants d'Abd-el-Moume«,  et  en  retirèrent  les  corps 
4e  Youçof  et  de  son  fils  Yacoub-el-Mansour,  afin  de  les  déca- 
piter. Cette  profanation  eut  pour  auteur  Abou-Ali-el-Miltani  * 
<|ui,  après  sa  révolte  à  MiUana,  s'était  l'éfugié  à  la  coor  du  sultan 
Aboo-Youçof  et  avait  obtenu  de  ce  prince  la  souveraineté  de  la 
ville  d'Aghmat.  \\  prit  part  à  celle  expédition  et,  pour  se  venger 
d'avoir  été  chassé  de  Miliana  par  les  Ainiohades-Hafsides,  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  y\<Àer  les  tombeaux  de  ces 
khalifes  et  de  mutiler  leurs  cadavres.  Le  sultan  fui  scamla* 
iisé  de  cette  action,  ntais  il  ferma  les  yeux  dessus  par  la  consi- 
dération qo'Ei-Miltani  élaii  son  h6te.  U  affecta  môme  de  traiter 
la  chose  comme  une  de  ces  extravagances  aoxi|oeUes  son  protégé 
l'avait  liabitué. 

Rentré  dans  sa  capitale,  après  avoir  fait  sa  première  expédi- 
dition  en  Espagne,  le  sultan  apprit  presque  simultanément  la 
débite  des  Almohades  et  la  destruction  de  la  famille  d*AbdH}l- 
Voiinien.  Ces  nouvelles  le  comblèrent  de  joie  et  loi  inspirèrent 
une  profonde  reconnaissance  envers  le  Seij^neur. 

Quand  la  révolte  fut  étouffée  ot  le  Maghreb  pacifié,  Abou- 
Yoaçof  vit  sa  puissance  consolidée,  sa  domination  étendue  sur 
tontes  les  parties  de  ce  pays,  son  royaume  «^ndi  et  le  nombni 
de  sa  suite  et  de  ses  visiteurs  considérablement  augmenté.  H 
jugsa  donc  nécessaire  de  bâtir  une  ville  pour  servir  de  résidence 
à  lui-même,  aux  gens  de  sa  maisou  et  aux  grands  officiers  qui 
souténaienl  la  dignité  du  trène  et  le  poids  de  radmioistration. 
Par  ses  ordres,  on  commença  la  construction  &Sl-'BêUd-ii^ 

•  Voy,  t.  m,  p.  aift. 
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\  Djedid  fia  vi  lie  neuve),  imméiiiaieinout  à  côté  de  Fez,  ei  aujn  t^-s 
lin  la  I  ivioKj  (jui  traverse  celle  capîlalt'.  On  on  posa  les  preiniores 
pierres,  le  3Choual,  674  (22  mars  1  27G),  et  on  y  employa  une 
foule  d'artisans  et  d  ouvriers.  Le  sultan  avnil  même  fait  vonir  des 
devins  et  des  astrologues  alio  de  cummeDcer  la  (oudalion  de  sa 
ville  dans  un  moment  où  les  planètes  oiïriraient  un  aspect  pro- 
|Nce.  Parmi  ces  homitteSi  on  remarqua  deux  grands  maîtres 
fimams)  dans  la  science  astrologique  :  Abnu-el-Haoeo^lbti>el- 
C«ttanetAboa^Abd-Âllab-lbn-el-Hal)bak.  La  ville,  cooslroitesaf 

^0  pUo  dressé  par  le  sultan  lui-même,  lui  plut  beaocottp  et,  «i 
Tan  674,  irUo  deviot  la  résidenoede  la  famille  royale*  On  y  avait 
^levé  de  graodea  maîaona  H  d'antre»  habitnliona,  aînai  que  des 
yMs  traversés  par  des  courants  d*eaa  ;  aussi ,  nous  offre*- 
t-eUe  le  noDument  le  plus  grand  et  le  plus  durable  de  la  dynastie 
nértnide. 

Ce  travail  achevé,  lesnllan  fit  aussi  tôt  commencer  la  construe*» 
tion  d*ttne  citadelle  dans  la  ville  de  Méquinei. 

Au  moment  où  il  traversait  le  détroit  pour  rentrer  en  Maghreb , 
Tallià-lbo-MûiialU  s  était  mis  en  révolte  etélaitalU;  joinJio  les 
Zenata  du  mont  Azouer,  tribus  incorporées  dans  la  popululiod 
sanhadjienne  [de  l'Atlas].  PouréloulTer  ce  mouvement,  il  partit 
sur  le  champ  afin  de  cerner  la  montagne  t-t  ,  au  bout  d'un  moi?,  il 
obtint  la  soumission  de  Talha  moyennant  une  amnislie  el  une 
liauto  j)Osition  à  la  cour,  li  donna  ensnile  le  litre  du  vizir  à  »on 
client»  Feth-Allah-es-Sedratit  et  lui  accorda  le  iraiiemeai  ordi- 
naire de  cet  emploi. 

Quelque  temps  après,  il  envoya  à  Yaghinoracen  l'équi valent 
do  cadeau  qu'il  avait  reçu  de  cet  émir ,  au  moment  de  partir 
pour  l'Espagne  ;  ses  occupations  pendant  la  dernière  campagne 
ne  loi  ayant  pus  permis  de  répondre  plus  tdt  à  cette  marque  do 
coosidératîem  L'offrande  qu'il  fit  présénter  à  l'émir  Abd-el«- 
Oosdile  composa  d*one  tente  magnifique  de  lîibrîqne  maro- 
caim,  plnsieUrs  mors  de  cheval,  las  uns  dorés»  les  autres  arg^- 
tée^  trenlA  mules  et  mulets  très-actifs ,  les  uns  portant  des 
selles  k  la  persanoe  pour  hommes,  tes  autres  portant  des 
^selles  de  femmes,  plusieurs  ballots  de  entra  apprêtés  de  la 
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manière  dite  circatsienne,  cl  une  quonlitc  do  ces  autres  objets 
précieux  que  las  soorei'ains  de  l'Afrique  recherchcnl  à  l'envi  et 
qu'ils  sont  fiers  deposs(}der.  En  Tan  675  (4S76->7)|,  Mohammed-' 
lbn-Âbd-el-Ca<Miï,  émir  des  fieni-Toudjtn  et  seigneur  dn  Ouan- 
çhertcli, «avo]fa  ao  sullan  quatre  chevaux,  les  plus  beaux  qu'il 
pat  trouver  dans  tout  le  Haghreb  [oeatral]»  Ce  oadaaa,  bien 
que  composé  d'uB  petit  nombre  d*objets.  ne  manqua  pas  de  faint 
grand  plaisir. 

Peadaot  ce  dernier  teanps,  Abott*YoBçof  organisait  una 
cmpédilioQ  contre  les  chrétiens  f  t,  %  la  suite  de  ses  prépsratifs, 
il  mit  en  mouvement  les  populations  de  toutes  les  provinces  d» 
Magbreb. 


sicoaai  uMiTioa  db  i.'tiiB  avs  susetssM  su  ispaoiiii. 

L'Émir  des  musnimans  étant  rentré  de  sa  première  expédi» 
tion  en  Espagne,  dompta  les  insurgés  du  Magbreb,  et  rétabltl 
Pordre  dans  les  frontières  de  ce  pays.  Ayant  alors  envoyé  des 
cadeaux  aux  princes  qui  [régnaient  sur  les  pays  voisins]  et  fondc^ 
la  Ville-Neuve  pour  lui  servir  de  résidence,  il  se  rendit  à  Maroc, 
vers  le  commencement  de  I  on  G7.'>  •  (juin-juillet,  I  276J,  uliudu 
pourvoir  à  la  sûreté  dos  provinces  [qui  enloureut  celle  capitale] 
et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  la  soumis* 
ston-  Il  passa  ensuite  dans  le  Sous,  pays  dont  il  fit  visiter 
toutes  les  parties  par  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  sod^ 
vizir  Felh-Allan. 

Ayant  alors  repris  ]o  clieuiin  de  sa  capitale,  il  somma  toutes 
les  tribus  du  Maglireb  de  lai  fournir  desoonlingents  pour  la  guerre 
sainte.  Comme  leur  empressement  ne  répondit  pas  k  ses  désirs, 
il  renouvela  Toppcl  et  se  rendit  à  Ribat-el-Feth,  puuren  attendre 
le  résultat,  mais  il  sUmpatienta  bientôt  de  leur  lenteur  et  partit 
avec  sa  suite  pour  Gasr^ïl'Medjas.  Quand  ces  contingents  furent 

<  C'est  à  tort  que  te  lexts  arabe,  tant  des  manafcrits  que  de  IHm- 
prime,  porte  la  date  de 
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enfin  .irrivés,  i!  travers;»  le  délroil  <>t  Uobarqiia  h  iania  vers  h 
fin  «le  Mohaiem  [076]  (juin-juiilel,  1277).  Delà  il  marcha  9,ut 
Koûda,  cMi  passant  par  Algésiras,  ol,  dans  la  première  de  ces 
villes  il  trouva  les  deux  frères  Abou-lsliac-Ibn-Chekîlonla,  sei- 
gneur (le  Coiiiarès,  et  Abou-Mohammed,  seigneur  de  Malaga, 
qui  ëlaieot  venus  pour  le  seconder  dans  cette  expédition'. 

Au  jour  anniversaire  do  h  naissance  du  Propliète  (40  du  pra-* 

mier  Rebià  —  44  août  4 277) ,  l'aruiée  combinée  campa  sous  les 
murs  de  Séville,  foFlercsse  dans  laquelle  le  rei  de  Gnlire,  fils 
d*Alplionse  *  «  s*élail  enfermé  pour  éviter  une  bataille  rangée. 
L'émir  AtKm-Youfof  ayant  reconnu  que  l'enneoii  opérail  «une 
sortie  afin  de  protéger  les  habitants  de  la  ville ,  naît  soft 
année  en  ordre  de  bataille,  plaça  son  fils,  l'émir  Abou-Tt" 
eoub,  h  la  tôte  de  l'avant- garde  et  se  porta  en  avant.  Par  oetle- 
attaque  il  lit  reculer  les  chrétiens,  et  lies  ayant  poursuivi 
jusqa*à  la  rivière,  il  les  força  i  rentrei:  dans  la  ville.  Pendant 
tonte  la  nuit,  la  cavalerie  musulmane  parcourut  les  environs  de 
Sëville  à  la  lueur  des  ineendies  qu'elle  avait  allumés.  Au  lende- 
main, le  sultan  passa  ù,tn.->  l  Axorafe  '  cl  s'}  tint  eauipé  avt  c  son 
armée  juscju  à  ce  qu'il  rut  dévasté  et  ruiné  toutes  les  parties  de 
retle  région  en  y  lançant  de  nombreux  détachements.  Après  avoir 
(■nK  vé  d  nss«inl  le  Hisn-Calaiiînna,  le  Hisn-Djolùina  elle  Hisn-el- 
Coiéïa  3  ,  il  leparllt  pour  Algéeifas  où  il  fit  seti  entrée  a  ers  la 
lin  du  même  mois  (fm  d'août  ^  277) ,  suivi  d'uuc  foule  de  prison* 
niers  et  d'un  butin  énorme'. 


«C  esiDon  Alphonse  X,  roi  deC4>lille,  que  l  aiiteur  veul  désigner. 

•  L'Ax.iraf»)  <le  StWillo  fsl  tin  vaste  ctUcau,  couTtTl  ci'olivii'r<,  tte 
deniers  ei  de  vi^ot>.  il  b'clend  à  [  occident  de  cetie  ville  et  jusqu  au» 
environs  deNiebla. 

»  Peut-être  Alcabde  Hi.nJWra. 

*Ccci  c*l  le  soimnaire  de  to»il  un  rlïapitre  dti  Cnvfi^.  DarT; 
rternier  ouvmge,  r.uitciir  ne  rcypeele  pos  loujutirs  l.i  venié  ;  il  avait  à 
ménager  les  Ueni-Mertn.  à  ks,  exalter,  à  les  Ibtler,  atio  rie  se  faire  par- 
donner le  crime  d'avoir  (omposc  une  liisloire  de  leurdynaMie.  L'eu  lait 
i|u'iU  avaie^il  défendu  m& auteurs  de  Irailcr  un  pareil  su^et. 
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Yen  l6  milien  du  mois  de  Rebîà  second  (sepiembre) ,  qvand  il> 
«nt  laissé  reposirseslroapes  et  partagé  les  dépomUeSfil  envahît  le- 
territoire  de  Xérèset/ponr  faire  goAteranx  habîtantade  celle  tona- 
lité tonte  l^amertome  de  la  guerre,  il  abattit,  loors  arbres  et  brûUv 
leurs  maisons;  ravageant  ainsi  tonte cetio  région  dont  il  mas- 
sacra une  fiartie  de  la  population  et  traîna  le  reste  e»  eielavage.) 
Diaprés  ses  ordres^  Témir  Abou-Yacoub  partit  avec  on  détache- 
ment de  l'armée  afin  d'insoker  les  environs  de  Sévîlle  et  lescbâ-^ 
teaox  sitnés  sur  la  rivière  [le  Gnadalqoîvir].  Le  jeune  prince 
livra  an  pillage  les  forts  de  Rota    de  Chelouca,  de  Ghallana  ei 
et  d'El-GanateM,  ensuite  il  ra%'agea  la  iKinltene  de  Sévilla  etsW 
l  elout  a.i  auprès  de  son  père.  Ils  renlrèrent  ensemble  à  Algéei- 
ras  pour  donner  du  repos  a  leurs  i^ucrriers  el  faire  le  partage 
du  buiio  ;  puis,  ils  organisèrent  «ne  expédition  contre  Cordoue^ 

Pour  exciter  l'ardeur  de  ses  li  otipes,  Ahou-Yoïiçof  leur  fit  un- 
lablenu  séduisant  du  beau  pays  qu^ellos  allaient  envahir  et  des 
richesses  donl  jouissaient  les  liaînfanls  de  ^uHe  région  favorisée. 
Voyant  que  toute  l'armée  réjwndait  avec  joie  à  son  appel,  il  quilk»» 
Algécirns,  vers  le  coinmenueinent  [du  second]  Djomada  (com- 
meoci^nteat  de  novembre  1277),  et  se  mil  en  marche,  après  avoir 
invité  Ibo-el^Abmer  à  lui  amener  des  renforts.  Il  fit  la  rencontre 
de  ce  monarque  dan«  le  voisinage  d'Ârchidona  etraccneillit  avec 
grandes  marques  d*bonneur,  en  lui  eiprimant  sn  vive  ,satisfao» 
lion  de  le  voir  si  empressé  à  combattre  les  infidèles.  Ils  mirenit 
alorale  aiége devant  le  Hisn-Benî>Bech2r  el  Tayantpris  d'assant, 
ils  passèrent  la  garnison  au  fil  de  Pépée,  réduisirent  les  femmes^ 
en  esclavage  et  mirent  Tédificeon  ruines  après  avoir  enlevé  tous 
les  trésors  qu'il  renfermait.  Âbou-Yooçof  envoya  alors  plusieurs 
délacbements  dans  les  plaines  voisines  afin  d'y  porter  tè  ravage 
et  de  faire  du  butin.  L'armée  s'enricbit  promptemenl  de  cette 


«Yarbotes  :  Ourta^  Zauta. 

*  Ce  deraier  nom  slgnifle  les  ponts^  It»  mreaâês,  —  Le  Iradncteor  oe 

trouve  pafi  ksi,  à  Alger,  les  moyens  de  fixer  la  position  et  de  recon» 
naître  les  noms  modernes  drs  rhàteaux  andalousieaa  dont  il  est  (ait 
meoUoo  daos  ce  ctiapitre. 
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façon  ol  coDlinua  sa  marebe  just)ti*li  Gordoiië  en  fouillaoi  les  viï- 
kif(es  et  les  hiibilalioM  «(fir  se  trotivaiehi  snr-  sda  fHMtfev  Quand 
hÎIc  arriv»  devMl  celte  vHU,-dioiit  la  garnison  se  tenait  h  l'nbri,. 
derrière  les  remparts,  le  ^nUan  fildéVatlHP  le»  fermes  èl  tes  vil- 
lages dea  cootrée»  voisines  par  da  nombreim  délaohenMiits.  Le 
chAleaa  de  Berkouna  fut  emporté  de  vive  force;  Arjoaa  subît  en» 
suite  le  même  sort,  el  nne  troupe  eDV(>yée  du  tM  do  Jaen  fiw 
souffrir  li' cette  ville  vu  cbâthnent  semblable  k  ceint  do  Gordouo. 

Le  roi  chrétien  évita  toujours  do  riscpier  une  bataiMe  et  laiss» 
dévaster  ses^  provinces;  pois,  ayant  acquis  la  certitude  que  tout 
son  pays  ntlait  être  miné,  il  sollîetta  une  suspension  d'armes. 
L'Émir  des  musulmans  profita  de  celte  occasion  pour  témoigner 
ses  c^^ards  à  Ibii-ul-Aliiuer  d'avoir  assisté  à  la  l'uerro  sainlo,  et 
lui  lit  parvL'iiir  celle  demande  en  l'autorisant  d'y  faire  telle  ré- 
ponse qu'il  jugerait  convenable.  Le  sultan  espai^nol  se  décida 
pour  la  paix,  avec  l'approhalio»  de  son  allié  auquel  il  démontra 
les  grands  avantages  (jui  devaient  en  résulter  aux  habitants  de 
rAndalousie  qui,  du  reste,  la  désiraient  depuis  longtemps. 

Après  la  ralilicalion  du  trailé,  l'Émir  des  musulmans  évacua 
le  territoire  chrétien  et  se  dirigea  vers  Algéciras.  Ën  passant  par 
Grenade,  route  qu'il  avait  choisie  aftn  de  faire  honneur  k  Ibn-el- 
Abmer,  il  hii  présenta  tout  le  butin  enlevé  pendant  cette  campa*- 
goe.  Il  fil  son  entrée  è  Algéciras  le  4  Redjebde  la  même  année 
(28  novembre  4S77)el,  quand  il  eut  fait  reposer  ses  troupes,  il  alla 
mettre  des  garnisons  dans  ses  forteresses  et  prendre  possession 
de  Malaga. 

ISN-CHEKILOLA  CÈDE  LA  VILU  I>K  UALAÛA  AU  8ULTAR  M&RiMUB. 

Les  fds  de  Chekilola  *  ,  rivaux  d'iho<ol-Ahmer.  apparlenaieol 
à  une  famille  tellement  puissante  que  les  musulmans  espagnols 


Le  mol  Echfl-Uoh  on  Chékilofa  paraît  clro  une  alléralion  du  sobri- 
quet cspapnol  dùca  Lnln(la  f€htc  LoloHe,  la  ^tHUc  Dolor en).  L'aieui' 
y^Uruel  iK' ce»  i^incoa  ct^nl  probaUcmcul  uiik  esclave  chrcUcnwi. 
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rcviÎADi  ora  ams  forle  pour  les  protéger  contre  leschréiiens. 
Ils  se  noomiaîeDt  Abon-Mobammed-Abd^Allali  et  Abc«-Ishao- 
Hmkitai.  Leur  père ,  [Alî-]lbii-Chektlola ,  portait  le  surooin 


4l*Aboii-*l*HaeeB.  Aboa^-Mahammed  épousa  la  fiUo  <l*[lbo-el- 
Abraer /s  CWfcA],  etaeqott,  aiasi  que  son  frère<,  les  bonnes  grâces 
de  es  sottverala  et  partagea  aveelui  te  pouvoir  supréipe.  A  tUm* 
tar  de  leur  père,  les  deux  Cbekilola  sootioreiit  fmachemeiit  le 
sallao  de  Grenade  dans  ses  guerres  contre  Ibn^Hood  et  les  antres 
chefs  qui  aspiraiento  Teinpire;  mais  ce  prince^  quand  il  eut  afTermi 
son  trône,  leur  enleva  toule^rautorité  el  les  réduisit  ou  ranç;  de 
simples  visirs.  Son  gondre,  Abou-Mohammed,  roçut  alors  le 
gouvememenl do Muiaga  el  do  ia  (,haj  bi.^  ;  son  beau-frère,  Abou- 
'l-Hacen,  obtint  celui  de  Guadix,  et  Abou-lshae-Ibrahîm,  fils 
d'Abou-'i-Haccn,  fut  nommé  crouvernour  do  Coinarès.  Bien  que 
ces  chefs  fussent  {rê<-niëoonl en is  (ie  la  conduite  du  snllan  à  leur 
égard,  ils  se  tinrent  tranquilles,  sans  chercher  ù  lui  nuire;  niais, 
après  sa  mort,  événement  qui  enl  lieu  en  674  (i  27i-3) ,  ils  for- 
mèrent le  projet  d'enlever  le  poavoir  à  son  fils  et  soccesseor, 
Mohammed -el-Fakîh. 

[L'annéesoivante,]  le  sultan  Abou-Youcof  était  h  faire  le  siège 
do  Tanger  quand  il  reçat  la  visite  d'Abou-SaM[-Feredj] ,  fîls  dit 
seignevrde  Malaga ,  qui  vint  avec  Abott*Abd-Allab-Ibo-Aedér!l* 
pour  lui  oommoniquer  un  message  de  la  part  de  son  père  Aboa- 
MobamsMd.  il  acoœiUît  ces  envoyés  avec  de  grands  témoignages 
d'égard  et  les  congédia  en  leur  faisant  des  promesses  magni- 
fiques. 

Bnl'an  673  (1274-6),  à  la  suite  de  eette  ambassade,  Abou- 
Mobammed  fit  porter  au  souverain  mérioide  une  déclaration 
d*obéissanoe  signée  par  lui-même  el  par  lesbabitanls  de  Malaga  ; 
•t,  en  retour,  il  reçut  un  brevet  qui  le  confirmait  dans  son  gon^ 

vcrncmenl.  Abou-Saîd  Fcredj ,  iils  d'Abou-Mohammed,  passa 


*  Son  Trère,  Abati-Tshac,  avait  aussi  épousé  une  ûlie  du  môaïc  sul- 
tan. Voy.  ci-devaai,  page  78. 

3  Variaiutii  :  Aidril* 
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dans  le  pays  de  ciirëiiens,  maU  il  revial  avant  t^expiraiiott^ 
d'une  année  et  fui  lué  ^  Malaga. 

,  En  674,  Abou-Youçof  éiant  débarqué  en  Espagne  pour  la  pre- 
mièrolois,  rencontra  Âbou-Mohammed  è  Âlgéciras  avec  Ibn-d— 
Âbmerel,  après  les  avoir  consultés  au  sujet  de  la  guerre  sainte, 
tl  les  renvoya  dans  leurs  étais.  En  670- (4  ^77) ,  lors  de  sa  seconder 
ei pëdîiion  en  ce  pajs,  il  troova  AboQ-Mobammed,  seignenr  de 
Halagaf  et  Abon-'Ishac ,  '  seigneur  de  Guadix  el  de  Goniarês« 
qui  Taltendaient  k  Algéciras.  Ces  chefs  le  suîvirenl  11  la  guerre 
sainte.  A  leur  retour,  Ahon-Mohammed  tomba  malade  et,  a» 
commencement  dn  mois  de  Djomada  de  cette  année  (ocf-nov.)  ti 
cessa  de  vivre.  Quand  4e  Ilamsdan  (février)  fut  passé,  son  fila 
Mohammed  alla  trouver  le  sultan  Âbott-Youçof  qui  se  reposait  à 
Algéciras,  après  son  expédition,  et  le  pria  d'accepter  sa  dé* 
mission  eldo  prendre  possession  de  Malaf^a.  At)ou-Zîan>Mendil 
fut  nommé  par  son  père,  lo  sultan,  au  commandement  de  celle 
viliu  elparliL  avec  un  détachement  de  lrou|)es  pour  s'y  installer. 

Avant  de  se  rendre  auprès  du  sultan,  Mohorniiied,  lilsd'Abou- 
Mohammed ,  avait  donné  1  ordre  à  son  cousin,  Moliammed-el- 
Azrac  ,  fils  d'Abou'-i-IIaddjadj-Youeof-lbn-ez-Zerca ,  de  faire 
apprêter  plusieurs  chauihres  dnrjs  la  ciladeilo  pour  la  réception 
du  sultan  ;  ce  qui  fut  exécuté  dans  l  espace  de  trois  jours.  L'émir 
Abou-Zîan,  étant  arrivé  sous  les  murs  de  la  ville,  y  (il  dresser 
ses  lentes,  pendant  qu'une  troupe  de  Mérinides,  conduite  par 
Mokammed-lbn  -  Amran  -Ibn  -  Alila ,  allait  occuper  la  citadelle. 

De  celle  manière,  les  Mérinides  devinrent  maîtres  deMalags, 
ville  dontle  sultan  espagnol  avail  espéré  obtenir  possesaîon  lors 
delamortd'Abou-Mohammed-Ibn-ChektIola,  surtout  on  pensant 
qne  son  neveu  s*y  prêterait  volontiers.  Quand  cet  espoir  fut 
déçu,  son  vtsir  Abou-Soltan-Axls,  natif  de  Dénia,  se  rendit  au 
camp  d'Abou-Ztan,  ea  dehors  de  Halaga,  et  pria  cet  émir  de 
remettre  la  ville  au  souverain  de  Grenade.  Le  prince  s*y  refusa^ 
avec  beaucoup  dejianteur  et,  trois  Jours  avant  la  fin  du  Rama- 
dan, il  fit  son  entrée  dans  la  place.  Abou-Sottan  8*en  retourna 
après  avoir  failune  démarche  inutile* . 

t  Littéralement  :  il  en  nvint  avec  les  boUa  de  Uonein.  —  En  Irac, 
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Âacommeocement  du  mois  suIvaQt,  le  sultan  Abou-Youçof 
sortit  d'Algédras  et,  six  jours  après*  il  arriva  aux  environs  de 
Makga.  Les  habitants  forent  tellcjnent  heureus  de  pmer  aoas 
soe  autorité,  qu'ils  croèreot  les  façades  de  leurs  maisons  et  sor- 
lireoi  en  fouie  pour  le  recevoir,  li  y  resta  juaqo'à  la  lin  de  l'armée 
et,  en  partant,  il  y  installa  ane  garnison  sous  les  ordres  do  noa- 
Yeau  gouverneur,  Omar-Ibn-Yahya-lbn-Mohalli,  dieol  et  pro- 
tégé de  la  famille  royale  des  6em-Mer(fl«  Il  plaça  auprès  de  cet 
officier  iin  oorps  de  guerriers  méfînides  commandé  par  Zl^lbn* 
Abî*AYad,  auquel  il  recommàada  de  traiter  Vobammed^bo* 
Chekilola  avec  do  grands  égards. 

En  l'an  677  (4378-9) ,  il  rentra  en  Aagbreb  après  avoir  eialté 
en  Bspagœle  drapeau  de  sa  sonveraineté  et  soulenn  la  caose  de 
l'islamisme.  Tout  lo  monde  fut  rempli  de  joie  eu  apprenant  son 
Arrivée  et  tous  les  cœurs  ressentirent  In  plus  haute  adotiration 
devant  les  faveurs  dont  le  Sei|^oeur  l'avait  ni  (  omblô.  Ces  grâces 
cxcilèrenl,  néanmoins,  ta  jalousie  d'Ibn-L'i-Ahmcr  et  anoenèrcnt 
noe  rupUirc  entre  I  js  deux  sultans. 


d I  l  ville  (le  nir.i,  (îi^m:*urail  nu  corJ(>nnie«*  oomnié  Ilonein.  Un 
aral)e  bédouin,  nioolé  sur  un  (  hnm  >H'i,  vidt  Idi  acheter  une  p^ire  (lf> 
battes.  L'on  ne  s'iccorda  pas  hur  lu  (>rix,  l'on  9C  dii  de  gros  mots,  el 
l'arabe  finit  par  s'en  aller.  Hooein  voulut  alors  jouer  un  tour  é  celle 
mauvaise  pratique  :  il  prit  les  deux  bottes,  f  ortit  de  la  ville  et  en  dé- 
posa Qoe  sur  la  route  que  i*«rabo  devait  prendre  pour  se  rendre  ait 
douar.  A  une  lieue  plus  loliit  il  jeta  l'antre  par  terre  et  te  caebt. 
L'arabe  partit  le  soir,  monté  .sur  son  chamer^u,  ot  vil  une  hMW  «ur  le 
8ab?e.  Par  Dieu  î  s'ccria-l-i!,  voilà  une  des  bottes  d'Honein  ;  f-i  l  autre  y 
ét<«ii  aussi,  je  descendrais  |M>ur  |j  raiocisser.  11  conlia*ia  roule  et 
inmva  l'autre  belle  :  Ab  Y  dît-il.  j'ai  bien  eu  tort  de  ne  pas  prendre 
raatie  botte  !  faurais  na:ateoaDt  la  paiie»  Après  avoir  réflNrbl  on 
iotlant,  il  fit  âge  uminer  son  chameau  eX,  pour  ne  pas  te  ratign?r, 
il  \e  laissn  là  cl  s  on  fui  rh^rcher  la  botte  qu'il  avait  vue  d'aborJ.  Ho- 
neia  profita  de  s^n  absence  pour  voler  le  rliameau.  Le  bédouin 
rentra  chez  lui  avec  une  paire  do  bottes  de  plus  et  un  chameau  de 
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DEFAITE  08  YAGaiiORACEN  A  KHARZOUZA. 

Quand  l'Émir  lousulmans,  Abou-Yuuçof,  passa  en  E.>«pa^ue 
pour  la  première  fois,  il  eut  une  reoconlre  avec  les  chrétien» 
auprès  (l*Ëcija,  et,  dans  ce  conflit  qui  coMn  h  vie  ù  Don  Nuùo,  ii 
remporta  une  victoire  sauë  égale  et  une  gloiie  immortelle,  Ibii» 
eUAhmer  fut  bien  loin  de  s'attendra  à  uq  pareil  succès  el  com- 
mença à  craindre  le  vainqueur:  oa  pouvant  paa  oublier  comment 
YouçoMbo-Tacbefîn  et  les  Âlmora  vides  avaient  traité  Ibu^Abbad» 
anltao  de  l'Andalousie*.  Ses  aprébensions  augmentèrent  davao* 
tago  quand  il  s'aperçut  que  lea  Als  do  Chekîlola  et  pluaijbrs  autre? 
cbefs  étaient  disposés  à  reconnaître  rautorité  du  souverain  mé* 
rittide»  bon  accord  qui  avait  régné  entre  lea  deux  aultana  fui 
tellement  troublé  par  cet  esprit  de  méfiance  qn*k  Tépoque  oo 
Abou-Tou(of  revint  en  Espagne  pour  la  seconde  fols,  Ibn-el- 
Abmer  a*abslînt  d'aller  le  voir. 

Une  correspondance  poétique,  conçue  en  forme  de  remon- 
trances et  dans  laquelle  les  secrétaires  qui  l'avaient  rédigée  par- 
laient au  nom  de  leurs  maîtres,  s'établit  alors  entre  les  deux 
cours.  Nous  allons  indiquer  ici  le»  pièces  dont  elle  se  composa. 
La  première  est  un  poème  adressé  par  le  suUan  Ibn-el-Ahmer  à 
l'émir  Abou-Youçof,  eu  l'an  07  i  (1275-0  ,  l\  i  rpi  que  ou  cului- 
ci  Si)  disposait  à  leulrer  en  Mnghrcb  après  la  défiiile  dus  chré- 
tiens el  la  mort  de  Don  Niino.  Ce  morceau  eut  pour  auteur 
Abou-Omar-Ibn-el-Morabet,  secrétaire  du  sultan  de  Grenade. 
Ecrit  sous  l'influence  de  la  crainte  que  l'ennemi  inspirait  encore 
el  composé  dans  l'espoir  d'amener  un  rapprochement  entre  les 
deux  souverains,  il  fut  récité  devant  Abou-Youçof  dana  une 


'  Voy.  L  II,  p.  80.  —  Pour  l'histoire  des  Abbadides,  il  faut  surtout 
cuosuller  la  riche  coîleclion  de  doctirnents  arabes  que  M.  Dozy  a  pu- 
bliée en  iH$îi  souif  le  litre  de  bcnptorum  arabum  loci  de  Abbadidis. 
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«oifée,  pettdaiit  son  séjour  à  Algéciras.  Nous  U  roprodoisons 

ici  : 

Pamd  ceux  qui  vùfU  au  r«Aama  au  dam  U  Nedjd* ,  y  o-l-t/ 
un  ami  quiv€ul  êeeonder  [mon]  amour  ? 

Vamour  [m']appellel  qui  [m'](Udira  à  [lui]  répondrêÉt  à 
[me]  ioumervers  lui?  qui  [me]  swtiendra? 

Voici  le  sentier  du  salut  clairement  tracé  ;  y  a-t'il  en  Es" 
pagne  ou  en  Afrique  un  homme  disposé  à  iuivre  la  bonne  voie? 

Un  homme  qui  désire  le  bonheur  étemel  '  dans  le  jardin  du 
Paradis  et  qui  craigne  de  voyager  vers  la  Géhenne  embrasée? 

O  toi  f]ui  désires  remporter  sur  l'ennemi  une  glorieuse  «tr- 
toire,  réponds  à  la  voix  directrice;  tu  y  trouveras  la  force 
0t  U  bonheur, 

Marche  avec  espoir  et  d'un  pas  rapide  vers  le  salut  ;  étra 
èien  dirigé,  c'est  le  salut  pour  celui  qui  $e  laisu  guider^ 

O  toi  pd  dii  :  X  demato  je  me  tournerai  vers  Dieu»  êsmt 
opùir  nçu  la  etrlttude  quê  tu  vivras  jusqu'à  demain^ 

Nê  té  hdiêê  poê  égarer  par  l*oMi  de  la  mort;  ii  k  moment 
d^aepdtter  eetto  dette  n*estpai  êacûte  amtM«  il  est  him  prie 
de  l'être! 

TuasdevasU leimlongvoyagct  quineêe fait poideiUB fête; 
eemmenee  tes  préparatifs, 
Sè  sais-tu  pas  qu$  tout  voyageur  a  besoin  de  previiiemf 

fais  donc  les  tiennes. 

Voici  la  guerre  sainte,  première  des  œuvres  pieSÎ  fais-en 
ta  provision^  afin  que  le  voyage  soit  heureux. 

Voici  le  bivac  dans  le  pays  de  i  Andalousie;  pars  de  /à,  re- 
mens-'y^  pour  plaire  à  Dieu! 

*  Poor  iM  aoeieDS  poètes  dt  rArabie^  le  Nedj,  p^ys  de  hautes  col- 
lloss,  et  le  Tehims,  basses  terres  ducôié  de  la  mer,  seodbUieut  dire  le 
moade  entier.  Vooltieot-Hs  désigner  la  lotalité  de  la  ostioa  arabe,  i(s 
diSaieût  àSWD  qui  montant  dans  h  Av':fjrf  pt  cntr  qrif  rî^x^'^ndent  dnnv  le 
Tchama.  Poar  exprimer  1»  même  idée,  iU  employ.iicMjl  mois  ; 
rathoun  oua  ghadoun^  c'est-4-diro  ceux  qui  arrivent  et  ceux  qui  s'en 
vont. 

*  Lises  aVjtiiJt  dans  le  le&learai>e. 
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Ut  péchéM  mt  noirci  ton  visage:  fais  w  sorte  ds  paraUro 
blanc  dani  la  présence  du  Ssignsur, 
.  Bffaes  Us  fautes  par  des  iarmes;  c'est  par  des  larmes 
fu*on  efface  les  fautes  volontaires. 

Qui  veut  renoncer  au  pieftépour  se  tourner  vers  le  Seigneur? 
gui  veut  imiter  Vexemple  du  Prophète?  gui  veut  trouver  la 
bonne  voie  ? 

Qui  veut  purifier  son  âme  par  la  ferme  résolution  de  sou^ 
tenir  la  religion  de  Mahomet  ? 
Pourrat-tu  admirer  lee  villes  du  pays  de  /'ennemi,  tant  gue 

Dieu  n'y  sera  pas  adoré  ? 

Mtpi  iserai-tu  les  pnj/s  des  niusulmar^  ?  subi}  aS'tu  les  in- 
sultes des  trinitaireSt  oppresseurs  de  ceux  gui  croient  au  JJieu 

unique? 

Que  de  mosquées  daas  ccKe  Icfrc  qui  ont  été  coîiveriies  eu 
églises  !  vieurs-en  de  douleur  !  n  y  sois  pus  insensible! 

[Ici,  dans  lus  niaouscrits,  se  trouve  uuc  bcuue  de  deux  vers.] 

On  voit  le  prêtre  et  la  chche  sur  le  haut  du  mimaret  ;  le  vin 
0t  l^  porc  au  milieu  de  la  mosquée  ! 

Hélas  I  on  n'y  entend  plus  les  prières  des  gens  pieuœ  qui  sa 
baissent  j  qui  se  relèvent  et  qui  se  prosternent. 

On  voit  à  leur  place  une  foule  de  réprouvés,  pleins  d'arro-^ 
ganee,  gui  jamais  de  leur  vie  n'ont  fait  profession  de  la 
vraie  foi. 

ChezeuaD,  combien  de  captifs^  hommes  et  femmes,  gui  dé- 
sirent la  liberté  sans  pouooir  se  faire  racheter  ! 

Que  dé  jeunes  filles  appartenant  à  notre  peuple  * ,  gui 
vivent  enehaUnées  chez  eugo  et  gui  voudraient  être  dans  la 
tombe  t 

Que  d*enfants  gue  leurs  parents  regrettent  d'avoir  mis  au 

monde  I 

Que  d'hommes  dévots ,  liés  avec  des  chaines^  gui  pleurent 
le  sort  de  leurs  voisins  charges  de  fers  I 
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de  martyrs  auxquels  la  pointe  de  la  lance  et  la  lame 
^  /'4P^a  ent  départi  la  mort  sur  le  champ  de  bataille  ! 

Les  em^s  du  ciêi  gémissent  de  leur  étal,  tt  des  hommeg  à 
tœor  dê  rôche  eûn^atiisaU  à  leurs  mouâD. 

Frins  I  vos  cœurs  m  se  fendent^ils  pas  de  dtnUmr  en;  wn$s 
voyant  décimés  par  la  mort  et  par  l'apostasie  ? 

Ne  pcnserezHTOus  pas  aux  liens  d'amitié ,  d'affection  et  de 
4ang  qui  voue  unissent  à  nous  ? 

Bsl-^e  ainsi  que  les  chrétiens  secourent  leurs  frères  ?  eux 
dont  les  glaives  vengeurs  ne  dorment  jamais  dans  les  four- 
reaute. 

Hélas!  la  fierté  de  i'tslavnsina  s  est  éteinte^  fierté  si  ardente 

autrefois  ! 

Où  sont  vos  fermes  résolutions,  qu'elles  ne  s*aceomplissent 
pas?  Le  glaive  peut-il  couper  à  moins  d'rire  fir  gainé? 

Enfants  de  Merm  !  i-oy^  rfes  nos  voisins  ;  c'est  de  VOUS  ICS 
premiers  que  nous  devons  tPiplorer  secours. 

La  guerre  sainte  vous  est  prescrite  comme  un  devoir  ;  hâtes^ 
vous  de  la  fuirCf  afin  d'accomplir  l'obligation  la  plus  essen" 
tielle,  ta  plus  rigoureuse. 

Choisissez  entre  les  deux  bonnes  choses  [la  victoire  et  le 
martyre]  ;  que  Dieu  devienne  votre  débiteur  et  receves[de  lui\ 
les  bolées  vierges  [du  Paradis] . 

V&ici  les  portes  de  ce  jardin  qui  s'ouvrent;  regardez  les 
kourie  assises  qui  vous  attendent* 

Qui  veut  se  vendre  au  Seigneur?  qui  veut  acheter  de  lui  la 
la  félicité  étemelle? 

JHeu  a  promis  de  soutenir  la  vrai  religion  ;  sa  promesse  est 
sûre,  hûtet-en  l'aecomplissemeni» 

Voici  nos  frontières  qui  se  plaignent  à  vous  de  votre  [oubli], 
comme  les  pauvres  se  plaignent  aux  riches  qui  vivent  dans 
l'opulence. 

Pourquoi,  dans  ce  pays,  les  musulmans  sont-ils  divisés,  pen^ 
dant'que  les  mfidèles  vivent  dans  unt  union  parfaite? 

[Ici,  danslMinanuscriU,  se  Irouve  une  seconde  lacune  <ie  deux 
lignes,'] 
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Vous  ('tes  Us  ii  oupes^de  Dieu,  [assez  nombreuses]  pour  rem- 
plirVuniven,  et  vous  yemissez  sur  ie  sort  de  la  religion 
admirable  et  unique! 

Comment  pnurrez-vous ,  demain,  vous  justifu'r  aupri^s  de 
noire  Propidte,  vous  qm  n'avez  pas  encore  préparé  votre 
excuse  ? 

Que  répondrêM-vouSy  s'il  vous  dit  :  c  Powquoi  avez-vous 
•  négligé  mon  peuple  ?  pourquoi  Vwez^oui  abandonné  à  la 
»  pertmrnté  de  l'ennemi  *?  » 

J'en  jure  par  Dieu  f  ne»  même  sans  avoir  une  punition  à 
craindre^  lahonU  qu^cn  éprouverait  devant  le  Prophète  serait 
[un  okâHmeni]  sufpsoni  t 

Frirotl  ùwofuez  tur  lui  la  bénédiction  divino  et  dmnandoz 
oon  intoreeuion  ou  jour  du  f'ugemont* 

Tratoaillêa  à  touimir  êa  religion,  et ,  lors  do  la  tioarrettionyil 
voue  ahrouoom  de$  êoiuœ  le$ pkts  doueee  du  lac  céleote.  * 

La  réponse  à  celte  pièoe  fat  oomposée  par  Abd-el-Aifi,  poète 
du  sultan  Ahoa-Youçof;  nous  en  donnons  ici  le  texte  : 

îious  VQici  1  nous  voici  I  ne  crains  pas  l'ennemi  pervers  I 
etc.  » 

Maick'ibn-Morabbel  répondit  aussi  à  la  même  pièce  par  le 
poemc  suivant  : 

Que  Dieu  ensoil  lémoin^et  toi,  ô  terre! porte  t^wniiinagc!  etc. 

Pour  répondre  à  cei  deux  derniers  poèmes ,  Ibn-el-Morabet 
composa  celui-ci  i. 

Dis  aux  tyrans  et  aux  ennemis  jaloux,  ete, 

Eo  l'an  676  (4277-8),  quand  Abdu-Youçof  pisse  en  Eepagne 
pour  la  seconde  fois,  Ibn-el-Âfamer  désira  se  raooommoderavee 
loi  ;  aussi,  le  jour  oh  ils  se  renoontrèrent,  Ibn-Morafoet  récita  an 
snltiD  mérinide  k  poltaieqoe  noos  reprodoisons  ici  : 


•  *  Pour  ijfiN^  lisez 

*  Pour  lisez  •^XaW 

*  Pour  dwAjuJ  Usez  ^a^,  L'aaieur  ou  son  copiste  a  supprimé  la 
reste  de  cette  pièce. 


Bonn^ nâweliepow  les pt^rtisans*  de Dic^  ei  pp^P  l%fo\  t  ^/c. 
séance  ^/ffûi^e,  j^arT^Offlf  ot^^^^  ^  8^  f^i^to  ^{^^ 
cl- A zl;^  de  composer  unefépoBseà  ccUiepièceel,  d«}^§iine«j9OOMj0 
féooioQ,  il  la  fil  réciter  devant  Ibp-&l-Ahincp.  Ea  v^iiof  letiayte  : 
Â^^ÇM;r^i^  fois  dang  la  joie  et  im^  h  sécurité,  ejtc 

Ja  ipprjl  4'A|)ou-Mo|i«iv|iMHbi|rÇ|^tlola^  le  wlt^n  t 

UbwiBr  «n  ViMitf  fl'i|if||ii;i|i4f  |¥|  fîe  aM^viMapent  qu  il 
«onIraeU  «ne  allianoe  avee  la  roichrétioo.  Par  po  a^nv^ov  Ir^ili, 

\ç»  jdeax  soavcr^ia^  a^ap^gef/^fit  k  combiner  leufs  efforts  afîa 

4'«Zfi4a<$ri«««4i9i|  A^-ToJ9Sof49l'Aft49|pusi^i  ctl^o-el-Ahmer 
se  vUrameaii  à  la  pasilioa  çiijM^r^oapée  que  soa  pèpe  avait  oc- 
cupée comme  aHié  des  chrétiens.  Il  croyait  ccpcndUat  garantir 
ainsi  son  auloi  ilc  et  s'assurer  un  ^ipjjui  sati^  ^;ela ,  il 

n'aurait  pas  pu  espérer  en  sa  qualité'  de  ii^v&uliBan.  Le  roi  chré- 
tien prx^Gta  de  cette  occasion  poqr  forapre  la  Irève  qui  subsistait 
«ntfe  lui  et  Abou-  Youçof  ei  pour  ilpaa^r  }'ofdri&à$a  llode  d  aller 
bloquer  lag.'^rnison  mérinide  qui  setroi^vait  daps  Algéciras.  Peu- 
danl  que  les  navires  des  chrétiens  tenaient  mouillés  dans  le 
Diélroit  pour  couper  les  communicalions  entre  ces  troupes  et  le 
territoire  nfricaip,  legii^uverneurpériaifi^  de  Mataga,  Qioar-Jbo- 
Yabyarlba-MoM^f  abaad^iMi  Ip  parti  de  ses  compatriotes. 

)L^P^-|^oba)JI^,  çffa  des  principales  famillea  de  U  tribxi  des 
IHHouli^i  #97aîa^  4M  C9|||yé4érés  et  atiiés  de  lu  jEimille  [mérinide] 
de  AimipaniA-'I^-Pfphajiifpail,  ^opu^s  ré|K)qiiie  a^  aalteHsi  v'ud 
a*jtiablir  jwK»^i^f  M^*Nel»]|Cf  AM-ffNPM^i^poaaa  Omm-al- 
ranm  ^  4»  h  f4(kiti^  m»  4»  Hobaiy,  al  m  M  «l*alle  qua 
A>(?p-f/joçot-T%DW^^^4W-el-B^  FavBia  4\i|Ba 
frpD^airiiAl^,  alla  |U  la  pi^arîiiayiitela^çteqinfl^l'iiii^id^l  W-^) 
al  f^mim  Magbneh  )*api  647.  CMSqm^pioB  ^rd,  alla  par|îl 
pour  l^Orîeni  «ae  apcpnde  fois^  ad  fit  n»  pM^nn^g?  de  w^roSB- 
lion  ;  puis,  ayant  repris  la  routa  de  bod  pc  fs,  elle  mourut  an 


»  Pour  *T>^  lisez  «tij-^ 

T.  IV.  t 
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Caire,  l'annëe  suivante.  Tous  les  parents  de  celle  femme  jouls-^ 
saîeDt  (l'uiic  ))aii(o  faveur  auprèft  du  saltan  Abou-Youçof,  taol  à 
cause  de  l'affînilé  qui  eKislait  entre  enx  et  lai  que  de  la  graode  itÈ^ 
Attence  qu'ils  exerçaient  dans  leur  tribo.  Aussi,  quand  ce  mo-> 
narquoeateflecltié  la  conquête  du  Maroc,  capitale  desÂlmohades, 
^  il  confia  le  gonvornemcDt  de  cette  ville  «st  de  toutes  les  provinces 
qui  en  dépendent  à  Mohamined-lbn-Ali,  petit-fils  de  Hohalli.  Ce 
fonctionnaire  administra  avec  une  rare  habilité,  depuis  I*an668 
(1  ^69)  jusqu'à  l'an  687  (4  Il  mourut  sous  le  règoe  du  sultao 
Yooçof-lbo-Yacoub. 

BoPan 076(4277-8], quand Hohammed-Ibn-Ghéktiola  se  ren- 
dit îi  Aîg^ciras,  aprèsla  mort  de  son  père,  le  raïs  Abou-Moham- 
mcil,  et  livra  ou  sullaii  la  principauté  de  Mnlni^n,  ce  monarque, 
avant  de  rentrer  en  Magliieh,  fit  clioix  d'Omar,  lîls  de  Yaii^a  et 
potil-dlsde  Mulialli,  pour  gouverner  sa  muivclh»  acquisition  aiosi 
'  que  loulos  plares  fortes  cttous  les distri.-ls  de  la  Gharbïa. 
Talha-ll  n  ^  ahya ,  frère  d'Omar  el  liommo  d'un  caracléro 
liardi,  résolu  cl  hautain,  profita  desapan  ut<^  avec  le  sultan  pour 
obtenir  sur  lui  un  grand  aspcndnnl.  Ce  fut  de  sa  main  que  mou- 
rut Yacoub-Ibn-Abd-Allah-lbn-Abd-el-Hack  *,  àGhaboula,  en 
l'an  668  (1 269-70).  Quatre  années  plus  lard  ,  il  aida-Pelh» 
Allali-es-Sedrati,  client  et  vizir  du  sultan,  à  combattre  ,  sur  le 
Kodia-l-el-Araïch,  niiprôs  f!e  Fez ,  le  gouverneur  du  Maghreb, 
Abou-1-Âla«lb»-Abi-Talha-lbn-Abi-Coreich.  Enl*and74(4  275-6), 
il  se  révolta  lui-même  et  passa  dans  le  Mont-Azouer,  au  moment 
où  le  sultan  rentrait  de  sa  première  expédition  en  Espagpe.' 
Grftcié  bientôt  après,  et  admis  de  nouveau  dans  la  société  intime 
du  sultan,  il  oublia  ces  faveurs  eo  Van  676,  se  rendit  d'Algéciras 
Il  Grenade  et  se  fit  ensuite  transporter  dans  le  Bif.  Ceci  eut  lieu 
vers  l'époque  où  le  sultan  rentrait  de  son  \  o^  age  à  Malagà.  Du 
Rîf,  il  passa  dans  le  pays  du  Sud  et,  après  avoir  vécu  quelque 
temps  au  milieu  des  Beni-Toudjin,  il  repartit  pour  TEspagne, 


*  Voy.  p  18  de  ce  volume.  —  D  ir^t^  texte  arabe,  il  fauliu&érer  les 
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l'an  677  (1278-9),  an  momenl  où  I0  sultan  Abou-Youçof  allait 
(ùre  la  guerre  k  Ibn-eUAkmer  et  au  roi  cbrélieu. 

La  flotte  ehrélieDDO  avait  déjà  pris  posilioa  dans  le  Détroit 
poor  empêcher  les  troopes  inérinides  en  Espagne  de  oommuni- 
qner  avec  rAfriqne,  qaand  Ooarr,  le  gouverneur  de  Malaga  ; 
comprit  que  l'équipée  de  son  frère  Vexposerait  lot-'méme  à 
la  colère  do  soltan  iboa-Yonçof  et,  poor  éviter  ce  danger,  il  se 
mil  en  relation  avec  Ihn-eî-Ahmer.  qui  venait  de  rentrer  à  Gre- 
nade, et  consentit  à  lui  céder  la  ville  de  Malaga  en  échange  de 
Salobrena  et  d'Almiinecar.  Cctle  négociation  fui  entaiiu  e  etcon- 
tluite  par  Talha,  sur  les  instances  du  sultan  espagnol.  Quand  les 
troupes  de  Grenade  parurent  devant  Malaga,  Otnar  fit  arrêter 
Zian-Ibn-Abi-EYad,  command  int  do  la  garnison  mérinide,  ainsi 
que Mohamnieii  ilin-Chékîlola,  et  remit  alors  la  ville  n  Ibn-cl- 
Ahmer.  Ce  prince  y  tilson  <  iitréc  vers  la  fin  du  Ramadan  de  l  an 
{677  —  février  4279).  Omar-Ibn-Mohalli  alla  s'installer  dans 
Salobrena  et  y  transporta,  avec  ses  trésors,  tout  l'argent  et  tout 
le  matériel  militaire  qu'Abou-Youçof  lui  avait  confiés. 

IbO'^l-Ahrtier  et  le  roi  chrétien  se  donnèrent  alors  la  main 
pour  empêcher  le  sultan  mérinide  de  rentrer  en  Espagne  et, 
s'étant^'adressés  à  Yagbmoraceo,  seigneur  de  TIouk  < n,  ils  le  dé- 
ciitôreot  à  rompre  avec  Abou-Yooçof  et  à  lui  créer  des  embarras 
en  faisant  des  conrses  dans  le  territoire  du  Maghreb.  Par  ce 
moyes,  ils  espérèrent  empêcher  les  Mérinides  de  passer  en  Es- 
pagne pour  y  faire  la  guerre  sainte.  Les  trots  princes  se  firent 
réciproquement  de  riches  cadeaux  :  Yaghoioracen  envoya  h 
Ibn-eUAhmer  trente  chevaux  de  race  avec  une  quantité  d^éteOes 
de  laine,  et  ce  sultan  lui  expédia  dix  mille  pièces  d*or,  comme 
équivalent  de  ce  don.  Le  chef  Abd-el-Onadito,  ne  voulant  pas 
«ccepter  de  l'argeni  en  retour  d'un  cadeau,  chargea  Ibn-Me- 
rouun,  l'envoyé  grenadin,  de  rapporter  celte  somme  à  son 
maître. 

L'émir  Aboa-Youçof  se  trouvait  à  Maroc  quand  (m  vint  lui 
annoncer  Palliancedes  trois  souverains  et  l'inlei  ruplKjn  descoui- 
nmnications  avec  l'Espagne.  Il  élnil  arrivé  flans  cette  ville  en 
Moharreiu  077  (mai-juin  4i78),  bicnt<^t  apics  son  retour  de  ta 
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guerre  saîtM«.     prâsmice  y      ^vmmemkpiuuinh  eauM  4m 

brigandages  auxquels  leB  ÂrahtfB-Djoeheai  de  la  province  és 
UTernsna  livraient  sur  les  graodes  roules.  Il  venait  de  Uis  faire 
rentrer  dans  le  clovuir  ijuand  il  apprit  la  Iraliisou  ti  liio-MoliaU» 
k  Mainga  el  le  slégo  d'Algéci»  iis  jxn-  le  roi  chrétien. 

Le  3  Clioual  (17  ft^vrier,  42'i9)  ,  il  se  mil  m  route  pour  Tan- 
ger et,  Cl)  jiassant  par  Xomsna,  il  apprit  que  l'ennemi  avaitcom* 
piété  l  in  ïL'Slissernenl  de  la  forlere.sèu  espagnole  le  ô  -du  même 
mois,  «1  qu'il  devait  bientôt  la  prendre  p.irce  que  sa  Hotte  la 
tenait  bloquée  depuis  le  wois  de  B^bià  (ijuiiiet-aoûl  1278). 
Çoiuine  1»  giirnison  deinandi^i^  «vciG  iitôiaQce  l'envoi  de  soeoarx, 
Abott*  Ypuçof  Ut  ses  disposiUQQS  poi|r  4rAV«rMr  ie  Déiroil,  maist 
en  ce  momepi  màm^  il  lui  arriva  «Kflpff  wem^miéié  :  Mas- 
oodrlbn-KanottQ ,  émir  des  Djochem-Sof}  an  «e  m\i  en  révolte  h 
Nefîs,  chi»i  les  V^moRHi»,  I|b  I»  jDpw-'l-Càde  (24  mvtrs  4  279),  et 
riSf?Dib|o  autour  de  liii  leagepade  «eiribn  etuneloiib  d'autre^ 
guorriers.  A  ceU^  ptwveHe,  il  parU^  poiif  ecMpbaltfy  k  reheli», 
après  avoir  foit  f  iwpdre  les  devunlji  h  m  pelil^0Js,  TAcMto? 
U}ii*Âbî-|taWki  k  w>n  vîiir»  ITfhys-llMi-Baseiii.  L'appmeliAde 
l'armée  un^rinide  aiiQit  pour  dipp^rser  fea  josurgés,  qui  priiwH 
la  Toile  en  abandooQiuit  leurs  lentes  et  le«rs  bagages.  Ppe  IrtC'* 
tion  des  Sofyan,  les  Haretb,  (ujlcoiiipli^emeotdépQitiUée.Mss»»! 
se  jeta  dai)s  la  roonlagne  de  Sekciouï  oh  U  loi  bUulM  eerné  par 
les  troupLS  du  sultan.  L'émir  Abou-Z^ao^-lfeBilll  ,  qui  p^aw 
olors  dans  le  Sous^^our  y  rétablir  l'ordre,  rejoignit  son  père, 
Abou-Yotiçof,  vers  la  fin  de  l'année. 

Algéciras  était  alors  sur  lo  point  de  snccomijcr,  elles  babî- 
lants,  découragés  par  la  longueur  du  siéf^e,  racliarnemeul  do 
l'ennemi  el  le  manque  de  vivres,  avaient  tué  [allaient  tuer]  leurs 
enfaols  pour  les  sauver  de  l'esclavage.  Un  si  triste  état  de  chose» 
exigea  un  prompt  remàde;  aussi,  lesuUan  ordonna  t  il  à  son  fils, 
rémîr  Al)ou-Yaco«b,  de  quitter  le  Maroc  et  d  aller  au  secours 
des  «ssi^  pendent  ^  l|i  flotte  ir^ît  attaquer  ceUe  de  l'icnnemi. 


<  HaeH  le  te&le  arabe  il  tM\  sepprimrr  le  met  ^ 
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kniH  k  IwjgK  dflo»  le  nom  M  Sflfer  678  (}(fi&-jui!KM  1979) , 
te prmee  fii porter  à  toolés  les  viliesdehiisèle  Tarilre  d^ëquîpet 
'lamné  ■ëvirot  |i«Qr  wat  expédilÎMi  0I  de  k»  féonrr  k  G«Qta,  à  - 
Taoger  et  è  Salé.  Il  distribua  as  aiéme  mtb  de  l'avgeitt  aut 
tvoapoa  et  leur  renoala  taHeaieBi  le  moral,  fp'éUii  te  déevéerant 
àaooibaUrajasifa'lilKmerL  Le  légiste  Alioa-ilaleiil^AiMI> 
gnett*  deGettlil,  dé  plo>a  le  plus  grand  tdte  è  rcfiipHr  lae  ardraa 
dÉ  Mltoa  et  il  emban^  dad»  b  floUe  lent  let  goof  rien  de  an 
▼îMe,  jiisqo'aux  jeunes  gensetaiii  viefllards. 

Ibii^ÂlMier  apprit  ar^ee  douleur  la  position  dea  nMiMlinaBe 
eelenoé»  dam  Âlgéciras  et  regretta  vivement  d'aroir  contrfbtié  h 
leurs  raalhcur^  [  .ir  son  alliance  avec  le  roi  ehrélien.  Pour  rt  |ia* 
rerta  faele,  il  roiii[>ille  imité  qui  l'altach;»!!  aux  inlidèlos  el  fit 
équiper  des  navires  dans  lus  ports  d'AlmHôecâ'*,  d  Alméria  et  do 
Malaga,  dnns  lo  bul  do  secourir  les  vrais  rrovants, 

La  ^llc  musaloianc,  nu  oomlire  d'eniriron  scrixante-diz  bâti- 
ments parfailennenl  équipés,  se  rëonil  enfin  dnns  le  port  do 
CeOte et  g'étcnd il  ensuite  d'un  bord  da  détroit  jusqu'à  Tautre. 
L'émir  Aboe>Youçof  lui  confia  son  propre  drapeau  el,  le  SRehriV 
premier  (49  juillet  1^79)  il  donna  l'ordre  de  meftrc  h  la  voile. 
Ces  navires  qfiirllérent  Tanger  et  abordèrent  à  Gibntlfar,  la  veille 
d'un  joar  forlimé,  de  l'eBfiiveraalre  de  I»  Datssanee  dd  Prèpfaéfé 
49Bebiâ  preaMer  — 21  juillet}.  Ad  leodemaifly  toois  tes  mariD« 
afldoiièraitt  le  cttifasea  et  la  cotte  de  mailles  ;  pois,  ayant  éeoefd 
fcM  e^hortHioM  dia  letra  pvédicifatfra  ét  lormé  ta  résolution  de 
saMaH*  bfmmertiltf  eanae  de  Iffetf,  ib  enfeinèi^efil  lecomliaf  en 
petaatat  letir c#i  degoerre  :  £1  Djinna  l  Et^Djimoa  I  [le paraéii  f 
^patéikt).  Il  de  levr  faltot  qq'an  inslanlpoer  joindre  la  flotta 
eiMteMlt0f  éonfpdséé  de  quatre  cei>ts  voiles,  pour  accabler  les  chré- 
tiens d'utve  p;ielc  deHèches.  les  metlrcj  en  déroofe,  les  noyer,  les 
sabrer  el  prendre  leurs  navires.  Ensuite,  ils  furcèrefii  1  entrée  dir 
poffc  d  Algécirjis  et  jetèrent  ainsi  une  grande  perturbation  parmi 
les  assiégent.Js.  Le  roi  chrétien,  n'osant  pas  utlei»dre  1  arrivée  de 
Tarmée  commandée  par  l'émir  Abou-Yacou!)  du  sultan], 
abandonna  ses  positions  et  leva  le  siège.  Les  lemmes,  les  enfnnU 
et  1a  garnison  do  la  ville  se  répandirent  au  d(.'hors  et  raniassè  • 
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renl  me  lelle  quantiti^  de  blé,  de  fruits  et  d'aulres  vivres  laissées 
par  l'ennemi,  que  les  marchés  de  la  ville  en  furent  pai  lailemen^ 
ij[)|,ros  isionués  pcndatil  plusieurs  jours,  jusqu'à  ceque  les  lieux 
voisins  purent  V  cnvoyci  ck's  ronvois. 

L'émir  Abou- V,ic  atih  s'empressa  de  traverser  le  Détroit  et 
contribuer  par  sa  présence  k  l'ciïroi  des  inlidolt  s  ;  mais,  avaul 
d'envahir  IfMir  pays,  il  résolut  de  châtier  Ibo-el-Ahoier.  Pour, 
ciïectuer  son  projet  plus  facilement,  il  offrit  la  paix  au  roi  chré- 
tien et  lui  proposa  de  réuair  leurs  forces  ei  de  mettre  le  siège 
devant  Grenade.  Le  roi,  intimidé  par  la  puissance  des  Mérinides 
et  très-courroiicé  contre  Ibn-el-Ahmer  d'avoir  secouru  b  v'ûkù 
d'Algécim,  accepta  la  proposition  et  envoya  noe  compagnie 
d'ëvéqaes  au  camp  mérinide  pour  oonolure  le  traité.  L*ëmir 
Abou-Youçuf  fit  conduire  ces  personnageft  auprès  de  son  père  le 
sultan,  qui  n'avait  pas  encore  qaitté  te  Maghreb  ;  maisjce  monar* 
que  d^appronva  complètement  le  projet  d'alliance,  disgracia 
son  fils  et  congédia  les  envoyés.  Abon-Yaooob  revint  en  Âfri-. 
q.ue  avec  une  dépotation  composée  d'habitants  d*Alg^iraa 
et  trouva  son  père  le  sultan  deos  la  province  de  Sons,  ok 
il  Savait  laissé. 

.  Abou-Z!an»Mendîl,  fils  d'Abou-Youçof,  ayant  alors  reçu  dft 
son  père  le  coramandemeut  des  troupes  mérinides  en  Espagne, 
s'établit  dans  Algéciras,  conclut  m  h  nilé  de  paix  avec  le  roi 
chrétien,  cl  entreprit  le  siège  de  Marbella  ' ,  forteresse  appartenant, 
à  Ibn-el-Ahmer.  Ajuis  ivoirbloqué  celte  place  par  terre  et  par. 
mer,  il  dut  renoncer  a  i  espoir  de  s  eii  emparer  à  cause  de  la  ré-s 
sistance  qu'elle  lui  opposa.  Quand  il  fut  rentré  à  Algéciras,  les 
l^laces  fortes  de  la  Gharbïa  s'empressèrent  de  reconnaître  son. 
autorité  afin  de  se  garantir  contre  le  roi  chrétien.  L'arrivée  de* 
Bânforts  expédiés  du  Maghreb  lui  permit  alors  de  mettre  lo 
siège  devant  Bonda^  et,  pendant  qu'il  faisait  tous  ses  efforts 
pour  réduire  cette  place,  le  roi  chrétien,  soutenu  par  les  Gbéld<n 


^  Telle  est  la  bonne  leçon.  Dans  rédition  da  lexte  arabe  ititolsop-% 
pcimet  ÏA  première  partie  de  la  note  (1). 
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loi»et  par  Ibo-cd-Dclil,  cnvahll  le  territoire  musulman  afin 
d'attaquer  Ibn-el-Âhmer  dans  Grenade. 
.  '  Le  Bullao  andaloosîeo  comprit  alors  la  nécessité  de  se  récon- 
cilier avec  les  Hérintdes  et  invita  l'émir  Abou-Zfan  k  une  confé- 
neoee.  Nimis  parieront,  plus  tard,  de  cette  entrevue  qui  eut  lieu 
dans  le  voisinage  de  Marfaella* 

I  Le  sultan  Abou-TouçoC  leva  enfin  le  oamp  qu'il  avait  établi  au 
pied  do  Mont  Sekctooa  et  alla  faire  quelques  courses  dans  le  Sous 
avant  de  rentrer  à  Varoo.  Il  attendit  dans  cette  ville  la  fin  de  la» 
goerre  contre  les  Berhèros,  et  partit  ensuite  pour  Fez,  d'où  il 

envoya  des  proclamalions  dans  toutes  Il-s  parties  de  son  empire 
afin  d'appeler  le  peuple  h  la  guerre  bumte.  Ddns  le  mois  tl(5 
Redjeb  078  (nov.-dec.  ^279),  il  lit  sou  entrée  dans  Tanger  et 
put  alors  juger  de  la  mauvaise  tournure  que  les  ailaiios  do  l'Es- 
pagne avaienlprt.se  depuis  son  départ  do  ce  pays.  Il  reconnut  ({uo 
le  roi  chrétien  avait  obtenu  une  grande  s«p<Tiorilé  sur  Ibû-ul~ 
Ahmer  et  qu'il  visait  à  la  conquête  de  toute  la  péninsule. 

En  679  [I  280-1  ) ,  le  roi  chrétien  marcha  contre  Grenade  sur 
la  prière  d'Abou-'l-Uacon-lbn-Abi-Ishac  -  Ibn-Chékilola,  seigneur 
deGoadix,  mais,  après  avoir  assiégé  cette  ville  pendant  quinze 
jours,  il  abandonna  l'entreprise.  Pendant  son  expédition  il  avait 
eu  pour  alliés  tous  les  princes  de  la  famille  Chékîlola,  rivaux 
dédaréa  duaouverain  de  Grenade.  Dans  sa  retraite  il  eutà  oom-' 
battre  les  troupes  senatiennes  au  service  d'Ibn-eUAhmor.  Ce 
corps  de  guerriers,  voulant  soutenir  digneraenl  son  nbcienno  ré- 
patalioD,  se  iniienrmarcbe ,  sous  lee  ordres  de  Tâlhà-lbn- 
Yabja-Iba-BlohalUet  deTachefto-lbn-Moli,  chef  des  Tîrbtghtn*. 
Us  atteignirent  l'enserot  auprès  du  cbàteau  de  Uoclin  *  et  lui 
tuèrent  sept  cents  cavaliers.  Dans  cette  rencontre,  oii  Dieu  as- 
sura la  victoire  au\  musulmans,  Othman-lbn^Moharomed-lbn-'- 
Abd-cl-Iiack,  prince  do  la  famille  dus  lieni-Mérîn,  remporta  la 
couroartc  du  martyre. 


'Variante  7  irr^z/uii.  Yoy.  ci-iicvant,  pai^c  20. 

*  MtiGlin  :  les  liisitoricn?  arabes  éCMVcnl  El-MQihHn  (^^^^ 
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En  l'an  68D  (<28i^3)  k  roi  chrétiett  mil  le  sû^ge  âeténi  Gi^ 
iiailc  h  la  prière  du  rais  Abou-Hohàmttièd-ilbd-Atbfa[-Ibll<uCilè^ 
ktlolaf], seigneur  4e  ÙviâdHe,  M,  hhà qjâ'll  j  iféim^i  M  bcîdt  de 
quelques  jMrÈf  il  û*tÊê  edri^f lifôltts  ùdè  ginriidir  éilpéf iti- 
ritésar  ks  mMlniMft  etf|>ligDo1â«  hè  èoMéû  ilfc«iÉ^Tbliç(»f  fttf 
pénétré  de  douleur  ë  Taspecl  de  leilfâ  (hëllieW,  éf i  tôutMl  4é-^ 
Ivrër  Iba^ekAhfiwr  desbdibillâlioM  deiH  l'^neifeif  l'ëbMVtfît, 
H  htf  Gt  prdposer  ofitf  8tt»|MMieli  d*erliieft  «(I  Un  tAilé  ifelttàtiee» 
Cetle  offre  fm  repMMée  (iftrèë  éfttè  le  srfUil^  méitlrido  èfiti  dd« 
ttiaadé  avant  tout,  quête  tîlfè  dil  Mftlagéttft  flk  fendU«. 

Abou  •Youoof  se  remît  aKMraètrftlr«llerdfio  d'app)dHif  lès  obiHtt*' 
eles  qui  auraient  en>pécllé  lino  nouvelle  ©tpéditiort  contre  lë# 
chrétiens.  Je  se»  plus  graves  embairns  fui  l'ciUiUi«Je  perf 
rassurante  de  Vaghmofaceii,  dont  il  avait  a[>priû  d  une  inoiiièrei 
certaine,  les  liaisons  avec  Ibn-cl-Ahmcri^t  lo  neveu  Al  plions» 
le  chef  obd-ei-oufldite  auqeel  d  proposa  un  nouveau  iraiK''  do 
paix,  dévoila  loui-h-fait  ses  intenlions  hostiles  et  déclara 
ouvertement  qirélanl  devenu  l'ami  des  Êsp^anols  ,  tant  rtiu- 
»ulmans  qu'infidèle»,  il  éteit  bîenrésoki  b  envahir  le  Maghreb. 
L'Émir  des  musulmaue,  ee  Iroovaot  einsi  dans  la  néeessilé  d^ 
mareher  contre  Ini,  renlra  àFëz,  vers  la  fin  de  Gboual  (  679  ^ 
février  1281),  «près  avoir  paasé  trots  mois  à  Tai^er.  Yoalant 
toutefois  se  ménogidr  an  prétexte  pour  éodiimmcerdês  bostililés, 
il  envoya  ud  anlbassadour  à  Tlemoen  avec  lu  oomtniseioD  (iù 
sommer  Taghawraeen  ë  fairo  ta  paii  sTec  kw  BMii->-Teudjlir, 
atlîéà  de  l'empire  mérinide,  et  à  retirer  ses  troupes  du  leur  p«y». 
Geltd  denidhde  daéila  Un  ^  huUi  Afgfé  l'ilidîinaliént  du  princé 
abd-el-onadtte  el  fil  oonfirkner  dans  son  ég(aruuwM. 

Vers  là  fin  de  l*an  679  (àvril  Wi)  «  ie  suttair  axpédHu  du  FuU 
uœ  armée  sous  lés  ordres  dé  Éèu  file>  Aboa-Yauoub,  et,  peu  du 


«  Le  texte  arabe  perle  le  filê  du  frère  d^Âlphonse.  L'anleur  aurait 
écrire  l'^  r'>i.  Les  historiens  Arahcn  i-apportcal  sottveot  d'une  inailiêre 
lré$- inexacte  les  imnw  des  reis  clM-eliea«. 
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temps  après,  il  alla  la  rejoindre  à  Téza.  Parvenu  au  Molouïa,  il 
s'arrôla  pour  laisser  arriver  toutes  ses  troupes  et  ensuite  il  se 
reedil  à  1;»  Tafna  en  pîissiani  |Tar  Marna.  Y»g)w*i6raccn  vint  ilfi 
offrir  bataille  h  1«  tète  de^Zi^nciU  el  tie  ses  alliés  arabe»,  )fi(|nels 
traînaient  après  eux  letirs  teoieB  cl  leurs  tronpeami.  Les  princi- 
paux chefs  des  deux  armées  se  mesurèrent  d'abord,  les  armes  à 
la  oiaiD;  ensuite,  les  soldats  montèrent  à  cheval  et  s'élancèrent 
éo  ooii&bal.  La  rcflMooIré  êVl  liéu  h  nhhtËùetë,  da^  le  Mefab- 
Tafta.  V^9  étt  mosiilaiM  ê^éih  p)êté  la  cé^M\tf\è  êt  9é 
^/kâÊfmrmée^mkêêéé  Vaméfii  61,  atti*  TaUl^é,  ha  éitudtaM 
aaMOMMMi  pffTsMf  l»Abè«^1rB0M*^.  ha  «Dftffit  ^  pHiUùt^lw 

lasBiimAbMMMd  édmwwiWBfÉMt  kftff  fél/itiift  eil  «bitlld<Hl« 
MBi  bipgn^  béliiéiiOBMM,  «rMea  féaM».  feéàM  Mtilft 
aètt*  ariltf  lut  tro«pM  d'AboiWtès^r  tirttèréM  à  «btfVIrl  et, 

au  pomtdajoiir,  §1115  00  fÉîr«lrtSl»p^iM^^^  ^^^'^ 
ki  IrM^t»  te  AMiM  MHMdtfèf  iDttfcènM  An  fmtttli'  éea 
MérnMis^  U  viiiH|war  péfldlf^  détM  de  Ta^dk»*' 

raeen^  pili»  daM  oeM  dM  Zenata.  €f  tviitdilfré  StfhMttMlid>>lbiW 

Abd-cl^Caooilefoodjîllîdé  àBUCdçàhat.  Ataômpéghêjiiitwêl^, 
ilporia  h  rcivjige  dans  W  territoire  abd^d-^ttudilé  «t,  Ta^airt  éUf- 
iuiie  congédié  avec  les  lro(Jpes  loudjinideti,  il  tint  ht  VHlê  âé 
Tkmcen  dtroHcrnf'nl  bloqaée  jiisqn'à  ee  que  ses  alUéâ  fdSSent 
rentrée  dani  ie  Ouatjcberich,  fégion  oa  la  vengeance  de  Yngfi- 
moracen  n  était  plus  à  craindre.  H  décampa  alors  et  revint  à 
Fez  dans  le  mois  de  Ramadan  680  (dér,-janv.  4281-2). 

Au  commencement  de  l'année  suivante  (avril  12821,  il  se  ren- 
dit de  fez  à  Maroc  d  où  il  envoya  so»  iils,  Aboii-Yaeoul),  dans  le 
âonà,  aCio d'jf  rétablir  l'ordre.  Il  était  eftcore  à  Mnrtx  «jw^nd  U 
rafHl  DfimcKà^  du  rai  «hrétten  qit\,  obligé  maintenant  à  soute- 
Irîr  ttlWr  lutte  contre  son  pfôpfe  (iU(/>on5anc/te),  implorait  le 
aeMii  des  Mérinides.  Heureux  do  pouvoir  entraleDÎr  la  dii-* 
corda  panni  les  alirétiatta  afr  gratifier  eti  même  trapi  m  amovr 
pour  la  ipierra  laÎDie,  il  eonaenlil  volontie1*d  k  êedùvtit  àn- 
eien  aDMiM  al  parti!  t«r  la  ekiMip  d'eiMt  oé  ^âpêf^ke  k 
pltis  tôt  possible. 
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9m.  siiran  [Ckmu^'él  «  béyolte  contre  son  f^rh,  lb  roi 
GBHlnBir.  —  mm  ia  pkièrb  db  cblu-ci    l'émib  abow-yobçof 

m  K8PA6MB  POUR  LA  TROISIÈME  FOIS. 


.  Après  son  expédition  contre  Tlerocen,  le  suilan  Abou-  Youçofc 
Wint»  à  Fez  d'où  il  partit  pour  Maroc.  Pendant  son  séjour  dans 
celte  dernière  ville,  une  ambassade,  composée  de  patriœ»,  de 
grands  et  do  comtes  du  peuple  chrétien,  vint  lui  exposer 'q«e 
Sanche.  fils  de  leur  souverain,  s'était  mis  en  révolte  eVqu'eyaiit 
été  soutenu  par  une  partie  de  la  nation,  il  avait  vaincu  son  père» 
«  Notre  roi,  ajoutèrent-ils,  se  voit  donc  forcé d'impJorer  le  se- 
»  cours  de  votre  majesté  ;  étant  coovainco  qu'avec  l'aide  de 
»  l'Emir  des  musulmaos,  il  doit  recouvrer  sou  royaume.  » 

Ln  sultan  s'empressa  d'y  donner sod  coosentement»  dansées, 
poir  de  pouvoir  faire  tourner  à  son  propre  avanlage  la  désunion 
qui  régnait  parmi  lcschréiiens»et,  s'étonlreodu  àCssr-el-Vedtas; 
il  traversa  le  Détroit,  après  avoir  invité  ses  sujeto  À  le  suivreel  à 
prendre  part  aux  mérites  de  la  guerre  sainte.  Débarqué  à  Algé. 
ciras,  dans  le  mois  de  Bebift  second  68f  (juilleUaoûl  4282),  il 
réunit  les  ^misonsdeses  forteresses  espagnoles  et  alla  se  poster 
à  Sakhra^t-Eîad*.  Le  roi  chrétien  y  vtnlle  trouver,  en  s  humi- 


*  Dans  le  texte  arabe  il  faut  remplacer  le  mot  ^r^psr 
_  •  Dans  une  dep.Vhe  officielle  adressée  par  le  sultan  Aboo-Youçof  à 

i^i'uS!/'^''*''         ^''""''^  '^^^-'^-^  encore  danfles 

^iTn\L^L*T''  «fnc^'û  déclare  qu'en  prétanl  son: 

Lrmnf  V  uniquement  po«r  soutenir  ce  prince  n- 

•  7^  ^      V  composé  sur  ce  sujet  par  U.  de  Saov  et 


Digrtizeij  Ly  <jOOgle 


NRAim  ■iUllIM.— 7  ABO0-«>ti^F-XACOI]B;>llH-AtflHtL-IUCK.  Wi 

îmù%  devant  la  paiatsnoe  de  l'îaiamisme  et  6d  mattant  toat  k». 
espoir  dans  Tappoi  du  sultan.  AboiirYoïiçof  l'aocneilUtavee  lea 
lionneors  dos  h  nn  grand  soaveram,  mît  à  sa  diaposUion  nne 

somme  de  cent  mille  [pièces  d'or]  qu'ittira  do  trésor  publie,  et, 
pour  en  assurer  le  remboursement,  il  reçut  en  gage  la  couronne 
du  roi,  la  même  ooaronne  qui  se  conserve  encore  daiii  le  palais 
des  MériniHes  et  qui  forme  un  de  ces  titres  de  eloire  dont  la  pos- 
térité du  sultan  est  juslernenl  iiére.  Accompagne  du  roi,  son  pro- 
tégé, Ir  sultan  inérînide  envahit' le  pays^  de  l'ennemi  ci  mit  lo 
siège  devant  Cordoue,  ville  dans  laquelle  Sanche  s'était  onleriué 
avec  ses  partisans.  Après  avoir  a ttaqaé  la  pbce  pendant  quel- 
ques jours,  i!  se  milà  en  parcourir  les  environs  et,  s'étant  ensuite 
dirigé  vers  Tolède,  il  eo dévasta  les  alentours.  De  là,  il  poussa 
en  avant  jiuqn'an  ehAtean  de  Madirtl  {Madrid)  sur  .reatrèma 
frontière,  et,  dans  cette  course,  il  enleva  tant  de  botin  que  le 
camp  en  regorgea.  Dana  le  mois  de  Ghàban  (novembre)  de  la- 
niAme  année  il  revint  à  Algéciras. 

Ibn-el-Âhmer  ayant  appris  qn*Oniar-lbn-MohalIi  avait  re- 
connu Tantorité  du  sultan  mérinide,  déclara  la.  guerre  à  ce  ebeC 
et.  lui  reprit  la  viUe  d'Almviieoar.  An  commencement  de  cette 
année  (avriUmai) ,  il  le  tenait  assiégé  [dans  Salobrefia],mai8  il  dé- 
campa à  t'approche  d'une  flotte  que  le  sultan  y  erpédia  aoasitAt 
qu'il  fut  rentré  h  Algéctraa.  Ibn-Mohaili  étant  alors  accouru  au* 
près  de  son  sauveur,  lut  offrit  sa  sownission  avec  les  hommages 
du  peuple  de  Salobrena,  el,  eu  rëcoiuptjasu  de  cette  démarche, 
il  reçut  sa  confirmation  dans  le  gouvernement  de  lu  ville  ;  mais, 
oubliant  bientôt  la  grûcc  qu'il  venait  de  recevoir,  il  se  déclara 
pour  Ibn-el-Ahmer  dans  le  riiois  de  Choaal  do  la  mômt  année 
(janvier  1  283).  Celte  défection  lui  procura  encore  delà  part  du 
sultan  espagnol,  le  gouvernent  d'Almunecar. 


U  acuAit  fàn  LA  ria  avbc  ibh-il-abub  ,  iAtb  u  sites  m 
MALAQA  R  ainuaD  LA  soiaas  sahiti. 

L'appui  que  le  sultan  du  Maghreb  venait  de  donner  au  roi 
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dftféltm  rén'ellJ*lé*ajJpréheît8Î<ffïS'd  (bn-eî-Ahmoi^  h  \itf  (et  poiril 
qtl'it  for'rrtc'*  titte  âffllafrtfcr  âter  Brin  Sancho  et,  biôa  qu'il  ne  rcn- 
(fil  aKCtrn  sei'tice  à  ùe  prince,  il  ù^tittlfâ  p&9  mAîfis  feS  mtffheùrs 
Iff  cWci*rd  «^ufl'Anrf^rFmTftié,  Le  roi  chféûcn  ayaûC  ernpofté  de 
gr'atids  fivaniages  sar  son  fiîs,  fe\'inl  [vers  Algédiras]  avéd  Abou^ 
Youçof  qui  prit  AmtlU  m  àh^^iiùnA  pour  foit^     sr^e  de 

Ve»  Je  cdrfjfn(ïW(*mctH  de  l'art  6M[(irvrîï  4Sf83),  AbcJtf-Yoïl- 
^éf  «NiitH  cTAlg^dra^à  brléte  de  sdfi  armée  e(,  q:iand  il  cul 
tfëdtfrt  IMM  Im  plâtfés  lorfetf  dif  fa  OfaUfbia ,  il  ioveéirt  U  vfHé 
dé Uà]^.  IbA*«Mhlttef  réSMbiif  afoin»  fts  dttttgeirï  dê  fa  podU 

MtftltlH.  L«  im>y«Ddtf  Mfat  qu'il  put  ImâgiitefrruC  de  ê*éém' 
MriAlMW-TfletfiibV  fiUet  ÉNtvtsdesietfr  désigné  dtf  «tfltiiA  ittéri- 
nide,  en  le  priant  de  travailler  1^  M  f96c(tmmoéenicM  qtit  pef  • 
méiUnlit  Mix  petipleâ  muâuliliang  de  cunibiner  leurs  tiïurts  contre 
l'etincmi  commun. 

HcareuY  de  m^riier  la  bénédiclion  dfrrrte  par  Paccom  plisse - 
rftè»!  d'une  ihche  anssi  lùnable,  Aboa-Yaconb  quiffa  fc  M^ghroli 
à  l'instant  même  el,  dan^  lermois  de  Safer  fmai],  tl  dcl'âr  jnn  eti 
Eipagoe  el  trouva  I  Émir  des  miiscrhnans  camfK^snns  lus  murs  de 
Mi»l»g».  Sort  ifrterventron  fut  d'autant  plu^  cdicacc  quMboii-» 
Yonwf  sotipirail  nprès  le  botrlieilr  de  romli.itiro  1rs  rnfidèlcà 
Qi  de  mériter  la  hvear  divinti  en  conlribuaul  an  triomphe 
dé  la  parole  de  Dreii.  La  part,  prompletnent  coueiae ,  mrt  le 
«MfeM»  âux  v<»it  d'Ibn^et-Abinet  el  reievâ  le  courage  dei  vraii 

Reotréà  Algéciras,  fa  ^ttltaa  de  Maghreb  lahça  plasieim  dé* 
tachemeDto  sur  le  territoire  chrétien  et ,  vers  fa  commeoceroeol 
de  RebiA  second,  6BS  (commenceinenl  de  juiUet),  il  partit  fai- 
ttréoie,   fa  tdte  de  Vwnnée,  et  oivrcka  8«rr  Tolétfa.  Bif  passant 


^C*flSt  à  Mft  qu'on  a  împtitùè  AbaUmYm^àùts  fa  texte  arabe. 
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châteaux;  pais.s'étant  (lirtg^  vers  El-fiira,  il  laissa  un  corps  4^ 
Iroupes  pour  observer  Dacja  cl  poussa  rapiJcmeni  en  a  vaut. 
Après  avoir  Iraversé  up  pay$  ipui-à-fail  (léser tj     arriva,  le 
troisivfiip  jour,  h  El-Bn  j,  ville  située  dons  les  d<^pej;idaDce$ 
Tolède     Ses  c^valiçjrg  parcoururent  les  planies  voisines  et  Ufi 
laissèrent  çouyerles  de  sapg  çt  de  ruiwts  ;  aussi,  avant  que  Vai^ 
méoeAt  atteint  Tolèdo^  t  lîese  trouva  tellf^mejut  çJuarjr»ée  de  bulin 
qu'elle  ne  put  plus  jgiv^ncer.  Pour  s'en  retouraer,  elle  prii  uap 
autre  rovile  et  ello  arriva  devapl  IJbeda  apr^s  avpir  sa/ccagé^ 
massacré  tout  ce  {|ai  se  trpuv«it  sur  spn  p^^age.  1^^  ^HiMfWif 
vpyanl  <|iie  l'eDDemi  oe  vonlaU  pas  s^vçpluu'er  hprs  dp  la  villa, 
rçvÎDt  au  camp,  près  de  Bi^a     {ipjr^  Hvoir  ftlM^  Irois 
ë  dévasier  les  environs  de  cette  place  et  h  couper  les  àthr^, 
il  se  looma  vers  Algéoiras,  où  il  arriva  dans  la  moii  de  Redjeb 
(oetobre  4S8a).  Quand  îl  enl     )e  f»ri^      Iwlin,  il 
à  son  petii-fib,  Bï^-I]»n-AbKV«le|Cf  l9CQiliinapd9in9iM4*A|eé- 
ciraa,  pais,  le  cinquième  jour  après  sa  rentrée  de  oatia  ezpédt*> 
lion,  il  s'embarqua  poor  le  Maghreb.  Dea&  mois  plof  Uird,  ^ça 
BMiiml  en  ceoslialiafii  les  iofidèles. 

Parti  de  l'Espagne  an  commencement  de  jCbAban  (fin  d*oct.) , 
la  aokan  descendSi  à  Tanger  avec  son  fils,  Aboa-Tfaii-Mendll^  elt 
après  a*yétr»  reposé  trots  jonrs,  il  prit  la  ronledeFei.  Arrivé 
dans  sa  eapitale,  vers  la  fin  de  Chaban  (qov.)  ,  il  y  resta  pjeq- 
d«f:t  lin  nnois,  afin  d'accomplir  le  jeûne  et  les  dévolions  du  Ba- 
ïnadan  ;  et  puis,  ces  devoirs  reni{)lis,  ilparht  pour  Maroc  ^vep 
rifitcnlion  d'inspecter  ses  provinces  méridionales  et  d'y  riHablir 
l'ordre.  Voulant  jeter  d'abord  un  coup  d'œil  sur  les  districts  de 
Salé  el  d'Azoner,  il  passa  deu£  mois  è  ^ibal-el-Felb  av/^nt  de  se 
rendre  à  sa  destination. 

Au  commencement  de  Tan  Ô83  (mars-avril  13^84),  il  (H  soo 


«  fkasréditioo  imprimée  do  Ctartqt  on  Ifi  &-$eréh,  k  h  place  d'^le 
0fra.  Cette  localité,  siloée  à  trois  journées  de  maivhe  de  Baéu  et^  on^ 
joarnée  de  ToléJe,  nous  est  iotronvable. 
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entrée  à  Maroc  où  il  apprit  que  le  roi  chrétien,  fils  d'Alphonse 
venait  de  nionnr  cl  queSanche,  ce  fils  dénaturé,  avait  réuni  sous 
son  autorité  idute  la  population  chrélieune.  A  celle  nouvelle,  il 
sentit  renaître  sa  passion  pour  la  guerre  sainlè;  mais  avant  de 
s'y  engager,  il  envoya  contre  les  Arabes  du  Sous,  son  tiis  Âboa- 
Yacoub,  afin  de  mettre  un  terme  à  leurs  brigandages.  Ce  prince 
poursuivit  les  rebelles  jusqu'à  Ës-Saguïa>l-el-Hamra,  extrême 
limite  de  la  partie  habitée  de  celte  région,  et  les  contraignit  à 
se  jeter  dans  le  Désert  oîi  beaucoup  d'entre  eux  moururenX 
de  faim  et  de  soif.  Ayant  alors  entendu  dire  qoe  le  aultab 
était  malade,  il  reprit  la  roule  de  Maroc,  mais,  on  y  arrivant, 
il  le  trouva  parfaitement  rétabli  et  prêt  à  recommencer  la 
guerre  sainte  par  reconnaissance  delà  gr&oe  qoe  Dieu  venaîl  de 
lui  accorder. 

LB  SDtTAU  PASSt  BN  BS^AQIIB  M)im  LA  QDATBifttI  ÏOIS.    SltCi 

HB  ZSRftS.  —  AUTBBS  OPtBATIOtfS  lllLITAtBBS. 

L'Émir  des  musulmans  ayant  formé  la  résolution  do  passer 
encore  en  Espagne^  fit  l'inspection  de  sos  milices  et  des  troupes 
do  sa  maison,  afin  de  compléter  ce  qui  pourrait  manquer  à  leur 
équipement.  Il  invita  aussi  toutes  tes.  tribus  du  Maghreb  à  venir 
se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Dans  le  mois  de  Djomada  second 
683  (août -sept.  4284),  il  quitta  Maroc  ;  vers  le  milieu  Châ- 
ban  (oct.-nov.},  il  descendit  à  Ribat-eUFeth  oii  il  fit  le  jeûne 
du  Ramadan  ;  de  lh,ilse  rendit  àCoçour-llasmottda  et^  vert 
la  fin  de  l'année  (février  \  285) ,  il  commença  k  envoyer  en  Bs^* 
pagne  ses  troupes  soldées  et  ses  (volontaires.  Débarqué  lui* 
même  à  Tarifa,  le  4*'  Safer  684  (7  avril),  il  alla  passer  quel- 
ques jours  à  Algéciras.  S'étant  alors  mis  en  campagne,  il  poussa 
jusqu'à  la  Guadalète  d'oti  il  expédia  plusieurs  détachements  de 


*  Noire  auteur  aurait  dû  écrire  le  roi  cUrélien,  AlphonsCf  fils  dk  Fer* 
difumd. 
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Mviderio  pour  ravager  les  plaines  voisinaa.  Aprèa  avoir  pillé, 
ioeeiidiëet  dévasté  toate  oelta  partie  du  paytobréUeD,  il  iaveaUl 
Xérès  el  en  fit  dévaster  les  environs*. 

Les  garnisons  qu*il  avait  laissées  dans  ses  forteresses  espa- 
gnoles et  qu'il  venait  de  rappeler  auprès  de  lui,  commencèrent 
alors  à  arrlvLi  ,  ei  son  pclil-fils,  Omar-lbii-Abi-Malek-[Abd-el- 
Ouahed],  lai  amena  une  foule  de  guerriers  maghrébins,  tant  ca- 
valiers que  fantassins.  El-Azën,  de  son  côlé,  lui  fournit  un  con- 
tingent de  cinq  ceiils  archers.  Quand  tous  ces  renforts  furent 
arrivés,  le  sultan  fil  tenir  h  son  fils  et  successeur  dés:  p né,  Abou- 
Ya^ouh,  l'ordre  d'appeler  à  la  guerre  sainte  tout  ce  quircslaitde 
musulmans  en  Maghreb  et,  vers  la  fm  du  mois  de  8afer»  il  donna 
uo  drapeau  de  commandement  et  mille  cavaliers  à  son  petit-fils, 
Mansour- lbn-[Abi-Malek}-Âbd'-el-Ouahed,  et  le  dirigea  contre 
Séville.  Cette  troupe  ramassa  un  butin  oonsidéraUe  el>  è  son 
reiOQr,  elle  traversa  le  territoire  de  Caraiooa  en  piilaot»'  en  mas* 
saorant  et  en  faisant  des  captifs,  de  sorte  qu'elle  rentra  an  oamp 
émargée  des  déponilles  de  l'ennemi. 

•  Le  viiir  Mohammed-lbo-Ottou  reçut  ators  du  sultan  l'ordre 
partir  avec  llohafflmed-lbO'Amran«lbn*Abla,  et  de  faire  la  re- 
connaissance du  ehâteau  d'BkGanater  et  [de  la  ville  de]  Rotar^ 
But  leur  rapport  que  ces  places  étaient  en  mauvais  état  et  mal 
gardées,  Abou-Yonçof  donna,  pour  la  seconde  fois,  k  son  petit- 
fils,  Oniar-lbn-[Abi*Malek]-Abd-el-Ooabed,  le  commandement 
de  mille  cavaliers  et  Tem  oya,  le  3  BebiA  (10  mai)  dans  la  plaine 
de  la  Goadalète.  Après  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  dévasté 
tout  le  pays,  brûlé  les  moissons,  arraché  les  arbres  fruitiers  et 
détruit  les  uiaisons.  ou  r;ipporta  de  cette  expédition  assez  de 
butin  pour  retuplu  loiU  le  (  iiiup.  > 
Le  8  RebiA  [premier,  lo  mai  1285)  un  détachement  de  l'armée 
surjii  II  le  cliAleiiu  d'  Areos  el  enleva  tout  ce  qu'il  renfermait.  Au 
lendemain,  l  éinir  Abou-Moarref  fut  placé  par  son  père,  le  sultan, 
à  la  lélede  mille  cavaliers  el  partit  pour  surprendre  *  et  ravager 


«  Djqs  te  texie  arabe  11  faut  lire  ia^^ 
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liMiCf  iwnow4»fiiiyiUe«  lit  9ii«ÎM»«^ 
U  iiîaia  iéimtor  Im  <Bi^gMi,^i4iof  Ibs  noiMm,  Maper  lis 
arbres,  eolever  les  peysaoa,  «i  ennsMr  les  traupeMX  ;  aussi, 
lesjMiadflMai  m  nspparlàreRl«n  butin  émnpe. 

YewIeaiiietideliBUè  [fM'eouef]»  lesdl»  coafif,  |iear  U 
ireiiîèBiii  Ams,  im  ^lélsibemeoU  sm  pelîu&ls,  OsMr^  «t  loi  4>r» 
donoa  d'alUiqocr  jw^bÉlMB situé  dsM  le  ivoisÎBagedii  camp.  Il 
loi  fourmi,  pins,  me  empagnia  d'ardun,  na  eavps  4?ou* 
Triera  a vee  Leur»  oqliU,  uaa  baode  4e  Ifainsovdieps  at  les  p^r» 
riers  de  GeulB.  Le  coteau  fut  lemporié  d^asaaal,  la  ^mÊom 
jwssée  au  fîldci  (épue  ,  les  femmes  et  lesenfaals  firent  emmenët 
en  c&i|ayag«  .c*i  i«s  jSMifaiUes  d&  U  i'urUrtiiât}  r^^veiâé^  k 

Le  47  4«  m^iTic  mais,  h  sultan  moata  ii  cÎLBval  et  marcha 
ooiilre  Secoui  S  chàleau  peu  eioigné  du  camp,  ii  y  nwtlô  Xeu, 
^  /Lua  la  gsfoisoo  et  eniinena  les  liabttanls  ea  otplivUé. 

I«e  ^  i^u  même  mois,  Abou-Yacoub,  prince  bérëdlitaire,  ar-r 
riva  du  Maghreb  avec  une  armée  irè&^mbreuse  et  cosjposëe 
lie  lievéeafaUea  daos  toutes  lea  tribws.  L*Ëiiiù-  4es  musulmans 
vjat  à  eheval  aa  devaaft  ds  lai  peur  ie  aoBsplimeDter  et,  lo  anémo 
jaqr,  \\  pasM  ees  tvmupes  en  revue  et  recoaaui  qu'il  y  availUaiBe 
milUe  Viamoudicns  el  hoilOMUa  fierbères  da^feg^reb,  ioas  vor 
lantairas  qai  désiraieiH  prendre  part  à  la  guerra  sainte.  Il  piaffa 
t^9m uvmhn  nrdme^  de  son  fils  [Abou-Yacoub]  cinq  mille  homr 
mm  (|e  la  Uiaapa  aol^,  dans  taille  des  «alealatrea,  laeiea  aûlb 
liMitaaBioaeidbMic  ivilla  «fiheia,  aala  diargeani  dapartar  la 
liéyaslatian  dans  les  aniriroDs  da  fiévitta*  Abav^TacQvb  ^eplra  an 
osAipegoe,  prâoédépar  desdobiiEaiua,  et,  anîyd  à  sa  deslânav' 
lion,  il  se  mît  à  ravager,  h  Iner  el  k  finredes  capitli*  Il  prijt  d'à»' 
aatU  et  pilla  plusieurs châieaox  et,  s'étaot  toomé  vers  lea  aolaaiix 
de  l'Axarafo  et  le  bocat:  t  delà  plaine  de  Séville,  il  y  déindsîllea 
villas^es  et  eni|vofla  cncoic  quelques  places  fortes.  Quand  ilsHl 
vainen  tonte  résist^ace  fait  un  bulin  immense^  il  reviat  as 
camp  du  sultan. 


*  Variantes  :  Jflceuf,  Mfittlaceta. 
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•Le 6  de Rebià  fleoond  (H  juin),  l'émtr  Aboa*Zl4ii>M6DdH  ar>- 
riva  de  Tarifa  à  la  léie  d'une  armée  miKalroaiie  très-nombreuse. 

Le lendcin  liij,  il  fut  confirmé  dans  le  coramandcmenl  de  celle 
troupe  par  io  sultan  el^  s'élaut  fait  appuyer  \),\r  un  aulic  corps, 
il  se  jeta  surtes  territoires  de  Carmuna  et  du  Guadahpiivlr.  La 
carnison  do  la  ville  sortit  pour  lu  repousser,  mais  elle  fui  vigou- 
reusement ramenée  et  ccnlrainle  à  s'enfermer  dans  la  place.  On 
attaqua  alors  «ne  leur  située  près  de  Carmorwi  et,  au  boni 
d'une  heure,  on  y  pénétra  de  vive  force.  Ahou-Zîan  continua 
4'ouvrage  de  dévastation  on  parcourant  les  lieux  cultivés  et  alla 
déboucher  dans  le  territoire  deSéville.  Recommençant  alors  ses 
ravagps,  il  y  Bi  des  dégâts  énormes  etpril  d'assaut  une  tour  d'où 
on  avait  l'habitude  de  guetter  les  monTemeols  des  musulmans. 
Il  mil  le  feu  à  cet  édifice  et  rapporta  au  camp  uu  grand  butin.  Le 
43  de  Bebià  second,  l'émir  Abou-Taconb  se  mit  en  marche,  par 
Tordre  du  suHao-,  el  pénétra  de  vire  forée  dausPtle  de  Rabtoar^^ 
Le  S  de  Bjomada  (premier  —  7  jottlel)  le-iultao  coofia  le  corn- 
tnaudement  d'un  corps  de  troupes  h  Talha-Ibn-Yahya-Ibn-* 
Mohatti.  Ce  chef  qui»  en  l*an  675  *  avait  pris  une  part  si  active 
aux  intrigues  de  son  frère  Omar,  relativement  h  la  ville  de  Bfa^ 
laga,  était  allé  h  la  Mecque  pour  aooomplir  le  devoir  du  pèleri- 
nage et,  ea1*an  682  (4S834),  il  était  revenu  à  Tunis  avec  Vin- 
lenlîon  de  rentrer  dans  son  pays.  Ayant  encouru  les  soupçons 
<le  l'usurpateur,  Ibn-Abi-Omara,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette 
capitale,  il  fut  mis  en  prison.  Relâché  quelques  temps  après,  par 
l'ordre  de  celui  qui  l'a  va  il  fait  arrêter,  il  passa  en  Maghreb  et 
rentra  dans  le  sein  de  sa  tribu.  Ensuite ,  il  accouipagna  le 
sultan   dans  ses  expéditions  conlre  les  chrétiens,  et  obtint 
le  com-nanderacnt  do  deux  cents  cavaliers  afin  d'éclairer  la 
marche  de  l'armée  jusqu'à  Séville.  Le  sultan  lui  fournit  aussi 


<  Kahlonr  (Capul  Taurt)  (?)  est  le  nom  d'une  î'^  prèa  île  Séville.  Elle 
s'appelle  maintenant  Itla  àioffor.  —  ^Traduction  de  Maccari  par  Gayan- 
go9,  vol.  I,  p  3G3.) 

*Voy.  ci-aevant,(^a|ges  98,  ^- 
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plttsienrs  espions,  les  uns  juifs,  les  aoth^  ehrétiens  tributaires , 
qui  devaient  le  tenir  an  courant  des  mouvements  du  roi  Sancbo. 

Pendant  toutes  t^ps,  l'Émir  des  musulmans  pressait  le  siège 
de  Xérès,  et,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  il  s'oecnpait  h  com- 
battre, à  dévaster  le  pays  et  &  envoyer  des  partis  de  cavalerie 
dans  les  terres  de  l'ennemi.  Pas  un  jour  ne  se  passa  sans  qu'il 
mît  en  campagne  une  troupeau  un  détacbement;  aussi,  était^il 
parvenu  à  rainer  tout  le  territoire  chrélien  et  h  ravager  les  cam- 
pagnes de  Sévillo,  deNiebla,  do  Carraona,  tl  Ec ija  ,  les  coteaux. 
del'Axarafe  et  toule  la  Fronlèra.  Dans  ces  expéditions,  deux 
chefs  se  distinguèrent  par  leur  bravoure  :  Eïad-et-Acemi,  cbeikh 
des  Djochem,  et  Khidr-el-Ghozzi,  ém ir  des  Kui des' .  Les  guerriers  - 
de  Coula  se  signalèrent  particulièrement  ainsi  que  les  autres  vo- 
lontaires et  les  Arabes -Djochem. 

Après  avoir  pîllé  cl  fk'vnsté  tout  le  pays,  le  sultan  se  décida  à 
pin  tir,  en  voyant  que  l'hiver  approchait  et  que  les  convois  de 
vivres  cessaient  d'arriver.  Vers  la  fin  de  Redjeb  (fin  de  septem- 
bre), il  leva  le  sîi5ge  de  Xérès  et,  arrivé  k  la  rivière  Berda ,  il 
rencontra  l'armée  de  Grenade,  commandée  par  Tala*lbn*Abi-> 
Eïad-lbn~Abd-eUH8ck,  qui  venait  renforcer  la  sienne.  Il  fit 
un  bon  accueil  à  ces  troupes  et  leur  permit  de  s'en  retourner 
cbes  elles. 

Ayant  appris  que  la  flotte  chrétienne  avait  reçu  l'ordre  d'oe- 
onper  le  Détroit  afin  de  couper  les  oommonications  entre  les 
deux  continents,  il  fit  rassembler  tons  les  navires  qui  se  trou- 
vaient dans  les  ports  du  Btf,  de  &ibat^-Feth,  de  Genta,  de 
Tanger,  d'Almnfiecar,  d*AIgâciràs  et  de  'htrifa.  Au  moyen  de 
cette  armée  navale*  qui  se  composait  de  trente-six  vaisieanz 
parfaitement  équipés ,  Il  imposa  tdiement  à  la  flotte  ennemie 
qu'elle  vira  de  bord  et  s'éloigna.  Au  commencement  de  Ramadan 
[novembre],  il  fut  de  retour  à  Algéciras^ 


'  Voy.  t.  m.  p.  41  i. 

*Le  Cariai  nn\is  donne  dos  détails  sur  celle  eïpédilion  dar^s  uoc  forme 
de  jourual  qui  parait  avoir  été  tenu  régulièrement  pendant  tout  lo 
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te  poople  chrétien  el  le  roi  Sanobe  furent  oonstemés  de  la 
mine  de  leor  fte^fs  et,  saokant  qa^îb  ne  penvaient  pins  Tësîaler 
«nx  trais  croyanls,  ils  implorèrent  l'Émir  des  miisvîmans  de  les 
^rgner  et  de  faire  cesser  les  liostilités.  Lears  démarches  ponr 
obtenir  cette  laveur  formeront  l'objet  da  chapitre  sni vent. 

Pendaol  que  lé  sultan  Csisaitle  siège  de  Xérès,  il  reçat  la  irî- 
«ited'Omar-lbo-Tahya«lbn-MohaUi,  qoi  était  encore  venn  Im 
offrir  sa  soamissioB  ;  mais,  s*étattt  mêlé  d'un  homme  qui  se 
jouait  de  serments  et  de  promesses,  il  ordonna  la  confiscatioH 
de  ses  biens  et  confia  celle  opéralion  à  f  alha-^bn-Y8hya ,  frère 
<Ju  trailre.  Déchu  ainsi  de  ses  espérances,  Omar  fut  conduit  à 
Tarifa  et  mis  en  prison,  pendant  que  Talha  se  rendait  h  Alma- 
fiecar  pour  Sciisir  t;es  trésors  et  les  porter  au  sultan.  Mouça-Ibn- 
Yahya,  un  autre  de  ses  frères,  reçut  alors  du  sull.in  el  pour  la 
seconde  fois,  !e  gonvercemcnt  d'Almmîccar,  ol  obtint  un  déta- 
chement de  1  armée  pour  y  teair  garaison.  Apres  une  (iélention 
de  quelques  jours,  Omar  recouvra  la  liberté  et,  s'étaet  joint  À  la 
suite  du  sultan,  il  passa  en  Afrique  avec  son  frère  Talha. 

Mansour-lba-Âbi-Malek  partit  alors  pour  Grenade,  sans  de- 
mander la  permission  du  sultan,  son  grand-père,  et  alla  ensuite 
s'iostdlier  chez  Mouça-tbn-Yabja,  dans  la  ville  d'Âlmuâecar* 
Le  sultan  fut  si  loin  de  blâmer  sa  eondnite  qn*il  4si  aoeoixia  Vm* 
loriaation  d'y  rester, 

anamAM  no  noi  aatnni  non  saucb.      nacMATNni  •«  la 

FAIX  n  aoiv  ne  sdixaii. 

tasithrélieos  qui  formaient  la  popalatien  des  étets  apparto- 
lenant  an  fils  d'Alphonse  fessentîreni  nn  effroi  et  une  douleor 


temps  qu6  Je  sultan  méhnlde  se  trouvait  en  Espagne.  Ibn-Khaldonn 
n'a  fait  qu'abréger  ce  docnmeol  en  y  praoaot  quelques  passages  ppr 
eletpartt. 
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exlrèiues  en  voyant  1  Émir  des  musulmans  saccager  leurs  viHa« 
ges,  enlever  leurs  Iroupeauz,  traioer  loars  fennies  en  captivité, 
ruiner  leurs  forteresses  et  massacrer  leurs  guerriers.  Convaincus  . 
cpi*aucane  puissance  ne  saurait  les  protéger  contre  le  sultan,  ils 
S6  rendirent  auprès  de  leur  roi,  les  yeux  baissés,  les  odBlirs  na- 
YTi^s  des  disgrAceset  des  châtiments  dont  les  troupes  de  Dieu  les 
avaient  abreuvés,  et  ils  l'implorèrent  de  s'abaisser  devant  l'Émir 
des  musulmans  aim  d'obtenir  la  paix,  «t  Envoyez  à  ce  prince, 
1»  lui  direnl-ils,  une  députalion  des  grands  de  l'empire  ;  autre- 
»  ment  sa  colère  restera  suspendue  sur  notre  pays  quand  même, 
»  elle  aura  cessé  de  nous  frapper.  »  Le  roi  accueillit  cette  pro- 
position et  'consentit  à  une  démarche  bien  humiliante  pour  sa 
religion  :  il  suspendit  ses  opérations  militaires,  et  expédia  une 
députation  de  patrices,  de  comtes  et  d'évéqncsh  la  cour  d*Aboa- 
Youçof.  Le  sultan  fit  senlir  à  ces  envoyés  lo  poids  de  son  dédain 
en  leur  refusant  une  audience,  de  bui  le  qu'ils  durent  s'en  retour- 
ner auprès  de  leur  souverain  et  revenir  une  seconde  fois  avant 
d'être  admis  dans  sa  présence.  Don  Sanche  souhaitait  tellement 
lafm  delà  guerre  qu'ils  les  autorisa  à  signer  toutes  les  conditions 
que  l'on  voudrait  lui  imposer  en  faveur  de  la  religion  et  du 
peuple  musulman;  aussi,  le  sultan,  voyant  qu'ils  désiraient 
sincèrement  la  paix  et  qu  ils  s  abaissaient  franchement  devant  la 
puissance  de  l'iblamisme,  se  rendit  à  leur  prière. 

Par  le  traité  qui  fut  drossé  à  cet  effet,  les  chrétiens  s'obligè- 
rent à  vivre  en  paix  avec  tous  les  peuples  musulmans,  tant  les 
sujets  du  sultan  mérinide  que  ceux  des  autres  souverains;  à 
demander  son  consentement  avant  défaire  la  paix  ou  de  s'enga- 
ger dans  une  guerre  avec  les  rois,  ses  voisins  ;  à  supprimer  les 
impôts  dont  ils  accablaient  les  négociants  musulmans  qui  visi- 
taient leur  pays,  etë  ne  s'immiscer  plus  dans  les  querelles  qui 
pourraient  surgir  entre  les  princes  musulmans  *. 


*  Selon  les  historiens  chrétiens,  uo  des  articles  de  ce  iraité  portait 
que  le  suilen  Ahou-Yaeoubpiltraftà  DonSsnehe  deuimillloasdema- 
ravedis.  G'éfa't,  sans  doute,  des  mtravedis  d'irgent,  ou  Hrhem*  Ls 
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Abd-el-Hack-Ibn-el-Tordjeman  [fils  de  l'interprète),  l'homme 
de  confiance  du  sultan,  fut  chargé  de  négocier  ce  Irailé,  el  i!  en 
rédigea  les  articles  dans  les  termes  les  plus  forts  et  les  plus 
précis  afin  d'empêcher  les  chicanes  que  la  mauvaise  foi  pourrait 
y  faire  plus  tard.  Il  était  encore  à  la  cour  du  roi  chrétieD  quand 
lesenvoyéi  d'ibo-et-Ahmer  s  y  présentèrent  avec  pleins  pou- 
voirs de  traiter  au  sujet  d'une  alliance  contre  rÉmir  des  musul- 
niHDs.  Le  roi  les  fil  introduire  el  alors^en  la  préaence  d'ibn^et* 
TordjemaD,  ii  leur  donna  lecture  du  traité  qu'il  venait  de  coa- 
cture  aveo  le  sultan  mérinido,  au  détriment  du  peuple  chrétien 
et  de  sa  religion.  «  Quant  à  vous,  leur  dit  -il  ensuite,  vous  êtes 
»  les  esclaves  do  mes  pères*  et  vous  n*aTez  le  droit  de  me  parler 
B  ni  de  paix,  ni  de  ^erre.  Voilà,  d'ailleurs,  l'Émir  des  mnsul- 
»  mans  anqtiel  je  ne  saurais  résister  et  contre  lequel  il  me  serait 
»  impossible  de  vous  proléger.  «  Après  ces  paroles,  il  les  con- 
gédia. 

Voyant  alors  combien  il  tenait  à  plaire  au  sultan,  Ihn  et- 

Tordjeman  lui  siicgéra  Tidéc  d'aller  le  visiter,  a  lin  de  faire  cou- 
naissaoce  avi  >  \m  et  de  ratifier  le  traité.  Il  démoiUra  si  claire- 
menl  combiefi  une  démarche  du  celle  natuia  coulnbuerail 
éteindre  leur  ancienne  inimitié  el  à  les  meltrc  d  accord  que  le  roi 
y  donna  son  n[)prf)bation.  Toutefois,  avant  de  s'y  engager,  il  lU 
demander  une  entrevue  à  l  émir  Abou-Yacoub  afin  d  obtenir 
l'assurance  de  son  appui.  La  rencontre  eui  lieu,  de  nuit,  dans 
le  camp  musulman,,  à  quelques  parasangs  de  Xérès.  Au  lende- 
main, iU  partirent  ensemble  pour  se  rendre  auprès  du  sultan 


maravedi  d'or,  00  dinar,  vaudrait  eiMore de  dos  jours  tiail  ou  neuf 

fraocâ,  el  il  est  peu  probable  que  le  souverain  mérinide  ait  jamais  eu 
le  pouvoir  ou  l  i  volonté  de  débourser  deux  millions  de  dinars,  ce  qm 
ferait  seizâ  ou  dix-ltuit  millions  de  fraocs.  Le  terme  rnaravf di  est  arabe; 
ce  furent  les  Almoravides  {at^morabitin)  qui  frappèrenl  les  pièces  ap- 
pelées el-nwrMH, — Redier^tw  fhUtoirê  d$  VEspagne^  par  SI.  Dozy, 
tome  I,  pi^es  410,171.  .  , 

*  A  cette  époque  le  souverain  de  Grenade  payait  frftrat  au  roi  de 
Casiilte  et  lui  fooraisfiait  on  contiogcot  de  troupes  oiU8QloQnf.f . 
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qai,  dé  son  oôlé^  fil  de  graods  préparatili  pour  receroir  Te  rof 
Àrélien  «t  sa  ffaito*  Ce  foi  an  milîe»  dea  ioaigaes  de  ^islamisme. 
•Btourë  d'UDe  armée  nombreuse  et  de  tout  l^éclat  d'une  nalioii 
fi>rleetp«88aiite,  qa'Aboa-Youçof  altendit  cet  hôte  disUngué. 
m'accueillit  avec  tous  les  égards,  tous  les  honneurs,  que  l'oi» 
doit  accorder  au  chef  d'un  grand  peuple.  Le  roi  fit  alors  venir 
ks  cadeaux  qu'il  deslinait  au  sullan  et  à  son  llîs.  Ils  se  compo- 
saient des  produits  les  précieux  de  l'Espagne  chrétienne  et 
il  y  avait  de  plus  un  onagre  et  deux  animaux  sauvages  de  l"os« 
pèce  qu'on  appelle  éléphant  (fil).  En  retour  de  ces  dons,  le  sulta» 
et  Abou-Yacoub  eo  donnèrent  d'autres,  bien  plus  riches  et  plus 
beaux.  Le  roi  ayant  alors  accepté  toulaa  les  conditions  dalraité, 
y  apposa  sa  ratification  ;  cédant  ainsi  datant  b  puîaffaiioa  die^ 
i'islamisme;  et  il  rentra  ao  raiUaa  de  son  peapte»  leoanr  rempli 
de  joie  et  de  bonheur. 

Le  sultan  profita  de  cette  occasion  pour  demander  à  son  HAl» 
le  reovor  de  toas  liM  Uvres  de  science  qui  étaient  tombés  entrfr 
^  les  mains  des  cfarétici»  depuis  que  ce  peuple  avait  commencé  à 
I  s'emparer  des  villes  musulmanes.  Le  rdi  raasembla  lio- 
j  grand  nombre  d'onvragss  traitant  de  divers  sujets  S  en  charge 
;truîw  bètes  de  somme  et  les  lui  expédia*.  Par  l'ordre  du 
!  sultan,  on  les  déposa  dans  le  collège  qu'il  avait  fondé  à  Fez  pour 
f  épaodse  l'inatsucCion^ 


«  Dans  le  textearabe  il  fctttprobiMemeot  lirn  IflU»!  i  la  plaeede 

*  Ceb  ferait  eaaa  cents  volâmes,  en  legardanl  ooe  ceotsine  de  vo» 
lomes  oomoM  la  ebafue  d'an  maiet.  Selon  faoteur  du  Ourtoêt  eeUe 

collection  de  livres  reof^'OMil  ploMears  exemplaires  du  Coran  et  de» 
commentaires  coraoiqaes  tels  que  le  Tefcir  d'Ibo-Atïa,  cl  le  Tefcir 
d'Etb-Thùaiebi  ;  un  y  remarqua  de  plus  les  grands  recueils  des  tradi- 
tions ihadith),  le  Tthdilt,  Vhlithkar  et  autres  commeoUires  du  Badith, 
les  priacipaui  traités  de  jurisprudeoee  mosolmaoe,  plasieura  oovrsgea 
sur  la  philologie,  la  grammaire  et  la  Httératore  ersbes.  Lee  ecteocea 
bistQriqQes,  gét^pblqiies,  malliémat{q.Qea  et  médiesles  n'réulenl 
dene  pis  reptéseatéee. 
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Deux  jours  avant  le  commencement  du  Hainadan  (fin  d^oct. 
4ÎS5),  le  saitan  reviul è  Àl^éciras  où  il  accomplit  le  jeûne  et  les 
dévoilons  propres  à  ce  rooist  et,  pendant  les  veilles  qu'il  faÏMit 
chaque  nuit,  il  patta  mie  beore  à  s'entretenir  avec  des  bomines 
îostrails.  Plasieurs  poètes  composèrent  alors  des  discoors  qu'ils 
86  proposèroDl  de  réciter  en  la  présence  da  sonveraîn ,  an  jour 
de  la  mptnre  da  jeûne.  Dans  cette  espioe  de  lutte ,  Aiouz-el- 
Mîknacîi  poète  du  sallan,  snrpaasa  tons  ses  oompétileurs,  ayant 
récité  nne  pièce  de  vers  dans  bquelle  il  retraça  successive- 
ment  les  hauts  faits  de  l^Boiir  des  musulmans  *• 

Après  les  cérémonies  du  Hamadao,  Abou-Touçof  pourvoi  à  la 
sûreté  de  ses  places  frontières  en  y  établissant  des  garnisons. 
Toutes  ces  troupes  étaient  plaçëes  sous  les  ordres  de  l'émir 
Abou-Zîan-Mendîl  qui,  d'après  la  rccommanJaliua  de  son  père, 
lo  sulUn,  fixa  son  séjour  dans  Zekouao,  près  do  Malaga,  mais 
avec  la  défense  formelle  de  loucher  en  aucune  façon  aux  posses- 
sions d'Ibn-el-Ahmer.  Un  autre  corps  d'armée,  commandé  par 
Eïad- Ibn-Abi-LïaJ-el-Acemi,  alla  STlnblir  dans  Eslepona.  Ces 
arrangemcnls  terminés,  le  sultan  envoya  son  fils,  Abou-Yncoub, 
CD  Maghreb,  afin  d'y  mieux  surveiller  la  marche  des  atlaires.  Cet 
émir  traversa  le  Détroit  dans  le  navire  du  caïd  Mohammed-Ibn-| 
*el-Caccm-er-Rendabi,  commandant  de  la  marine  de  Geula.  D'à* 
près  Tordre  de  son  père,  il  fit  élever  un  monument  sur  les  tom- 
beaux d'Abou-Molouk-Abd-el-Hack,  son  aïeul,  et  d  Idrîs,  fils 
d'Ahd-el-Haek,  princes  que  l'on  avait  enterrés  èi  Tafertast.  Cet 
édifice  forme  une  chapelle  (ribatj  et  renferme  deux  tom-' 
beaux  f  ur  chacun  desquels  est  placée  nne  dalle  de  marbre 
portant  une  tnsoription.  Plusieurs  individus  furent  attachés 
k  cette  fondation  pieuse  en  qualité  de  lecteurs  du  Coran  i  et  le 
revenu  de  certaines  fermes  et  terres  fut  affecté  à  leur  entretien. 

Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  la  mort  de  Tahya-Ibn-Abi-Vendtl- 


*  On  peot  voir  dans  le  Cari»  le  texte  de  ce  poëme  qqi  est  une  es- 
pèce 4e  sMctle  rimée  et  qui  reuferme  %2%  vers. 
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c!-Askcri»  visir  du  suUao,  qui  rendit  lo  dernier  soupir  le  R'a>> 
madan. 

Dans  ie  mois  de  Dou-'UUiddja  (janv.-fév.  4^86),  l'Émir  des 
musulmans,  Ahou-Youçof,  tomba  matadeet,  Terala'6odoMobar- 
l«m  085  (fin  de  mars),  il  eessado  vivre. 

«feORK  DV  SULTâK  ABOD-TAGOUlT.    —  BÉVOITIS  <{0t  SUltlKUlT  SOU- 

iTfiiitflBiiT  Ao'nàfm, 

t'Emir  des  musulmans,  Abou-Youçof,  loiuha  malade  à  Algé- 
ciras  el  fut  soigné  par  ses  femmes.  Son  fils  et  siircesscur  désigné, 
l'émir  Abou-Yacouh.  reçut  celle  nouvelle  par  un  courrier  extra- 
ordinaire et  se  hùla  de  quitter  le  Maghreb  el  de  passer  en  Espa» 
gne.  Comme  lo  sultan  mourut  avant  son  arrivée,  les  troupes  prè' 
lèrenl  le  serment  de  iidélité  entre  îes  mains  des  vizirs  et  des 
grands  de  Pempire  ;  pois,  aa  commencement  du  mois  de  Safor 
(avril  4280),  elles  remplirent  de  nouveau  cette  formalité  Cff 
offrant  Teors  hommages  è  Témir  Aboa-Yacoob  qui  venait  d'ar* 
river. 

Devenu  ainsi  déposilairadei'aatoritésaprémet  le  non  veau  sttl^ 
tan  signala  son  avènement  aa  trône  par  de  grandes  largesses  et 
par  l'ordre  de  mettre  en  Hberté  tous  les  malheureux  que  l'on  re- 
tenait dans  les  prisons.  Il  ahollty  en  même  temps,  l'usage  de 
faire  percevoir  par  des  agents  du  Use  l'aumôoo  de  la  rupture  du 
jeûne  ' ,  impôt  dont  \ï  laissa  Taequittemeut  h  la  bonne  foi  de 


*  «  Il  est  d'obligaiioD  positive  de  dooner  pour  les  pauvres  (le  jour  de 
Ta  rupture  du  jeûne  de  Kamadao)  on  sa  (mesure)  ou  une  portion  de  «a 
(de  dattes,  grains,  eto.)  pris  sur  ce  q«i  reste  de  la  neurrilore  de  l'indi- 
vidu et  aussi  de  la  oeurritnre  de  aa  famille,  (e'est-Â-diri»)  ses  proches, 

8ts  femmes  léf^itiines  ou  concubioes,  les  domestiques  (nécessaires  à  ses 
entanls  el  à)  ses  fommes,  ses  esclaves.  »  —  a  II  est  de  convenance  de 
remcllro  les  aumuoes  de  la  rupture  du  jeûne  entre  les  mains  de  l'imam 
(chef  spirituel  et  temporel).  »  — Précisée  jurisprudence  musulmane,  par 
^lidi-KhalU  ;  Iradnciion  dn  doclenr  Perron,  tem  i,  pag.  MOel  suiv. 
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chaque  individu.  Il  mil  de  plus  un  Icrmc  aux  actes  d'oppressioa 
eide  tyraoQie  dont  les  foDclionnaircs  publics  accablaient  le  pcu> 
pie  ;  il  sapprima  les  droite  de  marcbé  (mokBus)  et  pluaieors  aatre» 
impôts.  La  sûreté  des  grandes  reoteftdevÎBt  aussi  poor  lai  fut 
sujet  de  la  plus  sérieuse  atleniion . 

Un  de  ses  premiers  actes  politiques  fol  de  rechercher  ooe  eo-> 
trevae  avec  Ibo-eUAhmer  et,  s'ÂtMt  renoootré  aveo  ce  prince, 
près  do  Marbelia,  dans  un  des  premiers  jours  de  RebiA  [pre* 
mier  —  evril-mai],  il  lai  témoigna  les  plus  grands  égards  el  lui 
rendit  tonles  les  places  fortes  que  les  Hérinides  oocupaieol  en 
Espagna  Algéciras  et  Tarif»  furent  les  seules  dont  il  se  ré* 
serTa  la  possession*.  Les  deux  souverains  se  séparèrent  alors  pé- 
nétrés d'amitié  l'on  pour  Vautre. 

Rentré  dans  Algéciras,  Abou^Yaooub  trouva  les  ambassadeurs 
du  roi  chrétien  et,  sor  kur  demande,  il  confirma  le  traité  que  le 
feusnitao  et  Don  Sancbe  avaient  contracté.  S'étant  garanti  par 
ces  arrangements  contre  les  soucis  et  les  préoccapa lions  que  l'Es- 
pagne aurait  pu  lui  dotiner,  il  désigna  son  frère,  Abou-'l-Atïa- 
Abbas,  comme  LKHivcrneur  des  ((  rteresses  qu'il  possédait  encore 
dans  laGUat  bïii,  L'i  il  cuvova  un  dcUclicmcaL  de  iroismiltc  hom- 
mes pour  y  leuir  ^aruisou  i>u us  les  ordres  li'Ali-lbii-Youçof-lbii- 
Irgacen. 

Le  7  de  Bebia  second  (2  juin),  le  sultan  Abou  Yacoub  débar- 
qua a  Gasr-Masmouda  el,  le  42  du  mois  suivant,  il  arriva  à  Fez, 
Au  momeul  de  s'établir  dans  la  capilnlo  de  son  empire,  il  eut  à 
combattre  un  rival,  Mohammed,  filsd  lJrîs  et  pelit-ûls  d  Abd- 
el-Haclt,  lequel  s'était  jeté  dans  les  montagnes  du  Derâ  nvec  ses 
frères,  ses  Gis  el  ses  dépendants,  en  se  déclarant  héritier  du 
trône  et  en  appelant  le  peuple  au%  armes.  Abou-Moarref,  frèro 
du  sultan,  fut  envoyé  contre  les  rebelles,  mais»  au  lieu  de  Ioa 
combattre,  il  passa  de  leur  o6té.  Pour  comprimer  cette  insurreo- 
rection,  le  sultan  mit  successivement  en  campagoe  plusieurs  eu* 


■  Il  se  réserva  de  plus  Honda  el  Guadis,  dit  l'auteur  du  Cartas.  Vuy. 
aussi  pagtt  tiâ  de  eetohime. 
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lounes  de  Iroupes  cl  il  n'y  réussit  qu'après  avoir  employé  loule 
fon  hal'iieté  pour  detncher  Abou-Moarrcf  du  parii  des  insurgés 
et  le  foire  rentrer  dons  le  devoir.  Les  fils  d  ldrfs  se  dirigèrent 
alors,  en  lonlo  hâte,  vers  Tlemcen  ,  mais  ils  fureol  pris 
avaut  d'y  arriver.  L'émir-Ahou-Zian  se  rendit  alors  à  Tèza  par 
l'ordre  de  son  frère,  lo  saliao,  <;l,  dans  le  mois  de  Redjeb  G85 
(août-sept.)  ,  il  fil  mourir  tous  eus  prisonniers  à  Lemli,  eodroii 
situé  hors  de  la  ville.  Celte  exécation  fournil  uno  toile  preove  de 
la  sévérité  d'Aboa-Yaoonb  qne  les  antres  princes  du  sang  se  dis- 
persèrenl  dans  divers  pays  :  ia  famille  d'Ahou- l-Ola>ldris,  fils 
d*Abd-ÂUah,  lils  d'Abd-el*Hark,  se  réfogia  dans  Grenade,  ainsi 
qoo  celle  [du  feu  sultan]  Abou-Yahya,  fils  d*Abd-el  Hack  el 
oclle  d'Othman  Ibn^Iizoul.  Plus  tard,  les  fila  d^Abou-Tabya 
oblinreol  une  amnistie  et  rentrèrent  en  Magbreb. 

Dana  le  mois  do  Châben  [âL>pt.-oetp)  de  celte  année,  Mobain- 
nied*Aguelltd  S  fil»  de  Yacoub-[Abou*Youçof]-lbn-Abd-ei-Haek 
mourut  h  Ceuta,  et  Omar,  fils  d'Abon-Halek  et  neveu  du  sultan, 
mourut  ë  Tanger. 

Quelque  temps  après  eutlîeo  ta  révolte  d*0mar-lbn-0tliman<- 
Ibn-Youçof-cl- Askeri  qui  s'était  fortifié  dans  le  cbâleau  de  Fen- 
delaoua  en  déclarant  la  guerre  au  sultan.  Los  Beni-Asker  el  les 
trihus  qui  vivaient  dans  leur  voisinaL'ect  dans  leur  déj)endance 

n  uiiircul  par  l'ordre  d  Ahou-Vacoub  el  cernèrent  la  forle- 
ressc  en  attendant  l'arrivée  de  ce  prince,  qui  se  mit  en  marche 
hicnlol  aprè«,  et  vint  prendre  position  à  N<'1)(1l>iii  a  Alors  le  chef 
iubiiri;('  tie  vit  plus  d'autre  niovcn  de  salut  fjue  d'm;[)lû[  er  la  mi- 
séricorde de  son  maîlre  et,  par  l'intervention  de  (]iu  !ques  hom- 
mes de  bien  auxquels  il  coniia  le  soin  de  négocier  son  pardon,  il 
obtint  la  permission  desereodreè  Tlemcen  avec  ses  eofantset 
les  gens  de  sa  maison. 

Dans  le  mois  du  Ramadan  delà  même  année  (oct.-nov.  4*286), 
le  sultan  partit  pour  Maroc  afin  de  rétablir  l'ordre  dans  les  ea« 


I  Le  mot  lier  hère  Àgnellid  slgaifie  rw,  prince»  Dans  la  telle  traba 
iiaprimé  il  fout  saiiprimer  le  second  km  de  et  mot. 
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viroDS  de  cette  ville.  Il  y  arriva  le  mois  suivant,  mais,  pcndani 
qu'il  Irawnliaaà  remettre  ce  pays  dans  les  voies  de  la  prospé- 
rité, son  parent,  Talhn,ll)n-Yabja-lbn-Mohalli,  passa  chez  le» 
Beni-Hassaii,  inbu  makilienne,  et  leva  l'étendard  de  la  rëvollc. 
En  apprenant  celle  nouvelle,  Abou-Yacoub  plaça  son  neveu  , 
Mansour-lbn-Abi-Malek,  à  la  léle  d'une  armée  et,  l'ayant  cons- 
tilué  gouverneur  de  Sous,  il  l'envoya  dans  celle  province  afin 
d'cloufTcr  l'insurrection.  Oaîar,  frère  de  Talha,  jouissait  de  trop 
d'ioiluence  pour  écuapperà  la déliaDce  du  sultan:  il  fut  banui  à 
Grenade  et,  le  jour  même  de  son  arrivée,  il  fui  assassisé  par  le* 
fils  d'Abd-Allab-ibo*Ahi-1-0là[-ldrls«] 

L'émir  Maasoar  mena  son  armée  contre  le»  Ifakil  et  leur  lim 
Leaoeoap  de  monde.  Le  13  de  Djomada  [second]  686(26  juillel 
15^),  Talha-lbo-Mohalii  perdit  la  vie  dans  tme  rencoolr»  qui 
eut  lien  eolre  les  daox  partis.  Sa  tète  fot  envoyée  à  la  conr  du 
sultan  et  elle  resta  esposée  ans  regards  du  pablic  dans  la  ville  de 
Tèia. 

En  Bamadan  (oct.-nov.  4267)  le  sultan  msroba  contre  les 
Hakil  qui  s'étsîent  retirés  dans  le  Derè,  an  mtUen  du  Désert,  et 
qui,  par  leurs  brigandages  snrles  grandes  routes  et  dans  les 
pays  CttUivés,  avaient  mérité  d*élre  punis  très-sévèrement. 

S'étantmisàla  tétede  treize  mille  cavaliers,  il  franchit  l'Atlas 
en  traversant  le  pays  des  IJcskoura,  cl  il  surprit  ces  Arabes 
pendant  qu'ils  se  tenaient  éparpillés  avec  leurs  troupeaux  dans 
les  pA  lu  rages  du  Désert.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  pris,  beaucoup 
de  tues,  tlutii  les  UH*  s  sirvircnl  à  garnir  les  incrlous  des  remparts 
à  Maroc,  à  Sidjdniessa  et  à  Fez. 

Vers  la  fin  <le  Choual  (comiuencement  do  décembre),  le  sul- 
tan rentra  à  Maroc  cl,  se  rappelant  les  trahisons  de  !a  famille 
MobalH  et  surtout  de  leur  aocion^cbcf*  Talba,  il  ût  arrêter  Mo- 


'  L'âoteor  aurait  pu  ajtfOter  :  Ce  fut  ainsi  qu'ils  vengèrent  la  mort 
(le  Ipur  oncle  Yacoub,  qui  fui  toé  par  TaUWi  fiére  d'Omar.  ?oy. 

48  de  ce  volume. 


Pour         lises  ^tf*^         texte  arabe. 
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hammed-Ibn-Àli-lbn-Mohalli,  qui  n'ovait  cessé  do  gouverner 
Maroc  depuis  la  conquûle  de  celle  ville  sur  les  Almohades.  Jelé 
en  prison  au  commencement  de  l'an  687  (février  1 288) ,  Mo- 
hammed y  mourut  le  mois  sui  vant.  Bientôt  après,  eut  lieu  la  mon 
d'El-Mizouar-Cacem-II)n-Ul)bou. 

Le  sultan  donna  alors  le  gouvernement  de  la  ville  et  des  pro- 
vinces marocaines  à  MoUammed-lbn-Oltou-el-Djanati,  client 
affidé  de  la  famille  royale.  Ayant  confié  son  fils,  Abou-Amor, 
aux  soins  de  cet  ofiicier,  il  partit  pour  Feîet,  vers  le  milieu  du 
mots  de  Rebiâ  (second  —  W  mai  4288)  it  fil  soo  entrée  dans 
cf'tle  capitale.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  sa  nouvelle  fiancée,  fille 
de  Mouça-lbn-Rahhou-lbQ-Abd-Allah-lba-Abd-el-Hack,  qa*il 
avait  demandée  en  mariage  et  qui  arrivait  de  Grenade  accom« 
pagnée  de  plasienrs  vistra  et  d^aotrea  grands  personnages  de  la 
cour  d'Ibn-el-Ahmer.  Avec  elle  vînt  une  ambassade  chargée  par 
le  sttkan  andalonsien  d'obtenir  d'Abon-Yaooub  la  remise  de  la 
ville  deGuadtx.  Cette  faveur  lui  fut  accordée,  comme  on  le  verra 
dans  le  chapitre  suivant. 

LA  VILLE  1>E  tiUADIX   EST   REMISE   A   inN-BL-AHlIR  PAK  LB 

SULTAN  MfiaiNIDB. 

Abou-'l-Hacen-lbn-Chékîlola  aida  Ibn-el-Ahmer  à  monler 
sur  le  trône  et  méi  il.i  par  ses  bons  services  mu  haulc  position  a 
la  cour  de  Grenade.  Il  laissa,  en  mourant,  deux  iils  :  Abou-Mo- 
haramed-Abd-Allah  et  Abou-Isliac-lbrahîra.  Le  premier  reçut 
d'Ibn-el-Ahmer  le  gouvernement  de  Malaga,  et  le  second  celui  de 
Comarcs  et  de  Guadix.  Apres  la  mort  de  leur  souverain,  ils  en 
vinrent  à  une  rupture  ouverte  avec  le  nouveau  sultan  et,  Abou- 
Mohammed  reconnut  pour  son  seigneur  le  sultan  Abou-Youçof. 
En  l'an  676  (i 277-8),  après  la  mort  de  ce  chef,  son  fils, 
Mohammed,  se  rendit  auprès  du  sultan  mérinide  et  lui  livra  la 
ville  [de  Malaga].  En  6S2f428d-i),  lors  de  la  mort  d'Aboit« 
Isbac-Ibn-Chéktiola,  te  sultan  espagnol  5*einpara  de  la  forte* 
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resse  de  Gomiràs.  Aboo-I^Hacen,  fiU  d'Abou-bbac,  gouvernail 
déjk,  an  nom  de  sod  père,  leoiDloD  et  leaohftteaux  deGuadtx  ; 
aussi,  86  trouva-tnl  engagé  dans  UD  long  démêlé  avec  lo  sullan 
de  Grenade  et,  tant  que  dura  oetU»  contestation,  il  se  fit  appuyer 
parle  roi  chrélicn.  Son  frère,  Abou-Mohamraed,  soutriui  tantôt 
par  Ibo-ed-Delii  et  tantôt  par  le  roi  chreiicu,  in»uUa  piusicars 
fois  le  territoire  de  Grenade  et,  pendant  un  temps  considci  able, 
il  se  maintint  en  cuorre  contre  Ibn-el-Ahmer.  Quand  l*»?  musul- 
mans et  ies  chrélieiib  LlL'])osoroiil  enfin  le>  ai  nies,  Abuu-  i-Hacen 
se  vil  exposé  à  1r  vengeance  du  sultan  espagnol  et,  en  l'an  086 
(12S7)  il  s'assura  la  protection  du  sultan  de  Maghreb,  ea  Taisant 
proclamer  la  souveraineté  de  ce  prince  dans  Guadix. 

I>ès  lors,  Ibo-el-Âhmer  s'abstint  de  tout  acte  d'hostilité  contre 
lai,  mais,  quand  il  eut  gagné  l'amitié  da  saltan  Âboa-Yacoob,dont 
le  mariage  avec  la  fille  d'Ibn-Babhou  avait  été  arrangé  par  ses 
soins,  il  profila  de  cette  circooslanoe  pour  lui  demander,  par 
Teotremise  de  ses  ambassadeurs,  la  remise  de  la  vîUe  de  Guadiz. 
Le  Sttllao  j  «bons  aoo  cooseotemeiitet  adressa  des  ordres  en  con- 
séquence ë  Aboa^i-HaceQ-Ibn-CbékAoIa.  Ce  cbef  livra  la  ville,^ 
passa  en  Vagbreb,  Tan  687  (4288)  et,  trouvant  le  sultan  Abou- 
YaooubàSalé,  il  obtint  de  lui,  eomme  dédommagement,  le  gou- 
yernement  d'Rl-Casr-el-Kebtr  el  des  cantons  qui  en  dépendent. 
Cete  concession  est  resiée,  jusqu'à  nos  jours  dans  la  famille 
d'Abou-'l*Hacen.  Par  la  possession  do  pays  de  Guadtx  et  des 
cbAleauxqoi  le  défendaient,  Ibn-el-Ahmer  se  trouva  débarrassé 
du  seul  voisin  capable  de  lui  résister. 

L*lHia  ASOU-ASBR  SB  fiftVOLTB  A  HASOC  IT  FAIT  inSillB 

SA  sèLiUlaSlOR. 

Vers  la  fin  de  Choual,  687  (fin  de  novembre  1288),  quelque 
temps  après  le  retour  du  sultan  h  Fez,  sc»n  lils,  Abou-Araer, 
entra  dans  Maroc  et  s'y  fil  proclamer  souverain  ;  J(''marche  qui 
lui  avait  étécooseiUéo  par  Muhammed-lbn-Ottou,  gouverneui  de 
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là  ville.  LcsuUan  so  milaussilfttencampiigiic,  repoussa  iesîosiir«> 
gés  qui  étaient  sorlîs  pour  lui  livrer  ba (aille  et  les  obligea  k  s'en* 
fermer  dans  In  place.  Après  avoir  soutenu  un  siège  de  quelques 
jours,  Abou-Amer  se  rendit  au  trésor,  en  tua  1c  gardien,  Ibn-  Abi- 
l'-Bërékdl,  emporta  toul  l'argent  qui  s'y  trouvait  cl  se  réfugia  ou 
milieu  des  tribus  masmouaicfiiies.  Lu  lendemain,  9  de  Dou-'l- 
Oiddja  (0  j.invicr  f289),  Abou-Yacoub  occupais  ville,  publia  une 
araiiisue  et  fit  tout  rentrer  dans  Tordre. 

Mansour-lbn-Abi-Malek,  qui  s  ciait  transporté  do  h  province 
de  Sens  dans  cello  de  Hîtlia  cl  avait  soumis  toute  cette  dernièro 
région,  reçut  alors  un  coips  de  renfort  que  son  oncle,  le  sultan, 
lui  expédia  de  Maroc  et,  se  voyant  en  mesure  de  combattre  les 
Zegna,  peuplade  berbère  installée  dans  le  Sous,  il  tes  attaqua 
aveeune  telle  vigueur  que  plus  d'anequsrantaiiie  de  leurs  ehefs' 
restèreolsur  le  champ  de  bataille.  Parmi  let  morts,  on  trouva  le 
corps  de  leur  cheikh,  Habboun-lbn»lbrahlm.  « 

Abou-Amer  reconnut  bientôt  l'impossibilité  de  soutenir  une 
!  latte  contre  son  père  et  s'enfuît  h  Tlemcen  avec  le  viiir  Ibn- 
Oltou.  Ils  y  arrivèrent  vers  le  eommeneement  de  l'an  088 
(fin  de  janvier  t  $89)  et  trouvèrent  auprès  d*Othman-lba-Tagli^ 
moracen  un  accueil  très-empressé.  Le  sultan  céda  alors  à  la  pitié 
et,  sur  la  prière  de  sa  ftlle,  il  pardonna  au  prince  rebelle  et  lui 
permît  de  reprendre  la  position  4|u'il  avait  ooeupée  kla  cour. 
Ensuite,  il  fit  demander  à  Othman  feztradition  dlbn-Ottou, 
mais  le  souverain  Abd^eUCasdite  refusa  de  trahir  les  droits 
d'hospitalilt^,  cl,  comme  le  porteur  de  ce  message  lui  répon- 
dit d*une  manière  inconvenante,  il  le  fil  arrêter  et  emprison- 
ner. Cet  acte  de  violence  réveilla  enfin  la  colère  du  suhaii  méri- 
nido  et  le  décida  à  tirer  vengeance  dos  nombreux  allronts  qu'il 
avait  eu  à  souffrir  de  la  part  du  seigneur  de  Tieniceo. 

liA  «lISaiB  fiCLATI  BKTBI  LB  SULTAH  ASOU-YAGOVB  SI  OTHaAH  IBH- 

TAonouam.  —  sitci  at  nncni. 
Dans  les  temps  anciens,  quand  les  Beni-Merinei  les  Bcni-Abd- 
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el  Oiiad  habtlaîeiit  te  IMserl  el  parooiiraîenl  avec  leurs  trou- 
peaux le  territoire qais*éteod  depuis  le  Ifolooïa  elle  Za  jusqu'à 
Fîguig  el  le  Mozab,  la  discorde  n'avail  jatoais  cessé  de  régner 
enlrc  ces  deux  Irilnis.  Ensuite,  quand  ils  se  furent  Iransportcs 
dans  le  Ttil  pour  occuper  les  plaines  tlu  Maij;lircl)  central,  leur 
mésintelligence  conlinua  toujours  el  amena  des  conflits  dont  on 
garde  encore  le  souvenir.  L'empire  almohidc,  à  l'époque  de  son 
déclin,  se  garantissait  contre  les  e  ntreprises  de  ces  peuplades  en 
fomentant  leurs  querelles  el,  parcelle  poliiiqut»,  i!  réuî?siJ,  pen- 
dant quelque  temps,  à  maintenir  son  intégrité  et  à  prolonger  son 
exUteoce.  Nous  avons  indiqué  une  partie  seutenicnl  des  rencon- 
tres et  des  combats  qui  curent  lieu  entre  Yaghmoraccn-Ibn-Zîan 
et  Aboa-YBhya«lbn-Abd-ei*Uack,  combats  dans  lesquels  Yagh- 
mcracen  soutenait  ordinairement  ta  cause  des  Alniohades.  Les 
Abd-el-Ouadites  curent  alors  à  subir  de  fréquents  revers,  panre 
qii*ils  étaient  moins  nombreux  que  leurs  adversaires,  maisee 
désavantage  ajouta  encore  à  l'bonneur  que  Yaghmoraeen  rem* 
fNNia  par  sa  vigoureuse  réststanea* 

La  ebute  du  tràne  qu^Abd-el-Hoomen  avait  légué  è  ses  des- 
cendants el  la  conquête  de  leur  empire  par  Âbou-Youçof-Taooub- 
Ibn-Abd-el-Hack  permirent  à  Tarmée  mérinide  de  se  reoforeer 
par  l'adjonction  des  troupes  almohadea  et  de  so  rendre  bien  plus 
forte  que  celle  du  seigneur  de  TIerocen.  Le  vainqueur  rassembla 
alors  toutes  ses  forces  et,  dans  la  journée  du  Telagh,  il  donna 
une  rode  leçon  à  Yaghraoracen,  leçon  qu'il  répéta  une  seconde  cl 
une  troisième  fois.  Avanl  eniln  achevé  la  réduction  de  toutes  les 
villes  du  Maghreb  et  consolidé  sa  domination  dans  co  pays,  il  so 
trouva  tellement  puissant  que  le  prince  îibd-el-ouadilo  renonça  à 
l'espoir  de  pouvoir  lui  résister.  Les  nombreux  échecs  qu'il  avait 
éprouvés  el  les  sièges  qu'il  avait  eu  à  soutenir  dans  sa  capiialc 
auraient  sutli  pour  paralyser  ses  moyens  d'action,  quand  bien 
même  les  Toudjîo  et  les  Maghraoua,  tribus  toujours  hostiles  aux 
Beni-Abd-el-Ouad,  n'eussent  pas  appuyé,  en  toute  occasion,  les 
opérations  de  l'émir  mérinide. 

Ayant  enfin  mis  Yaghmoracen  dans  ^impossibilité  de  lui 
BUtre,  AboQ-Yooçof  s*ei^gea  dans  la  gjuerra.  sainte  et  ne  pensa 
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plus  h  aulre  chose,  ainsi  que  nous  venons  de  te  faire  remarquer. 
Ibn-el-Abiner  oa  put  alors  regarder  sans  effroi  la  poissanoe  de 
l'empire  roéripîde  et,  craignant  pour  la  xAreté  de  son  propre  ro- 
yaume, il  conclut  une  alliance  avec  le  roi  chrétien.  Leur  bnt 
était  d*empècher  le  sultan  africain  dépasser  en  Espagne,  et,  ne 
se  croyant  pas  asses  forts  pour  le  repousser,  ib  entamèrent  des 
négoeiattons  avec  Yagbmoracen  elle  décidèrent  à  créer  des  em- 
barras h  leur  adversaire  afin  de  l'obliger  h  rester  chei  loi. 
Telle  fui  la  triple  alliance  qui  se  forma  contre  le  sultan  du  Ma- 
ghreb. 

Lu  ruplurt  qui  se  déclcira  bieiilùl  après  entre  le  roi  chrétien 
et  Ibn-el-Ahmer  plaça  celui-ci  dans  la  nécessiic  ilo  faire  la 
paix  avec  Abou-Yoïiçof,  paix  qu'il  obtînt,  ainsi  que  nuus  1  avons 
dit»,  par  l'onlremise d  Abou-Yaeoub-Youçof ,  fds  du  sultan.  Les 
erHiL  iiiis  de  Yaghnioracon  dévoilèrent  alors  les  engagements  qu'il 
avait  pris  envers  les  deux  souverains  espagnols  et,  par  cette  révé- 
lation, ils  attirèrent  sur  lui,  en  l'an  679,  la  vengeance  du  prince 
mérinide.  Battu  à  Khariouia,  bloqué  ensuite  dans  Tlemcen, 
Yagbmoracen  vit  encore  ses  anciens  ennemis,  les  Benî-Toudjtn, 
envahir  le  territoire  abd-el-ouadltc  à  l'instigation  de  Eon  ad  versai* 
re.  Il  monrat  en  l*an  6$t  (4  283),  quelque  temps  après  le  départ 
d^Aboa-YouQof  pour  la  guerre  sainte.  L'on  rapporte  que,  sur  son 
lit  de  mort,  il  fit  entendre  les  conseils  suivants  i  l'émir  Othman, 
son  fils  et  successeur  désigné  :  «  Ne  te  flatte  pas  de  pouvoir  lutter 
s  contre  les  Beni-]f ertn  ou  de  rivaliser  avec  eux.  Ne  sors  ja* 
a  mais  en  rase  campagne  pour  leur  livrer  bataille,  mais  tiens-toi  è 
»  l'abri  de  tes  remparts  s*ils  viennent  i^attaquer.»  L*on  assure 
même  qu'il  lui  adressa  ces  paroles:  «Les  Beni-Mertn  ont  doublé 
»  leur  puissance  [)ar  la  prise  de  Maroc  etpar  l'adjonction  de  l'em- 
»  pire  almohade  à  celui  qu'ils  possédaient  déjà.  Ne  te  laisse  pas 
î)  éiiarerpar  mon  exemple;  si,  depuis  cette  époquo,  je  suis  allé 
a  me  mesurer  avec  eux,  c'est  parce  que  j  étai">  trop  lier  pour 
B  les  éviter  après  avoir  fait  connaître  au  monde  que  j'avais  pour 


1  Voy.  page  408  de  ce  volume. 
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I»  coutume  de  inarcliorà  leur  rencontre  ot  de  ne  jamais  lesallon- 
V  dre.  Tu  n'auras  à  craindre  aucun  déshoiujeur  en  te  montrant 
»  trop  faible  pour  les  attaquer  et  trop  prudent  pour  sortir  au- 
y>  devaol  d'j  ux  ;  car,  n'avHnl  pas  pris  rhal)iiuflc  de  les  combat- 
»  ire,  tao'aspasune  répui  at  un  d'audace  à  soutenir.  Dirige  les 
9  eflbrts  vers  la  conquête  de  l'ifrikïa,  pays  qni  est  là,  derrière 
»  toi;  voilà  une expéditioD  à  faire,  si  tu  vcux4'eotreprcndrc>.» 
Ces  cooseils,  dit-on,  eurent  poorrésaltatla  goerre  avec  laaHaf- 
sidaael  lesleaialivea  d  Othmàn  et  de  sesauccesseiirs  povr  s'em- 
parer de  Bougie  et  do  rojanme  d'IfrtkVa, 

Après  la  mort  dTaghmoraeeo,  son  fils,  Olhman,  souhaita  la 
pais  et,  en  l*ati  684  (4^85>6),  il  chargea  son  frère,  Mohammed, 
fie  passer  en  Espagne  pour  en  conférer  avec  Abon-Yacoub.  Cet 
envoyé  trouva  le  saltao  à  Aroos,  négocia  avec  lai  un  traité  aossi 
avaotagenz  qn^Othman  pouvait  le  désirer  et  s'en  retoaroa  en 
Afrique,  comblé  de  joie  et  d'honneurs. 

Aboa-Tacoab,  fils  d*Abou-Tooçof^  étant  monté  sur  1o  trdne, 
eut  à  comprimer  des  rnsurreclions  qui  éelalèrenl  de  tout  càlé  ; 
ensuite,  il  lus  f  ilial  éteindre  la  l  ii  voho  que  son  lils  avait  oIIuliiù 
a  l'insligalion  du  iraiU  c  MolKuimiud-lbu-Ottou,  dont  il  fit  de- 
mander l'exlradilion  à  Olhman-Ibn-Yaghmoracen,  après  avoir 
ramené  son  fds  à  l'obéissance  et  l'avoir  rétabli  dans  les  honneurs 
qu'il  venait  de  perdre.  Le  refus  d'Olhman  exciia  la  colère  du 
sultan  et  le  décida  à  lui  déclarer  la  guerre. 

Dans  le  mois  de  Safer  689  (fév.-mars  12001,  Ahou-Yacoul) 
nomma  son  fils.  Ahon-Abd-er-Raliman,  au  gouvernement  de 
Maroc  cl  se  rendit  à  Fez.  Vers  la  fin  de  Rehîà  (second  —  commen- 
cement de  mai),  il  quitta  celte  ville,  emmenant  avec  lai  les  di- 
vers corps  de  l'armée,  les  milices,  les  contingents  fournis  parles 
tribus  cl  par  l^  autres  peuplades  du  Maghreb.  Arrivé  sous  les 
murs  de  Tlemcen  et  trouvant  qu'Oihman  et  les  Abd^el-Coadites 
s'étaient  abrités  derrière  leurs  remparts,  il  se  mit  k  parcourir  les 
pays  voisins,  pour  en  dévaster  les  lieux  habités  et  en  détruire  les 


*  Voy.  Imne  n,  pa^  3i9. 
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moissons.  Avniil  aluis  pris  position  à  DrA-es-Sabouo,  dans  ta 
banlicMo  de  Tiemcen,  il  y  resta  quelque  temps  ;  ensuite,  il  se  ren- 
dit a  linâina  qn  il  1  loqua  pendant  quarante  jours  et  dont  il  ruina 
les  environs.  Comme  celte  place  lui  résistait  toujours,  il  leva  le 
siëcc  et  ff^rlil  [ioiir  le  Maghreb.  Arrivé  à  Aïn-es-Sefa,  dann  le 
pîiys  des  Boni-îzoaccn*,  il  y  célébra  la  ftHe  de  h  luplure  du  jeAne 
(i  Choiial  —  8  octobre)  cl,  parvenu  à  Tt>ia,  il  s'acquitta  do  la 
prière  du  sacriticcde  In  f<Mt?  d'Kl-Adh,>  (^0  Doti-'l-Hiddja  —  15 
jonv.  291).  Ce  fut  de  là  qu'il  partit,  quelque  temps  après,  pour 
comlialtre  lit  roi  chrétien. 


U  toi  CBBillEX  BOlU'T   lO.  PAIX.   —  LB   SVLTIN  lABCBB 

C02fTRK  LUI. 


Rentré  de  l'expédition  cuntrc  Tiemcen,  le  sultan  apprit  que  le 
roi  chrétien  nvait  rompu  la  paix,  envahi  le  territoire  des  musul- 
mans et  insulté  leurs  places  fortes  ;  ausiî,  envoya  i  il  sur  le  champ 
à  l'émir  Ali-lbn-Yooçof-lbn-Irgacen«oommandani  des  garnisons 
mirînidesen  Espagne,  l'ordpa  de  mettre  le  siège  devant  Xérès 
et  de  faire  des  iocnrsions  dans  le  territoire  do  l'ennemi.  Dans  le 
moia  de  Rebiâ  second  61N>  (avril  I29t)»  Ibn-Irgaeen  envahit 
le  pays  des  chrétiens  et  ;  répandit  la  dévastation.  Dans  le 
mois  de  Djooiads  (mat-jiHn),  lesalta»  qmita  Tèia  ponr  aller  le 
re]otndre  et,  arrivé  h  Casr<lfasmoilda»  il  y  raasesibla  lesconlîn- 
geuts  dus  tr ibvis  et  des  |>euplades  d« Maghreb.  Pendant  qn'il  s'ap- 
prôlait  à  faire  traiispoi  ter  ces  troupes  en  Espagne,  la  flotte 
du  roi  chrétien  vmi  couper  les  comraunicatinns  en^lesdcox 
pays.  Au  mois  do  Cliâban  (aoAt),  les  navires  que  le  snitan  avait 
fait  chercher  dans  les  divers  ports  du  royaume  attaquèrent  la 
flotte  ««nemio,  d  ui&  le  Détroit,  et  essuyèrent  une  défaite  :  Oiett 
ajanl  voulu  éprouver  les  musulmans.  Uoe  seconde  Iculaltve  fut 

 1 

*  C*ef  1  à  tort  qn'on  a  hiiprimé  Irfuieni  daaa  le  teste  arabe. 
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plus  heureuse  ;  l'ennemi  quitta  le  Délroil  sans  risquer  un  com- 
bat. La/lotLe  musulmane  devint  ainsi  maîtresse  de  ce»  parafes  et 
fournil  au  sultnn  l'occasion  de  passer  à  Tarifa,  Il  y  débiirqua  vers 
la  fin  de  Rnmadjn  (fin  de  septembre)  et  élaQi.  aussitôt  entré  dans 
le  territoire  chrétien,  il  prit  position  devant  Béjer  et  tint  cette 
iorteressA  bloquée  peofibol  (roie  mois.  Après  avoir  satisfait  sa 
passion  pour  la  guerre  sainte  en  faisant  dévaster  les  environs  de 
Xérès  et  de  Sé ville  perde  Mfietttee  incursions,  i|  (utcoAlraiBi 
ile  lever  lo  siège  de  Hédjer  per  la  aéTérilA  de  l'hiver  el  par  le 
maoqoe  de  vivres.  Rentré  k  Algéoirae,  il  se  rewiii  de  U  eo  Ma- 
glireb,  aa  ooanneoeeaentde  l'ao  691  déoembre).  Poer  l*eiB« 
jièeher  de  mtrer  ea  Eepagoe,  Ibo-el-Aliiiier  ei  le  roichréliao  se 
préièrenl  BUitaellemeirt  ta  mai*,  aîasi  qae  «ot»  le  raeooleroiis 
-dans  le  chapîUv  aoivaaU 

flR-llr-Aiifl  Aias  Ul  ROI  OOÈWm  A  mil0tl  LA  VrUK  PB 

tasiva:  ftet  wv  moos  u  anva  l 

1.0  roi  cbrélien  reesenlil^aa  ehagrio  extrême' en  voyant  soa 
pays  dévasté  fiar  les  troupes  du  saltao  ei  cbercba  quol^ae  mo- 
^eo  pour  se  garantir  dorénavant  eootre  UB  adversaire  aussi  re- 
Valable.  Ibn-el-Abmer,  de  son  côté,  craignît  quelque  trahison 
■île  la  part  du  sultan  lequel  semblait  avoir  pour  but  b  conquête 
de  1^ Andalousie,  et,  sous  l*inflnenee  de  cette  idée,  il  eut  no  entre- 
tien secret  avec  le  roi,  son  voisin.  Dans  celte  conférence,  ils  re- 
•connurcnl  d'abord  (juc  le  sullaa  avait  du  grandes  faciliti's  pour 
passer  en  Espagne  ;  le  Détroit  n'était  pas  large  ;  les  forlert  sseîi 
qui  garnissaient  les  deux  bords  lui  apparlenaicnl  ei,  tncme 
sans  avoir  une  ilotlo  à  sa  disposition  ,  il  pouvait  rnamtenir  les 
communications  entre  les  deux  pays  au  moyen  de  galères  et 
d'autres  bâtiments.  Ils  convinrent  ensuite  que,  de  toutes  ces  pla- 
ces fortes,  Tarifa  était  la  plus  importante  et  que  s'ils  pouvaient 
s'en  emparer,  elle  leur  servirait  de  vigie  pour  dominer  le  Détroit 
et  de  station  pour  une  flotte  capable  de  lutter  avec  tous  les  na« 
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vires  (jue   les  poris  du  Maghreb  pourraieiil  inellro  en  nier. 

Lo  roi  se  laissa  décider  par  ces  considéralions  à  faire  le  siège 
de  Tarifa  et,  s'élanl  ménagé  l'appui  d'Ibn-cl-Ahraer,  qui  prit 
l'eDgageinent  do  le  sccoodcr  ci  de  lui  fournir  des  vivres,  è  la 
GoodilioD  d'être  mis  en  possession  de  oette  place  quand  elle  sae- 
comberait,  il  réunit  toutes  les  forces  de  son  empire  et  alla  prendre 
position  contre  la  forteresse,  il  oomnicnça  rmtnquc  par  dresser  - 
ses  machines  de  goerre  et  intercepter  les  convois  destinés  aux 
assiégés,  pendant  que  sa  flotte  occnpait  le  Détroit  et  ienr  Aia  l*as* 
poir  d'être  secourus  par  le  sultan  et  par  leurs  frères,  les  musul- 
mans* Ibn-eUAbmer  établit  son  camp  à  Halaga  afin  d^étre  plus 
rapproché  du  roi  chrétien  »  et,  de  lè,  il  lui  fit  passer  des  troupes, 
des  armes -et  des  vivres.  Un  détachement  qu'il  envoya  contre 
Bstepona  8*empara  de  cette  place  après  un  siég^  de  oourte  dorée. 

Pendant  quatre  mois  la  garnison  de  Tarifa  résista  vigonreose* 
ment,  mais,  épuisée  enfin  par  la  famine  et  parles  perles  qu'elle 
avait  éprouvées,  elle  consentit  à  évaluer  la  forteresse.  Le  roi 
chrclujii  lui  accorda  une  capilulatiou  doiil  il  rcuijjhl  fidclemenl 
toutes  les  conditions.  Ce  fut  en  l'cin  C9I  (1292)  que  Tarifa  .suc- 
comba. 

Ibn-el-Abniei  s'allendait  à  èlro  mis  en  possession  de  la  place, 
ainsi  (jue  cela  n^ail  élé  convenu  cuire  lui  el  le  roi  ;  mais  celui-ci 
l.'i  L'.irda  pour  iui-nième,  sans  s  arrtMer  aux  remontrances  de 
son  allié.  U  lui  offrit  cepcudanl  six  châteaux  comme  dédomma- 
gement. 

Indigné  de  ce  procédé,  Ibn-el-Ahrner  résolut  de  soUiciler  en- 
core l'alliance  du  sulinn  mérinide  et  son  appui  contre  le  roi.  Une  . 
'  'députion  composée  de  son  cousin  le  raïs  Abou-Saîd-Fcredj-Ibn- 
IsmatUibn-Youçof ,  du  vizir  Âbou-Sollan- Azîz-ed-Dani  et  de  plu- 
sieurs notables  de  Grenade,  passa  en  Âfriqae  afin  de  présenter 
à  Abou*Yacoub  les  excuses  de  leur  souverain  et  d'obtenir  le  re- 
nouvellement de  l*ancien  traité.  Ces  envoyés  trouvèrent  le  sultan 
près  de  Taiouta,  château  dont  il  était  occupé  à  faire  le  siège,  et 
le  décidèrent  h  signer  un  traité  d'alliance  et  d'amitié  te)  que 
leur  mattre l'avait  souhaité,  ils  rejoignirent  Ibn-e1*AhmerenVan 
693(4293). 
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Dads  le  Jiiois  de  Rebiù  (f(5v.-mai  s)  tUî  cette  année  cul  lieu  la 
uiorl  ti'Ali-lbn-IrgaccD,  cuininaiidaiiL  des  gaiiiisoaià  inéi  iindes 
en  Espagne.  LesuUaa  dunna  alors  logouvcrncnicnl  de  toutes  les 
places  fortes  de  celte  péninsule  qui  reconnaissaient  encore  son 
aulorilé  h  son  (ils  oi  ruiccesseur  désigné,  Abou-Amcr,  et,  lui 
ayant  recomniandé  de  les  en  I  retenir  en  bon  état,  il  le  lit  accom- 
pagner par  un  corps  d'armée  jusqu'à  Casr-el-Medjaz.  Ce  fut  lii 
qau  lo  prince  mérioidc  reçui  la  visite  du  sultao  Ibu-cl-Aluner. 

nR'-u.-Ami  M  iro  a  tamobe  pook  tibitib  lb  bultah. 

Quand  les  aalwBBBdeQraandaUiiisiei»  furent  de  retoar,  ils  ra- 
contèrent à  lear  Bcoveraîn  le  bon  accueil  que  le  sultan  raérinide.- 
leur  avait  fait  et  lui  annoncèrent  l'heureux  succès  de  leur  mis- 
sion. Cette  noavelle  fit  le  plus  vif  plaisir  à  Ibn-el-Ahmer  ;  trans- 
porté de  joie,  il  s'élança  de  son  trône  en  déclarant  qu^il  irait  en 
personne  auprès  d'Abou-Taooob  afin  de  cimenter  leur  nouvelle 
alliance,  de  s^xcQser  d*avoir  contribué  k  la  cbute  de  Tarifa  et 
d'implorer  Viotervention  des  musulmans  africains  en  faveur  do 
leurs  corréligionnaires  espagnols.  Dans  le  mois  de  Dou-'UCâda 
,692  (octobre  ^293),  il  traversa  le  Détroit  et  prilterreà  Benyou- 
noch,  près  de  Ceuta.  Delà,  il  se  riii  Jit  à  Tanger  en  se  faisant 
précéder  par  un  radeau  destiné  ini  sullan.  Un  des  objelâ.les  phii» 
précieux  dont  celte  oITrnnde  se  composait  et  qui  devailélre  très- 
agréable  au  souverain  mérinide  fut,  dit-on,  le  précieux  manuscrit 
du  Coran  que,  selon  la  tradition,  Olbronn-lbn-Aiïau  [le  troisième 
khalife]  avait  envoyé  dans  le  pa}  s  de  l'Ouest,  à  l'époque  où  il  fit 
porter  quatre  exemplaires  de  ce  livre  saint  aux  quatre  parties  do 
son  empire.  Ce  volume  était  resté  comme  un  bérilage  dsns  1» 
famille  des  Oméïades  qui  occupa  le  trône  de  Cordoue. 

L'émir  Abou-Amer  et  son  frère»  Abou-Abd-er-Bahman,  ac- 
cueillirent le  sultan  espagnol  de  la  manière  la  plus  respectueuse, 
et,  bientôt  après,  four  père  quitta  la  capitale  et  vint  à  Tanger 
poor  témoigner  à  ce  .visiteur  distingué  toute  la  considération  et 
tons  les  égards  dont  il  était  digne.  Ibn*eUAhmer  commença  alors 
un  discours  dans  lequel  il  essaya  d*C3Lcu$cr  sa  conduite  dans  l*af* 
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flIîM  de  Tarifa,  mais  le  ai^fato  ISoterrompH  en  déeferant  qtt'it' 
avait otibllé  le  passé*  Après  l*éebangè  des  caénn,  )c  souverain 
espagnol  céfla  sa  sdllaD  les  Tilles  d^Algéciras  cl  de  Runda,  b 
province  de  la  Gharbïa  et  vingt  cliâtcaux  qui  avaient  déjà  ap- 
partenn  an  gouvcrnemetit  mérinide.  Vers  la  fin  de  l'an  692  (nov. 
déc.  4293),  il  rentra  en  Espagne,  heureux,  cl  fier  des  bienfaits 
dont  on  l'avait  comblé.  Avec  lui  partit  une  armée  mérinidi^  des- 
tinée h  f;iii  '.>  !o  si(  pi'  de  T:iri{a  el commandée  par  le  côlebre  vidr 
Omar-ïbn-cs-Saoïuli-lbn-Khîrbnch  ,  rrR:i)bro  de  In  Iribu  des 
Djochem.  On  tenta  alors  la  roduclion  de  celle  place  forte,  mais- 
elle  offrit  une  telle  résistance  qu'on  fut  obligé  d'y  renoncer. 

Le  sultan  merinide  dirigea  ensuite  seit-aileolMni  vers  Tlenee» 
et  rdsoliU  d-'ea  faire  le  siège. 


iBit-tL*ou*ztt-sL*ovAmci  s*iarAirB  es  Tizotin,  Foimxsss 
smrts  DARS  ts  ifp,  n  L^isutDom»  mmti  ad  Soltait. 

La  fomllledes  Okiétfr  eoanmrtidnl  âttx  Betti-OnattasS  trîbit^ 

inénoide.  Elle  se  représentait  comme  agrégée  seulentenl  h  \» 
tribu  d  \s  Merîti  et  prétendait  descendre  d'Ali-lbn-Yooçof-lbn- 
Taclicfîn  [le  sullan  nlmoravide].  Selon  les  Beni-'l-Ouézîr,  la  pos- 
térité d  Ali  adopta  la  vie  noiuade  et  s'incorpora  daiib  la  tribu  des 
Ouatlas  au  point  d'en  prendre  touB  les  caractères  dislinctifs. 
Fiers  de  leur  origioc  sn[)posée,  les  Beni-*I- Ouéitr  se  distinguè- 
rent par  leur  biiuleur  et  leur  fierté.  Toujours  disposés  à  ren- 
verser l'autorité  des  émirs  qui  commandnient  aux  Mérimdes,  ils 
Iramèrent  la  mort  d'Aboa-yahya-lbo-Abd-el-Uack  qui  était 
passé  dans  leur  pays  à  l'époque  [où  te  soliaa  almehade]  Ës-Satd 
fit  halte  à  TèsaavaiH  de  continuer  sa  marche  vers  Tlemcen. 
Abott-Yifc]fa  (oi  «reni  étt  eeKb|iio«  ei  s'eofàit  du  cMé  de  Gha  • 

■  ■   Il  VI    ■  .111  I  il|    ■  I  H  m.,»m  III   
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boda  il  ii'Alii-w-8eli,<iâiis  le  territoire  des  B<mi->lzoftcân,  ci  ce 
hi  U  qu'il  apprit  le  mort  ifB^^tUI. 

Quaod  les  Beoi-Merm  envflhirent  le  Msjilifeb  et  s'en  parlagè- 
renl  les  provinces,  les  DL'ni-OuuUas  obtiiirenl  le  p.iys  du  Rîf.  La 
campagne  de  cet  le  région  leur  servit  d*^  séjour,  cl  les  <  iiltua- 
teurs,  ainsi  que  les  villef, devinrent  leurs  ii  ibulaues,  iaioulu, 
ua  des  diMeaux  lc3  plus  forts  du  Ma^lw  eb,  s  clevait  chez  eux 
dans  le  làii  et  appaj tcn  iii  aux  Briii-Merîii.  Les  princes  né» 
d'Abd-el-Hnck  allachèrem  une  (elle  iinj)or(anc0  à  la  cûuscrvalion 
de  celle  place  qu  ds  en  dooiiérent  toujours  le  commandement  à  des 
officiers  habiles  etd'UD  dévoueaieni éprouvé.  Elle  servait  à  tenir 
en  respecl  les  Beni-Ouallas  et  ë  réprimer  leurs  projets  amhi- 
iimx.  Après  ta  m<>rt  d'Abeu-Youçof,  S3n  fils  le  sultan  Abou- 
Tacotib,  y  èostella  son  nevettt  llaiueiir*IbD-Abi-Melek« 

A  oeile  époque,  les  Ouattas  eurent  pour  oheCt  le»  fràres  Omar 
cl  Amer,  fils  de  Yahya-Ibn-el-Ouézîr,  et,  comme  oo  ero}'aU 
daeelairibu  que  la  pni sssnre  des  Mérioidca  devait  sooeomlier 
evee  eelui  i'iavail  foinléB»  Ua  eoacertèreut  un  coup  de  main 
contre  Tazouta,  afin  d'dlre  mattres  chez  eux.  Dana  le  mois  de 
Ghoual  691  (sept.  -oeL  4^2),  Oinar-lbn>Yahya  surprit  la  for- 
teresse et  en  eipalsa  Maosoer,  après  lui  avoir  tué  tout  soâ 
ttottde»  S'étant  alora  approprié  l'argent  qui  s'y  trouvait  et4|Di 
provenait  des  imputa,  il  y  installa  «oe  garnisoD  composée  de  ses 
gens  et  des  principaux  membres  de  sa  famille.  Hansoor  alla  re- 
joindre le  sullao  et  mourut  de  honte  peu  de  jours  après. 

Le  ttalrOmar4W«e^6ao«d-llNi-4[hirbadt  partit  aoosît^  avec 
«ne  armée  et  amila  ai^de?ast^ionta.  Le  «ttltan,  son  maître, 
y  aniva  ensuite  et  diunaaon  osmfi  au  pied  de  fai  place.  Amer , 
fiua  des  dent  chefa  ouattecieus,  prévit  que  la  révolta  Boirait  mai 
-ei,  passe,  arases  gens,  du  côté  du  sultan.  Ayant  alors  reçu  une 
communication  de  son  frère  Omar  qui,  se  voyant  étroitement 
hl{Kftié,  avoil  [uji  dn  tout  espoir  de  salut  et  imj)ioiail  ses  li  tris 
«fîÎpfH,  il  obtint  du  sultan  la  |xm  mission  d'entrer  en  communicalinu 
avec  les  insurgés  afin  do  les  amènera  la  soumission.  [Omar]  pro- 
fita de  la  suspension  des  hostilités  pour  emballer  ses  richesses, 
s'enfuir  à  ïlemccn  el  laisser  son  frère  dau»  la  lertarease.  Flacé 
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ëans  aiwpoflitionauisiemlwrrasBaDte,  Amer  eraigni  lia  vengeaiiM 
da  suIlaD  et,  pensant  qu'il  allait  subir  le  cbâtîment  dAàson  frén  > 
ileontinna  1«  résistanœ.  Bientôt,  cependant,  il  reoonnnt  l'impos- 
sibilité de  s'y  maintenir  et,  sachant  qa'nne  flottille  était  arrivée 
^  dans  le  port  deGbassaçafaveo  une  dépntation  andaloasieoDe,  U 
tu  prier  ces  envoyés  d'inlercéder  pour  \m.  Le  saltan  consenlil  à 
pardonner  au  chef  insu  rgi!  h  coatiitioii  qu  il  passerait  en  Espagne. 
Bien  que  celle  condilioii  ne  [)Iât  nullement  à  Amer,  il  [jromit  de 
s'y  soumeHrc  et  envoya  une  parlio  (]e  ses  gens  abord  des  navires 
espagnols  en  disant  qu'il  allait  les  suivre.  Quarnl  la  nuit  fut  ar- 
rivée, il  sortit  h  1.1  di  i  obéo  ot  prit  In  roule  do  Tlemceii.  Le  sul- 
tan se  vengea  de  ce  tour  en  faisant  mourir  les  lils  cl  K^s  parents 
du  fugitif,  lesqueb  étaient  restés  dans  Tazouta  ;  tous  les  gens 
que  l'on  avait  embarqués  subirent  le  même  sort^  ayant  ététivrés 
par  les  Espagnols  qui  s'étaient  indif^nés  d'être  pris  pour  dopea 
dans  cette  afliiire. 

Rentré  en  possession  de  Tazouta,  Abon-Yacoub  y  insulla  une 
garnison  avec  plnsieore  agents  du  fisc  et,  vers  la  fia  du  mois  de 
Ojomada  692  (avriUmai  4293),  il  partit  ponrFet. 

AB0u*Am  AaàKiMnnn  son  pfc»,  ii  soLtAit,  ir  et  jamt  nina 

LIS  iioiiVAma  Ms  ohomma. 


Aprée  avoir  enlevé  Tasottta  aux  Beni-I-Oniéttri  lesulian  roçnl 
la  visite  d*lbn-el*Abnier  et  renouveb  ^alliance  entre  les  dense 
empires  en  Inî  rendant  son-  amitié.  Il  donna  alors  au  viiir,  Omar* 
Uui-ee-Seond,  l'ordre  d^entreprendre  le  aîége  de  Tarifa  et  il  fit 
partir  son  fib,  l*emir  Abo»-Amer,  da  Caar-Masmouda  et  Ten* 
voya  dans  le  BJf,  afin  d'y  rétablir  la  IranquilUté. 

[Le  lecteur  a  vu  qu'en  l'an  685]  «  les  fils  d*Aboi>-Yahya-Ibn» 
Abd-el^aok,  sachant  que  leurs  ennemis  avaient  aigri  le  eœnr  du 
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tmïian  eootro  ewi,  8*«iliiirenl  [en  Eipagae  il'oii  t1»M  rendireot] 
â  Itemoen.  Après  avoir  «ijonriié  qiwlffiie  temps  dans  oelle  ville, 
ib  parvÎDreoi  à  m  faire  pardonner  leur  équipée  et  i  obicnir  Tan» 
torisattoD  de  rentrer  en  Maghreb  et  de  reprendre  la  haute  posi- 
tion qQ*il8  avaient  oceopée  dans  Pemptre  mérinide.  L'émir  Abou^ 
Amerapprileetteoonvelledansle  Blfoàîl  était  campé  ot.  cro- 
yant faire  plaisir  è  son  père,  il  résolut  de  tuer  ces  princes  en 
giict-npcns  quand  ils  seraient  en  roule  pour  Fez.  En  l'an  095 
(lîi}o-Gi,  il  accomplit  son  projet,  les  ayant  surpris  auprès  delà 
rivière El-Catef,  dnnsle  bassin  du  Mulouïa.  Au  récit  lio  sa  tra- 
hison, le  sullan  iais'^a  éclater  l'iodij^nalion  la  plus  vive,  il  pril 
Dieu  h  témoin  de  sou  mnoceoce,  en  déclarant  qu'il  n'avait  parti- 
cipé en  aucune  façon  à  ce  crime  et  il  ordonua  à  son  fils  de  no 
jilus  se  présenter  devant  lui.  Abou-  Ainer  se  relira  lu  c(rur  eondé 
de  colère,  et  traversa  le  Rif  jusqu'aux  montagnes  des  Glioniâra, 
où,  depuis  lors,  il  ne  cessa  do  vivre  en  proscrit.  L'armée  du  sul- 
tan, commandée  par  Meîmoon-ibn-Ouedrar,  le  djocbemide,  es- 
saya inutilement  de  le  faire  rentrer  dans  Tubéissancc;  une  se- 
conde expédition,  conduite  parZtgiien-lbn-el-Moulat-Tam2mouol 
(pis  de  ladame  Meimouna),  ne  fut  pas  plus  heurcubc,  ayant  es- 
suyé plusieurs  échecs  dont  le  dernier  eut  lieu  à  Irzlguen  en 
l'ain  697(1297-«)«. 

Bs-Zolaïkhi ,  rhistorien  de  l'empire  mérinide'  ,dit  qu'AboQ- 
Amer  se  révolta  dans  lesmontagnea  des  Ghomara,  en  Tan  694,  et 
que  l'année  suivante^  il  envoya  de  son  lien  de  retraite  une  bando 
d*4s6assîns  qui  tuèrent  les  fils  de  Témir  Aboo-Yahya.  Dieu  sait 
lequel  de  cesrenaeîgneroents  mérite  le  plus  de  foi. 

Quoi  qu'il  en  soit^  Abou-Amer  persista  dans  linsoumission 
jusqu^  son  dernier  jour.  It  mourut  en  698  (4298-9},  chez  les 
Beni-Satd.  dans  les  monlagues  o&  il  s'était  retiré.  Son  corps  fat 
transporté  hFeiet  enterré  dans  le  cimetière  royal)  aupiès  de  la 

'  Variantes:  BirdMkfn  ,  Bcrziguen. 

*  Dans  les  manaacrilft  et  la  texte  arabe  imjMrinié  il  faut  lire  scbd  à  la 

place  de  tis^â. 

*  L'ouvra^Q  del  bistcriea  iiz-Zol«akhi  ou  Ë£Zcliïj<lf,oouscsiiacoDou. 
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porte  Bab-el-Fotonh.  11  hwn  6m  ea&ols  «pti  furent  éMê 
aoos  1m  yeiiK  il«  leur  grsiul-pèr«  9i  (fui  dtvtnniii  khalifai  dê» 
la  fidte. 

JfOUVBLUS  INCURSIONS  DANS  LE  TBBBITOIAE  UB  TUHCEN. 

En  1  an  G89  (V29Û],  quand  le  sullao  eul  levé  le  siège  de  Tlem* 
oen  et  qii'Ibn-el-Ahmer  se  fut  ligué  avec  le  roi  chrétien  pour 
mieux  résister  aux  Mérinidea,  OlhoiaOi  6Ude  Yagbmoracen,  re- 
chercha ralliancc  des  deux  souveraios  espagnols  et,  eu  l'an  692,  il 
envoya  Ibn-Berîdi,  ancien  serviteur  et  client  desa  famille,  auprès 
de  Don  Sancbe.  Ce  messager  revint  à  Tlemcen  acoompagM  par 
no  ambassadeur  dn  roichrelien,  le  nommé  Br-Btk-Rfkceo  * ,  un 
des  grands  de  celte  nation.  Bl-Hadj-Masond ,  officier  de  ta 
suite  d'Otbman,  se  rendit  alors  k  la  cour  d»  roi  et  ratifia  le 
traité  d'alliance.  Le  prince  deTlemceo  crut  a'étre  garanti,  par  ce 
coup  de  politique,  contre  les  attaques  d'Abou-Taooub,  mais  il  ne 
6t  qu^a  jouter  aux  torts  que  ce  monarque  avait  &  lui  reprocher. 

Pendant  quelque  tenrips,  Abou-Yacoub  dissimula  son  ressentir 
menl  et,  dans  rinlervjilli',  il  se  dégagea  des  embarras  que  loi 
donnèrent  les  affairns  d  Espagne  el  se  vii  délivié  Je  8on  ancien 
ennemi,  Dun-Sanche,  (jni  mourut  en  l'an  G93  *,  après  uu  regiio 
de  onze  ans.  L'année  sui\  aulc,  il  se  rendit  a  Jaw^er  afir»  d'exa- 
miner l'état  de  l'Espagne,  cl  il  y  reçut  [encore]  la  visite  d'ihn- 
el-Ahmer.  Ayant  reconnu  que  la  lianquiililë  régnait  on  Anda- 
lousie, il  coulinna  son  illustre  hôte  dans  les  meilleurs  sentiments 
d*amitié  en  lui  cédant  toutes  les  places  fortes  que  les  Mérimdes 
occupaient  en  ce  pays.  Alors,  seulement,  il  commença  les  prépa- 
ratifs de  son  eipédilion  contre  Tlemceni  et,  vers  la  même  épo* 


*En  arabe,(^Mi^d^t  ;  il  faut  probablement  lire  (y*^>j}\  &-Bù* 

driguès,  Rodnguez,  évoque  de  Tordre  île  5l-Françôi^,q'it,  en  l'an  1290, 
avait  été  nommé  auraÔQier  des  seigoeurâ  chréliens  au  service  du 
roi  de  Mai  jc.  —  Voy  Ferreras,  tome  ir,  page 

^Don  5aoche  maurulau  commenoeiaeitt  de  l'an  1305  (tidUo  I  hégire). 
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({ue,  îl  pril  prelflction  Xh*b«t-4bn- Vendît,  chef  maghra- 

ouTeo  qui  étatl  venu  implorer  Vappui  des  Vériaiile»  ooolrefe  fil» 
in  Taf^mortoMi. 

PendaftI  lai  Muiéaa  m  et  <93  (iSQM),  b  pop«latio«  [di» 
Mafjbreb]  dH  beaoooap  à  aonfrir  de  la  iédierasaa,  maia,  easuiter 
Dieu  se  montra  iiiisérînirdîeyxiiiTersfea  eréattirei  eilanr  rea* 
dit  l'aboadanoe  et  la  prospérité  attxfnellet  Us  lei  avait  babitnéet» 
En  694,  quand  Tliabel<lbo-lf endtt  ee  présenta  à  la  eeiird^Aboii- 
Yacout*  cl  demanda  secours,  [la  disette  de  vivret  ne  se  faisait 
plus  scDÙr  et]  ce  prince  jela  les  y  eu  i  sur  Mouça-lbn-Abi-Ham - 
mou,  un  des  grands  chefs  do  la  nation  mérinide,  et  lui  ordonna 
de  se  rendre  à  Tlemcea  et  d  ioUjrcédor  en  faveur  du  réfugié.  Oth- 
Dian  accueillit  cet  cnvovt^  fort  mal  et  le  congédin  de  la  manière  la 
plus  inconvenanle.  Un  sec  ond  ambassadeur  ne  réussil  pasDiieux 
(|ue  §0D  devancier,  et,  comme  sa  présence  n'avait  fait  qu'accroi- 
Ire  l'iaseleiKse  da  prince  de  Tlemcen^  le  sultan  prit  ausailûi  m 
dispositions  pour  envahir  le  territoire  abd-ol-oaadite. 

En  l  ac  694,  il  se  mit  en  campagne  et  ooatinua  sa  marche  jus» 
qu'à  Taoarirt ,  vilW  frontière  de  Tempiro  mériniife.  D'un  côté  , 
i  y  avait  un  oflieier  qpi  eoMMnandeit  au  nom  du  sultan  Abou- 
Yacoiib,  et,  de  l'autre,  un  gMiverseur  désigné  par  Otbman-Iba* 
TagbmonMWtt*  Lesnilanespolsa  letooctionnaire  abd-el^ouadite, 
prit  possession  de  la  ville  entièreet  posa  kelondemeUtodu  obftlaan 
^i  s*y  voit  encore*  Tons  les  joursi  depuis  le  nialitt  inaqa'aii 
soir,  il  assista  ani.  Itavansdee  onvriars  employée  à  In  ooostm» 
tîon  de  cet  édîfioe,  de  sorte  qn^il  parvint  li  le  Isîre  Oebever  dans 
le  mois  de  Ramadan  (joilletHÎoût  1 29  :>)  de  la  mémo  année»  Ton* 
laet  faire  de  Taonrtrt  cne  de  ses  placée  Ibrtes,  il  y  dteblil 
une  garnison  fournie  par  la  (ri bu  des  Beoi-Aslier  eteoaimaodéa 
parsonlVcre,  Al)ou-yahya>lhn-Yacoub.  Ces  dispositions  (or-* 
min^s,  il  reprit  le  chemin  de  sa  capitale. 

L'année  suivante,  il  quitta  Feiavec  l'inlentloii  de  [>oussci- jus- 
qu'à TIcmccn  et,  anivé  près  d'Oudjda,  li  en  (il  ubaUro  les 
fortihcaiioos.  S'étant  alors  porté  en  avant,  il  occupa  Mecîfa  et 
Ez-Zéara,  d'où  il  s'avançi»  jusqu'à  Ne  !  i  orna  Pendant  quarante 
^urs,  il  tint  celle  ville  assiégée  et  la  foudroya  avec  2$es  catapultes 
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{midjanic)  MnsfKniYoir  la  réduire;  aassî,  le  S  Choual  {5aoAl 
IS96),  il  décampa. 

Eo  l*aii  696  (4296*7)  il  marcha  eocore  contre  Tiencen  et  ayaot 
roxicoiilré  Olhmaih-IbD-Yr.ghmoracen  qui  était  sorti  pour  lai  livrer 
batailb,  il  lur  t«a  beaucoup  de  monde  et  le  repoussa  dans  la  ville. 
Après  avoir  tenu  la  place  invcslie  pendant  plusieurs  joms,  li 
ahandonna  8cs  posiliuns  cl  revint  h  Wz.  Celle  année-là,  il  célé- 
bra la  fèlcdusacririce[lûDou-'I-Hiacija-30sepl.  4297)  è  Tè^a, 
cl  li  y  épousa  la  |>elilo  fille  do  Thnbet-Ibn-MenUîl  auquel  il  l'avait 
(Inniandéo  en  mariage.  Quelque  temps  auparavant,  Thaliet  fut  tué 
h  Bahîra-t-ez-Zftoun,  près  de  Fez,  par  un  individu  delà  frihu  des 
Ourladjenqui  crut  venger  sinsi  la  mort  d'un  de  ses  parents  tué 
par  [les  Maghroua],  tribu  de  sa  victime*.  Le  sultan  fit  mourir 
l'assassin  et  célébra  ensuite  le  mariage  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ayant  alors  donné  Tordre  do  bâtir  à  Tèxa  le  château  que  Ton 
^  remarque  eocore,  il  partit  pour  Fez  au  commencement  de  Tan 
697  (fm  d'oct.  4297J. 

Quelque  temps  après,  il  fit  une  course  dans  le  territoire  des 
Hiknaça  et,  reotré  dans  sa  capitale,  îl  en  sortit  do  nouveau, 
dans  lo  mois  de  Djomada  (  février* avril  4998)  et  marcha 
encore  sur  Tlemcen.  En  passant  par  Oodjda,  il  donna  Tordre 
de  relever  oetio  ville  et  d'en  réparer  les  murailles.  Il  y  fit 
aussi  construire  une  eitadelle«  une  mosquée  et  une  habitation: 
pour  lui-même.  Arrivé  sous  les  murs  de  Tlemcen,  il  entoura  It 
ville  do  son  armée,  ainsi  que  le  halo  entoure  la  lune,  et  il 
braqua  sur  elle  une  de,  ces  arhalèles  énormes  dont  la  portée  est  si 
extraordinaire  et  auxquelles  ou  doime  le  nom  de  cos-ez~ziar  faro 
à  caveçonj.  Quelques  in^^énieurs  etunurand  noinhn'  d  tnis  i  k  rs 
furent  employés  à  construire  cet  engin  dont  les  maleriaux 
faisaient  la  charse  de  onze  nuilcls.  Comme  la  ville  résistait  en- 
core malgré  tous  ses  eiïorts,  il  leva  le  siik'e  au  commencement 
dû  l'an  698  (milieu  d'octobre  4298],  et,  eu  passant  parOudjda,  il 
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y  Uissa  son  frère,  Aboa-Yahyn- Ibn-Yacoab  avec  lecorpa  asJce- 
ride  qai  avait  leon  garniaon  à  Taoartrt. 

D'eproa  ses  instructions,  cette  troupe  se  mit  h  faire  de  fré- 
qtieDlea  eoursea  dans  le  territoire  abd-  e!  -ouadif  o  et  h  dépouittar 
les  Toyageora.  Les  habitants  [  de  la  ville  de  Nedroma  ]  perdî* 
rent  alors  font  espoir  d*étre  secotims  parleur  aonvcraîn  et  en- 
voyèrent une  députalion  h  Véanr  Abou-Tahya.  Ce  prince  leur 
accorda  sa  protection,  à  ta  condition  de  laisser  occaper  lenr  vtilo  * 
par  ses  troupes  et  de  reconnaître  l*aotorité  du  sultan.  Le  peupla 
de  Taount  snivit  cet  exemple  et,  vers  la  fin  de  Djomada  (mars 
t299),  tous  leurs  cheikhs  arrivcrcnl  à  Fez  et  présentèrent  leurs 
hommages  ou  souverain  mérinide.  Ilsie  prièrent  en  même  temps 
de  mnrcher  au  secours  de  leurs  frèi  es  cl  d'arracher  leur  pays 
h  la  (lontiii.itton  (îe  \em  ennenu,  le  fils  de  Yaghmoracen.  En 
erivjuil  l.i  IvroriDio  de  ro  j»rinco  ol  In  faiblesse  de  ses  niovcns  de 
(IcTeiise,  ils  inspirèrent  au  sultan  la  résoluliundc  renouveler  ses 
tentatives  contre  Tlemcen. 


tova  sitcB  m  tlbicsh. 


Le  sultan  ayant  reconnoqac  rien  ne  s'opposait  k  une  nouvelle 
expédition,  résolut  de  mettre  le  siège  devant  la  capitale  abd-oU 
ouadtte  et  de  la  tenir  élroilement  bloquée  josqu'i  en  qu'elle 
lombAl  en  son  pouvoir.  Après  avoir  appelé  son  paopla  ans 
armes  et  rassemblé  tontes  ses  forces,  il  les  passa  ea  revue,  coai^ 
'  plèla  leur  équipement  et  distribua  à  tous  de  forteagralificattoi»; 
pais,  dana  le  mois  de  Redjcb  C98  (avril  4399),  il  se  mit  an  mar- 
che. L«2  Cbikban{6  mai),  il  arriva  aous  les  murs  de  Tiamoen  et 
dressa  son  camp  dans  la  plaine  voisine.  Alors,  quand  il  eut  forcé 
Othman-Ibn-Yaghmoracen  et  les  Abd-eUooadites  h  se  réfugier 
derrière  leurs  remparts,  il  entoura  la  ville  entière  d'un  mur  de 
circonvallatioM,  bordé,  en  dedans,  d'un  fossé  très-profond.  Il  éla- 
tablit  des  cor[)s  de  garde  aux  portes  et  aux  autre5  ouvertures  de 
celte  enceinte. 
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Les  babilantg  du  Uoueio,  contre  lesquels  il  envoya  uu  delaclie- 
inent  do  son  armée,  s'empressèrent  de  faire  leur  soumission  et, 
vers  ie  milieu  de  Cliâbaa  (uaai),  ils  envoyèreut  au  camp  une  dé- 
pulalion  de  leurs  cheikhs.  Un  autre  corps  de  troupes  parlii  avec 
l'ordre  d'investir  Oran,  de  parcourir  les  plaines  qui  Tavoisinent 
et  d'assiéger  lesimlrcs  villes  do  celle  provioco.  Dans  le  mois  de 
fijoinada  second  i>99  (févr.nnars  4  300)  Mazoutna  se  rendit  et  le 
mots  de  Bamadan  (oiai-juin)  se  termina  par  la  prise  de  Talloni, 
d'£l-Caçabat,  de  TemrâuUkt  et  d'Oran.  Les  Mérinides  parooa- 
rnrent  ainsi  tout  le  pays  josqa^auzeD virons  de  Bougie^  en  ré- 
pMidaol  l'effroi  daÂsles  diverses  OMiIréas  qu'ils  traversAmI. 
X»  plaijMS  dtt  tarriloiredea  Maghraona  et  celles  qu'occupaient 
lea  Toadjhi  Curent  euvahiea  par  la  eavalerie  du  sultan  »  et  bienlAt 
ceUe  région  vit  flotter  le  drapeau  mérinide  aur  lea  murs  de  Mi» 
Uanai  de  MosUghanem,  deCÂerohel»  d*ElBat'lia«  deMédéa^  de 
Tafergpint  et  sur  le  Ouanoherieh*  Ztri,  qui  avait  uaurpé  lecoui- 
mandement  à  Brechk,  fitaa  Boumiflaiou,  aioaî  qu'Ibn-AUan  qui 
s'était  emparé  de  la  ville  d'Âlger*.  Toua  lea  cheia  qui  étaient 
mal  dis[)osés  pour  le  sultan  durent  8*éloigner  afin  d'éviter  sa  co- 
lère, mais  les  personnes  qui  lui  témoignèrent  des  sentiments  fa- 
vorables furent  assurées  d  un  accueil  bienveillant. 

Les  AliDohades  de  l  lfrîkïa,  c'est-à-dire,  les  princes  lialhiJes 
do  Bougie  et  de  Tunis,  recherchèrent  alors  1  alliance  des  Mérinidos 
et  tâchèrent  do  gaî^nor  l'amitié  du  sultan  par  de  riches  pr^enls. 
Le  souverain  de  race  turque  qui  régnait  en  Ëgypt«lui  expédia 
im  don  magniiique,  accompagné  d'une  lettre  de  félicitalion  ;  (é- 
moignagede  respect  auquel  le  sultan  ne  manqua  pas  de  répondre, 
^MMi  que  nous  le  dirons  plus  bin.  Les  Beni^^Nemi,  chérifs  de  U 
Mecque,  lui  envoyèrent  auaai  une  députa tion. 

Pendent  le  temps  qui  venaii  de  s'écouler,  toutes  les  diaposi- 
tînna  avaient  été  priaea  peur  maînlenir  le  Uocoa  de  Tlemcen»  et 
4*on  amure  que  le  sadtan  ne  risqua  qua  troia  eu  quatre  cemhata» 
On  <hàtîoi»t  des  plus  aévéraa  M  reaervd^  eeu^  qui  eaaafa-. 


t  Voy  t.  lit,  p.  385,388. 
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raj«Di  Je  fairo  passer  des  vivres  aux  assiégés  et,  afin  de  mieux 
découvrir  i'a(i|»rocbe  des  convois,  ou  posta  des  vedettes  sur  tou* 
les  les  bwUeurs  voisioes.  Les  mars  do  circonvaDalioo  fonDaienl 
d'ailleurs  une  barrière  iofrmcbisMble,  de  sorte  qu'un  esprit, 
qu'un  être  invisible,  aorail  eu  delà  peine  h  pénétrer  daos  la  ville. 
LeUocuaial  Bainteno  pendant  une  centaine  de  moiaet  ne  ceaaa 
qu'il  la  mort  du  a«knn« 

A  l'endroit  on  Vannée  avait  dreaaé  ses  (entes  s'éleva  nn  palais 
flbar  la  résidenoe  da  sooveraîo,  et  nne  mosquée  où  il  pourrait  as* 
ailler  è  la  prière.  Diaprée  wm  ofdras,  tout  ee  loeat  hi  entonré 
d*on  »nr  et  rempli  de  grandes  MMieeas,  de  vastes  édifices,  do 
pelais  magnifiques  et  de  jardins  traversés  par  des  rnisseaiix.  Ce 
fut  eu  1  Lju  102  (130i-3)qu'il  fit  bôlir  l'eiiceiuLu  do  murs  t  t  qu'il 
forma  ainsi  une  ville  adrnirablr,  tant  par  son  étendue  et  sa  nom- 
breuse population  qne  par  1  aclt%  itd  de  son  commerce  et  la  soli- 
dité de  ses  fortlfu  nlions.  Elle  renfermait  dog  hains,  des  caravan- 
sérails et  un  hôjiilal,  ainsi  qu'une  masquée  ou  i  oo  lebrait  la 
pr»ere  du  vendredi  et  dont  le  minaret,  bAli  par  le  sultan,  était 
d'une  bauteurextraordinaire^  Ce  fut  là  une  des  plus  grandes  mos> 
i|aées  du  monde.  [Celte  ville]  reçut  du  fondateur  le  nom  é'Bl- 
M9mtomrm{io9iêêorimu»)^.  De  jonr  en  jour,  elle  vit  sa  prospérité 
nogsieoter,  ses  mtrsMi  regorger  de  denrées  et  de  négociants 
v^us  de  tous  les  pays  ;  ausai,  prit* elle  bicalAt  le  prsmier  rang 
parmi  les  villes  du  Maghreb. 

.  AprèskiBort  dnanltmel  la  retraite  de  ton  aittée^  la  Man* 
saura  hi  mise  en  raine  far  la  iamiUe  de  Yaghmoraeen,  par  une 


•  La  tour  de  cette  mosqoée  est  encore  deboat  bien  qw  le  côté  dn 
sai  en  ait  él*  désBoll     les  AbM-OoadiCas. 

*  Une  grande  partie  du  raur  qui  entourait  la  Mansoura  est  encore 
debout,  li  est  cooslruil  en  pmé  et  tlaoqué  de  tours  carrées  ;  dans  l'eo- 
eainle  oo  ranaRpie  les  ruioes  de  quelques  grandes  roateons  conêtruttes 
aotil  eu  pi&é.  Balm  IsHantowa  et  Ticmcen  l'oa  rsneooireplosiBars 
énorviss  boulets  de  pierre  qui  y  avaient  él6  laocé»  par  les  ealagmltes 
des  HérialdM. 
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dynastie  tjui,  un  momcnl  auparnv.inl,  allait  sii(  Coiiil)or  el  n'avail 
/•cliappô  à  sa  peiio  qus  par  rintorvenlion  «le  cette  proi'icicncc 
dont  la  boolé  sauve  ios  mallicureux  prête  à  (oml>er  daos 

COKQltTS  DU  rATB  DMê  VAGARAOOA. 

Après  avoir  bUiqué  Tlemcen  et  soamis  las  plaiots  aiosi  quê 
les  villes  de  l'ompira  abd-^l'-ouadito,  la  sallaDambîltoona  la  coit- 
(|Qéla  des  pays  habités  par  las  Maghraooa  ai  par  les  Taudjhi. 
Nous  avons  déjà  mcDlioooé  qu'en  l'an  C94 ,  ThabaNbii*MandH 
s^ëtaît  reiKki  k  Foi  et  lui  avait  promis  la  main  de  sa  petiAe-fiUe. 
Lors  de  cette  visita,  Tbabat  perdit  la  via  et,  en  l'an  le  sultan 
consomma  le  mariage  projeté. 

Après  la  réduction  des  provinces abd-el-ouaililcs,  le  vainqueur 
plaça  un  dolacliemcnt  de  sor»  tiriuéc  sous  les  ordres  d'Ali-ll)n- 
Mohummed-cl-Kheiri,  personnage  émineul  de  la  tribu  des()uri;i  • 
djen,  et  l'envoya  dans  le  pays  des  Macln nouri.  Ce  corps  suuiiiit 
toute  la  contrée  ouverte  et  força  les  iiabilanls  de  se  rélui^ier  sur 
It  s  cimes  de  leurs  montagnes.  Rnchcddbn-Mohammed,  pctil-filsde 
Thnhel-ibn-Mendîl  cl  beau-frère  du  su!{nn,  s'etîfernm  dans  Mi- 
Imnn  el  soutint  un  siège  qui  dura  jusqu  a  1  an  G91)  (1299-4300). 
il  ûl  alors  sa  soumission,  an  stipulaaique  sa  vie  serait  respectée, 
ok|  quand  on  le  mena  en  la  présence  du  suUaa,  il  y  trouva  un 
accueil  très-grérieux.  Il  oblinl  mémesonadonission  dans  la  suite 
impériale,  bonneur  qu'il  devait  à  sa  parenté  avec  la  souve- 
rain. 

La  conquête  de  Ténès,  de  Slasouna  el  de  Gberabel  eut  lieu 
ensuite,  ainsi  que  la  soumission  de  2tri-Ibn-Hammad.  qui  avait 
usurpé  le  commanderaeni  à  Brechk.  Toute  la  plaine  du  Ghalif  su- 
bit la  domination  mérinide,  el  las  Maghraoua  prirent  enfin  le  parti 
d^obéir  au  gouvernement  du  sultan.  La  commandemaal  de  ce 
peuple  et  de  tontes  lenrs  vil1c«  fut  donnée  Omar-lbn-Oui^bern* 
llm-Mendjl. 
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CattenoiBwalûm  déplm  à  lUched-lbn-lCohaaiiiied  croyati 
«btioirleoonuiiaaileiiMiildoslIagbnoM  fiaieo  qv'ttsSouigpnafi 
étn  le  plus  ^gae  el  parce  qne  sa  Moar  élail  la  femme 
cUrie  4a  raltan.  Enppilé  par  sa  jaUasia  eoalre  l^a-Onl» 
ghem,  il  se  jetadaas  aao  én  maatayiss  4e  U  Keltdja  et,  de 
là,  fl  dirigea  plusieurs  attaques  eoalre  les  trempes  et  les  admiJMa- 
tnleoni  qaelesaltaaa^ait  établis  daas  les  pays  voisios*  Tovs 
les  Ksgbraonieas  qai  étaiest  méooateats  de  Tordre  aediol  se  ral- 
lièreot  autour  de  son  drapeau  et,  dans  le  mois  de  Rebiâ  prenfiicr 
700  (^novêinhrc  dèceaibre  1  300),  les  hal>ilaQ(!i  do  Mdzouraa  ré|>u>- 
dièreal  la  dominaUoQ  mériuide  el  livrèrent  leur  ville  au  chef  ré< 
voUé.  Encourage  par  ce  succès,  Bached  marcha  sur  la  ville  do 
Ouazmor,  surprit  Ibn-Ouîghern  dans  une  attaque  do  nuit,  le  tua 
«t  pilla  son  camp.  Le  sultan  envoya  ses  troupes  mérinides  contre 
los  insurges  et  nomma  Aîi-Ihn-el-flHcen-Ibn-Abi-t-Tnlac  au  coui' 
mandemenl  lias  Beni-Asker,  tribu  à  laquelle  celui-ci  appartenait. 
Ali-lba-Mobammed-el-Kheiri  reçat  en  mdaie  temps  ie  oommao- 
4emaBl  de  sa  iriba,  les  Beni-Oartadjen.  Comme  ces  deox  cbefs 
devaient  agir  de  ooacert»  le  soitaa  leur  adjoignit  comme  eonseil- 
i#rs  son  client  Âli-el-Hassani,  Abeu^Bekr-Ibn-Ibrahim-lbn  Abd- 
el-Gaoitf,[meaibre  de  la  Êamille  qui  commandai lanx  Bcoi-Toudjlot 
et  ■obaQmed4bB-Omar»lba-MeiMUl9  qu'il  venait  de  noouaer  aa 
eommandeassat  des  Maglifoona* 

Eaebed  ayant  appris  qne  ces  ohefs  mai^haient  oontre  toi,  se 
féfogiat  sw  ses  partisans  «Mgbraooiens,  dans  la  meatagae  des 
BanioBon-Sald,  après  avoir  laissé  dasis  la  Tillo  do  Masouna 
ses  oQQsinst  Àli  et  Ssmmont  iU  de  Tabya^lbn-Tkabet. 
6n  les  quittant,  il  leur  raoommanda  de  bien  a'y  défendre-  pendant 
qa*il  sa  tiendrait  laÎHiiAae  en  observation  sur  la  montagne.  Les 
4fwipesda  saltan  entrèisnt  «dors daas  le  pay^doslMaghraoua,  dont 
ettes  sonnirent  lonte  la  partie  onverte,  et  allèrent  oamper  sous 
los  mors  de  Mazouna.  La  ville  était  prête  à  succomber  quand  Ali 
et  son  peuple  réussirent  à  surjircniire  et  ;i  disperser  l'armée  as- 
sjù-^t'anlû  dans  une  attaque  Jo  nuit.  Ali-el'Kl\eiri  resta  prisonnier 
entre  leurs  mains.  Ceci  so  passa  en  Tan  701  1301-2). 

Comme  les  révoltés  persistèrent  à  repousser  1  autorité  da  suK 
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taD,  ils  eurent  encore  h  soutenir  un  siège  ;  aussi,  farenUils  enfin 
réduits  i  un  tel  degré  de  misère  que  Hammou^lbn-Tehya  sortît 
de  la  ville  et  se  rendit  è  discrétion.  Ce  ehof  fut  conduit  devant  le 
wiltan  et  emprisonné  par  ton  ordre.  Ali-lbn»Tahya  suivit  l*eiem- 
ple  de  son  frère  et  trouva  un  accueil  plein  de  bienveillance  aa<- 
près  dn  sultan  qui  espérait  dissiper  ainsi  tes  appréhensions  de 
Hached  et  le  décider  è  faire  sa  soumission.  En  t^an  703  (1303-4), 
MazouDa  fat  prise  d*assaut  et  on  grand  nombre  de  ses  habitants 
fut  passé  au  fil  det'épée.  Oo  porta  au  sultan  les  têtes  de  tonales 
insurgés  qui  avaient  succombé  et,  par  son  ordre,  on  les  lança 
dans  les  fossés  de  Tlemcco  pour  en  iiilumder  la  garuison  el  la 
réduire  au  désespoir. 

L'émir  Ahna-Yiili va,  à  qui  le  sultan,  son  ffère,  avait  donné  lo 
gouvernement  des  provinces  orientales  [da  Maghreb  central]  avec 
la  commission  de  soumettre  toute  celle  i  L'yion,  cerna  Racheddans 
la  montagne  des  Bcni-Bou-Saîd,  mais,  s  étant  laissé  surprendre, 
une  nuit,  par  le  chef  rebelle,  il  perdit  une  parl  e  de  ses  troupes 
et  fut  obligé  d'abandonner  ses  positions.  Le  sultan  fut  tellement 
irrité  de  cet  échec  quMl  fit  suspendre  à  des 'poteaux  et  cribler  de 
flèches  non -seulement  Ali  et  Hammou,  mais  aussi  tous  les  Ma- 
ghraouiens  qu'il  avait  retenus  jusqu'alors  dans  ses  priséris. 

Quelque  temps  après  ces  événements ,  Rached  passa  dans  la 
[ville  de]  Mettdjaoù  son  cousin  Itontf-lbo-Thabet  et  une  foule  de 
réfugiés  maghraouiens  vinrent  le  joindre.  Le  reste  de  la  tribu  se 
rallia  autour  de  lfohammod-Ibn-Omar*lbn-llend!l,  l'émir  que 
le  sultan  Abou-Yacoub  avait  désigné  pour  la  commander.  Les 
Tbàleba  et  les  M eltktch  insoumis  accoururent  aussi  sous  les  dra- 
peaux de  Rached  et  de  Montf,  ce  qui  donna  lieu  k  une  nouvelle 
expédition.  L'émir  Ahou-Tabya  les  cerna  dana  leurs  lieuK  de 
retraite  et  lus  contraignit  k  demander  la  fin  des  bostililés,  faveur 
que  le  sultan  s'empressa  de  leur  accorder.  Montf  passa  en  Anda- 
lousie avec  ses  fils  et  tous  les  dépendants  de  sa  famille,  et,  de- 
puis lors,  ils  y  sont  restés.  Raclu  d  so  réfugia  dans  le  pays  des 
liaf^des,  et  en  l'an  10^  (1305-6),  Moiiamined-Ilin-Omar-lbn- 
Mendîl  parut  h  la  cour  du  suUan  mérinide  el  y  trouva  une  ré- 
ception honorable. 
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Pftrrem  enfin  à  soumettre  le  pays  des  Maghraoua,  Abou-Ya- 
«Mb  y  établit  des  admtiiiBtrstears  mérinides.  Les  choses  conti- 
imèfeiit  en  eet  ^  jasqu»èl'an  706,  quand  il  perdu  la  vje. 


lIOKQDfiTE  OU  PATS  OIS  TOOMIR. 


L'ravestissemeul  de  Tiemcen  effectué  el  les  provinces  abd-el- 
ouaditcs  rëdaitesà  la  soumission,  [Âbou-Yacoub-jYouçoMbn- 
Yacoub  convoUa  la  possession  du  pays  des  Toudjîn.  Othnan- 
iba-Yaghmoraceo  avait  déjà  vaincu  ce  peuple,  conquis  le  Ooan. 
cberîch  et  obtenu  le  pouvoir  de  nommer  et  de  desthuerà  toùmê 
ies  chefs  descendus»  d'Abd-ei-Caouï. 

En  l'an  701(1301-2),  [l'émir  Abou-Yafaya]  imposimi  tribal 
aux  Toodjîn  el,  par  l'ordre  du  sullao  [son frire]/ U  nbfttît  la  Tilla 
d'El-Bai'ha  qœ  Mobammed-Ibo-Abd-el-Caoaï  atati  mîae  en 
ruîne.  Il  6t  dors  la  expédition  vers  b  frontière  orientale  [da 
Maghreb  central]  et,  pour  s*en  retourner  anpréa  de  son  frère  K 
traversa,  en  l'an  702,  le  pays  des  Tondjln  et  far^  les  Beni-Abd- 
el-CaoDT  de  se  réfugier  dans  tes  plaines  dn  Désert  oà  ils  allaient 
«amper  obaqoe  bîw.  Après  avoir  détroit  les  «hèteaui  qu'ils 
possédaient  dans  le  Ooaodierfok,  îlaerendità  la  cour  du  sul> 
tan. 

Bn  l'an  703  (4303),  les  babitanta  de  Taferg  lirent  leur 
sonntssionpoardriterlesmaux  d'un  siège,  mais  ils  se  révoltè- 
rent quelque  temps  après.  La  ville  de  Médéa  reconnut  l'autorité 
dn  snltan lequel  ordooua  à  son  frère  d  y  construire  une  citadelle. 
Les  Benî^Abd-el-Caouï  virent  alors  la  nécessité  d'obéir  aux  Mé- 
rinides  et,  en  cette  môme  année,  ils  envoyèrent  une  députation 
an  sultan,  qui  80  tenait  toujours  dans  la  Mansoura  afindesvr^ 
veiller  le  i)locus  de  Tl.nuen.  Par  égard  pour  leurs  andens 
services  ce  prince  accueillii  la  prière  des  Abd-etCaonf,  tes  ren- 


"  Dans  leieitoarri»,  Il  faut  remplacer  le  mot  «lad  par  bmi. 
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voy«  c^ei  eui  aprèti  leur  «voir  concédé  la  joaÎMtm  49oertaiiis 

iropAts  et  les  avoir  placés  sous  les  ordres  d*Ali-Ibn-«n-Nacer- 

Ibn-Abd-el-Caouï.  La  construction  de  la  citadelle  de  Médéa, 
ordonné  par  !e  sultan  en  l'an  704  ,  fut  terminéo  1  aiioé© 
suivante  (1305-G).  Dans  l'inlervalle,  Ali-lbn-en-Nacer  mourut 
et  Mohammed-Ibn-Alta-l-el-Asamm  reçut  du  sultan  le  connnao- 
detnenl  des  Beni-Abd-el-Caouï.  En  l'an  706,  ce  chef  enfraîna 
toulàon  peuple  dans  une  révolte  contre  la  donoinalioD  mérinide 
ei  quitta  le  pays  avec  eux,  mais  il  y  rentra  après  la  mwi  du 
iuitao. 


MMS  PBIHCES    DB    TUNfS  ET   VU    BOUGTR,    SOUTERAlKS    ALMOaAD&S  Of 
|.']FaÎ£lA,  BHTOISUT  des  AIBASSADES  au  sultan  IIÀftlRlIlB. 


hu  princes  htifaidts  qai  régnaient  en  Ifrikïa  •vaienl  tottjMrt 
WtrtUÔode  bonnes  relations  avec  les  deux  grandes  nations  le- 
aaltennef  do  Ifoghrvb,  les  BoQi-Abd«el«Ouad  et  les  Beai-KerlB. 
T40liipMM(»Qeii  el  fik  laar  lénoignaicwitt  09  bur  o6lé,  uof 
pbémnee  aB9«i  spéoi«DS6«  m  Um  adreswnt  d«9  aolas.  d'hom- 
maga  el  w  hlwA  célél^rer  1«  prièra  pvbUquo  «n  nom  du  khslifo 
ha&idew  Co  deroÏAr  uaag»  ditsil  do  la  prise  de  Tlsivifleii  par 
Aboo-ZékérTa,  fila  d'Abd-el-Oaahed,  ei  de  la  oonfirmatioii  de 
YaghinoracQil  dans  le  gonveraenieBl  de  cette  vîUe,  Il  eo;  élaîl  de 
même  avec  le&  Beni-Merto  :  depuis  rorigine  de. leur  pqttsaoee, 
iU  montrèrent  un  grand  attachement  è  la  maison  d'Abou-Hab; 
Us  entretenaient  même  une  oarresponJanoe  avec  l'émir  Abott* 
Zékérïn  cl,  [pni  égard  à  sa  quul  iûde  khalife,]  ils  lui  transmet- 
laienlles  lioimnages  de  chaque  ville  dont  ils  faisaient  la  conquête. 
Cela  eut  lieu  pour  Méquinei,  pour  El-Casr  el,  en  dernier  lieu, 
|)our  Maroc.  Depuis  le  u  mps  d'El-Moslancer  et  de  Yaooub-Ibn- 
Abd-el-Hack,  les  relalious  des  deux  cours  avaient  pris  le  carac- 
tère d'une  smcère  amitié,  et  les  Hafsides  envoyaient  des  présents 
an  sonverain  mérinide,  et  même  de  Targent,  afin  de  l'aider  à  oon- 
tinnerla  gnarre  contre  les  Almohadesdo  Maroc, 
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Nm  a^ini  déjà  Mentiopoé  qu*anl*n  605*,  àhtM*Yotço(~ 
ITaoottb  expédia  au  khalife  hafside  me  ambeasade  èompoaée 
d'imer-lbtt'ldrle,  d*Abd-ÂUali*-lba-ftendoiik  elde  llohaiiiiiied'^eU 
Kinaat.  Neoa  a?ont  neoBlé  anasi  qo*ea  669*,  El-Moatanoer  fil 
perler  à  Yaeoub  mi  rîebe  eadeea  par  une  défRitatioa  de  eheikba 
ayant  i  leur  léle  Tabya-UMHSaleb^l*Btn(ali,  chef  da  ceirpa  dèa 
Almohades.  En  t*aQ  875  (4t76-7),  Bl-Ooatbee,  fils  d*Rl.Mo9-  , 
lancer,  cboisit  le  célèbre  Abou-'l-Abbas-Ahmed-el-Gliomari, 
caiii  du  Bougie,  puai  ùlvclù  purlcur  d  au  [iréscul  magiiiiî(^uû  des- 
liné  au  sultan  aiérioido. 

La  bonne  lutelligence  se  maiiiliol  cnlre  !es  klialifes  de  l'Ifrikïa 
et  les  princes  îenalicns  jusqu'à  l'épo(|ue  où  ia  discorde  éclata 
dansio  sein  do  la  famdlc  hafside,  quand  l'émir  Abou-Zékérïa, 
fils  de  l'émir  AboQ-lsbac*lbn>Yahya-lbQ-Âbd-eUOuabed,  s'évada 
del'aailequ'Olbman-IbD-YaghmoracoD  lui  a?ait  accordé  et  prit 
possession  de  Boogie  en  l'aa  683  Âyaol  établi  dans  eelle  ville 
le  trdned'on  nouveau  rojamae^  Afaeu-Zékéfia  (il  de  Gonatantine 
et  de  Bône  les  dépeodanoea  de  son  empire.  Ba  fuite  contraria 
«emenl  Uémir  Odunaa  qpii  tenait  beamoep  k  raUiAoee  d*Aboia« 
Bafs»  aeîgaaor  cfe  Tuoia  ei  oade  datranafi^  :  il  en  exprina 
faéflae  aa  désapprobation  de  b  manièife  la  plaa  (bmalle. 

Qoand  le  aaltan  Aboii-Taooab*Toii9of  eut  ohia  le  jMga  devant 
Tlemeen  et  raealé  lea  bernée  de  seo  eaipire  jusqu'aux  porlea  da 
eelle  eapiiale,  il  envoyé  ane  année  à  b  eoiraiîéle  dea  villea  et  dea 
rampagnea  da  Maghreb  central.  Lea  Ahnenadea  [HafeidiBe]  rea* 
aentirent  alors  une  certaino  inquiétude  pour  leurs  propres  étals, 
et  l*émir  Abou  Zékérïa  alla  prendre  position  mipros  do  TcileUis 
afin  de  veiller  à  la  sùrelé  tlu  rovniinic  de  Bougie.  Ce  fuL  là  qu'il 
accueillit  Hâched-lbo-Mohauimed,  qut  fuyait  la  colère  dciattU 


*  Cl-devanl,  paga 

*U(aol  ramplaoer le  mot  #e6<i  par  <i55d,  laot  (iaos  les  martu^scnb  qu 
daaa  la  texte  Imprimé* 

*  Yoy.  tome  u,  page  400. 
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'  tan  Abou-Yaooub.  Bientôt  après,  les  Iroapes  mérîntdes  aiti- 
Tèrenià  la  poursaite  du  fugitif  etenrenl  onoonflit  «Teo  les  Haf- 
■ides  auprès  de  Djebel-ez-Zan.  Daos  cette  rencontre,  qui  eut  liei» 
•B  l'ao  699 ,  l'armée  du  prinoe  de  Bougie  fat  taittéeen  pièces  et, 
pendant  plusieurs  anDéei,  les  ossements  des  moris  costinoèreiit 
àblaoebir  le  champ  de  bataille.  Abov-Zâcérta  se  rtfugia  dans 
Boogieoà  il  moanit  vers  la  fin  do  septième  siècle. 

Quelque  temps  auparavant,  une  grave  mésiaielligaBce  avait 
éclaté  entre  lui  et  OIftunan,  fils  de  Sebê,  fils  de  Yahya,  fils  de 
Doreid.filsdeHasond-el-BoU,  chef  des  Douaonida.  Vers  la  fin 
de  l'an  701,  Olhman  alla  trouver  le  sultan  mérinide  et  l'engagea 
fortement  à  diriger  un  corps  d  armée  conire  Bougie.  En  consé- 
quence de  cclto  Invitalion,  l'émir  Abou-Yahya,  qui  s'occupait 
k  soumeLlru  les  Maghraoua,  les  Melîkich  cl  les  Thâîeba,  reçut 
de  son  frère,  le  sultan,  une  dépêche  qui  lui  prescrivail  d'envahir 
le  territoire  hafsidc.  Othman-lbn-SeLû  prit  part  à  cette  expé- 
dition el,  s'élant  placé  h  !'avarit-L;ardc  avec  les  cens  de  sa  tribu, 
il  éclaira  la  marche  de  i  armée  jusqu'au  pays  situé  au  delà  de  Bou- 
gie. L'émir  Abou-Yatiya  prit  alors  position  à  Tagrart  dans  le 
pays  des  Sedoutkich,  afin  de  dominer  toute  cette  région  et, 
delà,  il  alla  se  préscnler  devant  Bougie.  Pendant  quelque  jours 
l'émir  Abou-'l-Beoâ -Rhaled  [ ,  fiia  et  successeur  de  l*émir 
Abon -Zékerïa ,  ]  soutint  les  attaques  de  l'armée  mérinido 
et,  se  trouvant  secondé  par  dea  gens  qui  combattaient  pour 
eux-mêmes  et  pour  leur  prince,  il  repoussa  les  assiégeants  à 
coups  de  flèche.  Alors  Pémir  Abou^Tahya  fit  dévaster  le  Bedia, 
jardin  magnifique  appartenant  an  sultan  de  Bougie,  et  il  évacua 
le  territoire  hafside  afin  d'aller  soumettre  les  provinces  du  Mar 
ghreb  central. 

Mohammed-eWMostancer,  fils  de  Tahya-el-Ouatheo  et  sur- 
nommé Ahou-Actda,  régnait  alors  à  Tunis.  Yonlantraflermir  les 

liens  d'amitié  qui  attachaient  sa  famille  à  celle  des  Beoi-Merîn, 

ce  prince  plaça  Mohammed-Ibn-Akfoazlr,  chef  du  corps  des  Al- 
mohades  [Hafsides]  h  la  ti  te  d  'une  dépulalion  de  cheikhs  et  l'o!!- 
voya  auprès  du  suUao  Abou-Vacoub.  Celle  ambassade  parvint  à 
sa  destination  dans  le  mois  de  Châban,  703  (mars-avril  4304). 
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L^eiemple  d  Abou-AcUia  fut  imité  par  Âbou-'UBacâ-Khaled, 
Migneur  de  Boagïe.  Le  Aaltan  Gt  an  excelleol  aoctieii  à  tons  ee§ 
envoyés  et  les  ooogédia  aveo  de  grands  honnaara. 

L'année  suivante,  ibn-Akoaitr  se  présenta  ane  secoade  fois  à 
la  coar  da  sollan  nérinide,  accompagné  par  Abou-Ahd^AUah- 
Ibn-lrtfgoen,  cheikh  des  Almohadea  ei  ami  du  snltan  Abou-Actda. 
Avec  eux  vînt  one  dépntation  composée  des  dignitaires  les  pin» 
éminenls  de  la  nation  hafside.  Vers  la  même  époque,  le  seignenr 
de  Bougie  envoya  an  snltan  en  i]aatité  d*ambassadetir8  son  charn* 
ManAboii-lIcÂnmflBed-er-lloÛiamielEladf-Ibii-Satd'Ibn^ 
men,  grand  cheikh  des  Almohades  dn  royaiime  de  Bougie.  Le  3 
Djomada  (13  décembre  1304),  tous  ces  envoyés  furent  présentés 
au  sultan.  Il  les  accueillit  avec  les  plus  grands  égards  et,  pour  les 
avoir  près  de  Ini,  il  k  ur  assigna  des  loL^eraenls  dans  son  palais. 
Leur  a^anl  ensuite  fait  parcourir  ses  jardins  ei  ses  palais  que  l'on 
avait  ornés  et  tapissés  a  cette  occasion,  il  leur  procura  uu  spec-  i 
tacle  qui  les  remplit  d'admiration  et  d'un  profond  respect  pour  / 
la  puissancede  l'empire mcrini  Je* .  Bientôt  après,  il  les  envoya  en 
Maghreb  afin  de  visiter  les  palais  do  Fez  et  de  Marocainsi  quo 
les  monuments  laissés  par  leurs  anceUres,  Ips  sultans  alrnohades. 
Il  expédia  en  même  temps  des  instructions  aux  gouverneurs  do 
■es  villes  et  de  ses  provinces,  leor  ordonnant  de  recevoir  ces  vo- 
jegeQn  avec  de  grands  honneurs  et  de  leur  offrir  des  pré- 
sents. 

Vers  la  fin  de  Bjomada  (second  -  fé vr.  4  305),  les  ambassadeurs 
revinrent  k  la  conr  du  snltan,  comblés  dedons,  pénétrés  d'admî» 
ratîoa,.et  Os  partirent  pour  annoncer  k  lenrs  souverains  respectib 
le  succès  de  leor  mission  et  raconter  tons  les  témoignages 
d'égird  <|it*on  lenr  avait  prodigués* 

.  En  Pan  705  (1905i-6},  les  princes  hafsides  envoyèrent  encore 
dfli  ambassadeurs  k  la  conr  du  sultan.  Abou-Abd**A]lah-Ibii" 


<  Le  âuliaa  demeurait  alors  dans  la  Maosoura,  près  de  Tlenip 
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AkoMtftr  j  pami  an  nom  da  «mTeraiii  de  Tanis,  ei  Blad*]ia^ 
SaM-lbo-Otheiaieii  m  nom  éa.  wignenr  de  Boogpe.  Quand  Ilm- 
Jbnajdr  prit  son  ooagé  da  départ,  le  sidtan  le  fit  aoeompagner 
jttiqtt*è  TaDÎs  par  le  savant  légiste,  Aboiw1-&aeen  de  Ténis, 
ttniftî  dePempîre,  et  par  AlMbiwTahja  de  Breebk.  Gea  envojrés^ 
eurent  pour  mission  d'obtenir  le  eoneonra  de  la  flotte  tunisienne* 
Ma  terminèrent  benronsement  eette  négociation  avant  la  fin  de 
Pennée,  et  b  nonvellé  en  fvt  rapportée  anadtan  par  AlNNKAbd^ 
Alblnel-Meidoari,  cbeikb  des  Abnobades.  Yèn  Ur  même  époqae 
eut  lieu  le  retour  de  Hassoon-Ibn-Mohammed-Ibn'Hassotm-el- 
Miknaci^  clicol  du  sultao,  qui  ovait  accompagué  Ibu-Otbeimc-n  h. 
la  cour  d  Abon-'l-Bacô,  seipneur  de  Bongie.  Hassoun  aussi, avait 
ea  pour  mission  d'obtenir  le  secours  d'une  Botte,  mais  les  ixiiois- 
Ires  d'  Abou-'I-Bacâ  l'avaient  congédié  en  regrettanl  de  ne  pas 
pouvoir  satisfaire  à  la  demande  du  sultao.  Ils  le  firent  accompa- 
gner auprès ilu  son  maître  par  Abd*-Allah-lbn-Abd-el-Hack-!l)n- 
Solerman.  Le  sultan  accueillit  très-bien  tous  ces  envoyés,  s(  Ion 
son  habitude,  et  transmit  au  goQveriidur  d'Orao  Tordro  de 
traiter  bonorableoMiit  les  éqaipagt»  dea  navires  qpi  lesavaleni 
amenés. 

Lesambassadenrsprireotenfin  leur  congé,  enebaoiés  de  la  ré- 
fleptkm  qn*on  leur  avait  faite,  et  le  aaltan  se  passa  de  la  flotta 
ftaltide  parce  iinHI  n'avait  ph»  besoin  de  bloquer  les  porta  dn 
Ibgbreb  [central].  En  eflet,  il  était  parvean  h  en  soumettre  tonl 
le  littoral  pendant  <|ne  les  Almobadsarenwtf  aient  de  jour  ea  jour 
l*envoideleors  navires. 

L*éfflîr  Abou-Ztén,  qui  avaient  été  prodamé  souverain  à  Tfeoi^- 
een  lors  de  k  mort  de  son  père,  Otbman*lbn*-Tag|mioraoe»,  H 
qni  étaitmonlé  sor  le  tréne  versl»  finda  l'an  703  (1804),  pendaai 
que  te  siège  durait  encore,  fnt  très-méconteot  d'apprendre  quelea- 
Hafsîdes  favorisa icDi  son  ciiDemi  au  |>oini  de  lui  promettre  le 
concours  de  leur  tbtle;  aussi,  pour  s'en  venger,  il  ordonna  la 
suppression  du  nom  du  kbalife  hafside  dans  la  prière  publique; 
abolissant  do  cette  manière  et  pour  toujours  un  usage  qui  avait 
subsisté  depuis  le  temps  de  Yaghmoracen.  Quelque  temps  après», 
sut  lieu  la  moridu  sultan  mérioide. 


biyilizûQ  by  GoOgle 


•lAASTU  atlllllJ>I.^AMIMrAfiM»-IO0ÇOF.  f€9 


u>  lomiAiiiB  SB  L'ounr  tr  it»  tnu  «otci  m  i.*t«im 
iMninr  m  laïuiAiBt  m  nrLuir. 

lr«l,  fomllaD  fe^iit  las  félnitalioi»  des  Mormiis  qnt  régpaieM 
4an8  les  aotres  pays  ei  dat  Arabes  oornsdes  qui  fréqoeDtaiantlas 

plaines  du  Tell  et  les  profondeur»  du  Désert.  Un  grand  oombra 
de  Maghrébins,  Toy^nlla  sî^relé  des  communications  si  biea  éta* 
bUe  que  les  caravanes  se  rendaient  à  leur  destinaliou  saus  èire 
inquiétées  sur  la  roule,  formèrent  le  projet  d'aceomplir  le  pèleri- 
nage et  sollicilerfMil  du  s uUau  la  perraissioti  de  s'embarquer  afin 
d'aller  à  la  Mecque.  Jusqu'alors,  les  chemins  avaient  été  si  dan- 
gereux pour  les  voyageurs  et  l'autoriié  dos  y;ouvcrn*^ments  aft  i- 
eaiDS  si  peo  respectée,  que  l'oecasion  de  remplir  ce  saint  devoir  ne 
s^élait  pta  présentée  depuis  longteai^* 

Cette  demande  éveilla  dans  le  cnDor  do  sultan  la  désir  de  vi- 
aiCer  la  ^3le  saialaat  le  tombeau  du  Propbèla  [et»  oomme  les  eir> 
asAsisnces  s'y  opposaiart,  iàréaokit  d'envoyer  un  témoignage  da 
sa  proCBadapiét^.  Par  bob  ordre,  vm  babile  calligraphé  aaosiié 
AhSMd-lba^flaoaD^traasenvitmiaioiiiplairadaOïmiiiatt  graad 
Ismiat*  Ga  Totamefnteasoils  relié  am  ott  sola  mervaiUeuK  al 
pMÎ  da  plasiaiirB  lermairsea  ar  sur  lesqaais  brittaient  da»  grat^ 
pas  da  perlas  at  da  robis.  An  miliett  se  voyatt  «ne  pierre  pré* 
eiaaaaqitt  sorpassail  lamsa  les  aatres  par  la  graadear,  la  lorma 
allabeaoté.  Ce  livra  fat  enfenné  dana  plusiears  dlnis  sA  oao«* 
aacré,  comme  donation,  au  temple  de  ta  Meoqoe.  La  earavaoa 
ehargée  de  porter  ce  volume  à  sa  destination,  se  mît  ea  fOVle 
I*en703  (i303).  Pour  garantir  les  pèlerins  contre  tout  danger,  la 
saltan  leur  fournit  une  escorte  d'environ  cinq  cents  cavaliers  ze- 
natiens,  et  il  leur  (lonoa  pour  cadî,  le  savaol  et  illustre  docteur 
mauhrebiii.  Mobammed-lbn-Zeolibouch.  Il  adressa  en  môme 
temps  unelettre  au  souverain  de  I'Éliv  ptc  dans  laquelle  il  lui  re- 

coBuuanda  les  pèlerins  da  Magbreb,  sujets  de  l'empire  mériaide. 
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Par  la  même  occasion,  il  lui  expédia  un  prcscnl  composé  de  tout 
ce  que  le  Maghreb  pouvait  fouroir  de  |>lus  beau  en  (ail  de  meubles 
eid'anires  objets.  Il  y  avait  aussi  plusieurs  chevaux  arabes  cl 
quatre  cents  bêles  de  somme  très-TÎgpureuses.  Je  liens  ea 
chiffre  d'une  personne  avec  laquelle  je  me  suis  rencontré. 

Cette  caravaoc  servit  à  frayer  le  chemin  pour  la  grande  can- 
yaoe  du  Maghreb  qui  pvtit  l'année  suivante.  Celle-ci  quitta* [la 
Mansoura  de  ]  Tiemoen  dans  le  mois  de  Rebià  premier  7Ôft 
(octobre  4304],  sous  la  conduite  d*Aboa-Zoid-el*Ghafairri  lequ^ 
tenait  sa  nomination  du  sultan.  La  caravane  de  l'année  précé- 
dente transporta  le  volume  sacré  à  la  Mecque  et,  dans  io  mois  4» 
Sebià  second  (novembre  1304),  elle  rentra  en  Maghreb.  Avec 
elle  arriva  lecbérif  Lebfda*Ibn-Abi-Nemi,  qui  venait  de  se  sous- 
traire à  l'autorité  des  Turcs  [M amloucks] .  Il  avait  pris  ce  parti 
en  voyant  arrêter  ses  frères,  Khamîça'  et  Remîla,  par  l  ordre  du 
sultân  lurc,  en  Tan  701 ,  peu  de  temps  après  la  mori  de  leur  pàjre, 
Abou-Ncmi ,  seigneur  do  la  Mecque. 

Le  sultan  mërînide  arcneillit  le  réfugié  avec  de  grands  égards 
et  l'onvoyo  en  Maghreb  afin  de  visiter  ce  pays  et  de  voir  les  pa- 
lais et  autres  monuments  de  la  puissance  mérinide.  U  Ht  même 
prévenir  les  commandants  de  ses  provinoesquils  auraient  à  trai* 
ter  ce  voyageur  bonoraMement  et  h  lui  donner  des  cadeaux,  cha- 
cun selon  ses  moyens.  En  705,  le  ohérif  revint  h  la  cour  et,  a'é- 
tant  fait  accorder  son  congé  do  départ,  il  se  mit  en  route  pour 
rOrient,  aocompagoé  d'AboQ*Abd-Allah-Fouzi,  maghrébin  Irèe- 
distîng^é  qui  voulait  accomplir  le  pèlerinage. 

Dans  le  obois  de  Cbâban  705  (fév.-mars  1 306),  AJlioa-Zeid««i^ 
Obafaïri,  coodocteur  de  la  dernière  caravane ,  revint  de  la  Meo- 
que.  Il  apporta  un  doeunenl  par  lequel  les  chérifs  de  cette'  ville 
te  reconnaissaient  sujets  du  sultan  mérinide.  Ces  cheCs  avaient 
ressenti  un  vif  mécontentement  à  cause  de  ^arrestation  de  leuif 
frères  parle  souverain  de  l'ftgypte  çt ,  pour  s'en  venger,  tba'é-' 


1  Variante  :  Uamida. 
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liîeiil  oonfomés  à  leur  ntaga  ordinaire  eo  paratUe  cireonstaaee*. 
Nmi  avoas  raoonlé  d'eux  an  Irait  aemblabledaiis  l*fiîstoira  d'EU 
Votlaiioer  le  hafaide*.  Ils  envoyèrenteo  même  temps  au  snllan  on 
vêlement  lait  avec  un  morceau  do  voile  de  la  Gàba.  Ce  fat  avee 
00  véritable  plaisir  que  le  soUao  reçot  oette  offrande  et,  pour 
jooîr  delà  bëoédietion  qo!  se  rattache è  un  objet  aussi  saint,  il  le 
porta  entre  ses  autres  habits,  les  vendredis  et  jours  de  fête. 

Quand  le  sooveraio  de  l'Égypte,  El-Melek-en-Nacer-Moham- 
med-lbn-Calaoun-es-Sak  lii ,  vil  le  présent  que  lesullaii  du  Ma- 
ghreb lui  einuya,  il  en  éprouva  une  satisfaction  extrême  et,  pour 
répondre  à  celle  marque  d'égard  par  une  nuire,  il  lllrt  ninr  un 
choix  de  tout  ce  qup  ses  ëînts  pouvaifîit  fournir  en  fait  d'élolies 
et  d'animaux  rareb.  Parmi  les  quadrupèdes  ,  qui  se  di$itinguaient 
par  leur  forme  et  leur  tnille,  on  remarqua  des  individus  du 
genre  éléphant  et  du  genre  giratfe.  L'émir  Kt-Telili,  un  des 
grands  dignitaires  de  l'empire  égyptien,  fut  chargé  de  veiller  au 
transport  de  ce  cadeau  et  de  raccompapnor  jusqu'à  la  cour  du 
sultan.  Il  quitta  le  Caire  vers  la  fin  de  Tan  iOofjuin-juilt.  1306); 
dans  le  mois  de  Eebià  (sept.-oct  )»  il  arriva  h  Tunis  et,  dans  le  mois 
de  Djomada  «second  (déc-janv.  1306>7),  il  parut  en  vue  de  la 
Hansoora  de  Ville-Neuve.  Le  sottao,  rempli  de  joie,  ordonna  à 
tout  son  monde  de  monter  k  cheval  et  d'aller  ao* devant  d'Et- 
Teitli  et  des  émtn  tores  qui  Vaeoompagoaîeot,  et,  poor  mettre  le 
comble  à  tes  prévenances,  il  leur  assigna  on  beao  logement  avec 
one  table  bien  fooroie;  pob,  il  les  envoya  en  Maghreb,  selon 
l'osage.  Sa  aK>rt,  qui  eot  lieo  bientôt  après ,  ne  changea  rien  & 
l'égard  de  cette  ambassade  ;  son  successenr,  Abou-Tbabet,  en 
traita  les  membres  avec  autant  d*honnirar  qu'auparavant  et  les 
congédia  en  les  comblant  de  riches  cadeaux. 

Us  quillèrenl  le  Maghreb  daiis  le  mais  de  Dou-  l-llitldja  707 
(mai-juin  4308],  mais,  en  traversant  le  pays  des  fieni-Bacen,  ou 


>  Lisez  metta  i  h  plaec  de  hatla  dans  le  texte  arabe. 
*  Voy.  l.  u.p.  343. 
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ils  arrivèreoleo  Rebiâ  (sept-oct.),  ils  furent  dévalisés  par  (os 
Arabe» du  DéMrlei Ua ealrèreotau  Caire  dans ao  état  pitoyable . 
]>epuis  lors,  le  gouvernement  égyfrtieo  ii'4  plus  expédié  dtmis-: 
sioos  eu  Maghreb  el  no  faii  plus  auciUM  altcnlioa  à  ce  royaime. 
De  leur  cdlé,  les  MNireraiDS  mériaides  goot  tellemaal  honteux  da 
eêlévénemeiik  qa'îb  n'eavoîent  plus  aocva  de  leurs  grands  oflW 
eiers  an  Caire;  ils  y  font  seuleaieiit  porter  dea  cadMi;  ils  a» 
raçoiYent  d'autres  eu  retour  et,  daaa  leurs  lettrée,  H  so  bomeni 
à  éaonoer  l'eovoi  qu'ils  ▼ieuDeat  de  faire,  sans  rieu  y  ajouter  da 
plus. 

A  l'époque  mémeoè  est  atleutat  fut  ooosaiis,  l'opiaion  publia 
que  au  désignait  comme  auteurs  les  Arabes  nomades  de  la  tribu 
des  Hosein;  on  les  soupçonnait  même  d'avoir  agi  à  l'instigation 
d'Aboo-Hammoa,  seigneur  deTlerocen,  lequel  aurait  voulu  gra- 
tifier de  ccUl-  manîèro  1 1  haine  de  longue  dalo  que  la  faoïilli;  de 
Yaghmoraceii  poi  tait  aux  souverains  du  Maghreb.  A  co  sujet, 
mon  ancien  professeur,  Mohammed-Ibn-lbrahtm-fcl-Abl.eli,  m  a 
raconté  l'anmlulf!  suivante  :  a  Je  me  trouvais,  dit-ii,  dansla  pré- 
»  sencetiu  sultan  [Abou-Hammou]  quand  plusieurs  Tiemccnois, 
»  qui  revenaient  do  la  Mecque,  lui  remirent  une  lettre  de  la  part 
B  d'El-Melek-en-Nacer.  Dans  cet  écrit,  le  souverain  égyptien  se 
»  plaignait  de  ce  que  la  mésaventure  arrivée  à  ses  émirs 
•  avait  eu  lieu  sur  le  territoire  de  Tlemccn.  Celte  lettre  fulao- 
»  oooapagoéejde  deux  flacons  remplis  de  baume,  produit  particu- 
»  lier  ans  états  du  sultan  de  i'Êgypte,  et  de  cinq  mamlooka 
a  tares,  porteurs  de  cinq  arcs  gboisieos  dont  le  bois,  les  poraai 
a  ai  les  oordes  étaient  d'un  fort  beau  travail*  Notre  maître,  jlroti- 
m  Tant  un  pareil  présent  bien  mesquin  en  eomparaison  da  celui 
a  que  le  sultan  du  Maghreb  venait  de  reoevoir,  fit  venir  son  se 
»  oréiaira,  la  eadi  Mohammad-lbA-Sidya,  et  lui  parla  en  ces  ter* 
»  mes  :  «  teris  à  El-Melek-eii-Nacer  oe  que  je  vais  te  dicter  et 
»  ne  change  rien  k  l'ordre  de  mes  paroles  qu'autant  que  la  gram- 
»  maire  l'exigera.  Écris  :  Qumt  à  vot  rq^reate  ou  sujet  dst 
a  omtof odeurt  er  de  ce  ^ut  Iwr  wnmi  m  roula,  ;a  r^^cndi 
9  qu'à  l'époqm  où  ils  se  prétmtèrmî  eAea  moi,  je  /aur  eou» 
»  seillai  de  marcher  à  grandes  Journées  de  peur  quHl  ne  leur 
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»  mnwàt  quêique  aettémii  $ê  lu  tmrtU  iê  tmU  9e  que  ce 
9  jMyt  ojfre  de  dangereux  pour  Us  gens  qui  voyag&u  et  4m 

•  mquê  fiit  i'emcemrt  d^étre  dé^mHeée  par  les  Arahee  m. 
B  meUki^  Fien  de  iewr  rtmg  et  d§  ter  digmté ,  iiê  m 
m  fmU  uttêr^emee  :  c  Neui  arrwmê  de  Im  emtr  éiêreidu 
■  MaglM;  ftCmem-emê  «loue  à  mMufpB  ih  eMesmt 
B  imù^miê  que  ie$  ordree  dê  ee  priaee  eeraient  retpee* 

•  iUpar  lee  ÀrahetéUweetrihuenimedeêt  QueeUmap 

B  que  wm  m'ms  /otl^  je  vtm  le  renvotft  :  nemt  eommu  im 
B  peupUdemmuri  agréâtes  quimeamaiueni  et  ne  vomlùtki 
B  Sandre  homme  quethgile  d^elwes^  et,  quànt  aux  archers 
9  mamlaukât  eamm  mm»  fmumt  de  prendre  aae»  leur  iocmra 
9  iamtlûdâ  SéaillCt  wwwme  lee  rendaiu  afin  que  voue  paie' 
9  nea  faire  la  ewquète  de  Baghdad.  Salut  l  —  Tout  le  monde, 
B  médit  Kl-Âbelli,  fut  convaincu  quecet  attentat  avait  été  oomrais 
»  avec  l'autorisation  de  noire  suitani*  cl  le  Ion,  de  celle  U  itre  lo- 
issL  z  clairemenl  la  nature  des  scnlimenls  dont  ca  prinoa 
étaii  animé. 

LB  SULTAfl  ESPAGNOL  ROKPT  SOTf    ALLIAWCE   ATEC    LB    SLLTA5  MÉR[- 

inDi.  —  LB  raiS  abol-saîu  s  ^mparr  de  ceuta.  —  otbiau- 

ilH-ABI-'OLA  SOOUTB  LB  TAU  DSS  GHOXABA. 

[Mohammed  II]  llm-el-Ahmer,  surnommé  El-Fakîh.  demcvîra 
toujours  ûJèle  au  trailé  qu'il  avait  conclu  avec  les  Mérinidcs,  en 
l'an  69i,  (|aand  il  traversa  le  Détroit  et  se  reodil  à  Tanger.  On  a 
déjà  vu  que  la  raliGcatioo  de  cei  acte  d'alliance  procura  an  soi-* 
tan  africain  asseï  de  loisir  pour  s'occuper  de  son  adversaire  [in 
traitable,  Iesci<^ncar  de  Tlemoen].  Pans  le  mois  de  Cliàban,  701 
(avril  TdO^),  Ibn-el-Ahmer  monrot el  laissa  lelr6oede  l'Anda- 
lonsie  à  son  fils  Mohammed  [111],  sornommé  [plus  lard]  El-lfakh- 


*  Cj-devaot,  page^  t33,  i34. 
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loué  {/e  déposé).  Le  nouveau  sultan  avait  perdu  la  vue  et  se 
laissait  gouverner  par  AI)oti-Abcl-Aliali-ll)n«eUHaLîm,  cheikb 
de  la  ville  de  Boada,  qui  lui  avait  servi  de  secrétaire  sous  le 
fiègpiedufeu  souverain.  Quelques-uns  disent  que  Taveagle  était 
Ibiixel-Baktin.  Quoiqu'il  en  soit,  Ël-Makioué  fut  [déposé  cl]  mit 
à  mort  par 800  frère  Abou<'l->DioYoadHNasr,eD  l'an  (4909). 
Av«e  lai  rnonrat  Ibo-el-Hakîm'. 

)  00  des  premiera  actes  d'El-Makhlooé  en  montant  sor  le  trAoe 
avait  été  d'envoyer  en  Maghreb  son  vizir,  Ibn^UHaktm,  et 
Abon-SollaD-At!t-ed-Danî,  aocien  viiir  de  soo  père,  afin  d'obte* 
nir  la  confirmation  deralliance  que  son  prédéoeaseor  avait  oon* 
tracté  avec  le  anlian  mérinide.  Ces  ambassadeurs  arrivèrent  au 
eamp,  soos  les  murs  de  Tlemoeoi  et  accomplirent  lenr  missmo 
faeoreusement.  En  prenant  eonj^du  soltan ,  qui  les  avait  accoeîllît 
delà  manière  la  plus  grèeieoso,  ils  s'engagèrent  à  lai  envoyer  on 
I  corps  de  fantassins  andalousiens  et  d'archers,  gens  habitués  aux 
i  travaux  de  siège  et  à  tenir  bonne  i^ru  do*.  Ce  détachement  ar- 
riva an  camp  mérinide  en  l'an  7U2  (t3Ui-3j  et  iil  beaucoup  de 
mal  aux  Ahd-el-Ouatitles  et  h  leur  ville. 

L'année  suivante,  El-Maklilouô  crut  avoir  des  molif;»  de  jalou- 
sie contre  le  sultan  Abou-Yacouii  el  rccliercha  l'alliance  d'Ibn- 
el'Adfonch-Héraoda-Ibn-Cbandja  [Ferdinand,  fils  de  Don  San- 
che  ctpetit-fîlsd'AlphonseX].  Le  souverain  mérinide  fut  tellement 
indigné  de  celte  conduite  déloyale  que,  vers  la  fin  delà  môme 
année,  il  renvoya  en  Espagoe  le  corps  d'archers,  après  l'avoir  en 
k  son  service  pendant  douze  mois,  et  se  proposa  de  faire  sentir 
au  gouvernement  grenadin  le  poids  de  sa  vengeance  aiissitdt  que 
ToGcasion  se  présenterait.  ibn-el-Âhmer-cl-Hakhlouô  et  ses  par- 
tisans firent  à  l'inslant  leurs  préparatifs  de  résistance. 


'  Mobarained  ill  mourut  ciuq  années  oprés  Sa  déposiliOD.  Ibn  el» 
Haklm  Ait  tué  en  l*ao  708. 

*A  tenir  bonne  gardc\  U  lexle  arabe  purtelx^i  L>  ;  dans 

un  maouscrit  on  lit  ii^Uil.  Aucune  de  ces  leçons  ne  nous  paraît 
saUsCàisaole. 
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FamilM  nembres  d«  la  famille  rojrale  de  Grenade,  le  reiSê 
Abott^Sald-Feredî,  fils  d^boiett-lbo-iioliainined-lbB-Naftr  el  goo- 
vemear  de  Mafoga,  était  le  aaiil  à  poiaéder  la  coQ6aDoe  diba<>el- 
Almier-el-4lakliloaâ.  Coorio  ■  deee  soorefftiD,  ileo  étail  ausai  le 
beau- frère,  et  il  adflMBÎatraU  aveduoe  grande  habileté  la  provinee 
d'BI-Qharbta  Bd  ebéissauoe  an  reeommandatiooa  de  son  iou- 
verato,  Abon-Satd  prati<|oa  lea  babitanlt  d»  Geata  afin  de  soos- 
traire  leur  ville  è  ta  domination  mérinide  et  de  la  faire  rentrer 
sous  rantorité  du  gouvernement  andalousien.  Il  (es  engai^ea  aussi 
a  emprisonner  tous  les  membres  de  la  famille  Arëfi. 

[Racontons  ici  les  évcncmenis  qui  (lis[)osèrent  le  [)L'ii[)le  de 
Ceutaa  changer  de  maître].  Ln  l  an  Cî?  (1278-9],  lors  de  la  mort 
é'Abou-M-Cacem-lbrahîm-el-Azéfi,  surnommé  El-Fakîh,  son  tils, 
Abon-Hatem,  succéda  au  gouvernement  [de  Ceula]  et  prit  pour 
lieutenant  soq  frère,  Abou-Taieb.  Méprisant  lui-môme  les  gran- 
deurs liuinaities,  il  laissa  le  commandement  à  son  frèredont  il  re- 
connaissait aussi  le  droit  d'aînesse  et  qui,  du  reste,  aimait  ie 
pouvoir.  Toutefois,  quand  on  venait  lui  faire  des  réclamations,  il 
ne  manquait  jamais  de  s'y  intéresser.  Us  commencèrent  leur 
admioistralion  par  faire  proclamer  la  souveraineté  du  sultan  mé- 
rinide dans  toas  les  lieux  soumis  h  leur  autorité  et  par  respect 
peur  ce  monarque,  ils  s'abstinrent  d'habiter  le  palais  du  gouver- 
nement et  déporter  les  i7i?î;;nes  de  la  dignité  royale.  Le  eaXd 
Abd'Allab-lbii-Mokhlès,  officier  de  bonne  famille  qu'ils  avaient  à 
leur  service,  s'établit  dan:»  la  citadelle  parleur  ordre.afin  de  faire 
la  policede  la  ville  et  d'en  commander  la  garnison.  Pendant  quel- 
ques années  il  occupa  ce  poste  et  Gnit  par  s'attirer  l'inimitié  de 
Yabya,.fils  d'Abon-Taleb.  Ce  jeane  homme  venait  de  soustraire 
ses  g(  ns  et  ses  serviteurs  h  la  juridiction  du  cufd  dont  certains 


*  Dans  le  leile  arabe,  Il  fitut  inaérar  le  root  entre  et 
iUJU 

*  La  Ghofbia  {Vœcideniaie)  proviace  do  royatime  de  Grenade,  se  com- 
posait des  districts  situés  à  l'ouest  de  Mal  ig.t.  Il  ne  faiil  pas  confondre 
cette  régivD  avec  les  Alifoimet,  province  de  Portugal. 
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procédés  lui  avaient  doplu,  et  il  poussa  son  père  à  exiger  de  cet 
olBcier  le  compte  des  sommes  provenaiii  des  impôts  et  destinéfi 
à  solder  la  garnison,  fis  earenlcependaiillrop  decoiiiuMt  diM 
la  loyauté  d'Iba-Mokhlès  pour  le  soapçooner  d'un  aalm  «HM 
que  oelni  de  péculat.  Pendant  tout  ce  temps,  ili  âVMiBt  oeatt^ 
ané  à  reconnaître  l'aulorité  du  sultao  «t  ^  m  readn  Mpcièt  àt 
loi  au  ép<K|aes  de  graadw  réeepliona. 

La  BQjei  da  mécailentemant  que  Baai-'i-Aiéfi  avaient  doasé 
an  eold  Ibtt*MokUèt  favoriaa  aiagaHèroaienl  laprajat  da  aaJiiji 
da  Grenade.  B'apria  las  ordres  da  oa  pnoMt  qui  vanail  do  ron- 
pra  avee  te  sallaa  mérinide,  le  roit  AÏM»a-Satd,  aeigasacda  Ma- 
laga  parvint  k  gagner  le  eM  el  à  lai  faire  proiaattra  d'abando»- 
nar  le  parti  des  Aiéfi  aossitAt  qna  la  flotte  aodalonsiaoM  pafsl* 
trait  davaat  Ganta.  Ayant  alors  laiC  aononeer  que  la  ville  de 
Malaga  nllaîtétre  attaquée  par  lesdiréliens,  il  équipa  une  flotte, 
enrôla  des  soldats  el  remplit  ses  navires  de  cavaliers,  de  fautas- 
eÎDS)  d'archerà  cLdc  vivres.  La  voritahie  destination  de  ces  forces 
resta  secrète  jusqu'à  la  nuit  du  il  choual  705  (13  mai  1306), 
quand  la  flotte  qui  les  portail  mouilla  a  l'tmproviste  dans  la  rade 
de  Ceuta-  Abou-Saîd  les  débarqua  avec  la  connivence  da 
commandant  Ibn-Mokhlès  ,  prit  possession  de  la  citadelle 
ou  il  déploya  son  drapeau  et,  do  là,  il  fit  passer  plusieurs 
détadicmenls  dans  la  ville  môme.  Ayant  alors  moulé  h  cheval,  il 
aarendit  à  la  demeure  des  Bcni-1-Aféfi  et  les  fit  af rèler  toas 
avec  leurs  enfants  et  leura  doœstiqaes. 

Le  sultan  lbn>el>Ahaier  reçut  très-promptemeoi  la  nouvelle 
da  oelto  oonqoAte,  el  son  vizir,  Ibn-el-Bakfm,  arriva  bientôt 
«pria  i  Geoia,  avec  la  missioo  de  tranquilliser  los  esprits  et  do 
promettre  aux  habitants  une  administration  jaaie  et  patorpella. 
Les  Aiéfi  furent  embarqués  pour  Malaga  d*oà  on  les  coadoisit  k 
Crenade.  te  sultan  fit  monter  à  cheval  toute  sa  coor  et  l'envoya 
aa -devant  d'eox,  et  il  tint  nae  séance  afin  de  les  recevoir  encor» 
pins  honorablement.  Après  avoir  reçu  leurs  hommages  et  lears 
serments  de  fidélité,  il  hïs  logea  *  dans  son  palais  el  leur  assigaa 


*  Dana  le  texte  arabe  il  fant  Ure  istacarrou. 
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des  pensions  considérables.  Pius  loin  ,  nous  aurons  à  raconter 
comment  les  Beni-'l-AzéTi  r  riirèronl  en  Maghreb. 

Le  ruis  Abou-Snî»!  «'in  iiil  obtenu  possession tloCculn  ,  idahlit 
l'ordre  dans  les  nîeniours,  fit  mettre  la  ville  en  boa  étal  de  dc- 
leoso  et  Y  proclama  l-i  so^i  veraiuelé  de  sonrousin,  le  seigneur  do 
î'Amioluusie.  Il  v  Hvait  amené  dans  sa  flotte  le  détachement  des 
volontaire";  île  la  foi  ijul  stationnait  à  Mnla^^a  et  qui  avnil  pour 
chef  Olhnian-iba-Âbi-l-Olà-ibo-Âbd-t>i<-BaGk,  membre  de  la  fa-: 
mille  royale  des  Beni-Merto. 

Ce  prince,  oi  tiré  par  la  peripectÎTO  d'un  iràoe,  essaya  de  oon- 
^érir  ie  Maggreb  avec  le  secours  des  4ribas  gbomarienoes,  qui 
avaieDl  oependani  monlré  beaucoup  d'hésitation  avanld^embras- 
ser  son  parti.  Le  sultan  mérinide  apprit,  dans  son  camp,  sous 
les  mors  de  Tiemceo,  la  nouvelle  de  cette  invasion  et,  plein  d'in* 
dîgnalion,  il  ne  pensa  qo*à  chAlier  Tattental  qu'où  portail  à  son 
«ntorité.  Il  ordonna  de  nouvolles  lev^s  de  troupes,  plaça  aon 
fils,  Tëmir  Abon-Satem,  h  la  (été  d'une  armée  el  le  cbargea  de 
fétablir  l'ordre  dans  le  pays  insurgé  après  avoir  rallié  sons  ses 
drapeaux  les  ttibus  du  Rtf  et  du  territoire  de  Tèsa.  L^émir  pai^ 
4ît  sar  le  champ  et,  arrivé  près  du  foyer  de  l'insurrection,  il  le 
tint  cerné  pendant  quelqa«!  t^mps;  mats  son  année  fut  enfin  mise 
en  déroule  par  leslroupes  d'Othman  qui  réussirent  à  la  surpren- 
dre dans  uneattaq'ic  du  nuu.  l  urcé  de  s'en  retourner,  il  essuya 
une  sévère  répruiuiinîe  delà  port  du  suiliui  t  i  loiiil>a  en  disgrâce. 
Olhmansc  mit  alors  à  parcourir  le  lerriloire  de  Ceuta,  ainsi  que 
ie  pays  des  Ghomara  et,  sVlant  emparé  de  TiLù^s,  il  marcha 
contre  le  Casr-lbn- Abd-el-Kcrim. 

Vers  la  fin  de  l'an  706  (mai-juin  4307),  justemenl  une 
ânnée  api  es  ia  prise  de  Geuta  .  il  arriva  sons  les  murs 
d'Ël-Caar,  ei  [dans  tous  les  lieux  qu'il  traversa]  ,  il  prit  la 
litre  de  sultan  et  somma  les  habitants  à  le  reconnaître  pour 
kar  aoovenûu  Abou-Yacoub,  voyant  Tlemcen  sur  le  poini 
ée  succomber ,  résolut  d'attendre  la  chute  de  cette  forleresaa 
avant  de  marcher  contre  le  préteadanl,  mais  il  en  fnl  em* 
fètké  par  la  morl. 

r  IV.  f  I 
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î.rS   BFM-r.OMUJ,   TRIBU   ABD-f- 1 -Ol  ADITF,    SE   BÊVOLTFNT  ,   DANS  I.C 
SOIS,  CONTRE  LE  GOl  TCR>'FMEr«T  MRRIKfOB. 

les  Bcni-Gomnii,  fraclion  tic  la  tiihu  dis  Aulad-Ali  lacjnelic 
ripparlieril  à  la  famillH  d' \lmu-  l-CacPtn,  forment  une  dos  bran- 
(  lies  (le  la  lril>u  des  Alid-el-Ouad.  Ils  cnrcnl  n"(r(  fois  pour  chef 

Kt  n  lnîu,  fils  de        '  .  fils  do  Gommi .  Qunnd  le  coiiiniandernent 

des  Aiiind-Ali  ërliiit  h  Zinn-lbn- Thahel  ihn-Mohammcd,  de  la 
famiiie  des  TA-Allali,  le  nouveau  chef  eut  à  smiteair  une  luUe 
contre  Kendouz.  afin  do  conserver  le  pouvoir  que  Dieu  lui  avait 
dêparii,  mais  il  traita  avee  trop  dlndilTérence  les  olTorts  de  son 
rival.  Ayant  pris  les  armes  pour  combattre  quelques  pertuba» 
leurs  ahd-eUouadiies  qui  s'étaient  ligués  contre  lut,  tlmonrnt  de 
hi  main  de  Kendoui.  Le  coannandeinout  des  Aulad-AH  passa 
alors  Djabor-1bn*Yo«çor-Ihn*MohaiRmed  et-,  après  avoir  appar- 
tenu successivement  à  plusieurs  chefs,  il  rentra  dans  la  famille  de 
Thabel-lbn* Mohammed.  Ce  fnt  Ahou-Eiia-Zegdao,  lîls  de  Zlan 
[et  petit  fils  do  Thabet],  qui  obtint  le  pouvoir,  mais  il  n'en  jouit 
pas  longtemps  avant  de  mourir.  A  cette  épo<{iio,  les  Aulad-Gom<' 
roi  et  les  descendants  de  TA-Atlab  venaient  d*oublier  leurs  torts 
réciproques  et  de  se  réunir  en  on  seul  peuple. 

YaL^limoract  n.  fils  ilo  Zîaii,  r.  çul  alors  le  Commandement  des 
Tû-Allah  et  amena  toutes  les  tribus  alid-el-ouadites  ?i  reconiiaîlro 
son  autorité.  Ayant  erjMiitc  ju  is  dos  nu'sures  ailu  de  venj»er  la 
mort  de  sou  père,  il  (il  dans  sa  lenle  les  préparatifs  d'un  t^rautl 
festin  auquel  il  convia  Ions  ses  frères.  Kendunz,  qui  avait  donné 
la  mort  à  Zîan,  s'y  rendit  auss»,  sur r!r)vi('»lioti  (ju'il  avait  reçue. 
Quand  tout  le  monde  fut  assis,  les  lils  de  Zîau  se  jelôrent  surluî 
et  le  tuèrent  à  coups  de  sabre.  La  veuve  de  Zinn,  à  laquelle  ils  en- 
voyèrent la  létede  leur  victime,  assouvit  alors  sa  haine  et  sa  soif 


*  il  Uni  remplir  rc  bUnc  par  les  motit  Ahê-Atlah, 
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(le  vengeajjce  eu  ineltnnl  celle  offrande  saut^îonle  à  la  place  d'une 
des  (rois  pierres  qui  servent  à  soutenir  la  marmite  sur  le  feu  *. 

Les  fils  de  Kcndoui  [et  leurs  gens]  prirent  la  faite  poar  éviter 
le  8ort  que  Ya^hmaraoen  leur  destinait  et,  après  un  long  vnynge, 
ils  arrivèrent  à  la  cour  li'Aboa-Zékérïa-ibn-Abd-eUOuahcd,  le 
sultaii  hafjiiile.  Pendant  quelques  années  ,  ils  y  restèrent  sous  le 
oonmaofieiDent  d'Abd-ÂlUh|  fils  6e  Kendouz  ;  puis,  entrafnés 
par  l'amour  de  la  vie  nomade  ci  par  le  désir  de  reatrer  au  mt- 
lien  des  Zenala,  ils  repartirent  pour  le  Maghreb  et  s^unîrent  aux 
Beai-Merto,  rivaux  ea  tout  temps  des  Beni-Abd-el-Ouad.  Yacovb- 
Ibn-Abd*el-Haelt  aecueiHtt  Abd-AUeb-lbn-Kendoux  avec  une  bien- 
veillance extrême  et  le  combla  de  bonheur  en  lui  concédant,  aux 
environs  de  Maroc,  un  territoire  assez  vaste  pour  fournir  h 
rentretien  et  aux  besoins  de  toute  la  riba.  H  confia  aussi  ses 
troupeaux  de  chameaux  aux  soins  des  frères  Hassan  et  Mouça, 
fils  d*Aboo-Sa}d-e8-8obeibi ,  dépendants  et  serviteurs  de  la  fa* 
mille  Kendouz.  Dés-lors,  Ahd-Allal»,  chef  des  Beoi-Goiiinii,  jouit 
d'une  liaulc  fa  veur  auprès  du  prince  mérinido;  aux  audiences  so- 
lennelles OH  luiaecordail  la  j)lace  il  honneur  et,  dans  jiresquc  loules 
leâ  alldircs  importantes,  c'était  ii  lui  qu'on  avait  recours.  Ainsi, 
en  1  an  GG5  (1  26G-7)  ,  il  fut  chargé  de  se  rendre  à  la  cour  d'El- 
Moslaocer  en  compagnie  avec  Amer-lbo-idris,  neveu  du  souve- 
rain. 

Les  Beoi-Kenduuz  |^Beni-Goinmij  continuèrent  assez  longtemps 
h  jouir  de  leur  bonne  fortune  et  à  habiter  le  Maghreb -el-Acsa, 
où  ils  furent  mis  au  nombre  dee  tribus  mérinides.  Après  la  mort 
d'AbdoAUah-Ibn-Kendous,  le  commandement  passa  è  son  fils 
Omar. 

A  l'époque  où  [Abou>Yacoub-]Youçof-IbQ-Yacottb  avait  em^ 
porté  sur  les  Beni-Abd-el-Ouad  etl«»  tenait  bloqués  dans  Tlem- 
«en,  lesBent-Mortn  et  leurs  oUiés  exprimaient  le  plus  grand  dé*- 
dain  pour  toute  la  racd  abd  el-ooadite  ;  aussi,  les  Bani^Kendons, 
blessés  dans  leur  amour-  propre,  répudièrent  l'autorité  dn  sultan 


1  Voy.  t.  m,  pages  m,  492. 
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enHnlO^  (1303- 4),  el  |)asaèrciit  dans  U  provioco  de  Hiiha. 
L'anoée  itiivante^  Yalcb-lba^Yacotib,  gouverneur  de  Maroc,  se 
mil  «Q  eampagRo  et  leur  livra  une  hataîllcà  Taderl  ,  puis,  ;ivant 
vuqu'ile  persisinietil  dans  leur  rehelliun,  il  li  s  attoqun  encore  h 
même  année,  près  de  Tamalrîl,  et  leur  inni^ca  un  clifUimenl  ieU 
lemcnl  sé\cie  que  leur  puissance  eu  fui  laUilcrnonl  brisée.  îl  liia 
aussi  un  t;rnrKi  romi  re  d.'  ces  Abd-ol-Onadifes  h  Iruharen- 
BamLa',  el,  après  avoir  porlé  sesartnes  dans  tuulea  los  parties  du 
Sous,  il  delruisit  la  ville  de  Taroud-inl. 

Celle  mélropole  servait  alors  de  résidence  à  Ahd-er-Rahman* 
lbn-el-Hacen-ll)n-Yedder ,  rejeton  d'une  famille  d'émirs  qui 
avaient  gouverné  teSoUsau  nom  de  la  dynastie  fondée  par  Abd- 
f  UMottmeo  *.  Apra»  ia  chute  des  Almohades  ^  Abd-^r-Bahman 
essuya  une  allernalive  de  succès  et  de  rêvera  dans  une  guerre 
qu'il  eut è  soutenir  contre  les  Ghcbanat  et  les  Bent-BaFsan,  tri- 
bus apparlendnl  k  la  branche  des  Arabes-Maki  liens*  En  Tan  66S 
(4269*70),  Ali-Ibn-Yedder,  oncle  d'Abd-er*Rahman,  perdit  la 
iriadana  an  de  ces  combats,  et,  quelque  temps  après,  eelui^ri  le 
remplaça  dans  la  commandement.  Jusqu'au  moment  où  YaYch- 
Ibn-Yaroab  aoamît  le  Sons  et  ditruisit  Taroudant,  Abd-er*-Rah- 
man  résista  vigonreusement  aux  Arabes.  Plus  lard,  il  parvint  h 
rétablir  soo  autorité  et|  eti  706  (1306-7),  il  relova  cette  ville  do 
ses  ruines. 

La  famille  Yedder  prétend  avoir  habité  h-  Pons  dopuis  l'époque 
oij  1  dvanl-i^iu de  des  [premier  conf|iiér;)utsj  arabes  )  {>énétia,ei 
elle  déclare  que  le  commandement  lui  a  toujours  appartenu  et 
s'est  transmis  de  père  en  Hls.  Sous  le  rèîzno  d'Abou-Kinan  et 
sous  celui  de  son  frore,  Abou-Salem,  je  renconlrai  à  Fez  un  vieux, 
cheikh,  fil?  de  cet  Abd-er-Rahmnn  ,  loqiud  m'assura  que  cela 
était  parfatlernent  vratclqne  h  s  Beni-Yc  L]{îer  descendent  d'Aboo- 
Bckr-cs-Siddic  [le  aocoesseur  immédiat  de  Mabomel].  Dieu  sait 
es  qui  en  «si  1 

'  Vannniç:  Arghartk-Takma.  — Si  nous  lison»  U^U  (^^;'  hrjkaren- 
'n-Egma,  nous  aurons  qq  oom  purement  berbère  qui  si^ifie  les  p*ai~ 
mi  du  frère. 

•  Ponr  l  hi<itoire  d^*  Ueoi-Ywtîlor  voye*  lomc  u,  page  Slti. 
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Quant aai  Beni-Kendouz  [Bcnt-Gommi],  il«  vécurent  dispersés 
daMlitdéseiii  du  Swê  jii«|tt'è  la  ttiori  du  sollaii  [Abou-Ta- 
€Oiib].  Ayui  alors  fait  leur  soumission,  ib  obtiorf ni  da  gnov^r» 
■emealmérioide  l'oubli  de  leam  fraie»  pas-^des  et  la  rastioralion 
de  lem  privilège.  DepaU  lors,  ils  ont  lonjoirs  servi  cet  em- 
pira «vee  iM  aile  el  m  dévouemenl  parfeils« 

WHtt-mtUHi  FAIT  acoiia  pas  mm  tbaiisoii  lis  ubius  m 

nniTs  ■Asmemsiim. 


Dans  rjolro  (  ljaj)itro  sur  les  Maghraoua  de  la  second©  race, 
nous  avons  fa  t  connaître  i'ori'^ine  d'Abou  -  Ali  -  el  -  MiMani , 
el  menUoooé  conimeiil  les  troup(\s  hnfsiiles  !  expulsèrent  de 
Milîann',  ville  dont  if  s'était  emparé.  Vacoub-Ibn-Abd-el-Hark, 
suilan  desBeni-Merîn,  racctsetllit  alors  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable et  lui  concéda  la  ville  d'Aghmal  à  titre  d'aliments.  Ibn- 
el-Mii!dni  y  fixa  son  si^jour  et,  quelque  temps  après,  il  viola  bs 
tombeaux  des  rois  ainiohades  el  insulta  leurs  cadavre:»*.  Le  public, 
siosi  quels  sullao,  furent  très-scandalisésdecetle  profanaiion  et 
les  tribus  masmoudienoes  eu  furent  Icllcmenl  indignées  qu'elles 
cherchèrent  la  mort  de  celui  qui  l'avait  commise.  Quand  AImiu- 
Taeoub -Yooçof  succéda  h  son  père,  Iho-el  Hillam  fut  chargé 
par  le  nouveau  souverain  de  percetotr  Timp^l  ches  les  Hasmouda 
et,  comme  il  remplit  son  devoir  très-mal,  les  cheikhs  masmon- 
diens  raccusèrenl  auprès  du  sultan  de  s*élre  approprié  les  som- 
mes qu'il  avait  reçues.  Obligé  de  rendre  ses  comptes,  if  fut  eon- 
Taîncn  de  péculat  et  chassé  de  la  capitale  après  avoir  subi  un 
emprisonnement.  Il  mourut  en  Tan  686  (1287). 

Son  neveu,  Ahmed-lbn-el-Millani,  entra  au  service  du  sultan 


•  Toy.  tome  u,  page  362  et  tome  ta,  page  811.. 

*  Voy.  page  83  île  ci;  volume. 
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en  qualilé  de  secrélaire  ut  iliil  au  pi  ivlloi^e  île  oîRce  I  hoii- 
utsitr  de  so  tooir  à  la  porte  du  palais  el  do  faire  parité  de  ta  luai- 
soii  royale.  [Pendant  !o  siège  deTlemcen],  le  sultan  eut  à  se  plain- 
dre des  cheikhs  masmoudiens  et  transmit  h  sonfîls,  Ali,  ërnir  de 
Maroc,  Tordre  d'emprisonner  Ali>n)i)'Mohanamed,  cheCdesBin-' 
lata.  et  Abd-el-lwer!ni'llio-Eiça,  chef  des  Gncdnifoua,  ainsi  qve 
leurs  fils  el  leurs  serviteurs.  AbiDed-lbn>el-MiUaDi,  av:<nl  eu 
GonuaissaDce  de  cette  circonslaDOo,  se  hAin  d'en  frofilcr  afin  de 
venger  son  oncle.  [Ici  nous  devons  faire  observer  que]  toiia>lc8 
écrits  émanant  du  sattan  tenaient  leur  validité  du  paraphe  im- 
périal dont  ils  étalent  revêtus  et,  comme  les  secrétaires  du  gou- 
vernement avaient  la  réputation  d'une  probité  h  toute  épreuve, 
le  sultan  ne  faisait  aucune  distinction  entre  eux  ;  aussi,  lieu 
d^aveir  Ufo  secrétaire  paritcolier,  chargé  d'apposer  le  paraphe,  t|- 
leur  laissa  k  tous  la  faculté  de  tracer  cette  marque  sur  les  pièce» 
qu*ils  venaient  de  transcrire.  En  Tan  697(1397-8),  Ibn-el-Miltani 
rédigea  au  nom  do  son  mettre,  une  lettre  qui  ordonnait  à  l'émîc 
de  liaroe  de  faire  mourir  les  dieikha  masmoudiens  sur  le  champs 
sans  leur  accorder  un  instant  de  répit.  Ayant  ensuite  apposé  le 
paraphe  à  ccl  éér  il,  il  y  ajouta  le  cachet  et  l'expédia  par  un  cour- 
rier. Aussitôt  après,  il  s  cafuil  a  la  Ville-Neuve  [de  Fez],  au  grand 
étonnemenl  ilu  public. 

A  la  lecture  de  celte  dépêche,  le  fds  du  sullan  fit  tirer  de  prison 
et  envoya  à  la  aiurl  .4li-lbn-Moliaaiiiied,  Abd-eI-Kerîm-Ujn-Ki«;t», 
."Vli,  Kïça  el  Mansour,  tous  les  trois  lils  ilu  précédent,  et  Abd-el- 
\ih,  son  neveu.  A[)rLS  celle  evcculion,  il  ordonna  à  son  vizir  de 
partir  en  toute  hâte  cl  d'en  rendre  compte  an  sullan.  Ce  monar- 
que é|)rouva  une  telle  indit^nalion  en  apprenant  la  nouvelle  qu'il 
tua  le  vizir  à  l'instant  rnc^inc  et  expédia  l'ordre  de  mellro  aux 
arrêts  l'émir  son  fils.  Ibn-el-Milîaui,  sur  lequel  il  voulut  faire 
tomber  tout  le  poi<ls  de  sa  colère,  avait  déjà  eu  la  précaution  de 
dîsparatlre  et  de  chercher  un  asile  dans  Tlemcen.  Après  le  siège 
de  cette  ville,  il  quitta  ses  prolecteurs,  les  descendants  de  Yagh^ 
moracen,  el  alla  mourir  en  Esp^ignc. 

Depuis  cette  époque*  les  sultans  mërinides  n'accordent  qu'à 
«nscul  individu  la  faculté  de  parapher  leurs  mandats,  elils  cboi- 
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flissent  pour  cet  office  qaelqoe  vîeox  serviteur  dont  il»  oonneis- 
seul  la  fidélité.  Aboit-AHah-lbo-Abi<-Medyen,  ministre  d*état  et 
aniiolime  du  snllon,  fut  le  premier  qui  eierça  ces  fonctions  im  • 
portantes.  Jusqu'à  ce  jour,  Temploi  d'écrivain  du  paraphe  con- 
tinue &  former  une  charge  à  part. 

«BMMoa  ET  encre  nae  mecASi,  paxilu  juivt. 

Daoi  sajeiUMate,  le  sultan  Abou^Yaooub  se  livrait  an  plaisir 
avec  passion,  mais  à  Tinsu  de  son  père,  prince  Irès-religieux  et 
de  mœurs  forl  auslûres.  Il  buvait  du  vin  cl  faibait  avec  ses  cuu\- 
pagnoris  des  parliez  Ju  déliaucho  Selon  Tusage  des  grands  per- 
sonnages, il  avait  pour  intendant  un  de  ces  juifs  monheds* 
qui  halhient  la  ville'  de  Fez.  Cet  homme,  qui  s'appelait 
Kli.ilîla-Ibn-Rocasa,  cuUi\a  b  faveur  de  son  tnailre  en  lui  ren- 
dant des  services  de  toulc  natur«»  v\  en  fabriquant  du  vin  pour 
non  usage.  Devenu  h;  confident  du  prince,  il  fiiiil  par  cHre  en 
grand  crédit  auprès  de  lui.  Abou-Youçof  étant  monté  sur  le 
trône,  continua  h  boire  en  secret  avec  ses  intimes,  et  il  permit  à 
Khalifa  d'assister  à  ces  réunions  en  qualité  d'intendant  du  palais. 
Dès  lors,  la  puissance  de  ce  juif  n'eut  plus  de  bornes  :  i)  corn- 
mwidait  en  maître  au  grands  dignilaircb  de  l'empire  et  Lur  im- 
posait d'une  manière  extraordinaire  ;  son  influence  semblait  ac- 
croître avec  Taugmentation  de  l'empire. 

Je  tiens  de  mon  ancien  professeur  ,  El-Abbeli,  les  renseigne- 
ments  suivants  :  KbaUfa  avait  un  frère  nommé  Ibrahim  et  ua 
cousin  appelé  KbaUfa-t-cs-Sagblr  (/a  p$til).  Il  s'était  allié  aux 
Benî-'s-Sibtî,  famille  dont  L} chef,  Mouça,  lui  servait  de  lieutenant. 


'  Le  mot  moâhedin  ,  pluriel  de  moàhed,  sert  k  désigner  les  juifs  et 
chrétk-ns  sujets  d'une  puissance  musulmane  :  ifs  sont  ainsi  nommée- 
parce  q<ie  leurs  ancêtres  avaient  r>iit  un  traité  [àhd)  avec  les  vain- 
queurs atio  de  ^'à^surer  la  possession  de  leurs  biens  et  Temcice  do 
leur  n  i  giott. 
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Revenu  enfiu  des  égureneots  de  la  jeanette,  te  eolleQ  remtniar 

avec  inquiétude  que  ces  gens  étaient  courlieëe  par  les  chefs  né- 
pinidei,  par  les  viaira,  les  cbértla  el  les  doetenra  de  \w  Un  nuiiol* 
mane;  aussi  fornia>*t*il  le  réaolulîoD  deae  débarrasser  d*eni  h  fa* 
première  oosasion.  Son  ami  intime,  Abd*AUah<>lbn-Abi-lfed}ent 
sut  deviner  sa  pensée  el,  après  lui  avoir  dit  beaucoup  de  mal  de 
ees  jnifs^  il  lui  indiqua  un  préteite  pour  les  frapper  tons.  Dans 
te  mois  deChlban  704  (avril  4302),  le  sultan  lêe  fit  arrêter  pen-* 
dan  t  qu'ils  étaient  ancamp^  sous  les  murs  de  Ttemcen,  et,  après 
avoir  mis  à  la  question  et  mutilé  Rhaiffa  Paîné ,  Ibrahfni,  frcrr 
de  Khslîfo,  Mouça  Ibn-es-Sibli  cl  ses  fi  ores,  il  les  fil  meltrc  à 
mort.  Le  môme  sort  tnvclo[>pa  leurs  familles,  leurs  gens  el  leurs 
parents;  le  seul  qui  en  échappa  fui  Khalifa-l-Ps-S;iL^hîr  dont  [la 
jeunesse  el]  la  posilion  li'avaieot  inspiré  (jue  Ju  mépris.  Nouft- 
aurons,  plus  tard,  ToccasioD  de  raconter  comment  celui-ci  mou- 
rut d'une  mort  violente.  Par  ces  exécutious,  rcoipirefal  délivré 
d  une  tacbe  qui  le  souillait  et  d'une  domination  qui  l>*avaik 
avili.. 

lOST  Wi  8VLTAN  AaOI]»TA<:OUB-Y0L*Ç0rHaif*TACOta. 


Abou-Yacoub  avait  parmi  ses  domestiques  un  eunuque  nègru,< 
nommé  Sëada.  (fit  était  entré  an  service  du  palais  k  l'époque  o&> 
son  ancien  mettre,  Ibn-el-Hillani,  fut  envoyé  dans  les  provinee» 
marocaines  comme  pereeveur  des  impôts.  C*était  un  être  aussi 
stapidc  qu'ignorant.  Le  sultan  souffrait  la  présence  des  eunu- 
ques dans  rintériour  de  sa  famille  el  permettait  même  à  ses  fem- 
mes de  rester  sans  voile  quand  ces  gens4à  se  trouvaient  dans  la 
chambre.  Après  l'affaire  Je  son  airi  iinchi,  El-Ezi ,  auquel  il  ôla 
la  vie  parce  qu'il  l'avait  sou|:çonné  d'une  intriL^ue  avec  une  des 
dames  du  harem,  il  se  uiélia  de  [)res(|ue  Ions  ses  serviteurs  cl  ût 
emprisonner  j>lusieurs  de  ses  eunuques,  ainsi  que  leui  chef, 
Anber-el-Kcbîr.  Tous  les  autres  curent  l'ordre  de  ne  plus  pa- 
palive  dovant  le  sultan  sans  permission.  Alors  ce  ntisérable 
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Séada,  e»l  une  iospiratioD  diabolique  et  résolut  d'assassiner  8M 
■wttre.  S*éUint  rendu  è  la  chambre  du  palais  où  le  piinee  ae 
tooaît  ordtoMrenettt,  il  obitni  rsatorisation  d'y  entrer  ef  k 
tmra  eonebé  sur  le  àtn,  éns  soo  Ht,  pour  etteiidre  tfa»  ut 
barbe  eal  ebeorbé  la  leiotaredttAeaiia  qu'il  avait l^babilude  d'y 
appliquer.  8e  jelaai  a«i«IM  eur  lot,  il  le  frappa  plasiean  fois 
avec  OR  poigoard'  et  bii  cospa  lei  inteetÎM*  Aprèe  ee  forfait  il 
prit  la  fuite,  maia*  te  aotr  mène,  it  fat  arrêté  à  Tcçala  par  lea 
gens  qa*oa  anvo|a  k  sa  pemoila.  Oo  le  faaMna  ao  plais  oà  H 
lot  OMS  h  mort  par  les  nègres  et  les  aolres  domestiques.  Lesol- 
tao  ne  survécut  a  ses  blessures  que  quelques  heures  et  il  mourot 
dans  la  soiri^e  du  mercredi,  7  Don-  1-Caiia  706  ((3  mai  i307). 
On  Pculerra  datis  celle  locaiilé,  mais,  lorsque  la  confusion  cau- 
sée par  s«k  mari  se  fut  calmée,  on  Irausportn  le  corps  à  Cbala 
poor  le  déposer  dans  le  cimetière  de  la  famille  royale. 

aSOV-TSABSI    lOKTI  SCI  LB    Tr6nk    SI  FAIT   SOtRUt  LES  PRIKCIS 

Ml  SAN6. 

N'ous  aTons  mentionné  qaVn  Tan  G98  (l  i98-0) ,  l'émir  AIjuu- 
Amer,  tils  du  sultan  Abou-Yacoub  et  son  successeur  désigné, 
mourut  en  exil  chez  les  Beni-Saîd,  peuple  gbom  a  rien  établi  dans 
leRir.  Il  laissa  deui  fils,  Amor  [surnommé  Âboo-Tbabet]  €t  So- 
leimao  [surnommé  Abou-'rRebiàj.  Ces  jeunes  princes  furent  éle- 
vés sous  les  yeux  de  leur  aïeul,  qui  les  aioia  d'une  vive  afleclion 
k  cause  de  leur  père.  Il  avait  toujours  regretté  rabseaee  de  son 
lils  chéri  et  ressenti  poor  lut  noo  eztrèmo  tendresse  ;  aussi,  ne 
manqua- t-il  pas  d'accorder  à  ces  enfants  la  première  place  dans 
son  cœur. 

Aussitôt  après  la  mort  du  sultan,  lea  cheifs  des  Béni  -Ottrladjen, 
oncles  maternels  d'Abou-Tbabet-Amer,  allèrent  trouver  cet  émir 


'  Voy.  ci'devaDi,  page  137. 
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qui,  par  le  courage  el  i'inii  t^[)idiié,  étail  i'aigte  de  b  famitle,  ef 

loi  prélèrenl  le  serment  de  fiddiléen  )c  reconnaissant  pour  soiK 
verain  des  Mérinidea.  L*éniir  Aboo-Yahya,  filsdel'avaot-deniter 
aullan,  Aboa-Youçof-Yacouby  el  [graod']oDc1e  d'Aboii*Tbabet» 
entra  par  hasard  dans  l'endroit  où  se  tenait  eelle  réniuoo 
dot  céder  aux  exigences  de  ees  eba&  et  présenter  an  jeon» 
priQce  l*homniage  de  soit  obéissance.  S*i\  avait  en  ses  par* 
tisans  autour  de  lut,  il  aurait  été  pins  près  do  Iràne  que  tout 
autre  ;  mats,  se  voyant  alors  sans  appui,  il  eut  à  dissimuler  ses- 
véritables  scnlimeuls  et  se  laissa  meuerparles  Ouriatijen  jus- 
<ju'è  leur  promettre  sa  coopcValion. 

D  uu  aiili  e  eèlë,  les  ut- us  de  la  maison  royale  et  les  vizirs  qur 
se  trouvèrent  dans  la  Ville-Neuve  [du  la  Mansuuraj  se  iii^loi  unir 
d'y  proclamer  la  souveraineté  de  l  ëmir  Ahou-Salem,  fils  du  feir 
sultan  :  démarche  qui  faillit  rompre  l'unité  de  l'empire  mériaide- 
eu  mettaoi  ta  division  dans  la  nation. 

Après  son  înai^uration  improvisée,  l'émir  Abou-Thabel  en- 
voya nu  agent  dans  Tiemcen  aPui  de  traiter  avec  Aboa*Zîan  el 
Abou-Hammou,  fils  d'Olhman-lbn-Yaghmoraoen,  et,  par  suite 
de  cet  le  négociation,  ils'engsgea,  sous  la  foi  du  serment,  à  lever 
le  siège  de  Tiemcen  pourvu  que  ces  émirs  lui  fournissent  on  équi- 
page royat  et  lui  accordassent  asile  et  protectî;>n  dans  le  cas  ou 
sa  tentative  viendraient  è  manquer  :  Abou-Hammou  se  prë^ 
senla  en  personne  pour  ratiGer  le  traité. 

La  grande  majorité  des  Beni-Herlo  et  de  leurs  cbefs  se  rallia- 
aoloor  d*Abou-Tbabet,  de  sorte  qn*Aboo -Salem  resta  dans  la- 
Ytlle- Neuve  [de  la  Mansourd] ,  sans  autres  partisans  que  les  in- 
times du  feu  sultan,  tes  visirs,  les  domestiques  du  palais  et  les 
divers  corps  de  milice.  D'après  les  conseils  de  ses  amis,  il  sortit* 
pour  attaquer  son  neveu  qui  s'était  placé  en  observation  sur  la 
rnontnpno  qui  (loiiiioe  l.i  vill'.\  Il  avait  déjà  mis  son  arnue  en 
(M  tlrr  lie  bataille,  tjuaiiii  il  s'arrêta  tout  éperdu,  sans  o.ser  so 
purler  en  avanl,  et,  ayanl  alors  promis  à  ses  troupes  de  les  me- 
ner an  combat  le  lendemain,  il  rentra  au  palais.  Ses  partisans, 
voyant  qu'il  n'y  avait  rien  h  esjiérer  de  lui,  commencèrent  h 
s'évader  les  uns  après  les  autres,  eu  so  dirigeant  vers  le  camp 
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cf'AboQ-Tiiabet  et,  quand  le  reste  de  ses  gens  s'aperçut  qu'il  allait 
éire  bloqué  dans  la  ville ,  ils  passèrent  en  masse  du  côté  de  son 
adversaire. 

Les  divers  corps  de  l'armée  et  les  conttogpints  des  tribus  s'élant 
Ions  ralliés  de  cette  manière  anto«r  d'Aboit-Thabet,  marckèreni 
contre  la  VtUe-Ncave* ,  siège  de  iVmpire,  résidence  du  Ifen]  soU 
lan,  enceinte  qui  renfermait  ses  palais  et  terme  doses  entrepri- 
ses. i(  faisait  déjà  tard  qoand  ces  troupes  arrivèrent  devant  la 
place.  YakbloMbn-Amran^l-Poadoudi  sortit  alors  au-devant 
d'Abou-Thabetf  mais,  an  moment  où  il  mit  pied  è  t^rre,  il  fut 
tué  à  coups  de  lance  sous  les  yeux  de  ce  prtnee  et  par  l*ordre  do 
l'émir  Abou-Yahya.  Ce  fut  seulemcni  dans  le  mois  do  Chàban 
706  (fév.-mars  1307^  qne  le  saltan  Âbou-Yacoub  l  a  .  ait  élevé 
au  rang  de  vizir.  Abou-Salein  s'eDfuit  alors  de  la  Mansoura  avec 
quelqucs-UDs  de  ses  parents,  et  prit  la  route  du  Maghreb.  La 
petite  bande  qui  l'accompagna  se  composait  des  Aulad-R^hbou- 
el-Abbac-i-lbn-Abd-Allah-Ihti-Ahd-pl-Hack,  d'Éïça  et  d" Ali,  fils 
de  Babhou,  et  de  Djemal-ed-Dîn-lbn-Moiira,  leur  neveu.  Les 
fuyards  étaient  d«^jn  parvenusà  Nedroma  cjunnd  ils  furent  nlloinls 
par  une  Iroiipe  tic  cavalerie  qu'Abou  Tbabet  avait  hincée  a  leur 
poursuite.  D'après  les  instructions  qu'ils  avaient  reçues  au  mo- 
ment de  leur  départ,  ces  soldats  tuèrent  Abou*S«lem  et  DjeaiaU 
ed-Din,  sans  loucher  aux  autres  prisonniers. 

Le  soUan  Abou-Thabet  allait  [net Ire  le  feu  à  la  porte  de  la 
Yille^Neuve,  alin  d'y  pénétrer  de  vive  force,  quand  Abd-Allah- 
Ibn-Abi-lledyen,  secrétaire-d*élat  et  intendant  du  palais,  se  mon- 
tra du  haut  de  la  muraille  et  lui  annonça  qu*Abou-Salem  ayant 
pria  la  fuite,  les  babitanls  désiraient  faire  leur  soumission.  Il  lo 
pria,  en  mémo  temps,  de  suspendre  les  bosiilités  et  de  remettro 
au  lendemain  son  entrée  dans  ta  ville  :  •  car,  dtsait^il,  si  Ton 
»  admet  les  troupes  de  nuit,  elles  pourront  saccager  nos  maisons 
a  etroaltraiter  le  peuple.  » 

L^émir  Abou^Yabya  profita  de  ce  moment  pour  satisfaire  la 


1  C'c)»t -i-Jirc,  li  Mansoura  de  Tlcmccn. 
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haine  il  porlait  depuis  longteQi|i5  à  Aboa-'l-HudtJjailj- ibii- 
ClM^kHola  :  par  son  ordre,  Ibn-Abi-Mddyen  fit  arrêter  ce  chef  : 
puis,  sur  un  second  ordre,  il  envoya  la  téle  du  prisonnier  à  cet 
homme  vmdicalir. 

Pendnrfl  toiile  !a  nii't  le  sultan  resla  à  cheval  el  Ht  eatrelenir 
un  grand  nombre  de  feux  aiin  de  dissiper  les  ténèbres  Au  point 
du  jour,  il  prit  possession  du  palais  et  pré'iida  à  l'enlerreroeut  do 
feu  sultan.  Voyant  alors  avec  inquiétude  la  haute  poailioB 
d*Abou-Yahya.  prince  élevé  dans  les  habitudes  du  eommaiMlo* 
neot,  il  soumit  ses  craintes  à  Tepprécia lion  d'un  conseil  conn- 
[•osé  d'Abd-el-Hack-Ibn-Olhman,  du  vizir  Ibrabtm-Ibn-Àbd-el- 
I>ielll*el-Oangiiçni,  du  vizir  Ibrahtm-lbn-EYça-el-lrntMii  et  de 
quelques  totm  grands  officiers  de  l'empire.  Abdpel*Hsek  élatt 
pelil-fib  de  i'ëmir  Abou->Hoerref-llohamnied«llm  Abd-el-Hack 
aldief  reoonnii  de  lootes  les  branches  collatérales  de  la  famttta 
royale.  Celle  eommission  pensa  unaninument  qu*it  faUail  6ler  b 
vie  k  l'émir  Abou-Yaliyn,  et  cela  avec  d'aataot  plus  de  raiaon' 
qn*on  lui  avait  attribué  certains  propos  qui  décelaient  l'înten* 
tien  de  foroMir  un  parti  et  de  guetter  l'ocoasion  afin  do  rea verser 
le  sultan. 

Le  surloi)dein;iin  du  jour  où  le  peuple  prèia  au  nouveau  sultan 
le  scrtnenl  do  (idélilé,  Abou-Yahya  moula  à  cheval  et  se  rendit 
au  palais.  Abou-Thabetle  prit  parla  main  et  l'emmena  dans  Tap^ 
parlement  des  femmes  aliu  qu'il  ptll  leur  olTrir  ses  compliments 
de  condoléance  sur  la  mort  du  suiian  ;  ensuite  il  le  conduisit  dans 
ranlichambreoii  se  lenaienl  les  courtisans  cl  le  laissa  avec  eux. 
Quelques  insîaiits  après,  il  rentra  el,  trouvant  (]irAhd-^!-Hack- 
Ibn  Othman  avait  suivi  ses  instructions  et  lié  Abou-Yahya  bras 
el  jambes,  il  donna  Tordre  de  tomber  sur  le  prisonnier  et  do  lu* 
dter  la  vie.  Le  visir  Ëtça^lbn-MoOQa-ei-Poudoudi  fui  tué  en 
même  temps  que  son  mettre. 

Le  bruit  de  celte  exécution  répandit  la  terreur  parmi  les  autres 
membres  de  la  famille  royab  :  Yatcfa-lbn-Yscoob»  Crère  du  [feu] 
sultan,  prit  la  fuite,  ainsi  qu'un  fils  du  même  [monarque]  nommé 
Othman  et  appelé  Ibn-Gadib,  do  nom  de  sa  mère.  Leur  exemple 
fut  imité  par  Masoud,  fils  d'Abou-Mâlck  et  par  EUAbbas»  fils  de 
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dans  le  pays  des  Ghoroara,  auprès  d'Olhmaii-Ibn-Abi-'l-Olâ. 

Débarrassé  de  U  présence  de  ces  princes,  le  sultan  Al»ou- 
Thabel  ramena  facilcnienl  loiile  la  nation  nicriniiie  sous  Sun  au- 
lorité  el  n't'ui  plus  d  aJvcrsaire  h  rccionter.  Maître  du  pouvoir 
sujtrcnie,  il  remplit  ses  en;îaîîcments  envers  les  fils  d  Olhman- 
Ibn-Ynghmoracen  el  leur  rendit  toutes  les  vilit  ^  du  Maghreb 
central,  ainsi  que  les  pays  des  Touvijîn  et  îles  Miiuiiiaoua. 

La  cause  deson  Jéparl  précijnté  pour  le  M.nghreb  fui  la  révolte 
d'OthmaD-lbn-Abi.'l-Olà,  ce  pelil-fils  d  Abd-Allah-lbn  Abd-eU 
Hackqui,  peu  de  temps  avant  la  mort  du  sultao  Abou-Tacoob, 
s'était  fait  proclamer  souverain  h  Ccuta  et  qui  venait  d'occuper 
Casr-Kolama  après  s'<ître  jeté  dans  le  pays  des  Gbomara. 

Au  momeDtde  quitter  la  Ville-Neuve  [de  la  Mansoura],  Abou^ 
Tbabei  chargea  son  vUtr,  Ibrahim-lbo-Abd-el-Djelflde  présider 
è  l'évacuation  de  celte  place  qui  renfermait  une  nombreuse  po- 
pulation* quantité  de  magasins  [remplis  d'approvisionnements] 
et  un  vaste  matériel  de  guerre.  Ce  ministre  eiécota  parfaite- 
meoi  la  tdcbe  confiée  à  ses  soins  :  il  en  fit  partir  lea  habitants  suc- 
cessivement, classe  par  classe,  et,  en  se  retirant  lui-même,  il 
laissa  la  place  lout-ci-fait  vide.  Après  la  rentrée  des  Mêrinidcs 
en  Maghreb,  les  Beni-Abd-cl-Ouad  profitèrent  des  intervalles  de 
guerre  avec  cette  oalion  pour  détruire  la  ville  et  en  renverser  les 
monuments. 

'  El-nacen-llin  Amer-lba-Abd-Allah-Aladjoid),  membre  de  la 
fauiiiie  royale ,  reçut  du  sultan  Tordre  de  prendre  les  de- 
vants avec  Tarmée  et  de  marcher  contre  Othman-lbn-Abi-'l- 
OU.  Le  auUao  luinnéme  resta  dans  la  Ville-Neuve  [de  la  Man- 
soura] pour  y  attendre  l'arrivée  dos  troupes  qui  avaient  occupé 
laaforleresias orientales  du  Maghreb  central  et  qui  devaieut  ro* 
mettre  ces  plaeosaux  Abd-el*ooadilet.  Co  fui  dana  un  des  pre- 
miers jours  du  moîa  Doa-*l-Hiddja*  (4  juio  fld07),qu*il8e  mit  en 


I  La  texte  arabe  porte]^  Dom-'ï-Cé^  \  douh  avons  préféré  la  date 
donnée  par  la  Oaria*. 
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roule  et*  au  coinmenccmenl  de  T^n  707  (jutll.  1307),  i|u'il  Gi 
son  entrée  h  Fei. 

TOCÇOr-ieSt-ABI-tÏAD  B'tlIPAlB  Df  «AROC.  —  IL  Ut  TAltlGU 

PAt  LB  SCLTAll. 

Avant  de  quitter  le  camp  h  Tlemcon  ponr  rentrer  en  Maghreb, 
le  sultan  plaça  ses  troupes  sous  les  ordres  Me  son  parent,  El- 
Hacen-lbn*Amer,  petît-fils  d*Abd-AUah-Atadjonb,  fils  du  sultan 
Aboo-Touçof,  et  les  envoya  contre  Otbman-Ibn-Abi-I-OIA.  Son 
eoosin,  Yonçof,  fils  de  Mobammed-lbn  Abt-Etad-lbn>Abd-el- 
Hack,  à  qui  il  donna  le  commandement  de  Maroc  el  des  provin* 
ces  qui  en  (l('*()onJonl,  jj.u  lil  niissi  pnnr  sa  destination  avec  Tor- 
dre de  veiller  à  la  sûreté  el  au  hiou-ctio  de  ces  eunliées.  Arrivé 
dans  Maroc,  ll)n-Abi-Eïi\d  conriil  la  pensée  d'y  établir  son  indé- 
pendance et,  daus  le  mois  de  Djomada  707  fnov.-déc.  1307), 
quand  il  cul  levé  un  nombreux  corps  de  fantassins  el  de  cavaliers, 
il  répudia  raulorilé  du  sulinn.  pril  les  insignes  de  la  royauté  et 
fitmotirirle  gouverneur  de  la  ville  à  coups  de  fouet.  Le  sultan 
apprit  cette  nouvelle  après  son  arrivée  à  Fez  et,  sur  le  champ,  it 
plaça  un  détacbemenl  de  cinq  mille  hommes  sous  les  ordres  de 
Yacoub-lbn-Asoag  et  du  vizir  YonçouMbn-Eïça4bn-Saoud«el- 
Djocherai  el  les  envoya  contre  les  insurgés* 

lbn->Abi-*Eïad  ne  tei  da  pas  de  marcher  au  devant  do  vilir, 
et  à  traverser  l'Omm-RebiA,  mais  h  la  suite  d'une  rencontre  avee 
les  troupes  impériales,  il  prit  la  fuite  jusqu'à  la  ville  d'Aghmat 
d*où  il  passa  dans  les  montagnes  des  Heskoura.  Mou^lbn-Abi^ 
6atd-es-*Sobeibi  alla  le  rejoindre  après  s*étre  laissé  descendre  par 
QDO  eorde  du  haut  de  la  murailled'AgbfQat.  Le  viiir  Youçof  entra 
dans  Maroc  d*où  il  repartit  afin  d'atteindre  les  rebelles,  et,  leur 


I  Ci-devaoi,  page  163,  il  est  question  Ue  ce  pcrionoage;  voyez  aussi 
tome  m.  f>age  193. 


Digitized  by  Google 


DmSTII  VfillKlDI. —  AlOr-THABET.  1 75 

i^ant  iné  beaueoiip  de  inonde  dans  une  liataitle,  H  força  lenr  cheC 
iae  réfugier  [encore]  chei  les  Heskovra. 

Vers  lo  milieu  du  mois  do  Redjeh  707  (janvier  1308),  lo  sultan 
Abou-Thabel  arriva  à  Maroc  el  punil  de  niorl  tons  les  Auréha 
qui  axaient  pris  pari  à  la  dernière  insurrection.  Makhlonf-lbn- 
Hennou,  chef  des  Heskoura',  n'osant  pas  proléiL^pr  Ibn- Ahi-Eïad 
contre  le  sultan,  le  fil  arrêter  avec  huilautresn  lH.-u  s  qui  l'avaient 
aidé  dans  celte  révolte,  et  les  envoya  tous  a  Maroc.  Ces  roalbeu> 
rcux  furent  mis  à  mort  ensemble,  après  avoir  subi  le  supplice  dQ 
fouet.  La  itlo  d'!bn-Abi-Eïad  fut  envoyée  ^  Fez  et  plantée  sur 
le  mar  de  ia  ville.  A  Maroc  et  à  Aghmat  on  exécuta  une  fonle  dû 
personnes  qui  avait  participé  à  l'insurrection. 

Pendant  ces  événements,  le  sultan  ordonna  l'arrestation  de 
aoD  vizir,  lbrahtm«lbn-Abd-el  Djelîl,  qui  loi  avait  donné  sujet 
deinécontenlement.  Il  fit  aussi  ^prisonner  dix  individus  do  la 
famille  DouHn,  branche  des  Beni-OungaceOy  et,  après  avoir  été 
la  vie  è  EUlIacen*tbnoDoulfn,  il  gràcia  les  autres. 

Yersle  milieu  du  mois  de  Chftban  (février),  il  se  remit  en  cam-> 
pagne  afin  de  rétablir  l'ordre  dans  la  province  de  Maroc  et  de  ré- 
duire le  chef  des  Sekclotia  h  Pobétssaoce.  Ayant  accepté  de  ce 
personnaga  semblant  de  soumission  et  un  riche  cadeau,  il  Tad- 
mît  an  service  de  Tempire.  Son  général  Tac(»nb-lbD-Asnag  mar- 
cha ensuite  contre  les  Zegna  et  les  poursuivit  h  travers  la  pro- 
vince du  Sous  jusqu'au  Désert,  où  il  les  perdit  de  vue.  Quand 
cette  colontiG  fut  de  retour,  Abou-Thabet  la  ramena  à  Maroc  avec 
le  reste  de  Tarmée. 

Rentré  dans  celte  ville  vers  le  commencement  du  mois  de  Ra- 
madan (fin  de  f<K  ripr  1M08).il  y  fil  mourir  plusieurs  cheikhs  des 
Beni-Oura,  elcnsuile  il  partit  pour  Fez  on  prenant  la  ronle  qui 
traverse  le  pays  des  Sanhadja.  Arrivé  dans  la  province  do 
Temsna,  Il  appela  sous  ses  drapeaux  les  Arabes  Djochem,  popu-> 
lation  composée  de  plusieurs  tribus,  telles  que  lesKholl,  les  Sof' 
yani  les  Beni-Djabcr  et  les  Acem.  Quand  il  tes  eut  emmenés  jus- 


«  Voy.  t.  u.  p.  119. 
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<|a*à  la  ville d'Anfa,  il  fit  arrêter  une  soixaoUioa  do  leurs  clieiklis 
dont  le  liera  fui  condamné  à  la  peine  de  mort  comme  coo|>ahlea 
d'actes  de  brigandage.  Vers  la  fin  deBamadan  (mars)i  il  arriva 

à  Ribat-eUPelh.  où  il  extemiinn  une  foule  d*Arabes  noma  les 
dont  il  avait  reconnu  les  intentions  hostiles.  Vers  lo  imUou  liii 
mois  de  Chonii!  commcncern  al  d'avril),  il  marcha  contre  let 
Riah  établis  tians  les  provinces  d'Azjj|^har  ol  d  l-^l-FIabet ,  et, 
corarae  il  leur  portail  imo  vicillo  rancune,  il  tiO  massacra  une 
partie  el  eniuena  le  reste  en  esclavaj;o. 

Rentré  è  Fez  au  milieu  du  mois  de  Dou-'l-Ci\da  (mai),  ii  ap- 
prit que  son  général,  Ahd-el-Hack-Ibn-Oliiman,  avait  essuyé 
une  défaite  [eu  combattant  Ibn-Abi-'l-Olà],  que  la  milica  chré- 
tienne avait  été  taillée  en  pièces  cl  qu'Abd-cl-Ouahed-cI-Fou* 
doudi,  un  dos  grands  dignitaires  do  l'empire,  y  avait  perdu  la 
vie.  Sachant  que  l'inQuence  exercée  par  Ibn*Âbi-1-0là  dans  ie 
paya  des  Ghomara  devait  prendre  un  grand  aceroissement,  il  se 
prépara  à  marclier  contre  lui. 

ta  SCLTAN  mUST  A  TA:fGKa  APifcS   AVOIB  CBASSa  lan-JIBI-'L-OU 

M  LA  PROVINCB  P*BL>mBT. 

En  Tan  705  (4305-6),  lerafi  Abou-Satd-Feredj,  fils  d'Ismatl- 
lbn*7ouçof-Ibn-Na«ier,  s'empara  de  Ceula  et  y  fit  proclamer  ta 
souveraineté  de  son  cousin  Hohammed-el-Ûakhloudl-Ibn-el- 
Aboier],  sultan  dcGrensde  et  fils  de  Hobammed-el-Fakth,  fîls  de 
Mohammed -es-Cheikb,  fils  de  Youçof,  fils  de  Naeer.  Il  y  avait 
amené  le  commandant  du  corps  des  guerriers  de  la  fot  qui  tenait 
garnison  à  Malaga.  Cet  officier  appartenait  à  la  famille  des  Beni> 
Mei  ÎH  et  se  nommait  Olhman-lbn-Abi-'l-Olâ-Idris  Ibn-Abd  Allali- 
Ibn-Abd-el-Hack.  Comme  li  pouvait  prétendre,  avec  quelqu'ap- 
parence  de  droit,  au  trône  de  Maghreb,  Aboo-Saîd  s'en  fit  accom- 
pagner avec  l'intenlion  de  jeter,  par  son  moyen,  la  désunion  par- 
mi les  Mérinides.  Il  espérait  leur  créer  ainsi  tant  d'embarras  qu  d 
leur  serait  impossible  de  marcher  contre  Ceuta,  ville  dont  lesul- 
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4ta  Ibn^el-AliflMr  «t  lepeapl»  antlalMuiefl  sonbiitBÎeal  la  pos-^ 
miioo. 

OihiiiiD-lbii*Abt-'l-'Olâ  compta  sor  Tiippoî  Jcfl  Andaloosiew 
pour  t'empsrer  du  trdne  de  Maghreb  ;  aussi,  (juaBd  il  débarqua 
i  Gaula,  il  laissa  le  eomaïandeinaal  des  guerriers  de  U  foi  à  son 
■coasio,  Omar-lbo-Babboa  Ibo-Abd-AUab,  et  alla  se  moatrer 
touU&Hroup  dans  le  pays  des  Ghomara.  Ayant  rallié  h  sa  cause 
une  f)arlic  de  ce  peuple,  il  occupa  Aloudau,  un  des  châteaux  lus 
plus  furls  de  celle  région,  el  ùl  jurer  à  ses  nouveaux  partisans 
qu'ils  le  souliendraient  jusqu'à  la  morl.  Do  la  il  inarcba  sur 
.El-Araïcli  (JdiiI  il  &"eai|i;u,i,  ain^i '<|ue  il  A'-îla. 

Al)oa-^',-u'oub,  le  »;vîUan  (jui  rëi:n;ii i  jloi  < ,  ii'attacha  que  peu 
d'imporlance  a  celle  insurrection,  bien  que  son  fils,  Abou-Salera, 
qu'il  avait  envoyé  de  ce  côlé,  eiU  élé  oblÏL'*^  do  lever  le  siô^e  de 
Ceula.  Son  frère  Yaïch-lbo-Yacoub,  auquel  il  donna  alors  le 
commandement  d'un  corps  de  troupes,  alla  s'établir  dans  Tangerj 
puis,  ayant  été  averti  qu'OlhaïaD-lbn-Abi-'UOlâ  s'avançait  ooo* 
Ire  lui,  il  évacua  la  place  et  prit  la  route  d'El-Casr.  Les  cavaliers^ 
ûntessÎDselarchersqui formaieoi  la gamison  de  ceiie  forterem 
«ejoigniroDl  à  lui  et  marcbèreut  contre  roDuemi  qui  appro* 
chaii  toujours,  mais,  sur  le  bortl  delà  rivière  Oura,  ils  essuyé* 
reai  «ne  défaite  qui  ooèta  la  vie  à  Omar-lbu-Tacfa  el  les  oblige* 
À  renirer  daos  Bl-Casr.  Oibman  vint  aussitôl  les  y  as8aég^r  ei  le 
.kodemais,  il  y  pénétra  en  vainqueur. 

Peu  do  lerops  après  ces  événeflienla  eurent  lieu  la  mort  du  sui< 
4a&  Aboa^YacDub  et  la  fuite  de  YaYch-Ibn-Yacoub  qui,  s^étanl 
méfié  des  dispositions  d*Abou  Tbabet  à  son  égard,  se  réfugia  au» 
{urès  d'Othman.  Cornue  la  révolte  d'Ibn-Abi*Elàd  attirail  ensuite 
l*allenlion  d'Aboo-Thabet  vers  la  province  de  Maroc,  Othman- 
Jbn-Abi>*l-Olft  continua,  pendant  assez  longtemps,  à  se  maintenir 
dans  le  nord  du  Maghreb.  Quand  le  sultan  remplaça  son  oncle 
Yaïch  par  AbtUt;!  ilack  Ibo-Othman-Ihn-Mohamu.ed  auquel  il 
donna  1  ordri  d'aller  combattre  Ibn-Abi-'l-Olâ,  celui-ci  marcha 
à  iarenconlre  du  nouveau  général  et,  vers  le  milieu  de  Dou-'l- 
Hiddja  707  (juin  i 308),  il  lui  livra  balailie,  tailla  en  pièces  la 
■lilice  chrétienne  et  mit  en  déroute  le  reste  de  l*armée.  Le  vioe- 
r.  IV.  la 
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Yîfir,  Abd-d'Ooaheil-el-FoadoQdl,  qui  jontfsail  â*ao  grand 
crédit  auprès  du  sultan,  y  perdit  la  vie.  Olhman  mit  alors  lo 
siège  devant  Gaar-Kétama  ^  et  soumit  toute  la  régiou  i£ui  eu  dé- 
pend. 

Ces  ôvéacmcnts  vcnaienl  Je  s'accomplir  quand  le  suUan  ren- 
tra de  son  expédition  àMdi'oc,  après  avoir  complèlemenl  élouffé 
ï-csprit  (le  ré%'olie  qui  s'é'ait  propajzé  dans  celle  paiiio  de  l'em- 
pire. Il  pnl  alors  la  résolution  de  pénétrer  dans  le  pays  desGho- 
raaraafin  de  renverser  le  parti  qui,  en  soutenant  Ibn-Abi-'l-Olà, 
portait  déjh  une  grave  atteinte  à  l'intégrité  de  l'empire;  puis, 
après  avoir  expulsé  du  Maghreb  cet  aventurier,  U  comptait  enle- 
ver Ceuta  au  sultan  de  Grenade.  U  désirait  beaucoup  reprendre 
ootio  place,  sacheut  bien  que  si  elle  restait  au  pouvoir  des  mu- 
sulmans espagnols,  elle  servirait  de  marcbepied  à  tout  prince  de 
lâ  famille  mértoide  qui,  s*ëtant  d'abord  reoda  dans  le  pnys 
d'outre  «mer,  afin  d^asaister  à  la  guerre  sainte,  etwfwêh 
•nanito  de  moofer  sur  le  trône  du  Maghreb.  Vera  le  mlKen 
do  Dou* n-Hiddja  707  (juin  4908),  il  qaitta  Fetot,  pop- 
y/mn  k  Gasr-Ketama,  il  y  resta  trots  jours  afin  de  laisser  orrtTer 
M  troupes  et  de  les  passer  en  revue»  B'étnnt  abrs  fais è In 
poursuite  d'fbn-Âbi-*l-Olft  qui  avait  reculé  h  son  approche,  H 
n*avança  jusqu'au  chêteaa  d^Alondan,  l'emporta  d'assaut  et  y 
tua  près  de  quatre  cents  hommes.  La  ville  d*Bl-I>eoi«a  éprouvt 
le  même  sort  ;  une  partie  de  ses  habitants  fut  massacrée  et  le 
reste  traîné  en  esclavage,  pour  les  punir  d'avoir  reconnu  la  sou- 
veraineté du  prétendant  et  de  l'avoir  aidé  ti  sui  preridre  et  à  piller 
El-Casr.  Au  ^otnmencem^nt  de  l'an  708  (juin  1308)  le  sultan  6l 
son  entrée  h  Tanger,  cL  son  adversaire  s'enferma  dansCeula  avec 
tons  ses  alli<^.s  et  ses  partisans  Les  troupes  mérinides  dévastè- 
rent les  environs  de  Ceuta,  et  i^on  construisit ,  par  l'ordre 


•  Cnçr-Ketama,  appelé  aussi  El-Casr,  étant  déjà  tombé  an  poirroîr 
ff'lbD-vbi-n-()ift,ilaaiaBp|><Mar4iaeiOSttaplaQaeoraili6té^  évacuée  par 
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du  sultan,  In  ville  de  Tclouan,  pour  leur  servir  do  log^eolei/ 
pour  mieux  bloquer  celle  place  lorie.  « 

Pendent  'iu'Al)ou-Yahya-Ibn«Abi-'s-Saber,  jiriiCWttBlle  m 
chef  de  la  cour,  se  rendait  à  Ceula  afin  d'en  négocier  la  remist 
au  gouvernement  mënnide,  Id  sultan  tomba  malade  ei  le  8  dt 
mois  de  Safer  708  (Î8  juiliel  il  reodii  ledeiw^r  loiniir 

après  une  indisposition  do  quelques  jom  seoleneel.  On  TeiH 
lerra  en  dehors  de  la  ville  de  Tanger,  maïs,  ptu^  laid,  ^  Innfl. 
porta  le  corps  i  pUU  pour  le  déposer  dan*  ieei'vetièiv  rojfl. 

wÈmn  wu  wvtàM  Aaoo^'a-mu. 

Aussitôt  qoe  le  suliaii  Alioa-THabet  liii  mort,  son  onde  Ali 
fil8dusdlan^bou^YacoubolappeJëibo.aeiîgn,  du  nom  de  sa 
mère,  «aaja  de  monter  SQr  le  trôoe,  mais  les  chefs  mërinides 
9ai  evaienl  quelqu*a«lorUé  «lièrent  trouver  Ahou-'r-Rebiâ  f So- 
y^î  lx^ t'^f*  ^^onarqae décédé,  c  l  lui  prôlèrent  le  serment 
de  fifjébté.  Par l'itfdreda  nouveau  suliaa  Ibn-Rezîga  fut  enfermé 
dawla  prison  de  Tanger  où  il  moarul,  en  Djomada  740  (oct  - 
oov.  4340).  Abou-'r-Rebià  distribua  alors  des  graliOcalions  à 
ses  partisans  et  prit  la  route  de  Fez.  Olhm;,n-lbn-Âbi-'l-Ol$ 
qttl  tenait  sous  la  main  une  armée  nombreuse,  se  mil  è  la  pour- 
soite  des  Mérinides  et  lâcha  de  les  surprendre  dans  aoe  atlamie 
denu.t.  Le  suit^  futaverii  de  ec  projet  el  Uni  ses  troupes  sous 
les  armes  jusqu'au  point  du  jour  ;  alors  il  se  porta  vers  le  cbâteaa 
d  Alloudan  et,  dans  l'après-midi,  il  rencontra  l'ennemi,  loi  toa 
4»aiicoup  de  monde  et  le  mit  en  pleine  déroule.  LeiUgd'Olhttaa 
fat  un  des  nombreux  prisonniers  qui  reslireotao  poufoir  des 
«vainqueurs.  Ce  fut  là  véritablement  une  vicCoiiesana  tele. 

Abau.yahya^o-Ati^..Sabor,  l'^iqueleteuMUn  a«a 
envoyé  en  Espagne  pour  négocier  un  Iraiiéaveo  le  souTenm  de 
Gren^réoewiparfeiiement  dans  sa  mission,  ei  IhoHfl-Ahmer 
lui^éme  se  rendit  à  Algéeirasa«eo  l'inleniion  de  taire  une  visite 
•«suHanduélé8fceeb,ln^^éda..oeae  ville,  M  apprit  la  mort 
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d'Ahou-  Tbabet  et  renonça  au  projet  de  traverserle  Dëlroil,  naift 
il  chargea  Ibn-Âbi-'s-Saber  de  rapporler  en  Afrique  le  Irailé 
d'amitié  qa'îl  vernit  de  signer.  Olhmao*lbD<-Abi-M«4>là  quitta  le 
Maghreb  avec  tons  les  aoires  menubres  de  la  faiiiiUe  r<>jale  qui 
avaient  embrassé  son  parti,  et  se  rendit  è  Grenade. 

Le  sultan  Abou-*r-Rebîà  reprit  alors  la  route  de  Pet  oè  il  ar* 
riva  vers  la  fin  du  mois  de  RebiA  [premier]  708  (septcmbrel308), 
et,  quand  il  eut  rétabli  l'ordre  dans  son  royaume,  il  conclut  un 
tratié  de  paix  avec  Mouça,  Bts  d'Olhman-Ibn-Yaghmoracen  et 
seigneur  de  Tlemcen.  Depuià  lors,  il  se  Uul  irauquille  dans  sa  ca-' 
pitale. 

Le  règne  de  co  prince  fut  une  époque  de  bonheur,  de  paix  et 
j  de  prospérité  pour  loul  l'empire .  L'on  acheta  les  immeubles  avec 
'  tant  d'empressement  que  le  prix  en  augrncntn  prodigieusemcn  l; 
do  sorte  qu'à  Fez,  beaucoup  de  maisons  se  vendirent  chacune 
mille  dinars  d'or  monayé  [dix  mille  francs].  Tout  le  monde  se 
mit  à  bélirde  grands  logements,  à  élever  des  palais  en  pierreet 
en  marbre  et  à  les  orner  de  plaques  de  faïence  et  d'arabesques. 
bo  rechercha  avec  pai«sion  les  habita  de  soie,  les  beaux  cbe* 
I  vaux,  la  bonne  chère  et  les  parures  d*or  et  d'argent;  partout  se 
Irépacdirent  le  bien-être,  raisance  et  le  luxe.  Pendant  ce  temps, 
>le  sultan  resta  dans  son  palaîset,  jusqu*k  sa  mort,  il  s'abandonna 
I  au  repos. 

uoiT  n'ABD*ALUu-mit-Aii*mtBir. 

Abou-[Medyen-]Choalb*Ibn-]fakblouf,  de  la  famille  des  Beni- 
Abi-Othman,  peuplade  ketanienne  qui  habitait  aux  environs  d*BI* 
Casr-el-Xebtr,  8*était  adonné  aux  pratiquas  de  la  haute  dévotion 
et  avait  acquis  la  réputation  d*un  saint.  A  l'époque  oà  lea  Banî- 
M erfn  vinrent  occuper  les  plaines  du  Maghreb  [Abou-Hedyan- 
Choaïb]  prit  pour  compagnons  les  gens  verâueux  de  ce  peuple  et 
[repoussa]  les  hommes  vicieux  de  aa  propre  tribu.  Lea  fila  d'Abd- 
ei-àack  ayant  voulu  s'entourer  de  personnages  d'une  piétéexoM» 
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plaire,  cliuisireot  Clioaïh  pour  leur  imam.  Yacoub-Ibo-Abii 
Hack  trouva  Umt  d'3;:^réinctil  dans  la  société  de  cet  homme  qu  it 
lui  voua  uae  amilio  inallérable.  Des  lors,  Abou-Medyen  exerça 
uoe  grande  influence  à  la  cour  et  parvint  à  une  considération  qui 
s'étendit  sur  ses  enfants,  ses  parents  et  ses  serviteurs.  Il  avait 
trois  6U»  Mobaauned-eUBaddj,  Abou-  1-Caoem  et  Âbil-Allah  ,  le 
Sttjei  de  cette  notice.  Ib  pMaèrenl  leur  jcanesse  à  Gasr-Kelama, 
où  ib  se  virant  lonjonrs  eoloarés  des  plus  grands  égards. 

Après  la  mori  do  sultan  Yaconb-lbn-Abd-el-Haekt  son  fils 
To«9of  altadia  MB  jevnss  gaos  à  son  service  parlîcttlîer  'et,  jusr 
qa*à  la  inori  do  leur  père,  événement  qui  eot  Uea  en  Ô97 
(1297-8),  il  no  cessa  de  les  proléger  ot  de  leur  donner  do  l^avan* 
cernent.  Abd-AUab,  celui  (pi'il  favorisoît  le  pins,  atteignit  à  nne 
position  magnifique,  étant  devenu  le  viiir  et  le  confident  dnsot- 
lan.  Aax  séances  royales,  il  occupait  la  place  d'honnèor  et,  de 
tous  les  courtisans,  il  fut  lu  seul  qui  eut  le  privilé<^  de  parapher 
et  valider  les  lettres  et  mandats  émanés  de  son  maître.  Il  fulaus-s' 
la  personne  chargée  d'examiner  les  comptes  des  j)ercepteurs,  fie 
punir  les  malversations  des  fonctionnaires  publics  el  de  viser 
tous  les  ordres  d'arrestation  el  do  mise  en  liberté.  Ami  inlKned  u 
souverain  et  dépositaire  do  ses  prnsct's  les  plus  soci èt<;s,  Al»!- 
Allah- Ibn-Abi-Medyen  vit  sa  porte  toujours  assiégée  par  une 
foule  de  nobles  :  les  chefs  mérînitles,  les  princes  de  la  famille 
royale  et  les  Gis  même  du  sultan,  s'étant  tous  empressés  aie  trair 
ter  en  gran  1  seigneur  el  à  briguer  sa  faveur.  A  son  frère,  Mo- 
hsnnied,  il  procura  la  perception  de  l'impôt  chez  les  Masmouda 
de  Maroc,  et,  à  son  antre  frèroi  Abou-'l-Caoeoif  ilaisara  noe  vie 
tranqnilleàPez. 

Arrivé  sn  faite  des  grandcors,  Abd-Allah  s'abandonna  au  re  - 
pos  et  sus  plaisirs,  ne  s*ocoopant  que  de  la  table  et  de  la  toi- 
lette «  ne  pensant  qu'aux  sommes  d'argent  que  les  fonctionnaires 
publics  lai  faisaient  passer  à  titre  deeadeaox,  et  laissant  à  sa 
porte  une  foule  de  solliciteurs  venus  de  toutes  les  parties  de  Pem- 
pire.  L'assassinat  du  sultsn  Aboa-TacoulHYouçof  ne  cbangèa 
rien  à  cet  état  de  choses,  bien  que  l'on  prétendit  qoe  Séada  [Ves^ 
clave  dibn*]el-MiUani,  avait  commis  co  crime  à  l'instigation 
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d'Il)n-Abi-Medyen.  Sou3  le  rôgnc  du  ^sultan  Alion-Thafxjl.  [a  fa- 
veur dont  il  jouissait  devint  plus  grande  encore  et  son  influence 
surpassa  celle  do  tous  le»  autres  courtisans.  Ahoii  -V-Rchi  A,  frère 
et  successeur  d'Âbou«Thabet,  suivit,  h  l'égard  de  cet  homme,  la 
conduite  de  ses  prédécesseurs. 

Ce  £ut  Ibn-Abi-Medyen  qui,  en  sa  qualité  d'officier  chargé 
la  promulgation  des  décrets  impériaux,  avait  ordonné  le  sup- 
plice de»  Beoi*Hecasa,  contre  lesquels,  d':t-on,  il  s'était  cflbrcé 
h  indisposer  le  sultan.  Noos  avons  déjà  meniioniiéqiieroD  épar- 
gna les  joon  de  Khallfa-t-eB*Saghtr.  Abon-V-llebiâ  étant  monté 
sur  le  tr^ne,  employa  Khalife  an  palais»  dans  lea  sefvîoei  les  plus 
Immbles;  ensuite^  il  l'admit  ao  nombre  de  ses  domestiques  et 
finît  par  i'àttaeber  à  sa  personne.  Ce  juif  ne  pensa  plus  alors 
qn'à  perdre  Abd-Albh-lbo*Abi»liedyen.  Il  eberefaa  d'abord  11 
faire  craindre  au  sultan  les  mauvais  desseins  d'un  homme  qui 
s*élaii  entouré  d'une  foule  de  gens  capables  de  tout:  il  lut  repré- 
senta et  eVec  vérité,  que  le  publie  en  causait  beaucoup;  puis,  il 
lui  fit  entendre  qu'lbn-Âbi-Medyen  le  soupçonnait  d'une  intrigue 
avec  sa  fille  et  que  son  cœur  en  était  ulcéré  au  point  de  vouloir 
bouleverser  1  empire.  Le  sultan  s'dtait  déjà  aperçu  des  inleUt- 
gences  que  son  ministre  entretenait  avec  tes  principaux  chefs 
mérinideset,  se  rtippelant  qu'il  avait  été  un  des  agenls  les  plus 
actifs  de  l'autre  branche  de  la  famille  royale,  celle  d  Al»ou-You- 
çof-Yacoub,  il  s'empressa  de  prendre  des  mesures  contre  la  tra-* 
bison  dont  il  se  croyait  menacé 

Dans  la  matinée  do  jour  où  Ibn-Abi-Medyen  devait  marier  sa 
fille,  le  snitan  envoya  chez  lui  le  caXd  [commandant]  de  la  milice 
chrétienne  pour  l'iovi  ter  à  se  rendre  au  palais.  Le  malheureux 
ministre  partit  sur  le  champ,  sans  tonir  compte  des  avertiise-* 
ments  qu'il  avait  reçus  au  sujet  du  danger  qui  le  menaçaiti  et, 
au  moment  où  il  traversait  le  cimetaère  d*Abon»TahjB«Ibn*iel- 
Arébi,  il  reçut  dana  le  dos  uu  coup  de  javelot  lancé  par  le  eaSd  et 
tomba  prosterné  dans  h  poussièra.  Le  meurtrier  lui  trancha  la 
fêla  h  Pinstant  même  et  alla  la  jeter  aui  pieds  du  sultan.  Le  vtair 
8oleiiiian-lbn-IntgHeQ  entra  au  même  moment  èt,  frappé  de  la 
triste  fin  de  soncoUégoOi  il  laissa  éclater  une  douleur  profonde; 
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dévoilant  eosuite  au  sultan  U  pcrGJio  du  juif,  il  produisit  an 
éorilqtt'lbn-Abi-Medyeo  l'avait  de  chargé  lui  présenterai  qui  ren* 
fenDaîl  la  déelaraiion  la  plus  soleonelle  de  son  innooenoe.  fia* 
venu  de  son  égarementi  le  sultan  s'a^rçoi  qne  Khaltfa  avait 
abnsé  de  sa  crédulité  et,  au  milien  des  expressions  do  pins  vi! 
repeotîr,  il  donna  l'ordre  de  faire  monrir  le  trattrt  snr  lecbamp^ 
ainsi  qoe  tooa  les  juifs  de  la  môme  famille  que  Ton  avait  fait  en- 
trer au  icrvtoe  dn  palab.  Celle  exécution  servit  de  leçon  aux  m- 
trea  intriguants  de  la  même  cspcce. 

LBS  nABITAinS  DB  ClOTA  S*lRSVaOillT  COaVSB  tIS  AnnALOOSlBHS 

n  BicomiAissiiiT  m  ifOinrtAO  L*AiiToiiTt  au  sultan. 

Olhinan-lbn-Abi-'l-Olâ  se  réfugia  daas  Ccula  après  la  défait© 
de  ses  partisans,  et,  delà,  il  passa  en  Espagne  avec  les  princes 
mériuides  qui  avaient  voulu  suivre  sa  fortune.  Le  sultan  Abou- 
Y  Aebiâ  se  rendit  alors  à  Fez  où,  peu  de  temps  après,  il  apprit 
que  lesliabitaolsde  Geuia  supportaient  aveo  impatience  roc4sn* 
(  pation  grenadine  et  les  aclesd'oppression  que  les  administraleura 
andaloasieiis  exerçaient  contre  eux.  Ayant  eu  la  confirmation  de 
cette  nouvelle  par  les  messages  que  ses  paribans  lui  envoyaient 
secrètement  de  la  ville,  il  plaça  son  client,  Tacheftn-Ibn-Taconb- 
eUOotaci.  frère  dn  vizir,  è  la  této  d'une  armée  nombreuse,  oom* 
posée  de  troupes  mérinides  et  de  milices,  et  lui  donna  l*ordra 
d'aller  faire  lesiégo  de  Geuta.  Aussi lAt  que  cet  officier  fut  venu 
drasaer  son  camp  sous  les  murs  de  la  ville,  les  habitants,  plaint 
de  |oie,  poussèrent  le  cri  de  ralliement  mérinide  et  chassèrent  da 
[  chei  eux  les  troupes  d*lbn-el-Âhmeret  les  fonctionnaires  anda« 
^  loustens,  tant  civils  que  militaires.  Le40  Safer  709  (juil.  4309), 
l'armée  mérinide  occupa  la  ville  de  Ceuta  et  Tachefîn  alla  s'installer 
dans  la  citadelle.  La  nouvelle  de  ctUc  cunL|uèle  fui  portée  ausul- 
tau  par  un  courrier  extraordinaire  >  et  causa  partout  une  vivesa- 
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lisfaction.  Parmi  les  prisoDoiers  faits  par  le  général  Tachefîo  w 
(roovèreot  Abou-ZékérTa-Yahja-Ibo-Meltta,  commandant  de  la 
«îtadolle,  Aboa-*UHacen*lbn*GamacIiaf  chef  de  la  marine,  et 
Omar-Ibn-Rabhon-Ibn-Abd-Allah-lbn-Abd-et'Baek«  prince  de* 
la  famille  royale  mérinide,  et  commandant  de  ta  garnison.  Ce  fot 
dti  snltan  de  1*Andalonsio  qaMbn-Rahhoa  tint  sa  nomination, 
et  il  remplaçait  son  cousin,  Olhman-Ibn-Ahi-M-OlA  qui  élait* 
renlré  en  Éspngne  pour  faire  la  guerre  sainte.  Les  cheikhs  et  les 
membre  s  liu  cunscil  municipal  dt?  Geirla  portèrent  alors  au  sultan 
les  lioininages  de  leurs  concitoyens. 

Le  souverain  andalousien  fui  Irès-contrarië  de  la  perle  de  celte 
ville  eî  crai'^nit  que  Te  sultan  du  Maghreb  ne  fàl  tcnt^  de  lui  dé- 
clarer la  puerre.  Vers  la  même  époque,  le  roi  chrétien  leva  le 
siège  d'Algéciras  par  suite  d'un  traité  de  paix  ,  mais  il  ne  s'en 
éloigna  qu'après  avoir  fait  ani  habitants  un  mal  affreux.  Quel- 
que temps  auparavant,  i!  avait  assiégé  cl  pris  Djebel-el-Felh 
(Gibrallar)K  Après  cette  conqoéte,  onde  ses  généraux,  nommé* 
Alfoncb-Hoxma  (AlphontêPirez  de  Guzman)*  se  mil  h  parcourir  le 
pays  avec  un  corps  de  troupes,  mais  il  fut  attaqué  et  mis  en  fuite- 
par  Abou-Tahya-Ibn-Abd-Allab-lbn-Abi-1-OiA ,  commandant 
de  la  milice  de  Malaga, 

La  chute  de  Djebel-e]«Feth  donna  de  sérieuses  inquiétudes  aux 
musulmans,  et  Abon-*UDjo¥onch-lbn-el-Ahmer,  sultan  de I* An* 
dalousie,  se  bâta  d'envoyer  des  agents  è  la  cour  du  sultan  méri*> 
nîde  afin  de  n<tgocier  avec  lui  un  traité  d'alliance.  Pour  rengager 
à  entreprendre  la  guerre  contre  les  efaréliiMis.  il  se  déclara  prêt 
à  lui  retnellre  le*  villes  d'Algéciras  et  de  Ronda  avec  Its  forts 
qui  en  dépendent.  Le  sultan  y  donna  son  consentement  et  obtint 
ét  mariage  la  sœur  du  prince  auquel  il  aUait  porter  secours.  Ën 


>  Le  siège  de  Tarifa  et  la  priie  de  Oibrallar  par  les  années  du  rai  Don 
Ferdinand  17  enreal  lien  en  1309. 

*Dan8  le  texte  arabe  il  fciut  tan»  doule  répéter  un  mot  el  lire 
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«onsëqveiMïd  de  ce  Irailé,  il  fit  pasier  eo  Espagne  une  forte  sem« 

me  d  argent,  plusieurs  chevanx  de  maio  et  an  corps  de  cavalerie 

qu  il  pldça  sous  les  ordres  d'Othman-Il)n-Eiça-(.'l-Irnîani.  L'al- 
liance des  deux  mooarqties  so  maintint  jusqu'il  la  mort  du  sut- 
tan  africain. 

ABD-BL-nALk-m.N-OreïA>    KST  PROCLAMÉ   SLLTAN   PAR     LES  VUlES 

et  LES  CaEIKBS  MIRtNIOBS.   AB0U-'R-«EBU  «ll'RT  Apnfcs  ATOia 

-VAIXCC  LS8  AiaALLSS. 

Tant  que  dura  la  paix  enlrc  le  Maghreb  et  l'Audalousie,  le 
aoHândeoe  dernier  pays  cnlrelint  une  correspondance  suivi» 
avec  la  coar  mérinide  par  l'envoi  de  lettres  et  d'umbassadeurt. 
Uo  de  ces  agents  diplomal^aes  fat  tellement  adonné  à  la  débaa*- 
elle  qn'il  se  livrait  publiquement  aux  excès  les  plus  scaodaleaz, 
pasiâiil  son  temps  à  boire  da  vio  à  la  vue  de  toat  le  monde.  Dtto» 
le  mois  de  Djomada  premier  4709  (ool.-4309),  le  saltan  rem* 
plaça  Âl)ott-Gliàleb-el--lfaghtli,  eadi  de  Fet,  par  .iboa-'l*Haeeoo 
es-Sag|ilr»  maftî  qoi  jouissait  d'aoe  cerlaine  répalation  dans  \m 
ville.  Le  nouveau  magistrat  se  posa  d^aborden  réformalear  da 
moMirs,  mais,  emporté  par  son  lèle,  il  se  laissa  aller  aux  inspi- 
rations de  celle  dévotion  fanatique  dont  les  pratiques  nons  sont 
venues  de  l'étranger*.  Aussi,  en  voulant  faire  une  bonne  oaovre, 
il  dépassait  toujours  les  bornes  admises  et  reconnues  par  les  doc- 


*  Oa  volt  pur  es  passtga  qoe,niéaia  avaoïrepoqae  où  Ibn-Kbaldooq 

écrivait,  CD  avait  établi  des  confréries  rdilgpensos  dans  l'Afrique  sep- 
tentrionale. Ces  ini-liliiiioDS,  nôps  f-n  Orient,  avait-nl  d'abord  j^our  bases 
les  f  rntiqno  d'une  devolion  ex  i!(ée  au  plus  !i;iul  degré,  mnis  rlles  ont 
fioi  par  cou'iuire  leurs  inities  au  panthéisme,  en  les  faisant  traverser 
les  divers  grades  du  suâ^me.  Ea  Afrique,  elles  o  ont  pas  eoeore  eu  ce 
résultai,  mib  le  règlemeot  d'une  de  ces  asaeelaUoos,  la  coorrérie  de 
llefa«mnad*beo-Abd-er-Rtbaian»  fondée  daoa  la  dernière  moliîé  du 
d  s-boitiém»  sièdet  décèle,  en  chaque  ligne,  tes  rêveries  de  sufisme. 
Oo  sait  qoe  cette  doctrine  •  miné  rislamisme  et  qu'elle  compte  au 
nombre  de  «es  partisans  hommes  les  pies  ioslniils,  lesi  plus  éclai- 
rés de  la  Turquie  ei  de  U  Perse. 
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leurs  deloules  les  grandes  villes  de  rislamisme.  Ayanldonc  cilé 
cet  envoyé  au  ii  ibtinal  el  reçu  des  asscsscuià  la  dcclaralion  quo 
l'haleine  de  Piaculpo  sentait  le  vin,  il  le  lit  châtier  selon  les  pres- 
criptions de  la  loi  divine.  L'ambassadeur,  irrité  par  la  doulear 
et  emporté  par  rindignation,  alla  se  prést  riter  an  vizir  Rnhhou- 
Ibo-Yacoub-el-Outaci  et,  l'ayant  rpiininti  e  qui  revenait  on  i^rand 
cortège  de  ctiez  lo  sultan,  il  se  découvrit  pour  lui  faire  voir  ie^ 
marques  du  fouet  inrjpriméeB  sur  son  dos,  el  il  lui  déclara  qoe  lo 
sttitaii  de  l'Andalousie,  indifpieiiie&t  offeqsé  dao»  la  personne  de 
son  représent nnt,  ne  manquerait  pas  d^en  tirer  vengeance.  Le 
vinr,  profoodéoMni  affligé  de  ce  fâeheai  événemonl,  ae  mit  en 
colère  et  ordonna  h  ses  gardes  el  k  set  domasliqiies  d*aller  sai* 
•ir  !•  cadi,  et  de  le  traîner  par  les  pieds  devant  lai.  Le  oadi  se 
léfitgia  dans  la  grande  mosquée  et  appela  les  bonn  mosulmans  k 
sott  secours.  La  canaille  se  jeta  snr  les  gens  du  vtiîr,  et  une  rixe 
a*ensoivit  qui  faillit  devenir  très-grave.  Pour  la  calmer,  le  sol- 
tan  se  fit  amener  les  gardes  qui  avaient  essayé  d'exéonter  les 
ordres  dn  vizir  et  leur  trancha  la  tdte  à  tous,  pour  donner  un 
avertissement  à  leur  maître.  Le  vizir  dissimula  son  ressentiment 
et  tint  une  conférence  secrète  avec  El-Hacen-Ibn-Ali-Ibn-Abi-'t- 
Talao,  grand  cbeikii  des  Beui-Askcr,  Inlm  nomade,  vl  Gonitala, 
CoVrf de  la  milice  chrétienne*.  Le  |)n mu  r  do  ces  hommes  était 
tellement  respecté  qne  son  avis  l  emportait  toujours  dans  le  cx)n^ 
seil  d'cinl,  et  le  second  avait  l'arméo  el  sa  propre  troupe  sous  la 
main.  S  adressant  à  ces  deux  amis  qui,  en  effet,  lui  étaient  plus 
déroués  qu'à  leur  sultan,  il  leur  proposa  d'enlever  la  souverai- 
neté il  Abou-'r-RebiÂ  et  de  proclamer  sultan  Abd-el-Hack-lbn- 
Othman,  petil-Gls  do  Mohammed-Ibn-Abd-el-Hack  ,  chef  de  tou- 
tes le»  branches  collatérales  de  la  famillo  royale  et  le  plus  brave 
cavalier  d'entre  les  princes  da  sang.  Ils  y  donnèrent  leurconsen-» 


«  Les  Almoravides,  le»  Almohades  et  les  UéHoides  avaient  k  leur  ser- 
vice un  corps  de  troupes  composé,  en  grande  partie,  de  réfoKplés  espa- 
gnols. Sous  la  dernière  de  ces  dyoas^liefi,  le  chef  delà  milice  chrétienne 
iéliût  devenu  un  persononge  Uès-importani. 
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lemeoi  el  prélèrtoiiè  hoifr-ckM,  Id  sèment  do  idéUléè  l'émir 

Abd-el-Hack. 

Le  40  de  Djonada  [prenier]  (octobre),  les  conjurés  sorlireDt 
de  la  Ville-Neuvo  [Je  Fez]  et,  s'étaot  readoe  à  Er- Retneka,  ils  y 
predemèreiil  todépotiikmdasoluiii  régeast;  pate^  déployant  l'é* 
lendard  de  la  royauté,  en  la  préeenoedea  grands  oflîeiers  del'eie- 
pire,  ils  jnfèreat  ûdéltlé  k  l'àmr  Abd-el-Haok.  Alors,  ils  travers 
sèrent  le  Sebon  et  campèrent  tont  prie  du  territoire  des  Beni- 
Aaker,  en  face  de  Hebdoare,  forteresse  appartenant  à  EMaeesK 
llm-Ali,  nn  des  cheli  de  la  conspiralioB.  An  lendessain ,  tb 
prirent  la  ronlsde  Tôia. 

Pendant  qœ  le  snltan  organisait nne  armée  dans  le  camp  quUI 
avait  établi  sur  le  bord  du  Sebon,  les  insurgés  eursnt  le  temps 
d*occuper  le  rihùi  de  Tèza  et  d'envoyer  uq  agcot  k  U  conr  de 
Tiemcen  pour  négocier  une  alliance  avec  Mooça,  fils  d'Olhman- 
Ibii  -  Vaghmoraccn,  i  tpour  le  décider  à  leur  fournir  des  hommes 
el  de  l'argent.  Us  avateut  espéré  que  le  sultan  al)d-el-ouadile 
accueille  rail  Irès-volonliers  une  proposilion  de  celle  nature,  juiis- 
que  son  lolérél  devail  le  porter  à  mcUre  la  dé  sunion  dans  une 
nation  qui  s'hélait  totijours  montrée  l  ennemi  de  ia  sienne.  Leur 
espoir  fut  trompé  ;  Mouça  voulut  d'abord  s'assurer  de  la  tour- 
nure que  cette  révolte  devait  prendre,  et  il  se  déclara  lté  par  le 
traité  de  paix  qu'il  avait  concla  avec  les  liérinides^  lors  de  son 
avènement  au  Irène. 

Le  sultan  Âbon-V-RabiA  fit  enfin  partir  Yooçof-lbo-Eîça-el* 
Djoohemi  et  Omar-lbn-Ifon^-el-Pondondi  avec  le  gros  de  l'ar^ 
mée^  et  il  les  suivit  de  près  à  la  tète  de  Varrière-garde.  Les  insar- 
gés  s*éloigpièrent  deTèsaet  allèrent  iropbrer  le  secours  da  sultan 
de  Tiemcen.  Ce  prince  reconnut  alors  qnSI  avait  agi  très^ge- 
nent  en  tardant  de  les  soutenir  ets*y  refusa  de  nouveau  sons  le 
prétexte  qu'ils  venaient  d'abandonner  Tèsa,  la  seule  ville  dont  il 
se  serait  engagé  à  leur  assurer  la  possession.  Comme  il  n*y  avait 
plus  rien  à  espérer  de  ce  cètélè,  Abd-el-Hack-Ibn-Othman  partit 
pour  l'Espagne  et  emmena  avec  lui  Rahhuu-lhn-Yaooub,  lequel 
fut  ensuite  assassiné  dans  ce  pays  parles  fils  dlbn-Abi-'l-OU'i. 
Quanta  Ël-Hacen<Ibn-Ali,  il  rentra  dans  sa  tribu  et,  s'étaotfait 
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donner  des  lettres  degrâoo,  il  alla  reprendre  «oo  rineienne  piaeali 

la  cour  du  sultan. 

Arrivé  à  Tèia,  Abou.*r-Rebiâ;<  éCouflii  les  demlireeélineeHee 
de  eetle  révolte  par  la  pnnttîon  de  eeoz  qai  y  avalenl  pris  part, 
tant  des  chefs  qne  des  serviteurs  ;  les  nos  fareoC  mis  h  mort,  les 
antres  emmenés  captifs.  Il  y  était  encore  quand  il  sentit  ratleinto 
de  la  maladie  qui  devait  l'emporler.  Il  monrntvers  la  findn  mois 
de  Djomada  second  740  (novembre  I  Z\  0),  après  une  tnd i sposition 
quelques  jours  seolemeot.  On  Tentorra  àTèxa,  dans  la  cour  de  la 
grande  mosqnée,  et  en  le  remplaça  sor  le  trône  par  Abou- 
Satd. 


ArfiNEMBMT  OU  SULTA!!  aBO;  -SAinf-OTHMAÎI  ,  WW  M  TlCOliS , 

riLS  D  ABO- SL-flACK], 

Le  jour  mémo  de  la  mort  du  sultan  Abou-V-Bebid,  son  oncle, 
Olhman,  fils  du  snltan  Abou-Yacoub  ei  surnommé  Ibn-Gadtb 
{fih  d$ia  tigê  fltxihie]  dn  nom  de  sa  mère,  rechercha  le  pouvoir 
suprême  et  n'épargna  ni  démarches  ni  intrigues  pour  y  parvenir. 
A  l'entrée  de  la  nuit,  tes  viiirset  les  cheikhs  se  réunirent  au  pa- 
lais et,  comme  ils  s'étaient  laissés  gagner  par  l'argent  et  les  pro- 
messes qu'Artba,s(Bnrd'[Abou-Satd]Othmao,  fils  dusultan  Abou- 
Youçof  leur  avait  prodigués,  ils  choisirent  pour  sultan  ce  prince 
illustre  qui  olait  alors  chef  delà  branche  principale  et  des  lirnn- 
ches  collatérales  de  la  famille  royale.  Pendant  (|ii'il.s  (ielibéraicnl 
encore,  son  concurrent,  Olhrnan,  fils  d'Abon-Yncouh  se  présenta 
pour  acheter  leurs  sulTrages,  mais  ils  lui  ordonnèrent  de  se 
retirer.  Avant  de  lever  la  séance,  firent  venir  Ahon-SaM 
[Otbman,  fils  d'Ahou-Youçof-  Yacoub]  et,  l'ayrint  snljé  sullao, 
ils  rédigèrent  des  lettres  par  lesquelles  il  fui  ordonné  à  tous  les 


I  Li6es  Ei'Solkmà  la  plaoe  d'El-H^in  dans  le  texte  arabe. 
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goaveréeiirs  île  provinces  et  aox  aatrès  fondionDaîres  de  coo- 
▼oqii«r  leurs  admioislrés  et  de  recevoir  d'eux,  eu  nom  dn  nouveau 
aollan,  tesennentde  fidélité. 

L^ir  Aboa**UBeoen,  fils  atné  d^Abon-SaU,  partit  anssitéC 
pont  Fei,  par  l'ordre  de  son  père,  et,  y  étant  arrivé  an  eommen  • 
eementdo  mois  de  Redjeb  [tin  de  novembre],  il  entra  an  palais  et 
prit  possession  des  trésors  qui  y  étaient  déposés. 

Le  lendemain  de  la  nomination  du  nouveau  sultan,  une  foulo 
immense  se  trouva  rassemblée  sous  les  murs  de  Tèza,  et  là,  on 
Gl  préler  le  scrmenl  de  ildtMité  aux  Mérinides,  aux  Zenata,  aux 
tribus,  aux  Arabes,  aux  divers  corps  de  l'armée,  aux  clii  fits 
de  la  famille  royale,  à  ses  protégés  et  serviteurs,  aux  doclours 
de  la  loi,  aux  gens  qui  vivaient  dans  la  d(^volion  ,  aux  chefs  des 
corps  et  ijoétiers,  nu\  nolables  et  aux  lioinmes  du  pf  nple.  Se  trou- 
vant ainsi  revêtu  de  1  autorité  suprême,  le  sullan  distribua  do 
nombreuses  graliricafion*?  et  se  mit  à  examiner  Télat  de  l'admi- 
nistration publique.  Par  son  ordre,  on  supprima  les  droits  de 
marché  et  d'autres  impôts  oppressifs,  on  vida  les  prisons  *  et  on 
cessa  d'exiger  l'impât  des  maisons,  laie  qni  pesait  beanooop  snr 
les  bnbitants  de  Fez. 

Le  20  Redjeb  (t  4  décembre),  Âbou-Satd  partit  poar  la  capitale 
où  il  reçut  les  dépotations  qni  venaient  de  tontes  les  parties  da 
Haglbreb  pour  le  féliciter  de  son  avènement  au  Irône.  Dans  le 
moÎ8deDoii*']-Gèda  (mars-avril  4344),  il  se  rendit  è  Rsbat-el- 
Feth  aYoe  IMntention  d'inspecter  le  pays,  d^aniéliorer  le  sort  de 
«M  snjels,  da  lever  des  troopes  ponr  la  guerre  sainte  et  de  faire 
eoDSlmiredes  navires  ponr  combaUre  les  ehrétiens.  Après  la 
ftte  du  sacrifice  (4«'  mai),  il  revint  I  Fea  et,  en  l*an  74  4  (4 31 4  -3) 
il  Boanna  son  frère,  l*éBir  Abou-Baca-TaTch,  an  gouvemStaient 
de  ses  forteresses  espagnoles,  Algéciras,  Ronda  et  les  ehftteanx 
qui  en  dépendent. 

Bn  l'an  74 3(4 34 3-4},  il  partit  pour  les  provinees  maroeaiMS 


*  Boy  retenant,  toutefois,  les  brigand<;,  lesassassins  €t  lesgeoicoo- 
damoéi  par  «rrAt  de  juiltoe.  —  {Cartoê.) 
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aûo  (Je  les  fairo  rentrer  dans  tordre  ei  de  chàlier  AdUlbn-Heo-* 
nou-el-Beskouri  qui  s  était  mis  en  révolte.  Ayant  emporté  d'as- 
saut le  château  'où  les  insurgés  s'étaient  enfermés,  il  chargea  d« 
fers  leur  chef  Adi,  l'cramena  à  Fei  «1  l'enferma  dans  la  priioii 
d'éut.  £osuite,  il  forma  le  projet  d*iiiie  eaLpédilionoofitfe  TUkt 


Ouand  Abd  ^l-flack-lbn-Othmao,  l'émir  qui  Vélaii  ré^M 
conlr»  ie  suUan  Abou-V-Rebià,  se  lîii  emparé  deTèia  avec  le 
amor»  d'EUHacen-.lbiKAIi.|bn-Abi«M-Talao,  oheldeaBeiii-Aalœr, 
il  envoya  de  fréqaenle  mesaageBanaoIlan  AboutOanmeii^llovfai 
aouveraw  des  Beol-Abd-el-Ooad.  Geiteoirconetanoe  donoa  beau- 
coup il'Qmbrageaw  MërÎQidea.et  raaile  qu'Abou-Hammou  ac- 
^nda  eaaoito  m  imiargés  soiileYat  cbea ee  peuple,  une  vive  in- 
fligoatioB. 

teaullan  Aboa-Satd,  étant  moDté  sur  le  trône,  trouva  l'es- 
f rk  piiblie.lré8-e]icîté  contre  le  gouvernement  âbd-el-ouadiie; 
ansai^ qfland  il  eut  pacifie  »cs  jji  ovinces  marocaines  elonvoyéun 
IBoa^eroeur-général  dans  ses  posscî-sions  espagnoles,  ;l  entreprit 
uoe  expédition  corUre  Tiemrcn  Ain  vé  sur  le  bord  de  lo  Molouïa, 
en  l'an  71 4  (1314  -5),  il  \>hr.a  ses  (ils  Abuu-'UHacen  et  AbourAii 
à  la  têle  des  deux  fortes  colonnes  qui  fermaient  les  ailes  de  soa 
armée  et  leur  fit  prendre  les  devants,  pendant  qu'il  les  suivait 
avec  le  resie  de  ses  troupes.  Étant  entré  sur  le  territoîre  nbd-el-  ' 
ouadile  sans  avoir  abandonné  cet  ordre.de  marche,  il  y  répaodii 
la  dévastation  et  dirigea  un  assaut  lerfible  jOQiiire  la  vilk»  d'OUr 
djrJn.  Trouvant  dans  cette  place  une  vigoureose  nésisiaaos,  jl 
pnssa  outre  el|«ûiieebemio  de  TIemcen.  Parvenn  à  i'hi]^- 
dràme  (meldb)  quî  a  voisine  cette  capitale,  il  y  dressa  aeo  camp 
et  força  le  sultan  Abou-Hanimou-Mouça  des'abriter  derrière  ses 
remparts  et  d'y  rester  enfermé  iioodapl  que  les  l||érioi4,eaf*pc- 
eupaienl  k  soumettre  les  for4ere9ie9,  les  plaioci»  ql  les  popûljillHm^ 
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agricotesde  l'empire.  Après  en  avoir  ravugù  les  provinoes  el  dé- 
iruil  les  moissons,  il  cliâlia  les  Beni-Iinnceo  el  se  rendit  maître 
de  leurs  rnoalagne«el  d«  leurs  places  furies.  Qua^^d  il  fui  revenu 
à  Oudjda,  son  frère  Yaïrh-Ibn-Yacuub,  dont  il  soupçonnait  les 
meuvaiscs  inleiitions,  s  enfuit  du  camp  et  chercha  nn  osile  dans 
Tlemccn,  auprès  d'Abou-Hammou-Mouça.  Le  suitan  ramena  sou 
armée  en  bon  ordre  h  Tèza  et,  s*y  étant  arrêté^  il  envoya  à  Fez 
son  61s  Âbou-Ali.  Dans  le  chapitre  soivant  noos  parlerons  de  la 
révolte  de  cet  émir. 

h'ÈmU.  ABOC-ALl  SB  RÉVOLTE  COMTRlt  SON  PftlUt. 


Le  saltm  Abou-Satd  avait  deux  fils  dont  l'atnë,  [Abou-*l-fla- 
«an«]iUi»  naqvit  d'une  abyesiae.  eidoni  le  eadet,  [AbcNiHAIi*} 
~OiBar,  -eBApour  mère  «m  eadave  chvéciemie.  Cel«<toi  a»BÎI4M* 
jeon  été  le  fovorî  de  boo  père  el,  bien  qu'il  ne  fût  qaHMi  jeans 
iMornie  imberbe  à  i'époqtte  oii  Aboo-Said  devint  eultan  4ici  'Hé- 
ijhreb,  il  n'en  fnt  paameina  désigné  eomme  héritier 4a  iiAne.  Le 
«ultan  loi  accorda  alors  les  titrée  d'bonneor  réservés  aux  penon> 
•âges  revêtus  de  heots  comfBaodements  ;  il  loi  forma  «oe  mat- 
fiOD,  attacha  h  son  service  des  gens  de  compagnie,  des  coortieaAS 
et  des  secrétaires ,  lui  accorda  la  permission  de  signer  avec 
le  paraphe  impérial  el  lui  donna  pour  vizir  un  serviteur  dé- 
roué  de  la  famille  royale,  homme  d  une  jurande  influence  nommé 
ibnrliîm-ibn-Éïça-el-Irntani. 

Son  frère  aîné,  Abou-'l-Haccn-Ali,  portait  à  ses  parents  l'a flec- 
fîon'îa  plus  vive  et,  pour  ne  pas  contrarier  son  père,  il  accepta 
un  emploi  qui  le  mil  au  nombre  des  serviteurs  d'Abou<Ali.  Pen- 
dant un  temps  considt^rable,  celui-ci  jouil  de  sa  haute  fortune  : 
il  était  en  correspondance  avec  les  princes  des  pays  voisins,  il 
recevait  de  leur  part  des  lettres  cl  des  cadeaux  ;  il  nominaità  des 
sonuaaodemieols  militaires ,  il  entrcOenail  des  troupes  à  sa  solde, 
il  sagmealaiti  diminuait,  supprimait,  h  son  gnéi.  ies^rAilemioli 
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des  fonctionaatraa ,  en  un  mot,  il  a*étatt  approprié  presque  ioula 
Pautorilé  impériale. 

En  l*8n  71  (  (1314-5)  le  snltan  rentra  de  son  expédition  contro 
Tieneen  et,  de  Tèia  oft  il  s'était  arrêté,  il  envoya  ses  deux  fils  à 
Fei»  L*emir  Aboo-Ali  se  fut  à  peine  élabli  dans  celte  ville  qu'il 
ferma  le  projet  d'usurper  le  trône  et,  bien  qu  il  a  écoutât  pas 
l'avis  de  ses  confidenis  qui  lui  recommandaient  de  s'ass  urer,  par 
une  ruse,  delà  personne  du  souverain,  il  ne  se  lança  pas  moins 
dans  la  rébellion.  Il  prononça  môme  la  ddpobilton  de  son  père,  en  se 
faisant  jinx  lamer  sultan.  Personne  n'osa  lui  refuser  obéissance, 
pri'cisOineut  à  cause  de  la  haute  autorité  que  son  père  lui  avait 
confiée.  Il  rassembla  ensuite  une  armée  aux  environs  de  la  Ville* 
Neuveavec  l'in[<  nlion  «le  marcher  ronfre  le  sultan. 

Abou-Saîd  sortit  de  Tcza  avec  ses  troupes,  en  apprenant  la 
révolte  de  son  (ils,  mais,  tels  furent  son  embarras  et  son  hésita- 
tion, qu'il  ne  sut  pas  s'il  fallait  recaler  ou  se  porter  en  avant. 
L'émir  Âbou-Ali  soupçonna  alors  son  vizir  [EUlrntani]  d'entre- 
tenir une  oorrespoodance  avec  le  sultan  et,  se  croyant  trahi,  il 
donna  à  son  minisire,  Omar-lbn-Yakhlof-el-Foudoadi ,  Tordre 
de  l'arrêter.  Le  vizir  se  douta  du  danger  et,  pour  l'éviter,  il 
s'enfuit  auprès  du  sultan  qui  l'aocueillit  avec  une  grande  bien* 
veillanoaet  maroba  ensuite  contre  son  fils.  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  k  Hacarmeda,  entre  Fei  et  Tèsa,  et  celle  du  sultan 
fut  mise  en  déroule.  Les  fuyards  prirent  le  cbemin  de  Tèsa  et 
•Abou-Satd  y  «rentra  avec  eux ,  très-a (Faibli  par  suite  d'une  bles- 
sure k  la  main*.  Il  eut  toutefois  le  plaisir  d'y  voir  arriver  son  fils» 
ternir  Abou-i-Haoen-Ali,  qui,  toujours  obéissant  à  la  voix 
de  ia  piété  filiale,  avait  abandonné  son  frère  aussiti^t  après 
la  bataille.  La  conduite  louable  de  ce  prince  procura  au  sultan 
une  vive  satisfiaotion  et  lui  parut  comme  un  présaga  de  bonheur 
et  de  victoire. 

Pendant  que  Témir  iboo^AIi  s'occupait  k  faire  k»  siège  de  Tèu 


'  Peut-être  deTon»«ous  lire  AS*)^  ^  au  carpit  4  la  place  de 
s^  f^àla  main. 
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les  grands  de  l'empire  iravuiUaienl  h  ua  arrangemenl  entre  leâ 
deu  parlia,  et  il  fat  enfin  eoavenn  qne  le  anltan  abdiquerait  le 
pouvoir  en  laveur  deaon  fila  cadet»  en  se  réservant,  tontefoisy  le 
gouvernement  de  Tèia  et  des  cantons  voisins.  Ce  traité  fut  ratt* 
fié  en  la  présence  des  chefs  arabes,  des  émirs  senatiens  et  dea 
dépulations  cnvojfées  par  les  grandes  villes. 

Devenu  ainsi  nûttre  de  Vempire,  Abon-Alî  s*en  retourna  à  Fet 
«'j  il  reçut  les  hommages  de  toutes  les  villes  du  Maghreb,  et,  bien" 
lûl  après,  il  tomba  dani^creu55ement  raMade.  La  perspective  du 
botilevcrsemtjiit  que  sa  moi  L  devait  occasionner  et  des  dangers 
auxquels  on  serait  alors  exposé  à  Fez,  épouvanta  tous  les  cœurs, 
et  l'on  se  mit  K  glisser  hors  de  la  ville,  les  uns  après  les  autres, 
ei  h  se  rendre  auprès  du  sultan  Abou-Sni  J  qui  se  tenait  toujours 
à  Tèia.  Celte  défection  générale  fut  couronnée  par  celle  du  vixif 
Abou-Bekr-lbn-en-Nouan,  dn  seti  èlaire-d'élat,  MeodiUihn>Mo- 
liauimed-el-kmani  et  do  tous  les  autres  ministres  d'Abou-Ali. 
D'après  le  conseil  des  transfuges,  le  sultan  se  dt^cida  h  jin  ntlresa 
revanche  et  partit  de  Tèza  avec  son  anin  o.  Ayanl  nlors  ramené 
sous  ses  drapeaux  toutes  les  troupes  mériiiides,  amsi  (pie  les  mi- 
lice», il  commença  le  siège  de  la  Ville-Neuve  [de  Fez] ,  Ql  construire 
an  camp  une  maison  pour  lui  servir  de  résidence  et  déclara  l'émir 
Abon-1*Bacenliérilierdu  trôneet  lieuteoant>général  de  i'em- 
pire,  en  remplacement  d'Âbou-Ali. 

De  tous  ka  partisans  deceluinst,  il  ne  resta  plus  auprès  de  lui 
«pi'nn  oorpa  de  troupes  chrétiennes  qu'il  avait  prises  k  sa  solde 
et  dont  le  eomanndant,  son  onde  maternel,  gouvernait  la  Yille- 
Nenve  pendant  aon  indiapoaîtion.  Quand  il  eut  recouvré  là  santé, 
il  vit  ipie  sa  eanae  était  perdne  et  fit  demander  à  sou  père  de  lui 
pardonner.  Il  offrit,  en  même  temps,  de  rendre  tout  ce  quSl  avait 
usurpé  pourvu  qu'on  lui  permttde  a*approprier  la  ville  etles  dé^ 
pendanoea  de8id]ilmessa  et  de  garder  tout  Targent  i{u*il  avait 
pris  dansie  trésor  du  palais.  Le  sultan  y  donna  son  conseiitement 
el  signa  le  traité.  Ceci  se  passa  en  l*an  715  (1345-6).  Abou-Alt 
évacua  la  Ville-Neuve  et  alla  camper  avec  ses  officiers  et  sa  suite 
à  Sz-Zhoun,  endroit  situé  près  de  Fez.  Le  sultan  accomplit  toutes 
(es  conditions  du  traité,  ornipa  la  Ville-Neuvo  et,  s'étant  installé 
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(i«Ds  la  palais,  il  vaqua  aux  suins  de  l'empire.  A  son  (ils,  A()ou- 
*i-8acen,  il  assigaa  pour  i^sidence  Tun  des  palais  impériasx 

I  nomia^  Ed-Daf-El-Beida  (/a  maigon  bltmcke)  et,  voulant  lui  wa" 
^  fier  presque  toute  Vaulorité,  il  l*aatorisa  h  prendre  des  viiirs  et 
des  secrétaires,  à  roTétir  ses  lettres  du  paraphe  et  è  jouir  de  tous 
les  autres  privilèges  dont  son  frère  avait  fait  un  si  mauvais  usage. 
Toutes  les  villes  du  Haghreb  envoyèrent  alors  des  dépatations 
au  sultan  avec  letirs  hommages. 

L  émir  Aljoii-Ali,  ctaiitarrivé  ti  Sidjilrnos?n,  s'y  élahlll  comme 
roi  :  il  oritanisa  une  ailminislroliou,  onrAla  des  fantassins  et  de» 
cavalier»,  leur  assigna  une  solde  fixe  cl  [>f  iL  a  son  service  les 
Arabes  nomade»  delà  Irilui  desMakil.  Il  s'empai.i  alors  des  pla- 
ces fortes  du  Désert,  réduihiLles  luMiri^ades  de  Tuinl,  deTisou- 
rai  în  et  de  Tenicntît,  envahit  le  Sous  et  soumit  toutes  les  plaines 
de  (  (  tle  nrovincc.  après  avoir  chi'ilié  et  soinnis  les  Doui-Uassan. 
les  Chcbanat,  les  ZcLina  el  d'autres  Arabes  nomades.  Dans  iino 
attaque  de  nuit  il  réussit  à  prendre  Taroudanl,  n5sideiice  d'Alx!- 
er-Ralmian-lbn-el-IIaceo-ibn-Yedder,  seigneur  des  villes  du 
Sous,  el,  ayant  envoyé  ce  ehef  à  la  mort,  il  livra  la  place  au  pil- 
lage. Avecla  chute  d'Abd-ct-Rahman,  s'éleva  un  nonvol  ein|>ire 
mérinide  dans  les  pays  du  Sud. 

fin  l'an  7^0  (  1 320),  Abou-Ali  déclara  la  gut^rrc  à  son  père,  fit  la 
eonquôle  du  Dcrâ  et  visa  h  la  possession  do  Maroc.  Le  sultan  en- 
voya contre  lui  l'émir  Aboo^'l-Haeen  et  se  mit  lui-même  en  marche 
bientAi  après.  Arrivé  è  Maroc,  il  mit  celte  ville  en  bon  état  dé 
défense  et  y  înatalla  comme  gouverneur  Kendooflbn-Otbman, 
client  de  sa  famille.  Il  partit  alora  aveo  AboïK'l-Hacen  et  ramena- 
ses  troupes  k  la  capitale.  En  l'an  75^  l'émir  Abou-Ali 

sortit  de  Sidjilmessa  et  marcha  sur  Maroe  avec  tant  de  prompti- 
tude qaUl  ne  laiasa  paa  è  Kendoos  le  tempe  de  se  recomîaltro.  La 
vilk  fut  emportée,  lonle  la  province  fut  conquise  et  la  tète  do 
Kendoux  fut  placée  sur  le  bout  d'une  lance. 

Lesullan  se  vitalors  obligé  d'organiser  une nooveHe  armée  qn*il 
sohla  d'avânci;  el  plaça  sous  les  ordres  d  Abou-'l-Hacen.  Pendant 
la  maceiie  de  cciic  colonne,  il  la  suivit  lui-même  avec  l'arrière- 
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garde.  Arrivés  à  Tuiilou,  sur  le  bùrà  de  rOoim-Rebiâ  >,  le  père 
«I le  filiM  tiBreot  bien  sur  leurs  gardes  psroe  qu'on  Ue  avait  pré* 
TeotB  qti*Abo«-AU  devait  veoir  les  attaquer  peadaDt  la  naît.  En 
effet,  l*anaaâe  de  ce  prmce  tomba  aor  leur  eamp,  raaia  elle  y  troa* 
va  nae  telle  réoeptioa  qu'elle  se  retira  daus  le  plu  grand  déaor- 
<lreet  ioîl  par  prendre  la  fuite.  Au  point  do  jour,  le  aullao  se  nût 
à  al  poursuite  d' Abou-Ali«  le  contraigoit  à  tenter  le  passage  du 
Deren  (VAtias).  Dans  eetle  retraite  désastreuso,  les  troupes  de 
SidjîlawMB  s'égarèrent  an  milieu  des  raviai  «t  des  précipioss 
oik  elles  subirent  encore  les  disgrâces  \es  plus  oruelles.  L'éorir 
Abou-Ali  s'y  vit  réduit  à  la  néeessilë  de  fairo  route  à  pied.  Ce 
f^lavec  une  peine  cxlrOme  que  les  fiiyardi  parfiurcni  a  îraiichir 
ce  passage  diflicilo  et  à  gagnai  Siiijilmessa. 

Le  sultan  rétablit  Tordre  dans  les  provinces  marocaines,  ins> 
lalla  un  gouverneur  avec  une  garnison  dans  la  ville  de  Maroc, 
cl  désigna  Mouça,  fils  d'Ali-Ibn-Mohanraned  le  hintalien,  comme 
percepteur  de  l'impôt  dans  ces  contrées  et  dans  les  roç^ions  occu- 
pées par  les  Masmouda.  Ce  chef  remplit  avec  une  grande  hab«ieté 
les  fonctions  qu'on  venait  de  lui  conlier  et  il  les  exerça  pendant 
plusieurs  années. 

Après  avoir  remporte  cette  victoire,  le  sullan  mena  une  expé- 
dition contre  Sidjilmessa,  mais  telle  fut  chez  lut  i'ioAuence extra- 
ordinaire de  Taraour  parlernel,  dont  on  raconte  encore  bien  des 
anecdotes  singulières,  que  Pémir  Aboa-Ali  n'eut  qu'à  demander 
pardon  pour  obtenir  la  cessation  des  hostilités.  Le  saltan  s'en 
retourna  donc  à  la  r3)Mtale  et  Abou-Ali  venta  dans  la  pays  du  8«é 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  vaincu  par  Abou-'l-flaosn,  devenu  souvemisi 
de  l'empire  par  la  mort  de  leur  père. 

DisoaACB  BT  noaf  as  nsnatL-u^uRm. 

m 

Sous  le  gouvernement  almoliade,  Mohammed- Jbn-Mohammed<^ 


t  Le  telle  arabe  dît  sur  te  Voiov^m. 


Digitizcû  by  Google 


m 


HISTOIRE    DES  BERUiiRES. 


el-Kiaaoi,  père  de  Mendil,  tint  on  haai  raog  parmi  ks  go»  de 
plnme*  Lors  de  la  chnle  de  la  dyaafllie  fond^  par  Abd-el-Mon* 
meD,  qaaad  les  Almobades  évacuèrent  Marœ,  lfo1iamiiied*el- 
Kmani  les  abandonna  pour  aller  se  fixer  h  Méqnines,  sous  la  pro» 
teotion  des  Mérinides.  S'étant  alors  attaché  à  TacouV<-lbn-Abd'> 
el-Hack,  ît  fut  admis  par  ce  prinœ  an  nombre  des  savants  ma- 
ghrébins qui  formaient  sa  société  intime,  et  il  eut  plusieurs  fois 
l'occasion  de  remplir  au  nom  de  son  mettre  des  missions  impor- 
tantes auprès  des  rots  voisins.  Nous  avons  déjà  parlé  de  son 
amhassado  à  la  cour  d'El-Mostancer.  en  l'an  665  * .  Youçof,  fils 
et  successeur  Je  '^Yacoub-lbn-Abd-cl-Hack ,  se  j)lais;nt  d'abord  à 
augmenter  l'miluencc  d  El-kinaai,  mais,  s  élanl  otisalle  fâché 
contre  lui,  il  confisqua  ses  biens,  l'an  687  (4288),  et  lu  bannit  de 
la  cour.  EUKinant  vécut  en  disgrâce  pendant  le  reste  de  ses 
jours. 

Son  lils  Mendil  continu  »  toutefois  au  service  du  sultan  Abou- 
Yacoob-Youçof.  11  s'était  chargé  de  contrôler  [escomptes  de  l'ad- 
ministration [militaire]  et,  bien  qae  sa  probité  eût  pour  garants 
ses  bons  antécédents  et  la  parole  unanime  de  ses  amîs  et  de  ses 
ennemis,  ,il  se  croyait  toujours  exposé  à  l'inimitié  d'Abd-Allah* 
Ibn-Abi-Medyen,  intendant  do  palais  et  confident  du  prince. 
haute  position  de  cet  homme  lut  inspira  on  profond  dépit  et, 
au  sentiment  de  jalousie  dont  son  cœur  était  enflammé,  se  mêla 
laeraînte  continuelle  d'une  disgrâce  qui  loi  coAleratt  la  fortune  et 
la  vie.  Quand  le  sultan  eut  soumis  les  villes  et  les  plaines  du  ter- 
ritoire maghraouien,  pays  traversé  par  leChélif,  Mendtl  fut  chargé 
d^administrer  les  revenus  de  cette  région,  de  tenir  tes  contrôles 
de  l'armée  et  de  Caire  l'inspection  des  troupes.  U  s'établit  alors  i 
MiVtsna  avec  Alî-lbn-Mohammed-el-Kheiri ,  £l-Haoen4hn->Ali- 
lbn*Abi**l-<Talac  et  tes  autres  émirs  [qui  servaient  le  gouvernement 
mérinide.  A  l'époque  oft  Abou-Thabet,  successeur  du  sultan 
Abou-Tacoub,  rendtle  pays  des  Maghraoua  aux  princes  abd- 
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el-oundiies,  MeodSl  qaitU Miltana  et  prit  I0  chemin  du  Maghreb 
afin  <ie  joindre  le  nouveau  sultan.  En  passant  par  Tlemoeo,  il  se 
concilia  la  bieD^eiUanced'Aboa-ZtaD  etd'Aboa-Haminout  en  leur 
foamiiaaat  Ions  les  reoleigoemeDls  qui  pourraient  leur  faciliter 
radminittratioo  de  la  provînoequ'il  venait  de  quitter.* 

Déjà,  pendant  le  stége  de  Tlemoen  par  [Abou-Tacoub]-Toa- 
çof,  Veodtl-el-Kînanî  était  devenu  le  compagnon  d'Aboo-Satd» 
Othman,  frère  de  ce  jnillan,  et,  par  soite  de  son  amitié  intima 
avec  cet  émir,  qni  occupait  alors  une  position  peu  élevée,  il  mé- 
rita la  haute  bienveillance  que  ce  même  prince  lui  témoigna  plut 
tard.  Abou-Satd  étant  monté*  sur  le  trtoe  dn  Vaglbreb,  1*admitaii 
nombre  de  ses  intimes,  le  choisit  pour  écrivain  do  paraphe  im- 
périal, pour  dépositaire  de  ses  pensées  les  plus  secrètes,  pour 
contrôleur  général  de  la  comptabilité  et  pour  son  homme  d'af- 
faires. Il  lui  accorda  anssi  la  place  d  ho.inriir  l\  la  conr. 

Mendîl  montra  alors  beaucoup  de  considéra liufi  pour  l'émir 
Abon- Ali -Omar  et  passa  au  service  de  ce  prince,  à  l'époque  où  le 
sultan  abdiqua  \c  irone;  puis,  ayant  vu  les  affaires  de  son  nou- 
veau maître  prendre  une  mauvaise  tournure,  il  l'ahandouna . 
L'émir  Abou-'l-Bacen  ne  Im  pardonna  jamais  ses  comjil.iisances 
pour  Abou-Ali,  et,  bien  des  fois,  son  cœur  fut  prolondénieat 
blessé  en  voyant  ses  droits  sacriiiés  parce  ministre  et  en  goûtant 
l'humiliation  de  travailler  au  service  d'un  frère  qu'il  détestait. 
Pendant  quelque  temps,  il  dissimula  son  ressentiment  ;  mais» 
quand  il  retrouva  l'occasion  d'entretenir  son  père  en  secret, 
après  le  dépari  d' Abou-Ali  pour  SidjilmessS)  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  perdre  El-I^inani.  Gomme  le  sultan  prôta  une  oreille  atten- 
tive à  ces  aoQOsatîons,  il  obtint  facilement  l'autorisation  de  faire 
mourir  son  ennemi.  Il  est  vrai  que  le  ministre  imprévoyant 
avait  souvent  offensé  ce  monarque  par  sa  présomption,  par  son 
ton  de  familiarité  et  par  ses  traits  d'arrogance.  En  l'an  748 
(ISn-S)  Abou-'l-HaoeD  emprisonna  El*Kiaani  dont  il  confis- 
qua les  biens  et,  pendant  plusieurs  jours,  il  employa  la  tortura 
poar  l'obliger  à  rendre  ses  comptes:  puis,  dans  la  dernière  sé- 
ance, il  le  fit  étrangler.  Quelques  personnes  disent  qu^il  le  laissa 
mourir  de  faim. 


m 


iBN-iL-Azfin  SI  arr  bit  itrom  bt  souriKivT  ln  siëge  uan.*? 

GBOTA.        ÂPiftSSA  MORT  CETTE  VILLE  RENTRE  SOLS  L  AlTORJlft 

I La  famille  El-Azën,  déportée  à  Grenade  en  Pan  705  *  parte 
rais  Abou-Saîd,  s*é(ablil  dans  celte  villo  avec  t'autorisation 
d'El-MakhIouô,  Iroisièmo  souverain  que  la  famille  des  Bcni- 
'1-Ahmer  fournit  à  l'Andalousie.  En  709  ;i3091,  lorsdePoccu- 
palion  de  Coula  parle  sultan  Abou- 'r-Rebiâ,  lei  Azéfi  obtiorcni 
l  la  permission  de  rentrer  en  MaL;hreh,  et  de  se  fixer  à  Fez. 

Tahya,  fils  d'Abou-Taleb,  el  soq  frère  Abd-er-Eabman,  étaient 
•  alors  les  chefs  de  cette  famille.  lis  aimaient  beaucoup  l'étude  et 
Mitvaîetil  assidûment  les  cours  des  savants  qui  enseignaient  dans 
la  capitale  raérinide.  Le  prince.  Abon-Saîd,  qui  assislaîl  alors  ré- 
gulièrement aux  leçons  dooDi^es  par  le  mafû  Abou-l-Hacen-eS" 
Saghf r  dans  la  graude  mosquée  du  quartier  des  Cairouaoides, 
fil  la  comiaissance  de  Tahya-lbo^Abi-Taleb  ;  aussi,  quand 
monta  sur  le  trône,  il  lui  témoigna  son  bon  souvenir  en  le  nom- 
mant gouverneur  de  Geuta  et  en  autorisant  toute  la  famille  des 
Axéflàs*élablir  dans  la  ville  où  elle  avait  dominé  autrefois,  lia 
s'y  rendirent  en  740  (4310-1)  et  en  prirent  le  commandement 
an  nom  du  sultan  Abou-Sald .  « 

L'émir  Abon-Ali  ayant  ensuite  enlevé  Vautorîté  i  son  père, 
rappela  h  Pes,  Tahya,  fils  d'Abou-Taleb  et  le  remplaça  par  Abou* 
ZékérTa-Babboun-Ibn-Abi-1-Olà-eI-Coracbi.  Tahya  revint  alors 
avec  son  père,  Abou  -Taleb,  ot  son  oncle  Abou-Hatem,  et  se  fixa 
auprès  du  sultan.  Abou-Taleb  mourut  à  Fez. 

Quand  Abou-Saîd  assiégea  l:i  Ville-Neuve,  la  plupart  des  offi- 
ciers au  service  de  son  fils  étaient  passés  de  son  côté,  aiosique  nous 


*  Vey.  ci-devaDl)  iMge  HO. 
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l'avons <lil )  el  Yahyales  avaiUuivisavectOD  ffére.  Pour  le  récom- 
pense,r  le  sultan  lai  doonade  aouveau  le  gouvcrncTnenlde  Ceuta 
an  la  charmant  d*j  maintenir  Tautorilc  des  3Iériui(tesal,  afin  de 
s'asaarer  que  soo  protégé  resterait  dans  le  devoir,  il  en  reliai  le 
61s,  Motianflied,  oomine  ôtage.  Tahja  prit  alors  le  oommanJe- 
ami  de  la  ville  al  fit  prêter  ans  habitants  la  serment  de  fidélité 
envers  Abott-8atd^  Son  oncle  Aboa-Hatem;  qui  l'avait  aoodmpa* 
gaé  k  Canla  y  okoamt  quelqiie  temps  après  leur  arrivée. 

Cn  Pan  716  (1316*7),  Yahya  rétablit  dans  Cents  la  gouverne* 
ment  des  cheikhs,  an  mépria  de  ses  engogenents  envers  le  snU 
tan,  et  appela  de  VAndaloasie  Abd^el-Hack-Qm-Otlunsn,  «fi«  de 
lui  confier  l'autorité  militaire.  En  faisant  ce  choix,  il  avait  pottr 
but  (le  incllre  la  désunion  cnlre  les  Môrinides  cl  d'opposer  au 
sullan,  s'il  venait  l  allaquci',  un  euen  ior  capal»(c  de  le  tenir  en 
échec.  Le  vizir  Ibrahîm-lhn-Eïça  arriva  bientôt  après,  h  la  téte 
d'nnenrm^c  nii-rinlde,  afin  il  assiéL;or  !a  ville,  cf,  comme  Yahja 
oflnl  de  rentrer  dans  l'obéissance  pourvu  (|u  <i[i  lu»  rendît  son 
lîls,  il  adressa  au  sultan  I.i  [trière  d'cnvincr  ce  jeune  hounno  nu 
eanip.  Ynhya,  ayant  su  par  ses  espions  que  son  ills  y  élairarrivé 
otque  la  lento  vizirialc  dans  laquelle  on  le  retcnnil  se  trouvait 
près  de  la  mer,  résolut  de  faire  une  tentative  pour  le  délivrer. 
Profitant  d'une  nuit  obscure,  il  dirigea  une  âttaqnc  contre  lo 
camp,  et  le  général  Ai)d-cl-Hack  s'élança  avec  Sis  gens  vers  la 
tente  du  viilr  et  enleva  le  prisonnier.  Au  premier  cri  d'alarme, 
les  assiégeants  avaient  couru  aux  armes,  sans  se  douterde 
ce  qui  venait  de  se  passer;  ce  fut  le  vizir  lui-méniB  qui 
s'aperçnt  que  le  jeune  EUAzéfi  lut  était  échappé.  Les  cheikhs 
furent  tellement  couvaincQS  que  cette  évasion  eut  Heu  avec  ta  con- 
nivence de  leur  chef,  qu'ils  le  mirent  aux  arrêts  et  renvoyèrent 
au  sultan.  Ce  monarque  les  remercia  du  zèle  et  du  dévouement 
dont  ils  vetisient  de  lui  donner  la  prouve  et,  quelque  temps 
aprè.^ ,  il  reldcha  le  vîsir  dont  il  avait  reconnu  l'Innocence. 


*  Le  texte  arabe  porte  de  plus  :  el  cet  état  de  ehtsesst  maintint  çiicl- 
qw9  annéts.  L'auteur  ou  ton  copidto  .inrait  dô  écrire  :  ^t^i  mùif. 
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Ayaot  appris,  en  l'an  749  {1319),  que  Yahya-lbn^l-Aiéfî 
avait  exprimé  le  désir  de  reotror  co  grâce,  ilparlit  pour  Tanger, 
et,  s'élant  assuré  que  ce  chef  n'avait  pas  d 'arrière-pensée , 
il  accueiilii  sa  soumissioo  et  le  cenflrma  dans  le  gouver- 
nement de  Ceutft.  Ëa  retour  du  celte  ùiveur,  Yabya-lbn-el- 
Aiéfi  promit  de  remeltre  régulièremeni  an  sultan  les  sommée 
provenant  des  impÀts  et  de  lui  envoyer  un  riche  eadeao  tous  le» 
ans.  Lea  choses  continaèreni  en  cet  état  joaqa*i  la  neri  d*BU 
Aaéfi ,  événement  qui  eut  lien  en  Pan  720  (4  380) . 

Son  fils,  Mohammed-lbn-Yabya,  lui  sueeéda  et  exerça  le  co  m- 
mandement  sons  la  direction  de  son  cousin,  Mohammed,  fils  d*Ali, 
fila  d'Aboa-'l<Cacem*el-Fakth,  doyen  de  la  famille.  Celut-ci  avait 
été  nommé  ehe£  de  la  flotte  et  administrateor  de  la  marine  k 
\  l'époque  où  Yahya-er-Rendahi|  fils'deHadjboun,  fut  renvoyé  en 
Espagne*. 

En  l'nij  7  28  (1 327-8),  le  sulUa  profita  de  l'esprit  d'insubor* 
diuation  qui  animait  la  populace  deCeula  pour  essayer  d'y  réta- 
blir sou  autorité. 

Quand  il  y  arriva  avec  son  armée,  les  habitants  montrèrent  un 
grand  empressement  à  renlrerdans  l'obéissance,  voyant  que  Mo- 
hiinuned-lbn-Yahya  ciail  encore  trop  jeune  pourdiriger  la  défen- 
se de  iaville.  Le  pelit-fils  d'Abou-'l-Cacera  forma,  il  est  \rai,  le 
dessein  d'agir  ponr  lui-même  et  de  saisir  le  pouvoir  avec  l'aide 
de  la  canaille;  mais,  aussitôt  qu'il  eut  rassemblé  &e&  partisans, 
les  notables  l'empêchèrent  d'accomplir  son  projet  et  décidèrent 
le  peuple  à  offrir  sa  soumission.  Tous  les  membres  de  la  famille 
Azéfi  furent  alors  livrés  au  sultan. 

Après  avoir  occupé  la  citadelle,  Aboa-Saîd  restaura  les  forti- 
iicr\tionsde  la  ville  et  rétablit  l'ordre  dans  les  cantons  voisins. 
Toutes  les  branches  de  l'administration  passèrent  entre  lea 
mains  des  Mérinides  ;  le  sultan  ^lyaot  eonfté  les  diverses  partiea  à 
quelques-uns  de  Ses  ^n  ds  officiers  et  de  ses  courtisans*  Son 
Chambellan,  Amer-Ibn-Feth-Allah-es-Sedrati  reçut  le  oomman- 


*  Q-deYsnt,  pefls  6t. 
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doiMnt  ét  la  i^araisoD,  et  Aboo*H-CaGein-1bii-Abi*ll«dy6B  f^l 
Dommé  payeur  de  la  mariiie  el  înspecteor  deschenliert  deeoiis  • 
IraetioD.  Aux  cbeikl»,  membres  du  grand  coneeil  de  la  TiHe, 
le  aoltan  accorda  des  penaioBS  et  des  gratifiealtont.  Bo  partanl 
par  la  capitale,  il  donna  l*ofdra  de  bâtir  nnefilla  tnr  la  partie  la 
phia  devée  de  la  péoinsQle  dé|Genta.  La  constmelion  de  oelte 
place  qoe  l'on  nomma  Âfr8g*,fiil  commencée  en  l'an  72^ 
(132a*9}. 


Ain-IL-aOBBIUR  EST  nommt  ^kcrétaire-d'ATAT  IT  tCBIVllM 

av  PAiAPHi  lartiuu 


Les  Abd-*aU]fobeimeD,  une  des  premières  lamilles  de  Geota» 
étaient  originaires  de  Hadramaak  [proYinoade  PArabie  méridio- 
nale] .  Ils  jouissaient  dans  celte  viUe  d^noe  bante  considération  et 
s'adonoaieul  loua  à  la  culture  des  lettres.  Mohammed,  père  de 
l'Âbd-el-Mobeimen  qui  forme  le  sujet  de  cette  notice,  fut  cadi  de 
Ceutapeodanl  l'admiuistralion  d'Abou-Taleb-el-Azéfi  et  d'Abou- 
Hatem-ei-Azéfi  ;  il  avait  même  épouâé  uû6  demoiselle  de  cttUe 
famille. 

SoD  ÛU,  Abd-el-xMoheimeu,  passa  ses  premières  années  en- 
looré  de  la  considération  générale  el  ne  a'occiipant  que  de  ses  étu- 
des. Il  devint  Irès-savaot  dans  la  philologie  arabe,  scienoe  qu'il 
apprit  du  docte  professeur  El-Ghafeki.  En  l'an  705  (1305-6), 
quand  le  rats  Abou-Saîd  renversa  raulorilé  des  Azéfi  et  les  dé  • 
porta  tous  à  Grenade,  le  cadi  Mohammed  et  son  fils  y  furent  en- 
voyés avec  eux.  Abd-el-Mobeimen  se  mit  alors  à  étudier  sons 
les  cbeikbs  de  la  capitale  andaloQSÎenne  et  il  parvint  ainsi  h  ga- 
gpier  de  nouvelles  connaissances  dans  la  langue  arabe  e't  dans  les 
traditions  dn  Prophète.  S'étantensuile  fait  employer  enmmeécri- 


*  Jfrag  en  berbère  signifie  la  oeur  iolérieure  il'one  Buisoa. 
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vain  dans  la  maison  (la  sultan  Mohammed -el-Makhloaé,  il  pam 
,  avec  les  priDcipaux  membres  do  lafanillo  Aiéfi  ati  service  de 
I  Mohammed^Ibo*AiHi'*el'H8ldm<  or-Rond i,  vîxir  t\ià\  donrisait  l« 
sonverata  et  gooveroaît  l*emptre.  Après  la  ànie  de  ce  ministre , 
Abd-ei-*lfofaeimett  remi  h  Coula  et  travaiila  pendant  qnekfM 
temps  dans  les  bnreous  de  Yafa}ii-lbn-lIosiema,  oommandant  do 
la  marine. 

En  l'an  709  (1309-10),  qaaod  les  Mérinides  obtinrent  posses- 
sion de  Cents,  Abd-ol-lfohoimen  renonça  aoz  écritures el,  h  Vins- 
tar  do  SOS  aïeux,  il  se  consacra  h  Tétudc  du  droit  et  dos  huma- 
lés.  L'émir  Abou-Ali,  le  même  qui  enleva  le  pouvoir  à  son  pùrc 
après  avoir  él6  nommé  hûriiier  du  trûne,  s'occupait  aussi  d'étu- 
des scienlili.jues  ol  recherchait  avec  empresserHcnt  la  société  des 
hommes  instruits.  Drptiis  le  temps  des  AlmohaJes,  l'art  de  bien 

\  rédiger  [la  correspondance  politique]  n'existait  plusen  Maghreb*, 
fait  qui  tenait  aux  nurar>  encore  incultes  de  la  nation  m<^- 
riiihlt'.  L.\  teinture  des  lettres  tjue  l'émir  Alioii-Ali  avait  acquise 
lui  pcFinit  d'entrevoir  cet  él;U  lie  c'iioscs  et  ilr  rrronnaître  que 
ses  gens  de  bureau  n'avaient  alors  qu'un  seul  talent,  celui  de 
l'écriture.  Remarquant  aussi  que  tout  te moade désignait  Abd-el- 

jHohetmen  comme  rédacteur  de  premier  ordre,  il  désira  l'alla» 
cher  à  son  service. 

Abd-el-Moheimen  paraissait  très  souvent  à  la  cour  mérinide 
où  il  accompagnait  les  dépiitalions  que  lu  peuple  do  Cetila  avait 
rhabitnde  d*envoycr  au  sultan.  Dans  cesoccasions,  Témir  Abou- 
Alt  no  manquait  jamais  do  le  traiter  avec  des  égards  extraordi- 
naires etde  loi  as$igt:er,  aux  audiences  publiques,  unedes  places 
d*honneur.  A  la  fin,  il  le  pria  d'eulrer  à  son  service  comme  se* 
crëtaire  et,  malgré  les  refus  qu*il  essuya  d*abord,  il  parvînt  à 
|*accomplissemcnl  de  sa  volonté.  En  l'an712  (1312-3),  il  Glpar- 


'  i.t'Â  «Je;  éctiëâ  (lu  ^uUlin  Aboti  Yuuçuf  élaieol  cependaut  lré»-biei) 
rédigées.  Voyez.  pare]temi>li>,  luâdeux  pièces  publiées  par  II.  deSicy 
dans  le  toms  tx  des  Mémoirta  âe  VAcûUmie  d^s  inscriptions  tt  BetUf' 
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>  eiiir  k  lotBf^  mérinidc  qui  commandatl  h  Ceu(a,  l'ordre  do 
kii  envoyer  Abd>«Ullo)Miiiieii,  lequel  fol  awsiiôt  investi  des 
kmciMM  de  eecréteîre  el  cfaar^d'écrîre  le  peraphe  impéhel. 

[Eo  Tes  714],  lors  île  la  réToke  d'Ahou-Ali  eootre  eoa  père, 
AbdUelpHobeàmeii  alla  joindre  VÂmlr  Abou-'l-Hacen  [egn  a*éUiil 
rolûniaiipiiàsdoâallao]  ;  laata  Âbott*Alt,  a'étanft  eaauite  èkM 
è  faijne  la  paix oU  rendre  la  Ville-lfeave  à  ton  pire,  peia,  oonaie 
une  dea  condition  4a  Itailé,  que  le  transfuge  rentrerattà  bob 
aerviœ.  Le  aallan  y  donna  son  eonaenleiikeni,  oMie  Aboo-^l-Ha- 
am  en  ftU  tarée -a^iaontept  et  jura  de  faire  mourir  le  aearélaire  a'il 
oaaît  le  quitter.  Pour  ae  tirer  dn  daager,  Abd^el-Mohetinen 
s'adressa  au  sollao  qui,  touché  par  ses  supplications  ,  le  prti 
sous  s»  protectioQ  et  TeDleva  ainsi  aux  deux  émirs.  Par  son  or~ 
lire,  Abd- cl-Muheiinen  s'élahlil  dans  le  camp  [pour  en  diriger 
i  iiiliiiiiiiâlraUon]  et,  quelque  tem|)i>  après,  il  parvint  <i  t:.)L'nLr  la 
faveur  et  à  devenir  le  gendre  de  Mendil^îl-Kinani.  ci  .uid-officier 
de  l'empire  et  l'un  des  persoonaget  les  pius  considérés  de  la 
Qour. 

Après  la  chute  de  Mendîl,  le  sultan  choisit  pour  écrire  le  para- 
phe Abou-'l-Cacpm-Ibn-Abi-Medyop,  homme  tellemenl  dépourvu 
d'inslruction  qu'il  dut  avoir  recours  à  Abd-el-Mohuimon  tontes 
les  fois  qu'il  s  agissait  de  lire,  de  corriçîcr  ou  do  rédic;er  une  dé-| 
pOche.  Lo  sultan  en  sut  bon  i;ré  à  cet  habile  écrivain  et,  bientôt, 
il  l'employa  exclusivement  comme  son  secrétaire  ;  puis,  en  l'an 
718(1318-9),  il  lui  confia  l'apposition  du  paraphe.  Let»  grands 
talents  déployés  par  Âhd-el-Mobeinien  lui  assurèrent  la  faveur 
deson  maître  et  lui  Grent  une  grande  réputation  dans  le  public* 
Tant  que  vécut  Abou-Said  et  pendant  le  régne  d'Abou-  l  Haceo, 
aucun changcnieot  a'aut  lieu  dans  sa  position.  Il  moumtéTunia 
de  la  grande  pealeqni  eut  lieu  en  l'an  74t>  (t  3éS-&)* 

us  nilSITUiAaB  M  L*AlinAL0fI8lB  inVOQDBKT  LB  BBCOUM  VU  SCLTAlt 

nBaixira*  -^riaio  uiuar  sons  lbs  auasaB  oaviiADi. 
AdCoocholbo-Heranda  {AiphomeX^  fit  eife  feri^taand)  mourut 
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en  Tan  68i  (  I  iB'6)K  Son  fils,  dMotija  {Don  Sanche  IV)  s'empara 
de  Tarifa  [en  1292]  et  ne  eessa  ensuite  de  s'acharner  sur  l'An- 
daloasîe.  Pendant  ce  temps,  le  sultan  mérinide  [  Âbou-YaooaiH] 
Youçof-[lbn-Yacoub]  assiégeait  le  fils  de  Yaghmoraeea  ei  se 
vil  ainsi  dans  l'impossibilité  de  seoourir  les  masolmans  espa* 
gnols.  Apràa  lui,  ses  petits-fils  eoreni  trop  d'oooapations  et 
d'embarras  pour  donner  assistance  1  leurs  corréllgionnaires  de 
la  péDÎDsule.  Banehemonraten  l'an  693*  ei  eut  ponr  saccesaaor 
ton  fib  Ferdinand.  Pendant  une  année  entière,  oelnî-ci  assiégea 
Algéoiras,  port  où  les  llérinides  allaient  aborder  quand  ils  en- 
treprenaient b  guerre  sainte,  et,  comme  sa  flotte,  bloquait  Gi- 
braltar^ il  fil  prier  Heranda*Ibn<>Adfonch(IMm  /4^ma,  aueeitaeiir 
d'il4iAofi«al/i)soaverainde  Banselone,  dedonnerde  l'ooeupatioa 
ausmoaulmans  de  I*  Andalousie. 

Par  suite  de  cette  invitation,  [Don  Jayme]  entreprit,  en  Tan 
709  (1309),  le  fameux  siège  d'Alméria,  et  dressa  contre  la 
ville  plusieurâ  machines  de  guerre  dont  l'une,  construite  en  bois, 
avait  la  forme  d'une  tour  el  liépassail  de  trois  toises  la  hauteui' 
des  remparts.  La  garaison  réussit  h  incendier  cette  tour,  et  l'en- 
nemi se  mit  à  creuser  une  voie  soulerraine  assez  large  pour  ad- 
mettre de  front  une  vingtaine  de  cavaliers.  Los  assiégés  eurent 
connaissance  dccelte  c-nlreprise  cl,  pour  la  déjouer,  ils  (ravaillè- 
renl  à  un  chemin  (la  t:ontre-ap[)ra(:'ho  de  sorte  que,  leur  làcbe 
accomplie,  ils  eurent  un  combat  sous  terre  avec  les  chrétiens. 

Otbman-lbn-Abi-'l-Olâ,  chef  des  princes  mérlnides  réfugiés  en 
Andalousie,  reçut  de [Abou-'l-Djoïoucb]-  lbn>el-Âhmer  le  comman- 
demenld'une  armée  et  marcha  aoseooura  d'Alméria*.  Sur  sa  route 
il  fwieonlrael  tailla  en  pièces  un  corps  de  troupes  chrétiennes, 
que  leur  roi  avait  envoyées  contre  la  ville  de  Marchèna.  ArrÎTé 
dans  le  voMÎnagedtt  camp  où  se  tenait  b  roi  Id' Aragon],  il  ne  eessa 


*  Alphonse  mourut  en  l'an  1281. 

*  000  Saucbe  mourut  en       (69i^e  I  hégire). 

*  Usez  il(-if0iii'adansle  leste  anbe. 
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U'AlUqner  et  de  harasser  les  chréliens  jusqu'à  ce  qu'il  les  eon- 
iraignU  à  demander  ta  paix  et  à  lever  le  siège* 

Dm  l'iotervalle,  le  roi  [Je  Casiille]  s  diail  emparé  de  GibraU 
tar  et  avait  fait  investir  Chemann  *  et  Eslepna.  Ei-Abbas,  fib 
deBabhou-lba-Abd-Âllah,  et  OihinaD-Ibo-Abi-'l-OlA  ae  portA» 
rent  aa  aeooon  de  ces  deux  villes.  Otbaïas  oomiiieiiça  fiar  alla* 
qner  le  camp  des  chrétiens  à  Estepona  et  y  toa  eaviroii  Iroia  aailla 
cavalienaveeleorchef,  Adfoiieb-Bfrès(ii/pAoiua-PemdS0  G»»* 
mon).  Boaaite  il  alla  dég^gier  Bl-Abbas  qui  éuît  entré  dans  Gau- 
ein  et  soutenait  nn  siège  contre  les  ebrétiens.  A  son  approefae^ 
l'ennemi  décampa. 

Le  roi  ebrécien  était  encore  sous  les  mors  d'Algéciras  quand  il 
apprit  la  délaite  de  ses  troupes  par  Otbman  et,  sur  le  cbamp,  il 
envoya  toutes  ses  bandes  contre  les  mofiulmans.  Otbman  attaqua 
cette  armée,  en  tua  les  principaux  officiers  et  mil  le  roi  dans  la 
nécessité  do  in^rc  heren  personne  contre  lui.  A  peine  les  chréliens 
eiirenl-ils  quiué  leurs  positions  que  les  gens  d'Algéciras  erjvahi- 
renl  leur  camp  et  enlevèrent  les  tentes  et  les  bagages.  De  celto 
»  *  manière,  ils  prirent  leur  revanche  et  ramenèrent  beaucou|)  do 

prisouuK,  rs.  Le  roi  Tt  rciinand.  fdsdeSanche,  snrvérul  à  celle 
(léruuto  elmourui  en  Tau  712  (1312).  Comme  son  ills  ei,  succes- 
seur Don  Alphonse  [XlJ  ëlailencorp  très -jeune,  on  le  plaça  sous 
la  tutelle  de  son  oncle  Don  Pedra-lbn-Chandja  [Don  Pedro  j  fiit  d% 
Sandie)  et  de  [Don]  Juan,  grand  chef  des  armées  chrétiennes. 

Pendant  que  le  sultan  Abou-Satd  luttait  contre  son  (ils,  les 
ebrétiens  profilèrent  do  son  embarras  pour  envahir  l'Andalousie 
et,  en  l'an  748(4348-9),  ib  mirent  le  siège  devant  Grenade.  Lea 
mosulinans  de  ce  pays  appelèrent  le  souverain  maghrébin  à  leur 
secours,  mais  il  refusa  de  les  aider  sons  le  prétexte  qa*Otbman* 
lbn-Abi-1-01i  occupait  une  position  très-elevée  b  la  cour  de 
Grenade,  qu'il  exerçait  le  commandement  sur  tous  les  guerriers 
mérinidesau  service  de  ce  royaume  et  que,  dés^lors,  il  |>ourrait 


>  Variante  :  SmM&a, 
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coioproint  lh  (•  In  >Arelé  ùI  Iroublerln  paix  r!e  l'empire  niérinidc. 
il  dcinauda,  en  cuiisfié(|iii.>nco,  qu'Olhmaii  lui  fût  livré,  eu  promet* 
lant  de  le  relàcitcrà  la  Gn  du  la  campagne.  Celle  réponse  fil  sentir 
attx  Grenadins  l'ioalililé  de  leur  démarche,  car  Ibn-Abi-'l-Olà  était 
uo  bomme  tropbrate  et  trop  aîné  de  ses  troupes  pour  ôtre  facile- 
RieDt  mis  eo  arrestalioii.  Us  renoncéreoi  dooc  à  Tespotr  d'être 
secQurui  par  le  sultan. 

L'armée  chrétienne  renaît  d'investir  la  ville  de  Grenade  el 
a'atlendait  b  la  voir  bientôt  auooomber  quand  Dieu  déploya  sa 
poÎManite  et  délivra  les  assiégés.  Othman-Ibn-AbM-OiAs'élnnçft 
avec  environ  deux,  cents  liommes  vers  la  position  qu*oeenpotent 
les  cbrélieoset,  secondé  par  la  faveur  divine,  les  cbmbatttl  avec 
«ne  audace  eitréme  et  remporta  sur  eux  une  vîoCOîre  srins  pa- 
reille* Don  Pedro  et  Don  Juan  y  trouvèrent  la  mort,  leurs  lrou> 
pes  tournèrent  le  dos  et  une  grande  partie  des  Tuyards  perdit  la 
vie  eo  se  précipitantdans  lescanaux  d^arrosage entretenus  par  te 
CbeniU  Tous  leurs  bogagos  tombèreut  au  pouvoir  des  musolman»; 
Dieu  ayant  voulu  le  triomphe  de  sa  religion  et  la  disgrâce  de 
l'infidélité.  Ln  tôle  de  Pedro  fut  plantée  sur  les  murs  de  GrenaJo  > 
tl  cUu  V  Cil  fucore. 

ALLIAKCB  XATRIMOMALB  HE  LA  PAUlLLt  ■tSIIIIM  AVfC  CltU 

DIS  UAF8IUES.       i:Xi'£i>liiUN  CONias  TLEMCEff. 

F.nl  an  TOG  (1300-7),  Abou-Thahel  leva  le  >-iége  de  Tlenicen, 
évacua  lo  territoire  abd-el-ouacJitc  et  ren»lit  aux  pelits-fds  ilo 
Ynt^lunoiai  i  ri  Iudî  co  que  les  Mérinidus  leur  avaient  enlevé  à  la 
poinle  de  1  cpcc.  Unu  année  plus  tard,  Abou-Hammoii  devint  seul 
maître  de  In  nolion  abd-el-ouadilc  et,  dirii^eaiit  aussilôl  son  al- 
tenliou  vers  les  j)rovi!ices  situées  à  Vcsi  de  Tieincco,  il  subjui^ua 
les  Maghrnoiia  ,  soumit  le  pays  des  Tou«!jîn,  renversa  l'au- 
loritc  de  iours  chefs  el  abolit  la  royauté  qu'exerçait  la  famille 
d*Abd-el-Caouï-lbn  Alïa.  Lps.  princes  do  celle  maison  maghra- 
ottienneel  les  fds  deMeudil-lbn-Abd-er-Rahman  partirent  avfn 
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les  chefs  ijut  leur  restaionl  lii'.clcs  cl  so  mirent  sous  lu  |)rolocliQi» 
»Jes  flafsides.  Plus  lari.!,  nolro  SLigooiir  le  siiltnn  Abou-Yaliya 
[-Ailou-Bekr]  et  son  cbauibcllun^Yacoub-llui-Glininr,  les  prireol 
tous  k  la  soldé  de  l'empire  et  se  formèrent  ainsi  un  corps  deini- 
1  ce  redoutable,  qu*ils  en)(i!o  \  èreol  avec  on  grand  succès  ooDtro 
Us  révoilés qitî  meoaçtîeni  leur  empire. 

Â  la  suilede  ce»  conquêtes,  Abou-tlniuosoa  enleva  la  ville 
d^Alger  àIbn-Allan,  conduisit  ce  chef  à  Tlemcen  et  remplit  toa-> 
lesleSGOndilioos  [énoncées daos le  Irailé  de  c8|Mtulalion].  L'éva- 
coalioa  de  la  Ifotldja  |mr  les  Benî-lfaosoora,  chefs*  de  la  tribu 
aanbadjifinne  des  Hellkîdi,  lui  p«rmila(on  d'étendre  sa  domiaa- 
lion  joM|u*à  restràme  limite  du  Maghreb  central  et  de  maître  son 
royaune  en  contact  avec  celui  deaHafsidea,  auprès  desquels  les 
réfngîésa^étaientratiréa  et  dont  ils  avaient  obtenu  un  bienveillant 
aceiieii.  Ensoita,  eo  l'an?  13  (1342-3),  il  se  rendit  matlre  de  Te- 
dailîa.  Vmr  justifier  cette  agression  oeude  les  étals  d'AbeO" 
Yabya,  il  chercha  des  prétextes  dans  ta  correspondance  qui  eut 
lîe«i  entre  lui  et  ce  prince  à  l'époque  où  Ihn-Rhaloiif  s'était  em- 
paré du  commandement  de  Bougie.  Abou-Yahya  l'avait  alors  in- 
vité à  mcUrelo  siège  di;vant  colle  ville.  L  nrtnéo  qu'Abou-Ham- 
mou  plaça  sons  les  ordres  de  som  cousin,  Mcisoiid-ibii-Abi-Amer- 

.ilinn,  cnîrcpnl  do  rnlnire  i5uUL;ic  .'liusi  que  C«>nstniilino,  mais 
ce  fut  surtout  contre  Bougie  qu'elle  diri|»ca  ses  ciFurts.  Pendant 
ces  iiosldilés,  Mohammcfl-Ibn-Youcof,  petit-ris  de  Y;iL;liinornecn, 
leva  l'étendard  delà  révolte  et  enleva  lu  OuanciiericU  à  Abou- 
Hanifnou  avec  l\ij»|>iii  des  neni-Toiidjîn. 

!xu  nne  se  rhan;j:eiT  di'ns  cet  clat  de  choses  jusqu'à  l'nn  718 
( i .]  1 D) quand  la  mort  (bi  sidî.in  Ah-iu-TInmmon  ouvrit  a  l'émir 
Abou-Tacbefîn-Abd-er-Rabrnan  lechc»nin  du  trône.  Le  nouveau 
Mdtan  trouva  bientôt  Poccasioo  d'attaquer  avec  avantage  son 
cousin  Moha m med-lbn-Youçof,  et  partit  à  la  tâtc  de  Parméo 
abd-el-ouadiio  pour  le  cerner  (înns  le  Ooancherfcli,  sa  retraîtc 
ordinaire.  Étant  alors  parvenu  à  gagner  Omar-Ibn-Othman , 


I  Dans  le  texte  ar0b.\  lisrx  »|;^1 
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chef  lies  BetiiTîgherîn  ,  il  so  fit  livrer  lo  rebelle,  l  au  7(9  ' 
(1319),  et  lui  Mn  h  vie.  Eosuile ,  il  alla  so  présenter 
devant  la  vilie  de  Dougie,  maiS)  découragé  par  les  prépara- 
tifs que  le  chambellan Ibn-Ghamr  avail  faits  pour  lui  résister,  il 
décampa  le  même  jour.  Beulrédans  Tiemcen,  il  envoya  plusieurs 
corps  d'armée  dnns  le  (errifoirc  do  Roijnlo,  et  il  construisit,  eo 
amont  de  la  rivière  du  même  nom,  deux  forteresses  très-rap- 
prochéesTooede  l'autre,  et  destinées  à  servir  de  points  de  sta« 
lion  pour  ses  troupes.  Un  deoeschàteaax  portait  K*  nom  rie  Hisn- 
Bekr.  Quelque  temps  après,  il  fil  bâtir  une  ville  à  Tiklat, 
endroit  situé  à  une  joursée  de  Bougie.  Ce  nouvel  établissement 
reçut  le  nom  de  Temieidekl,  afin  de  rappeler  le  soavenir  de  la 
forteresse  que  ses  aYeut  avaienl  possédée  dans  la  monlagne  vis- 
k'-vîM  d'Ondjde,  forteresse  dans  laqoelle  Yaghmoracen  s'était 
*  défénda  contre  Es-9atd  [lesultaii  dmohade].  Qoaod  la  oonsinie'» 
lion  de  cette  ville  fol  terminée,  il  la  remplit  de  manitioos  ei  de 
inHipesafio  d'en  faire  une  de  ses  places  frontières,  et  il  y  établit 
nomme  gouveroenr  Mouça-Ibn-Âli-el-Aiéfi,  chef  qni  avait  occupé 
une  hante  position  à  la  cour  pendant  les  dernières  années  dn  Ibo 
sultan. 

Cédant  ensaite  aux  instances  des  émirs  kaoubiens,  qni  étaient 
alors  mal  disposés  pour  notre  seigneur,  le  sultan  Abon-Yahya* 
Abon-Bekr,  il  leur  fournit  un  corps  de  troupes  senatiennes  et 
proclama  sultan  de  Tunis  le  prince  balside,  Abou-Abd*Allah-r 
Mohammed,  fils  d'Abou-Ali-el-Lîbyani.  Bientôt  après,  il  déclara 
que  le  souverain  légitime  des  Hafsides  était  Témir  Aboa-Abd» 
Allah-Hohammed,  fib  d*Abou-Bekr-Ibtt*Amran  ;  pois,  il  annonça 
qu*Abon-lshac,  fils  d*Abon-Be1cr<*e8-Ghebld,  était  le  véritable 
«àief  dcTempire  hafside.  On  a  vu  dan»  l'histoire  des  Abd-t  l-Ouad 
et  dans  cellC'des  HaCsides  qoUl  mit  chacun  de  ceâ  pt  tuces  en 
ovani  plus  d*une  fois. 

Celle  guerre  n'offrailqn'une  alternative  de  succès  et  de  revers 
jusqu'à  Tan  7id  (1328-9],  quand  Parmée  lenalicnne  se  rencon- 


I  Les  nuiniiscnts  portent  iiUu-Fdlya. 
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ira  avecl  armée  hafsideà  £r-Rtas.  Bnns  cette  journée  mémora- 
ble, le  sultan  Abou-Yahva-Abou  Bekr  eut  à  combalire  lesZeoata 
€ous  les  ordres  de  Yahya-lbn-Moviro,  clii-nlde  la  familto  de  Yagh- 
inoraccn,  ellcsKaoub,  soutenus  par  leurs  alliës  nomadoset  com- 
mandés par  lémir  Hamza-lbn-Otnar.  Les  coalisés  avaient 
4'inteDlîoade  placer  sur  le  trône  de  Tunis  l'émir  Mohammed-lbn- 
Abi-Âmrnn-Ibn-Âbi-Bafs»  et  ils  s'étaient  fait  appuyer  par  Abd- 
el-Hack'lbn-OlhroaQ,  prince  mérinide  qui,  après  s *élre  retiré 
chex  les Uafsides,  était  pMBénaxZcnata  abd-el-ouadilesaveoiat 
Sh  ei  Coqs  ses  dépendaols.  L'anaëedu  sultan  fui  miseeadéroate; 
ses  tentes,  ses  trters,  son  harem  et  ses  fils,  Ahmed  et  Omar,  tem* 
hèrent  «a  ponvoir  des  ▼ainqnears.  Ces  dans  princes  furent  en- 
voyés à  Tiemoen.  Dans  ce  eonflit,  Aboa-Yah|a-Aboa-Bekr  fot 
«tleint  de  plnsienrs  blessures  et  conserva  à  peine  asses  de  force 
pour  atteindre  la  ville  de  BAne  et  s*y  embarquer  pour  Bougie,  o& 
il  resta  jusqu*i  sa  goérison.  Les  Zenata  s'empsièrent  de  Tunis, 
et  lenr  chef,  Yahya*lbn^lloaça,  y  installa  Ibn-Abi-Amran  avec 
letitredesnllan,  s'élant  réservé  poor  lai-méme  l'entière  direc- 
tion des  affaires. 

Abou-Yabya-Abou-Bekr  forma  le  projet  Je  se  reudrc  auprès 
d'Abou-Saî«J,  sullan  du  Maghreb,  alin  d  ohlenir  l  appui  des  Mé- 
rinidcs  contre  les  Beni-Abd-el-Ouad;  mais,  sur  les  représenta- 
tions du  chambellan,  Mohammed-lbo-Séid-en-Nas.  il  renonça  h 
une  démarche  qui  pouv^ft  cenipromettre  sa  digrnlë,  et  se  con- 
tenta d'y  envoyer  son  lib|  l  émir  Abou-Zékérïa ,  seigneur  de 
fiougie. 

ÂbouoZékéria  s'embarqua  pour  le  Maghreb  avec  Abou-Mo- 
hammed-Abd-Allah-lbn-TafraguIn,  qui  était  chargé  par  le  sultan 
d'applanir  les  voies  de  celte  négociation  et  de  conférer  *  avec 
«  '  le  gouvernement  du  Maghreb.  Débarqués  à  Ghassaça,  ils  se  ren- 
dirent à  Fez  et  remirent  à  Abcu-Said  la  lettre  dans  laquelle  lenr 
souverain  loi  demandait  secours.  Le  sultan  mérinide  fut  pro- 
tondémenl  touché  de  cet  appel,  ainsi  qoe  son  fils,  l'émir  Abon-*!^ 


•  Lises  MM'I-melWMrel  dans  le  leite  arabe. 
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Haccn.  cl,  s*étant  ndrcsséau  prince  A!)o«-Zck<^rïn,  il  lui  du,  en 
la  pré.seiu  c  de  loulo  la  cour  :  a  Mon  fils,  par  votre  visite  et  votre 
»  présence  ma  famille  se  trouve  I m utemeiU  honorée,  et  je  déclare 
»  devant  Dieu,  que,  pour  vous  soutenir,  je  suis  prôl  à  épuiser 
9  mes  trésors,  moo  sang  et  celui  de  mon  peuple.  Je  marcherai 
»  contre  Tlemcon,  et,  secondé  par  votre  père,  j'en  ferai  le 
»  siëgd.»  Les  nwoibreB  de  l'ambassade  so  reUrèrcatalorSi  la  yno 
dans  l'âme. 

Un  traité  fui  bientôt  conclOy  el  un  des  artielea  auxquels  les  ea** 
voyés  hafsides  donnèrenl  leur  assenUmenl  portait  que  le  aullan 
Âbou-Yabya-Abou-Bekr  conduirait  une  armée  en  Magbfteb 
afin  de  prendre  part  au  sîége  de  Tiemoen.  Le  sultan  Abou- 
Satd,  de  aoo  tàié,  se  mit  en  marche,  Tan 730 (43^9-90}, 
poor  la  «dme  destina ikm  et,  arrivé  au  VoIooTa  «  il  dressa 
son  camp  è  Sabra,  on  il  reçut  la  nouTelle  positive  que  b 
suHao  Abou-Yshya  venait  de  reprendre  la  ville  de  Tnnb  et 
d*en  expulfer  les  Zenala,  arec  le  sultan  qu'ils  y  avaient  établi. 
Il  fit  aussttM  appeler  son  b6te,  l'émir  Abeu-ZékérYa-Yabja,  et, 
l'ayant  comblé  de  dons,  ainsi  que  le  \izir  Kbo-Tafraguto,  il 
leur  recommanda  de  se  hftter  do  rejoindre  leur  souverain.  Us 
prirent  la  roule  de  Ghassaça,  emportant  avec  eux  de  nombreu- 
ses marques  do  la  bonté  d'Abou-Soîd,  et  ils  s'embarquèrent  dans 
les  navires  qui  les  avaient  amenés  en  Maghreb. 

Avec  ces  envoyés  partirent  deux  ^ents  du  suUaa  ménnide, 
les  nommés  Ihrahîm-lhn-Abi-Hatem-el-Aiéfi  et  Abou-Abd-Allah- 
lbn-A1)d-er-Iiezzac,  radi  de  Fez  ,  chargés  par  leur  maître  de 
négocier  une  alliance  malrinioruale  entre  sa  iamiilo  et  celle  des 
Hafsides.  Après  leur  départ,  le  sultan  Ahou-Saîd  revintàFcr. 

Par  suite  de  celte  mission,  un  mariage  fut  conclu  entre  l'émir 
Abou-'l-Haceu  et  une  iîlle  du  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr, 
sœur  germaine  de  l'émir  Abou-Zékérïn.  En  Tan  73!  (1330-1), 
iria-peu  de  temps  avant  la  mort  du  sultan  Abon-Said ,  la 
primeasa  arriva  au  port  de  Gbassaça  avec  une  flotte,  et  y  dé- 
barqua, accompagnée  d'une  dépulalion  de  grands  cheikhs  almo- 
bados,  sous  ta  présidence  d'Abou-'UCacem-lbn-Otlou.  Le  gou- 
vernement mérini  Je  accueillit  la  fiancée  avec  les  plus  graiidt 
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tioaneiirs  cl  loi  lémoigôa  les  égards  ks  plus  enprenés.  On 
Un  fooniit  des  bétes  de  somme  pour  porter  ses  bâg^gw,  ém 
montures  dont  les  bridss  avaieol  desmorsen  or  et  snargmt 
«(  dont  las  seQes  éukûi  en  'Mofk  de  soie,  brodée  en  or.  Pour 
sa  réception  et  pour  son  mariage,  on  fit  des  pfépamtils  d'ane 
magnîfieence  inaoïe  cbes  les  Mérinides  et  dont  on  parla  avec  ad- 
miration pendant  longtemps.  Des  femmes  âgées  furent  désignées 
pour  remplir  auprès  de  b  princesse  les  lbnaUoii8«ttribuéM«lw 
iatendents  d*aae  maison  impériale .  Elle  n*était  pas  enoova 
«rrivée  à  7es  ^oand  le  snUan  Abon-Saldiceisa  de  vivre* 


nosT  w  suLTAK  asoc-saId  st  Ammnt  Di  soa  nu 

AB0e»*L-BACIll. 


L'arrivée  (le  la  fille  du  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr  excilà 
à  la  cour  de  Fez  l'allégresse  plus  vive,  tant  à  cause  de^,  belles 
qualités  (Je  la  jeune  fiancée  que  du  prolond  respect  que  les  Méri- 
nides perlaient  a  son  père  et  h  sa  famille.  Le  sultan  Abon-Satd 
partit  pour  Tùia  alin  de  surveiller,  en  personne,  le  progrès  du 
cortège  et  de  témoigner  à  la  princesse  hnfside  les  scnlimenls  do 
joie  et  de  haute  considération  dont  il  était  animé;  mais  à  peine 
fut-il  entré  dans  cette  ville  quSl  tomba  dangereusement  malade 
et  mit  son  Hls,  Abou-'l-Hacen,  dans  la  nécessité  de  le  ramener  à 
In  capitale.  Plusieurs  domestiques  du' palais  chargèrent  sur  leurs 
épaules  la  litière  qui  renfermait  le  sultan  et  la  portèrent  jusqu'à 
la  rivière  Sebon.  Delà  on  entreprit  de  faire  entrer  le  malede  ait 
palais  pendant  k  nait ,  mats  il  moaritt  atant  d*y  arriver  ;  que 
i)ieu  loi  lasse  miséricorde  t  On  déposa  le  oorps  dn  aonverain  dans 
la  chambre  o&  il  avait  rfaabitnde  de  se  teniri  et  onconfia  anx  per- 
sonnages les  plus  saints  de  la  ville  le  soin  de  l'ensevelir.  Geet  sa 
passa  dans  le  mois  de  Ihm-1-lliddja  734  (sopt-oct.  43S1) , 
bien  senl  est  étemel  I 

Attssilôt  après  la  mortd*Aboa*6atd,  les  principaux  eheikhsda 
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la  nation  inérinide  et  los  grands  dignitaires  (io  l  étal  se  réunirent 
autour  deTémir  Abou>'l-HacGo,  son  successeur  désigné,  et  lui 
prétèreot  le  serinent  do  fîdéliié.  Le  nouveau  suUan  fit  donner 
4'ordre  aux  troupes  do  quitter  le  Sebou  et  de  venir  à  Ex'ZiloODt 
près  de  Fei;  ensuite  il  assista  aux  obsèques  de  son  père;  pais, 
s*étani  entooré  d'un  eortëgs  nombreux,  il  se  rendit  au  camp. 
Tona  les  corps  de  l'état  el  tontes  les  classes  de  la  population  vin* 
TenI  lui  offrir  foi  el  hommage,  pendant  qu'il  lenail  une  séanoeso- 
knnelle  dans  la  tente  im|iériale,  el  ils  prêtèrent  le  serment  do 
fidélité  entre  les  mains  du  ntiMouar^  Obhon*Ibn-Gaeem,  prévôt 
de  la  police,  et  grand  chambellan  depuis  le  règpede  Youçof-lbn- 
Tacoub*  Alors  on  présenta  au  sultan  sa  fiancée  et  le  mariage  fut 
eàUhté  an  camp,  la  mémo  nuit. 

Abou<-*1-Haoen  s^était  décidé  I  chAtier  les  ennemis  de  son  beau* 
père,  mais  il  voulut  d*aborJ  oonnattre  les  dispositions  de  l*émir 
Abou-Ali  h  son  égprd.  Se  rappelant  que  le  feu  sultan  portait 
une  vive  affection  k  ce  prince  et  qu'il  t'avait  fortement  recom- 
mandé h  sa  bienveillance,  il  résolut  d'aller  le  voir  et,  comme  les 
fatigueâ  étaient  pour  lui  des  plaisirs,  il  s'empressa  de  partir  pour 
Sidjilmessa. 

LB  SLLTAIf  IBOt  'l-HACI  N  PART  rOl-R  SIDJILMrSSA ,  CONCLUT 
ATEC    SON     FRftBE  ABOU-ALI    UN  TRAITÉ    DS    FAIX    £T  MARCBg 

SDS  TLBHCIN. 

Le  sultan  Abou-'l-Daccn  étant  monté  sur  le  Irône,  désira  con- 
naître les  dispositions  de  son  frcro  Abou-Ali,  avant  d'entrepren- 
dre une  expédilion  contro  Tlcmceu,  et  il  se  proposa  de  le  traiter 
avec  bifjnveillance,  par  égard  aux  fréquentes  rocom mandations 
de  son  père,  qui  avait  toujours  porté  une  tendre  affection  au 
prince  de  Sidjilmessa.  S'étant  dirigé  vers  cette  ville  en  quittant 
le  camp  d'fiz-ZUoun,  il  rencontra  en  route  une  députation  que 
son  frère  avait  envoyée  an  devant  de  loi.  Cette  ambassade  lui 
déclara  qu'Abou-Ali,  reconnaissant  ses  droit»  à  la  souveraineté. 
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la  iélicitoit  de  la  haate  posîtion  à  laqaelteDieo  l'artil  élevé  ;  qa'il 
lâiâieraît  toajoarsde  mériter  sabienveillanoeet,  secootenlanlda 

cette  portioa  de  l'héritage  pateroel  doot  il  joaiseaitdéjâ,  qa*ilii» 

chercherait  jamais  à  lui  disputer  le  pouvoir  :  tout  ce  qu'il  deman- 
dait tiaii  sa  confirmation  dans  le  gonverncracnt  de  Sidjilmeasa. 
Le  sultan  y  donna  soQ  consentement  et,  confurmémenlaux  iiijoDc- 
lioDsde  sor)  père*, iinomma  l'émir  Aboii-Ali  souverain  de  celte  ville 
et  des  pr()\  inr(  s  du  Sud  qui  en  dépendent.  Les  principaux  (  hefy 
des  Iribus  zenaticnnes  et  arabes  ainsi  que  h  s  grands  ofliciers  de 
la  tribu  mérinide  assistèrent  à  cette  déclaration. 

Pour  rr| lundre  alors  aux  demandes  de  secours  que  les  Hafsi- 
des  lui  avait  adressées,  il  se  porta  rapidement  vers  Tlerocen, 
mais,  passant  outre,  sans  s*y  arrêter,  il  marcha  vers  l'Est  afinr 
d'opérer  sa  jonction  avéc  Tarméedo  sultan  Âbou-Yahya-Aboa- 
Bekr.  Nous  avons  déjà  mentiooDéqae  lors  de  la  mission  d'Abou* 
Zékérla  eo  Ifagbreb,  l'on  était  ootivenii  que  le  snltao  bafside  aî- 
derail  les  Mérinides  b  faire  le  aîége  de  Tiemeen.Dans  le  mois  às 
CbAban  733  (mai  I332)t  Aboa<1-Haoenprit  position  à  Teçala  e(, 
(so  attendant  l'arrivée  de  son  allié,  il  donna  à  ses  navires  Vordre 
de  quitter  les  ports  du  H agbreb  et  de  ravager  les  oétes  de  Tem- 
pire  abd-el-onadite.  Il  fil  aussi  embarquer  à  Oran  no  corps  de 
troupes  comnlandé  par  son  client,  lfobammod-el*BotonT,  et  l'en- 
voya au  secours  du  souverain  bafside.  Ce  renfort  débarqua  aa 
port  de  Bougie  et,  s'étant  rangé  sous  les  drapeaux  d'Abou-Tab- 
ya-Abou-Bekr,  il  marcha  avec  lui  contre  Tïklat  [Temiezdekl], 
quartier-général  de  l  arinCe  abcJ-el-onadite  chargée  de  Moquer 
la  forteresse  hafside,  EYça-lhu-MezrouA  ,  commandant  des 
assiégeants,  emmena  aussitôt  toutes  les  trou  [tes  qui  se  trouvaient 
dans  Tiklat  et  &tà  replia  sur  la  frontière  du  Maghreb  central.  No- 
tre seigneur,  le  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  s'avança  à  la  lèlo 
des  Almohades,  des  Arabes,  des  Berbères  et  do  tous  les  peuples 
qu'il  avait  rassemblés,  et  prit  possession  de  la  place  qu'on  venait 


1  Daos  le  texteanbe  VA  du  mot  éM est  déplacé. 
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^évaciiir.  Le  whan  Abou-BammoQ  Avait  àomné  Tordra,  «» 
mOÊtaWÊvai  06  fart,  qne  le»  gonverneurs  de  tes  provinoe»  «rien- 
lileSi  deptfis  Bl-Bat'bâ  josqu^à  la  frontièrei  seraiant  tenns  d'j 
envoyer  régplîèreiiiaDt  la  dtme  de  tontes  les  réooKfeeB  de  leurs 
pays  respaetîfs,  et  aoa  fiU,  le  sultan  Abon-Taolwftn,  avait  nmv^ 
tenu  net  asage»  Aii9si|  les  vataqnem  y  troavèrenl^îls  des  appro- 
vjikMMMiBentaen  qnantilé  énorme.  Tout  fut  livré  au  pUlaga  e^ 
le  fart  ruiné  de  fond  en  eonble. 

Pendant  oe  temps,  Abon-'UHaoen  attendait (diaquo  jour  l'arrî* 
véedo  sultan  et  de  l'armée  baCsîdes.  Il  était  enoofnan  môme  lieu 
de  reDclez>vous  quand  on  vint  lui  annoncer  que  son  frère,  l*émtr 
Abûu-Ali,  s'était  mis  en  révolte.  Celte  nouvelle  le  décida  à  ren- 
trer chez  lui,  et  le  sullan  A!)oii-Yah y  i-Abou-Bokr,  ayant  élô 
averti  de  son  dc^part,  re|)ril  le  chemin  de  sa  capitale  et  emmenn 
El-Boloui  avec  lui.  Alors,  il  combla  de  dons  les  troupes  moriiiidci» 
et  leur  chef,  les  embarqua  dans  les  vaisseaux  qui  les  avaient 
amenés  et  les  renvoya  à  leur  souverain. 

A  la  suite  de  cet  échec,  le  sultan  Àbou-Tacbefin  u'essaya  plu& 
d'ouvahir  le  territoire  hafside. 

itvoLii  n'aaoïHAU.  —  u  soltah  abov-'l-bacui  HAafiaa  coHran 

LUI  BT  Li  PAIT  paiaomuia. 

Quand  Abon-i-Hacen  se  fut  avancé  jusqu^à  Tcçala  afin  d'opé- 
rer 8a  jonction  avec  l'armée  d'Abou-Yahya-Âbou-Bekr  et  de 
marcher  ensuifi^  sur  Tlemcen,  dont  ils  s'étaient  proposés  de  faire 
le  siège,  Aboo-Tachefîo,  sallan  de  celte  ville,  réussit,  par  l*en* 
tremise  de  ses  agents,  à  engager  l'émir  Abou-Ali  dans  une  aK 
liance  contre  le  sultan  mérinide.  Par  ce  traité,  chacune  des  par- 
ties contractantes  s'imposa  l'obligation  d'entraver  les  opérations 
d*Aboa-*l*Hacen,  toutes  les  fois  que  ce  monarque  entreprendrait 
des  hostilités  contre  l'autre  partie.  L'émir  Âboo-Ali'ïe  mit  alors 
en  révolte  contre  son  frère,  sortit  de  Sidjilmessa  pour  envahir  le 
Derà  et  installa  dans  eetto  province  an  de  ses  officiers  comme 
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gMTernear,  après  aroîr  taé  celui  qui  y  commandait  au  nom 
d'Aboit-'I^aoen.  Du  Derà»  il  envoya  an  corps  do  troupes  dans  la 
province  de  Maroc. 
Le  sattao  était  ÀTeçala  quand  cette  nouvelle  lui  arriva,  et, 

outré  de  colère,  il  résolut  de  se  venger  et  reprit  aussitôt  le  che- 

min  de  sa  capilalo.  Parvenu  à  Taourtrt[-8ur-Za] ,  une  des  places 
frontières  de  sou  royatiine,  il  y  laissa  une  garuisoti  sous  les  or- 
dres de  son  fils,  TacheCîn,  auprès  du  juel  il  plaça  en  (jualiio  de. 
directeur,  l©  viiir  Mendîl-ibn-Hammaraa-ibn-Tîrlîîghin.  S  elanl 
alors  dirigé  vers  Sidjilmossa,  il  y  arriva  à  la  suilo  d'une  raarche 
Irès-rapidf  et,  V;n'ani  investi,  il  employa  uiu»  foule  d'ouvriers  h 
construire  dos  inacluncs  de  guerre  età  bâlir  uno  ville  sous  les 
rnurs  de  la  place,  IV  ndanl  une  année  entière,  il  cooLinua  le  siège 
sans  donner  aux  révoltés  le  moindre  répit. 

Abou-Tachelio,  l'abd-eUouadite,  se  jeU  alors  sur  la  frontière 
mérinide  avec  ses  troupes  et  y  répandit  le  ravageai  la  dévastation 
afin  d'obliger  le  sultan  ^  lever  le  siège  et  à  venir  dégager  le  Ma- 
glireb.  Arrivé  prés  do  Taourirl,  il  se  laissa  battre  par  le  * 
filsd*Abon-U-Hacen,  qui  en  était  sorti,  avec  sas  vizirs  et  ses 
troupes  ponr  lui  livrer  bataille.  S'élant  ensuite  réfugié  dans 
[Tleiiioen],  son  aaile ordinaire,  il  s'empressa  d*envo]fer  noçorpa 
4a  trottpea  an  secours  d'Âbou-Ali.  Ce  détaohemeni  réussit  i  s*in- 
irodoire  dans  Sidjilmassa  an  s'|  glissant  par  petites  bandes  et 
par  individus  isolés. 

Pendant  ce  temps,  le  saltan  «onttnoa  le  siège  de  la  ville,  joB- 
qn'li  ce  qu'il  remportât  de  vive  force  et  lui  (H  éprouver  tousloa 
maux  de  la  guerre.  L*éinîr  Abou-Ali,  fait  prisonnier  à  la  porte  de 
son  palais,  fut  amené  devant  le  vainqueur  et  mis  aux  arrêts.  Après 
avoir  établi  uu  nouveau  gouverneur  dans  Siiijilmessa  ,  Abou-'l- 
Uactii  repartit  pour  Fez,  où  il  arriva  l  aii  733  (133«-dj.  Il  fit 
alors  enfermer  son  frère  dans  une  des  chambres  du  palais  et, 
quelques  mois  plus  tard,  il  donna  l  ui  drode  l'étrangler. 

Ce  qu  il  pouvait  y  avoir  de  blâmable  dans  la  conquête  de  Si- 
djilmossa fut  bientôt  racheté  parcelle  de  Gibraltar,  ville  que 
les  musulmans,  commandés  par  son  fils,  Abou-Malek,  oolevèreut 
aux  chrétiens. 
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•liOt  IT  FMSt  Ht  6IBIALTAI  FAI   US  HtfSOUiAIII  fOVS  Ut 
OBDIIB  Dl  L*âni  ABOU-MAUK. 

Aboii-*l*OueUd[-Isinatll,  fils  do  roi*  Abon  Soîd,  eDlcva  le  ro- 
yaame  de  l'Andalousie  a  son  cousm,  Abou-  1-Djoïonch,  elraourut 
en  laiàsaai  pour  successeur  un  fils  en  bas  âge  nommé  Moliam- 
med.  Celui-ci  régna  sous  la  luUlledu  vizir  Moh/immed-lbn-el- 
I  Malirouc,  membre  d'ttne  des  î»remières  familles  de  l'Andalousie 
el  employé,  depuis  des  longues  années,  au  service  do  l'étnt.  Le 
sultan  MoluniHiicd,  étant  entré  dans  l'adolescence,  souffril  avec 
impalienco  la  doniiDalioii  de  son  viiir  et,  h  l'instigation  de  ses 
esclaves  chrétiens,  il  le  fit  assassiner,  en  l'an  729  (4328-9).  De- 
venu de  eeiic  manière  matlre  de  ses  volonlés,  il  les  consacra  au 
rétablissement  de  l'autorité  royale.  | 

Ed  )'ao709  (4309),  le  roi  chrétien  aTaii  pris  Gibraltar  et 
ren4a  celte  ville  une  voisine  Irès-ÎDCommode  pour  les  antres  , 
forteresses  dn  Détroit,  Les  masnloMios  en  forent  consternés,  sa- 
chant que  ie  souverain  inérînide  était  alors  trop  occupé  par  la 
révolte  de  son  fils  ponr  venir  à  leur  secours.  D'ailleurs,  le  gou- 
vernementdu  Maghreb  [ne  possédait  pins  aucun  point  d'opér»> 
tion  dans  la  péninsule  ;  il]  avait  rendu  la  ville  et  les  forts  d*A]- 
géciras  k  Ibo-el- Ahmer  en  l'an  74  2  (4  34  2-3).  Frappés  enfin  de 
la  grande  supériorité  que  la  puissance  du  roi  chrétien  avait  ae- 
qoise,  les  Andalousiens  remirent  cette  ville  aux  Mérinides,  l'an 
729.  Le  sultan  Abon-Sald  y  installa  un  de  ses  ondes  maternels, 
le  nommé  Soltan-Ibn-Mohelhel ,  chef  de  la  tribu  arabe  de 
Kholt. 

Après  la  mort  de  ce  prince,  leî»  chrétiens  s'emparèrent  do  la 
plupart  des  forts  qut  dépendent  d  Algéciras  et  inlcrceplèrent 
ainsi  toute  communication  avec  le  Maghreb.  Peu  de  temps  aupa- 
ravant* le  sultan  de  1  Andalousie  avait  fait  mourir  son  vizir 


>  Le  texte  arabe  porte  :  vers  ^Ue  épmut. 
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Ibn-el-MâLlirouc.  Remarquani  ensuite,  avec  uqu  inquiétude  ex^ 
tréroe  le  progrès  du  roi  chrétien,  il  passa  en  Afrique,  i'ao  732 
f1331-2),  el  se  rendit  auprès  iki  sultan  Ahou-'l-Haren,  qui  était 
alors  à  l  ez,  capitale  de  1  empire.  Accueilli  avec  de  grands  hon- 
neurs par  ce  monarque,  qui  avail  envoyé  au-devaot  de  lui  un 
cortège  magnifique,  il  se  logea  dans  ie  Mesarat*,  jardin  qui  tou- 
cliail  au  palais,  et  il  s'y  vit  traiter  avec  la  pins  hauto  distinc- 
tion. Dans  l'entretien  qu'il  eut  alors  avec  son  hôte,  ii  lai  fit  part 
de  l'effroi  qae  le  progrès  des  chrétMB»  inspirait  aux  mmolmaïui 
espagnols  et  de  la  doolear  qa*il  éproavaii  loi-méme  en  voyaoi 
Gibraltar  tenir  maiotenanl  en  respect  toutes  les  plaees  fortes  qui 
couvraient  cette  partie  du  pays. 

Dans  sa  réponse,  le  sultan  Aboo-1-Hacen  lui  dit  d'avoir  bon 
espoir  et,  comme  il  avait  pour  la  guerre  sainte  une  passion  ex- 
Irème,  à  Pinstar  de  son  aïeul,  Âboo-Touçof-Yaooub,  il  s'occupa 
snr  le  champ  h  préparer  une  expédition  contre  les  chrétiens.  Sou 
fils,  l'émir  Abou-lfalek,  partit  bientôt  à  la  téte  de  dnq  inillo  Mé- 
rinides,  afin  d'enlrcprcodre  le  siège  de  Gibraltar,  et  il  emmena 
avec  loi  le  sultan  de  Grenade.  Débarqué  à  Algéciras ,  il  y 
attendit  les  divers  corps  de  renforts  que  son  père  lot  faisait 
passer  l'un  après  l'autre  ,  et  ,  pendant  ce  temps,  les  agents 
dû  ilulmmmed  [IV]  -  Ibn-el-A limer  s'occupèreol  à  parcourir 
l'Andaloosie  alin  d'y  lever  des  iroupes.  Quand  loul  ce  tnotiLle 
tut  rassemblé,  l'émir  el  le  sultan  allèrenl  camper  sous  les  niui  s 
de  Gibraltar,  el  ils  pressèrent  la  place  nvec  tant  de  vigueur, 
qu  ils  s  eu  retidircol  raaitres  1  an7J3  (1333).  Dieu  avait  permis  à 
l'armée  musulmane  d'emporter  la  ville  d'assaut  cl  de  saisir, 
comme  une  proie,  les  biens  et  les  personnes  de  tous  les  chrétiens 
qui  s'y  étaient  enfermes. 

Le  surlendemain,  le  roi  chrétien  arriva,  et  avec  loi  des  na- 


La  Hesaral,  jardin  tSÈoé  ao^dèhors  de  Bab^Ciicriftp  une  des  portes 
do  quartier  dit  Gairootnidcs,  A  P<s,  était  renommé  pour  sa  fertilité.  Il 
en  est  fait  rotniioa  dios  le  rarfaf,pe|esSl,    du  lextearabede  l'édi- 
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248  Hisroiis  ras  inatut. 

Vtoi»  enlièrm  d'infidèles  ;  mats  la  place  venait  d'être  npprovi* 
sionnée  par  la  cavalerie  musulmane.  Dans  coUo  opéralion, 
l'exemple  fut  donné  par  Ahou-Malcket  par  li)  sullaa,  (jui  awiient 
chacun  pris  en  croupe,  à  Âlgéciras,  on  sac  de  vivres.  L  tniir  mé- 
rinide  s'en  retourna  à  cette  dernière  ville  après  avoir  confié  la 
défense  de  Gibraltar  à  Yabys-lbn-Talba-lbo-Moballi,  Tua  des 
vizirs  (Je  son  père. 

Le  quatrième  jour  nprès  la  rentri^e  d'Abou-Malek  àÂlgéciras/ 
le  rot  cbrélieo  en  commença  le  siège.  Âbou-Malek  sortit  «brs  à 
lalôtodesOT  troupes  et  occupa  noepositioo  vis^vis  de  l'enoeim. 
ie  Mnyeraîn  de  l'Andalousie,  qui  était  parti  avec  ses  bandes  pour 
ravager  le  territoire  chrétieo,  revint  sur  ses  pas,  è  l'invitation  de 
son  allié,  et  se  plaça  en  face  de  l'armée  chrétienne.  De  cette  ma- 
nière, ils  obligèrent  Pennemî  à  se  retrancher  et  l'empéchèrenl 
d'attaquer  [Gibraltar],  ville  récemment  conqaise  et  mal  pourmo 
d»  troupes  et  d'armes. 

Le  saitan  de  l'Andalousie  se  dévoua  alors  ponr  le  salât  des 
mnsnlmans  et  oournt,  en  devançant  tout  le  monde,  vert  la  tente 
da  roi  chrétien.  Gelai<t  vint  à  pied  an-devant  de  lai  et  l'aecaeiUtt 
la  téle  découverte,  en  signe  de  respect;  puis,  ayant  écouté  sa  de- 
mande, il  consentit  h  lever  le  siège  de  la  forteresse*  Bffeeti  vemoot, 
quand  il  reçut  cii  <  a  i  nu  tous  les  trésors  que  le  sultan  avait  au- 
près de  lui,  il  plawi  bai^nge  et  partit'.  L'émir  Abou-Malek  se  mit 
alors  à  restaurer  les  fortilicalions  de  la  place,  à  y  transporter 
des  approvisionnements  et  h  y  faire  entrer  des  troupes. 

Le  suUan  Abou-'l-Uacen  eut  ainsi  ie  bonheur  d'acbever  une 


1  Pour  ménager  la  suscepiibihlé  de  ses  lecteurs,  Iba-Khaldean  tourne 
cette  dernière  phrsM  de  roanière  A  leur  laisser  croire  que  le  sultan 
avait  reçQ  de  l'argent  du  roi  cbfétieo.  Voici  la  tradociiou  littérale  du 

passage  :  <  et  il  lui  accorda  sa  domandoau  sujet  du  lever  de  siège,  et  il 
»  lui  fît  don  des  trésors  qu'il  avait  auprôà  de  lui,  et  il  s'en  alla  sur  le- 
»  cbsnip.  »  La  \or\\è  est  que  le  suiiao  de  Grenade  se  reconnut  le  vassal 
du  roi  de  Castilie,  lai  remit  deux  places  fortes,  avec  cinquante  mille 
pièccâ  d  ur,  cl  promit  de  lui  payt^r  un  tribut  aunucl. 


flOiM|adtequ.€Diiroiin»80D  règjM  d*Wie  gloire  impérissable,  et 
•Upal  enfin  reprendre  loa  ancien  projel  et  faire  le  eiége  de 
TlflCDoan. 

Niii  M  jumm  FAH  laou- L-nACM  ;  noir  n'AKHr^^TAcniFtH 
iT  cam  ni  l*iiii»b  Aaa^n-ooAnmi. 

Le  sultan  Abou  -'1-Baccn,  ayant  vaincu  son  frère  etlail  dispa- 
raître les  suites  de  la  révolte  que  co  prince  avait  allumée,  pour- 
vut 5  la  sûreté  de  ses  fronliercs  et  remporln.  parla  grâce  de 
Pieu  et  parla  bravoure  de  ses  troupes,  un  cirand  avantage  sur 
les ciireliens  :  la  ville  de  Gibraltar  tomba  en  son  pouvoir  apros 
être  restée  plus  d'une  vmgtame  d  années  entre  les  mains  des  in- 
fidèles. Dégagé  maintenant  de  toutes  ses  préoecnpalions,  il 
toaroa  ses  pensées  vers  un  ennenîi  de  lonçruo  date,  [Abou-TacKe- 
Ûn],  eifornia  la  résolution  de  marciier  sur  Tlemcen. 

Vers  cette  époque,  il  reçut  une  ambassade  qui  lui  apporta,  do 
la  part  d'Abou-Yahya-Abou-Bekr,  une  lettre  de  félicltation  au 
sujet  de  la  conquête  de  Gibraltar  et  la  prière  de  vouloir  bien  em- 
pêcher Abou-Tacheftn  dinsaUer  les  frontières  du  rojaurae  baf- 
aide.  Far  suite  décatie  communication,  il  envoya  daa  agiota  à 
la  aoor  da  Tlemcen,  afin  d'obtenir  par  de  vives  remontrances 
Udvaenattoa  enlîèra  do  territoire  bafaide,  la  remise  de  Tedellis 
an  aollan  Aboo-Yahya-AboQ-Bakr  et  la  lédoction  de  l  empire 
abd-elrooadite  à  ses  anciennes  lîmiiea*.  [D'après  son  idée,  la  ré* 
iiaaîCe  de  cette  demande]  devait  montrer  combien  les  antres  rois 
ladootaient  sa  [missaoca  et  apprendre  è  ses  propres  sujets  le 
respect  qui  lui  était  dû.  Aboa-Tschefîn  repoussa  ces  proposi- 
tâans  avec  fierté  et  y  répondit  dans  dea  termes  ndleinantmesa"' 


*  On  lit,  depln?,  dans  le  texte  arabe  :  ira  îaou  (îma-tJ/i  [et  si  dans 
'    retle  année).  L'auleura  probablcjuetu  voulu  dire  que  toutes  CCS  opéra- 
iiQu:»  devaicul  &'eiîc€lUGr  avant  Tcxpiratiou  de  l'aaaéo. 


Digitized  by  Google 


rés.  Quelques-uns  des  esclaves  qui  étaient  ilc  service  pendant  ta 
récoptioa,  se  penoiirent  d'interpeller  la  députaiion  delà  manière 
la  plus  iooon venante  et  d'insulter  mdme  la  digaité  de  celai  qui 
t'avait  envoyée. 

Abon-'l-Haoon  éprouva  une  violente  îndîgiiatîon  en  appre- 
nant les  détails  de  wtle  soène  et  résolut  de  marcher  contre  les 
Abd-el-Ouadites  sans  perdre  un  instant.  Ayant  fait  dresser  ses 
tentes  hors  de  la  Yille^Neuve  de  Fes,  il  ordonna  à  ses  visirs 
d*aller  lever  des  troupes,  même  jusqu'au  fond  des  provinces  ma- 
roeaine,8  puis,  s'étant  dépéché  d'équiper  son  armée,  de  la  passer 
en  revue  et  d'organiser  sa  eavaletie,  il  se  mit  en  marche  vers  le 
milieu  de  l'an  735  (fév;-mars  4339),  emmènent  avec  loi  une  mul- 
titude de  guerriers,  tirés  de  toutes  les  tribus  do  Maghreb.  En 
passant  par  Oudjda,  il  y  laissa  un  corps  de  troupes  pour  en  faire 
le  siège  et,  s'élaot  ensuite  présenté  devant  Nedroma,  vers  la  fin 
de  l'an  735  (juillet-août  1335).  il  l'emporta  d'assaut  le  même  jour. 
Toute  la  garnison  lui  passée  au  111  cie  l'épée.  De  là,  il  inarilia,  en 
ordre  de  balaille,  jusqu'à  Ticmcen  dont  il  commença  aussilùl 
l'inveslissemcnt.  En  l'ai»  73G,  les  troupes  qu  il  avait  laissées 
sous  les  murs  d'Oudjda  s  crnparèreul  de  la  pla(^  et,  d'après  ses 
ordres,  elles  en  détruisirent  les  fortifications. 

Pendant  que,  dotons  côtés,  on  lui  expédiait  des  renforts,  il  se 
tenait  en  observation  devant  TIemcen,  ainsi  quo  le  lioa  guette  sa 
proie.  Après  avoir  obtenu  la  soumission  des  Maghraouo  et  des 
Xoudjîn,  ii  lança  [ta  plus  grande  partie  de]  ses  troupes  sur  les 
contrées  voisines.  Oran  succomba  h  ses  armes  ainsi  que  Honein; 
Miliana,  Ténàs  et  Alger  subirent  ensuite  le  môme  sort.  Toutes 
ces  conquêtes  eurent  lien  en  l'an  736. 

Yahya-Ibu-Mouça,  qui  gouvernait  alors  la  partie  orientale  du 
royaume  abd-jol-ouadite,  sur  la  limite  du  territoire  hafsidCfOl 
qui  dirigsait  le  siège  de  Bougée  depuis  la  défaite  de  Houça-Ibn- 
Ali,  passa  alors  du  côté  d'Abou-'l-Haoen.  Accueilli  avec  beaucoup 
de  distinction  parle  sultan,  il  obtint  une  position  honorable  h  la 
cour,  le  rang  de  visir  et  son  admission  dans  la  société  intime  du 
souverain. 

La  tâche  de  soumettre  la  région  orientale  du  royaume  de  Tiem- 


DTKASTii  MÉaiSlOE,  —  AlOii-  L-  HaCE».  g^l 

cen  fui  confiée  à  Yahyt'ibB-SoleimaD ,  chef  d«6  Beoi-Asker, 
cbaikh  da»  Beni-MorlD,  membre  du  eonsoil-d'élaC  et  gendre  du 
SDilao*  Gel  oilicier  parlit  evee  «es  troupes,  drapeau  déployés, 
el  aouinit  les  tribes  qeî  babilsient  les  plaines  de  cette  contrée  ;  il 
^*eB>para  de  tontes  les  ▼lllesjQsqa^àMédéa,  ÎBclasiveoienl,  et, 
quand  il  eut  établi  dans  tontes  cas  localités  l'antorité  des  Héri- 
nides,  îl  y  leva  des  troupes  ei  les  envoya  au  camp  d'Abou-'I- 
Haoan.  Ces  renforts  furent  si  considérables  qu^tls  surpassèrent  en 
nombre  le  reste  de  l'armée 

LeOoaneherlehetlo  pajsdes  Haebem  toudjînides  reçurent  alors 
leurs  ^imvemenrs  des  Mérinides:  Sàd-Ibn-Selama-Ibn-AU  fut 
oomméaneommanderoentdes  Beni-Idlellen  et  chargé  de  veiller  à  la 
conduite  do  gouverneur  de  Taoughzout.  Sàd  avait  abandonné  le 
senrîoe  d'Abou-Tachefîn  antérieurement  au  départ  d'Abou-'l- 
.Bscen  pour  ceHe  expédition  ;  jaloux  do  la  baule  faveur  dont  son 
frère  et  rival,  Mohammod-Ibn-Seiama,  jouissait  à  la  cour  de 
TIemceo,  il  s'était  décidé  à  passer  en  Maghreb. 

Le  sultan  mérinide  établit  aussi  des  gouverneurs  dans  le  pays 
du  Clielil  v[  dans  touleb  les  autres  provinces  du  Maghreb  central. 
H  fonda  [rebâtit],  auprès  do  Tlemcen.  la  Ville-Neuve  pour  lui  ser- 
vir de  résidence,  ainsi  qu'à  ses  troupes,  et  il  lui  donna  le  nom 
d'Ei'Mansoura'.  Autour  de  la  capitale  abd-el-ooadite,  vouée 
maintenant  à  la  destruction,  il  lira  une  ceinture  de  murailles  et 
un  fossé.  Derrière  le  fossé  il  posa  ses  catapullcset  autres  machi- 
nes de  guerre,  el,  sur  le  bord  antérieur,  il  construisit  plusieurs 
tours  dont  chacune  avait  en  face  une  des  tours  de  la  ville.  Du 
hauide  eesédifîces  les  archers  mérinides  lancèrent  des  traib 
sur  les  archers  abd-el-ouadites  et  les  obligèrent  à  s'occuper  uni* 
quemeot  de  leur  propre  sûreté,  pendant  que  les  aasiégeanis  bA- 
tissaient  d'autres  tours  plus  rapprochées  de  la  ville  et  aises  éle* 
vées  pour  en  dominer  les  remparts*  De  cette  manièro ,  ils 
poossèrentenavanl  leurs  ouvrages  jusqu'à  ce  qoe  leurs  derniè- 
res tourscouronnèreot  la  contrescarpe  de  la  place.  Les  combat- 


«  Ci-devant,  page  143. 
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tants  so  (rouvèreui  enGe  tellemeot  rapprochés  qu'ils  poml  aé 
battre  du  haut  de  lennilours  à  coups  û'épëe.  Oo  fit  alors  avan- 
cer les  eataputles  et  on  les  tira  sur  la  ville  avee  un  effet  prodi- 
gieux. 

De  jo«r  en  jour  la  guerre  devenait  encore  plus  adwtmée»  el 
Tlemrân  se  trouvait  de  plus  en  plus  reaerré.  Chaque  matin,  le 
aullan  faisait  le  tour  de  la  ville  pour  voir  st  ses  soldats  étaient  à 
leurs  postes,  et,  quelquefois,  dam  ces  pronieoedes,  il  s'éloîgnaH 
de  son  escorte.  Les  Abd-el*Ooaditesa^  étant  aperçus,  crorettl 
que,  dans  une  de  ces  occasions,  il  leur  serait  facile  de  surprendre 
leur  ennemi*.  Quand  ibeorent  arrangé  leur  plan,  ils  postèrent  on 
corps  de  inmpes  derrièro  la  partie  de  la  muraille  qui  bit  lace  à 
là  montagne  [des  Bent-Oumld]  et,  au  moment  oè  le  soltan  Csisail 
sa  tournée  habituelle,  ib  ouvrirent  les  portes  el  lancèrent  snr 
loi  knrs  goerriers  les  plus  braves.  Le  sullan  a'enfuît  vers  le  pea- 
cbant  de  la  montagne  et  il  s'engagea  dans  un  terrain  tellement 
entrecoupé  qu'il  était  sur  le  point  de  mettre  pied  à  terre,  lui  et 
Fon  compagnon,  Arîf-ihu- Yahya,  émir  des  Soueid.  L'alarme  fut 
lioijiiée  dans  le  cr.mp,  les  deux  (ilsdu  sullan,  Abou-Abd-oi-Iiali- 
man  et  Abon>Malek,  niool^renl  achevai  ;  do  tous  les  côtés,  les 
cavaliers  mériiiidcs  se  précipitèrent  sur  leurs  pas,  forcèrent  !^ 
Abd-el-Ouad»tes  à  reculer,  tout  en  les  empêchant  de  gagner 
leurs  points  do  ralliement,  el  ils  rtîussirenl  à  les  cuihuler  dans 
les  fossés  do  la  ville.  Le  nombre  do  gens  qui  y  furent  éloufîés  et 
écrasés  dépassa  celui  des  morls  qui  élaienl  rcslc^  sur  le  champ 
de  bataille.  Dans  celte  journée  fatale,  les  Âbd-el-Ouadites  per^ 
dirent  Omar-Ihn-Othman,  chef  des  Hachom  toudjioides,  Moham- 
med-lbn-Selama,  chef  des  Bonî-Idielen,  et  presque  tous  lenra 
-meilleurs  guerriers.  Les  suites  de  oolte  catastrophe  furent  extrê- 
mement fâcheuses  pour  les  assiégés,  et,  depuis  ce  moment,  la  su- 
périorité des  Ménoides  ne  fit  qu'accroftre.  Les  Abd-el^Onadi» 
tes  oontinnèrent  néanmoins  à  se  défendre,  qooique  bienoonvaiocos 
que  rien  ne  pourrait  les  sauver,  et  ce  ne  fut  que  deux  ans  après, 


)  i'our  fahtékhou  lisez  fahléUlou  dans  lu  Icxle  arabe. 
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qae  le  sultan  |>anriiit  h  s^emparer  de  leur  ville.  Tlemcen  fui  pris 
d'assaut  le  97  Ramadan  737  (4«*  mat  1 337). 

Abou-Tachefîn,  cnlouré  de  ses  familiers,  s  arrêta  devant  la 
j)orlc  de  son  palais,  et  corabatlit  avec  la  plus  grande  bravoure; 
il  y  vit  tomber  ses  fils  Olhraan  el  Mijaoud,  son  vizir  Mouça-Ibn- 
AU  ,  elsoQ  ami,  Alni-el-Hnck-ihn-Ollinian,  prince  mérinide  qui 
avait  quitté  la  cour  des  Ilafsidcs  pour  venir  le  joindre.  Nous  avons 
déjà  fait  meulton  de  ce  dernier  et,  plus  loin,  nous  racooteroDS 
son  histoire  on  détail.  Il  péril  avec  son  fils  el  son  neveo.  Aboa» 
Tachefln,  affaibli  par  de  nombreuses  blessures,  fut  pris  par  qoeU 
qoesGtYaUersqui  l'cropcrtcrent  a  vecT  intention  de  le  présenter  au 
snileo;  mais  l'émir  Aboo-Abd-er-Bahaien  qni,  dans  tonte  la  rad- 
Ue,  s'était  montré  au  premier  rang,  rencontra  ce  cortège  et, 
comme  la  roc  en  était  encombrée,  il  ût  trancher  la  tdte  au  prison- 
nier. Le  aaltan  fut  très-mécontent  de  cet  acte,  car  il  espérait 
avoir  le  plaisir  d'insnlterson  ancien  ennemi  et  de  l^aceabler  dn 
reproclics. 

Ponr  éviter  le  iumolle  du  combat,  les  habitants  se  précipitèrent 
en  foule  vers  la  porte  da  kiosque  {Btik'Koehows]  et  une  molti* 
tnde  d'entre  eux  ;  mourut  écrasés.  La  ville  fut  livrée  au  pil- 
lage, et  beaucoup  de  familles  eurent  ë  souffrir  les  plus  graves  at- 
teintes dans  leurs  biens  et  dans  leurs  harans.  Les  muftis  de  la 
ville,  Abou-Zéid  et  Âbou-llooça,  surnommés  les  Fiis  de  l*Imnm^ 
furent  invités  à  se  présenter  devant  le  sullanqui,  s'étant  installé 
dans  la  grande  mosquée  aveo  sa  suitOi  désirait  honorer  en  fleurs 
personnes  le  savoir  et  les  hommes  inslniits.  Ils  firent  d'abord 
quelques  diflîcullés,  mais,  ayant  fini  par  obéir  ,  ils  comparurent 
devanlle  vainqueur  et,  dans  une  allocution  solennelle,  ils  lui  dé- 
peignirent les  maux  de  loulc  espèce  qiu  vouaient  d'accabler  les 
habilanis  de  i.î  ville.  Touché  de  leurs  remontrances,  il  sorlilà 
chevdlet  fit  cesser  le  désordre,  en  ordonnant  à  ses  soldats  et  à 
ses  partisans  d'éjiargn  i' !n  peuple  el  de  melli  i'  un  lerrne  aux 
acles  de  violence.  L;i  (  onquôio  achevéo,  il  rentra  au  camp  de  la 
Ville-Neuve  [d'El-Maosoura]. 

Abou-Hohammed-Abd-Aliah-lbn-Tafragufn,  qui  avait  élé  en- 
voyé à  laconr  mérinide  par  le  sultao  lialstdeafin  de  renouveler 
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le  traité  d*alljanoe  entre  les  deui  oalions.  assista  à  la  conquête 
de  Tlemcen  et»  sur  la  reoommandatioa  d'Abou-*1-Hacen,  il  se 
JiAta  de  partir  afin  d^annonoer  cette  noavelle  à  son  soarerain.  U 
voyagea  avec  tant  de  rapidité  qu*il  devança  les  courriers  et  des- 
cendit à  Tunisie  dix-septième  jour  après  la  prise  de  la  capi- 
(alo  abd-el-ouadite.  Le  suUan  Abou-Yahya-Abou-Bekr  npprit 
avec  d'autant  plus  de  joie  la  chulc  de  son  atiCien  enncrai,  Abou- 
Tachefio,  qu'il  attribua  cet  événement  à  ses  propres  déniaf' 
ches. 

Le  sultan  Al)on-'l-Haccn  se  croynnl  assez  vengé  par  la  mort 
du  souverain  de  Tlemcen,  donna  une  anutistie  aux  autres  abd- 
cl-Ouadiles,  et  les  fit  tous  inscrire  sur  les  rôles  de  son  armée 
avec  une  solde  convenable.  Ces  nouvelles  troupes  le  suivirent 
sous  les  drapeaux  qu'ils  avaient  toujours  portés,  et  conservèrent 
leur  ancienne  organisation.  Tous  les  descendants  de  Ouacîn ,  sa* 
voir,  les  Beni-Merîn,  les  Beni-Abd-el-Ouad  et  les  Toudjîo,  ae 
virent  ainsi  réunis  ;  l'on  peut  môme  dire  que  le  sultan  avaiteom- 
biné  en  une  soûle  nation  tous  les  peuples  d'origine  zenaCîenne* 
U  distribua  ces  guerriers  dans  les  villes  du  Maghreb,  en  assi<- 
gnant  h  chaque  corpa  la  garde  d'une  do  ses  forteresses.  Il  en 
établit  des  garnisons  dans  le  fond  du  Sousi  dans  le  pays  des 
Ghomara  et  dans  ses  possessions  espagnoles. 

Par  la  conquête  de  Ttemceo,  Abou-i-Hacen  donna  une  grande 
étendue  à  son  empire  ;  d^abord,  roi  des  Beni-Merto,  il  devint  roi 
desZenata,  et.  après  avoir  été  souverain  do  Maghreh^el-Aesa, 
il  se  trouva  maître  des  deux  bords  du  Détroit . 


L'taiR  AlOO-ABD-Ct-RABlAN  TOMBfi  tV  DISGSACK  A  HEtIdJA,  EST 
MIS  A  KORT  PAB   L'ORDRB  DE  S05   Vk&K,  LE  SiiLTAN. 


Nos  lecteurs  savent  que  le  sultan  Abou-Saîd  avait  engagé  les 
lîafsi des  à  prendre  part  au  siège  de  Tlemcen  et  que  son  succes- 
seur, Abou-'l-Hacen,  s'était  avancé  jusqu'à  Teçala  pour  y  atten- 
dre l'arrivée  du  sultan  Abuu-ïahya-Abou-Bekr.  Lors  de  sa  se- 
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«onde ezpéditioo  contre  cette  viilc,  Abou-'i-Hacen  ne  demanda 
pas  lear  coopération.  Pondant  le  blocus  de  Tlemccn,  Abou-Mo- 
hammed-lbo-TafragutD,  le  ministre  bafaide»  arrivait  au  camp, 

teoipa  en  temps,  afin  de  présenter  ses  hommages  au  sollan 
al  voir  commeoi  finifait  b  carrière  d'Aboa-Tacbeflo,  lear  en* 
BflDii  oonmiiD.  Après  la  prise  deb  ville,  it<  avertit  aeerètemènt 
AboQ-'l-Haoeii  qae  le  sultan  de  Tnnîs  se  proposait  de  venir  te 
tfOQverei  Ini  présenter  ses  félicitations*  La  perspective  d^ane 
entrevue  qol  devait  rehausser  sa  gloire  et  satisfaire  son  amour- 
propre,  décida  le  sultan  mérinide  h  se  rendre  au-devant  de  son 
illttstre  visiteur. 

Eni*an  73S(4337>S],  il  quitta  Tlemcen  et  alla  camper  dans 
la  plaine  de  MeÙdja,  pour  y  attendre  l*arrtvéeda  sultan  hafside. 
Ce  monarque  avait  cependant  rvnoncé  à  son  projet,  sur  les  io8«> 
tances  de  Mohommed-Ibn-el-Hakim,  son  premier  ministre  et  gé- 
néral en  chef,  qui  lui  en  avait  fait  sentir  les  graves  inconvé- 
nients :  a  Deux  sultans  ne  so  sont  jaruaiâ  rencontrés,  lui  dil-ii, 
»  sans  que  l'un  ou  l'autre  n'ait  èprouvé|  le  jour  même,  ud 
»  revers  de  fortune.» 

Abou-'l-ftacen  tHail  reste  ]^lusieurs  mois  an  lieu  de  rendez- 
vous  qu'lbn-Tafra^juîn  lui  avait  assisîné  quand  il  tomba  malade 
et  se  tml  enfermé  dans  sa  lenle.  On  lit  alors  courir  dans  îo  ronip 
le  bruit  de  sa  mort  et,  aussitôt,  ses  fîfs,  Abou-Abd-er-Rahman 
et  Abou-Mali  se  virent  f  n!ouréspar  un  tas  d'intrigants,  véri- 
tables artisans  du  désordre*. 

Depuis  le  règ^e  de  leur  grand-père,  Abou-Sald,  chacun  de  ces 
deux  émirs  avtient  travaillé  de  soncdté  pour  se  faire  déclarer 
héritier  de  l*eropirc.  Abou-'l-Hacen,  en  montant  sur  le  trône, 
leor  avait  «eeoadé  ie  titre  et  les  phvHéges^de  l'émtra^  privilèges 


I  Le  teixe  arabe  porte  ttfkohoma  {VmniauiÊitÊar  iesiêux)^  o'eaV- 
i-dire  ramha«sideur  envoyé  par  te  sultan  de  Tunis  à  oelol  de  rempire 


*  Le  traducteur  a  rapporté  ici  une  phrase  qui,  dans  le  texte  arabs^ 
se  Iroave  quelques  l^es  plus  letn, 
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qoi  oODsiflUîent  en  le  droit  d'avoir  des  vizirs  et  des  seerétairea- 
d'élal,  d'apposer  aux  ordonnances  le  paraphe  impérial,  d'inrô- 
îei  des  Iroupes,  d'avoir  une  bande  de  cavaliors  à  sa  soldô  et  un 
curps  d  année  à  ses  ordres.  Ne  se  bornant  pas  à  les  |>iacer  doos 
une  position  d'où  ils  paurraiuiU  facileineiU  alleiudro  à  ruulori(ô 
suprême,  le  sutlan  leur  permit  de  le  remplacer  aux  séances  ro- 
yales pour  y  rendre  justice  et  paur  promulj^uer  desordonnance^: 
aussi,  se  trouvèrent-ils  posséder,  chacun  d'eujc,  raulCNrité  d  un 
lieutenant- L:(4)f^t  al  du  royaume. 

Égarés  partes  gens  maHritentionnés  dont  nous  avons  parlé, 
chacun  de  ces  émirs  lâcha  de  se  faire  des  amis  dans  l'année  et  y 
envoya  plusieurs  chevaux  chargés  d'argent.  Déjà,  deux  p  artis 
s'étaient  formés  dona  le  camp,  quand  l'émir  Âhou-Âbd-er>Hali  • 
man  céda  aux  instances  de  ses  vixirs  et  de  ses  courtisans,  ]qui  lut 
avaient  conseillé  do  saisir  le  pouvoir  avant  que  le  véritable  état 
de  son  père  £ùt  coddu  dans  le  public.  Les  officiers  du  sultan  dé** 
oDUvrirent  ce  projet,  en  firent  part  h  leur  mattre  el  le  décidèrent 
à  ae  montrer  ans  tronpea,  afin  de  prouver  quMI. n'était  pas.mori 
•t  de  prévenir  ainsi  un  mouvement  qui  pourrait  aboutir  au  dé- 
membrement do  l*empire*  Étant  passé  dans  U  pavillon  06  il  avait 
rhabitnde  de  donner  audience,  il  y  vil  arriver  tousses  guerrier» 
qui,  ayant  su  qu»  leur  souverain  tenait  une  séanoe  de  réception, 
étaient  aoeourus  pour  lui  baiser  la  main.  Il  fit  aussitôt  mettre  aux 
arrêts  les  militaires  dont  il  soupçonnait  la  fidélité,  et,  aprée  avoir 
dégradé  les  deux  émirs,  il  leur  retira  les  troupea  qu'ils  avaient 
dans  leurs  camps  respectifs.  Quand  il  eut  aiosiétoufiîi  le  feu  delà 
sédatonel  déjoué  les  projets  des  intriguants,  il  rentra  dans  sa 
tente. 

Frappés  (l'eiïroi  el  de  honte,  les  deux  princes  restèreol  dans, 
la  constern.iLion  et  l'isolement;  tous  leurs  partisans  s'ctont  em- 
presses de  les  abandonner.  Abou-Abd-er-Rahnuia  surtout  on  fut 
profondément  alTeclé  ;  ne  pouvant  vaincre  ?es  appréhen.^ions, 
ils'évadadu  camp,  pendant  la  nuit,  et,  le  lendemain,  il  arriva 
chez  les  Aulad-Zoghii,  émirs  des  Arabes  zogbliiens  qui  habitaient 
la  plaine  du  Hamza.  Arr<ilé  sur-le-charap  par  l'émir  Mouça-lbn- 
Abi>  1-Fadl,  il  fut  ramené  à  son  père  qui  Tcnvoya  dans  la  |iriaon 


d'Oadjda.  En  l'an  742  (4331-2),  ce  malheureux  trompa  la  sur-r 
v«i|l«aoe  des  serviteurs  que  le  tiultao  avait  préposés  à  sa  garda 
«Itiialp  gaolier{en  essayant  de  s  échapper].  A  ceUe  nouvelle 
le  sultan  fit  partir  son  ehaii|bel|aB|  AUaUlba*MohamDied,  aveo 
l'ordre4»laidter  la  vîe.  Ziaa-lbii<"Omar-eUOtilaei ,  vîsir  de  eel 
émit  isfortuné,  alla  le  mettre  aoos  la  protection  des  Hafsi- 
des. 

I,elendemaîa  de  la  faîte  d'Atura-Abd-er-Balimao,  le  siiltaa 
fardooaa  àr^mir  Abom-MaUlL,  l*eavoya  èo  Espagne  pour  y  pren- 
dre le  oommandement  des  possessions  raériDjde»,  ei  revint  laî- 
naéma  k  Tlamoea. 


ntvoLTs  n'iBA-niomm,  inroarami  ^ei  sb  nomiA  voua  L'aiiia 

Aïoii^iaB-ia-uiniir. 


Lors  de  l'arrestation  d*Abon- Abd-er-Rahroan,  ses  domestiques 
et  ses  servileors  prirent  la  faite  en  sedtspersant  de  divers  cAlés; 
«t  le  nommé  Ibn-Hfdoar,  boqcher  employé  dans  la  cuisine  de 
cetémir^  auquel  il  ressemblait  beaucoup,  s'échappa  à  tous  lesre* 
gards,  el  passa  ciici  les  Beni-Amer.  Cette  tribu  zoghbicnne  était 
alors  eu  pleine  révolte  parce  qua  le  sultan  et  sou  père  avaient 
accordé  leur  amitié  à  Arîf-lbo-Yaliya,  émir  des  Soueid,  tribu 
toujours  en  hostilité  avec  les  Beni-Amer. 

La  faveur  dont  jouissait  Arîf  avait  commencé  à  l'époque  où  il 
abandonna  Ahou-Tachcfin  pour  se  joindre  aux  Mérinides.  Les 
Beni-Amer  montrèrent  alors  leur  esprit  d'insubordination  et  so 
jetèrent  dans  le  Désert  sous  la  conduite  de  leur  chef,  Sogheir-ïbn- 
Amer  et  de  ses  frères.  Ouenzemmar-(bn-Arîf,  comoiandant  de  tous 
les  peuples  nomades  de  l'empire,  reçut  du  sultan  l'ordre  de  mar- 
«lier  contre  eux,  el,  s'élant  mis  h  la  téle  des  troupes  qu'il  avait 
rassemblées,  il  les  poursuivit  avec  tant  d'acharnement  qn'il  rél|8« 
sit  plusieurs  fois  à  leor  infliger  an  châtiment  sévère. 

Le  booeber  dont  nons  venons  de  parler  étant  arrivé  ches  les 
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BenUAmer*,  se  donna  pour  l'émir  Abou-Abd-cr-Rahman^ët,  laa 
ayant  trompés  par  sa  ressemblance  avec  ce  prince,  il  les  décide 
h  lui  prêter  le  serment  de  fidélité  etè  pénétrer  avec  loi  dans  la 
territoire  de  Médéa.  Hodjahed,  client  da  sultan  et  commandant 
de  cette  place  forte,  sortit  pour  lenr  livrer  bataillo ,  mais 
ses  troupes  farent  mises  en  déroute  et  il  dut  prendre  la  foite 
avec  elles.  Oueniemmar  réunit  alors  un  corps  d'armée  pour 
combattre  les  insurgés,  et,  ceux-ci,  ec  ayant  été  avertis,  sor- 
tirent de  la  province  de  Médéa  et  se  dispersèrent  on  déclarant 
h  leur  protégé  qu*ils  ne  pouvaient  plus  le  soutenir. 

L'imposteur  se  réfugia  alors  au  mtitea  des  Deni-lraten*,  peu* 
plado  zouaouienne,  et  obtint  l'appui  de  Chimci,  femme  qui  exer- 
çait le  coiniiianJcmenl  de  cette  tribu.  D'après  les  iiislructions  de 
Itiui  maîtresse,  les  Beni-Abd-es-Samed,  famille  des  Iraten,  re- 
connurent^ l'autorilé  du  prtHendant.  Bienlôtle  bruil  se  répandit 
que  l'émir  Abou-Ahil-er-Hahman  avait  reparu.  Les  uns  y  ajou- 
tèrent foi,  les  aulrcs  le  traitaient  do  mensonge  ;  les  Iraten  eux- 
mêmes  iinirent  par  découvrir  que  leur  protégé  les  avait  gros* 
sièrcment  trompés. 

Repoussé  parcelle  irlbu,  Ibn-llîdour  alla  trouver  les  Doua- 
ouîda.  émirs  des  Rînb,  et  s'étanl  arrêté  chez  lenr  chef,  Yacouh- 
Ibn-Ali,  il  lui  fit  accroire  qu  il  élail  le  (ils  du  Miii  m  et  le  décida  à 
lui  accorder  sa  protection.  Le  sultan  hafside.Abou-Yabya-Abou- 
Bekr,  auquel  le  saltao  Abou-'l-Hacen  avait  envoyé  des  rensci- 
gn««ienta  au  sujet  de  cet  aventurier,  s'adressa  à  Zian-Ibu-Omar, 
ancien  vizir  d'Abou-Abd«er-&ahman  et  alors  réfugié  h  la  cour 
de  Tunis,  et  lui  ordonna  d'aller  voir  Yacoub-Ibn-Ali  et  de  lui 


*  Le  texte  arabe  porto  <io  plus:  çui  s  étaient  rémltés  conire  son  père, 
U  sulian  i6oti-'i-i7eMfi.  Comme  ce  fait  a  déji  été  indiqué,  le  traduc- 
teur a'cro  Inutile  de  le  oeDtionner  ici.  Plusieurs  répétitions  semblables, 
qui  se  présentent  dans  le  texte  de  Voovrage,  ne  paraîsteat  pas  dans 
la  tradoclion. 

*  Tov.  tome  i,  page  iS*!. 

s  Daus  le  texte  arabe,  il  faut  lire  au  passif  le  veibe  hml. 
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dévoiler  l'imposture.  Quand  Yacoub  apprit  toute  !•  pervoraité 
de  son  hdte,  il  le  conduisit  à  Ceula,  avec  ses  affidés,  e(  les  livra 
au  aollao  mériaide*  Par  l'ordre  de  ce  monarque  on  coupa  au  pri-' 
aonaier  une  main  et  un  pied  des  côtés  opposés,  et  on  lui  accorda 
enaaitaiine  pension  pour  son  entretien.  Dès-lors,  Ibn-Hidonr 
oonlioua  k  habiter  le  Magbreb  et  il  f  moorpt  en  l'an 
(1366-7). 


L*iinR  ABOU-SAUK  aïoiT  iH  coanATTAiT  US  cninias. 

Après  s'être  débarrassé  de  son  ennemi  [le  souverain  de  TIein<* 
cen],  Abou«U-Baoen  termina  promplement  les  aSaires  qui  sur- 
vinrent après  la  victoire,  et,  pour  satisfaire  ^  une  passion  domi- 
nante cheslui,  il  résolut  d'entreprendre  une  guerre  sainte.  De- 
puis le  règne  de  TouçoMbn-Tacoub,  les  Kérinîdes  eurent  tant 
à  fairo  chez  eux  qu^ils  donnèrent  aux  chrétiens  l'occasion  d*obte* 
ntr  la  supériorité  sur  les  musulmansde  l'Andalousie.  Ainsi,  le  roi 
[de  Castille]  leur  enleva  plusieurs  forteresses,  et  s'empara  deGi* 
brallar  [en  709| —  1 309);  puis,  il  assiégea  lesaltan  Abou-*l-Ouél}J 
dans  la  capitale  de  Pempire  grenadin,  l'obligea  à  payer  lacapita- 
tion  et  se  disposa  à  soumettre  tous  les  Trais  croyants  qui  habi- 
taient l'Espagne. 

Le  sullan  Abou>'l-Hacen,  ayant  cufifi  vaincu  ses  ennemis  et 
agrandi  sou  royaume,  prit  la  résolution  de  faire  ia  guerre  aux 
infidèles  e!,  lu  i  an  740  (1339->i0],  il  en  avertit  son  fils,  Abou- 
Malek,  qui  comaiandailalor*les  forteresses  mérinides  do  l'Espa- 
gne, et  lui  envoya  l'ordre  d'eavahir  le  territoire  dj  l  ennemi.  Il 
lui  expédia,  en  môme  temps,  de  la  capitnîe,  un  corps  de  renforts 
et  plusieurs  vizirs.  Abou-Malek,  [)oMi:Hra,  à  h  tôtc  d'une  armée 
nombreuse,  dans  les  états  du  roi  chrétien  et  y  répandit  !n  dévas- 
tation; ensuite  il  revint  avec  les  prisonniers  et  le  butin  jusqu'à 
la  frontière  et  y  dressa  son  camp.  Les  officiers  sous  ses  ordres 
apprirent  que  les  chrétiens  avaient  réuni  leurs  forces  et  s'a- 
vançaient rapidement;  aussi,  lui  coosoillôrdat-ils  d'évaoaer  lo 
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loniloire  UeVenDemii  de  rentrer  dâos  celui  des  tiWSQliimit  en 
ftravwsaiit  la  ri  vièro  qat  les  séparait,  «i  d'abri  1er  ses  troupes  dans 
les  trilles  appartenant  au  \  vrais  croyants.  TropBer  ponr  recale^ 
«llrop  jeuhe  pour  avoir  l'expérienoe  nëoessaire  dans  la  oodduiM 
dFaaegaerfQ,  ee  prtoce,  ansisi  eniétd  qae  brave,  rësolal  de  U- 
iraqner  dans  la  position  oh  il  se  trouvait.  Il  en  résulta  que  lesMé^ 
rinideSy  surpris  dans  leur  camp  par  l'armée  dirélienne,  s^éveil* 
lèrenl  en  sursaut  et,  avant  de  pouvoir  quitter  leurs  tentes  et  mon- 
ter h  cheval,  Us  furent  presque  tous  taillés  en  pièces*  L'émir 
Abou-Hatek  loi-méme  tomba  mortettement  Bessé  au  moment  oà 
il  allait  se  mettre  en  selle.  Les  ebréliens  s'emparèrent  de  toutes 
les  richesses  qae  le  camp  renfermait  et  s'en  relournèreni  dans 
leur  pays. 

Le  ftult&n  apprit  avec  douleur  la  niorl  de  son  fils,  mais  il  trou- 
va une  consoltUioa  dans  la  pensée  que  c« jeune  hoiniub  avait  suc- 
combé en  comballaiil  pour  la  foi  et  qu'il  ohlicndrail  de  Dieu  une 
ample  récompense.  Alors,  sans  perdrrdi-  ii mps,  il  lit  passer  une 
antre  armée  en  Bspagooetéqnipa  une  Qolle  pour  combattre  le» 
ioÛdeles. 


LA  PLOm  MUSULMAm  UarOUTB  UKB  TICTOIRE  SUK  CBILI  DIS 

canÉnsHS.  —  most  m  l'auhijuip. 

Quand  le  snlian  apprit  la  mort  de  son  fils,  ii  envoya  ses  vi?irs 
dans  les  villes  maritimes  atio  de  présider  à  l'équipement  de  ses 
vaisseaux  de  guerre.  U  ouvrit  en  mémo  ttïmpsle  bureau  de  solde 
et  d'enrôlements  ;  puis,  ayant  passé  ses  troupes  en  revue,  il  pouN 
Tnt  à  tous  leurs  besoins,  appela  aul  armes  les  diverses  popula- 
tions du  Maghreb  et  partit  pour  Centa  avec  Tinteniion  de  soN 
veillerèn  personne  les  préparatifs  de  cette  nouvelle  ëxpédiiion. 
Ie9  estions,  do  leur  côté,  se  disposèrent  k  faire  nue  vigou- 
lelisarésistance,  et  leur  roi  envoya  vue  flotte  dans  le  Détroit  afin 
ll*6n  empèciier  le  passage. 

Pétodant  qua  le  souverain  mérioide  pressait  ^armement  des 
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navires  qui  se  trouYsieol  dans  ses  ports,  les  HaCiiiles  loi  expé- 
dièrent, sur  sa  demande,  la  flotte  de  l^IfrtkTa,  composée  de  seîse 
bêttoienis  et  commandée  par  Zeid-Ibn^Perhoun,  chef  de  la  ma<- 1 
rine  de  Bougie.  Cette  escadre,  dont  les  navires  avaient  été  four- 
nis par  les  ports  de  t*lfrtkTa,  tels  que  Tripoli,  Cabes,  Djerba, 
Tirais,  Bôneet  Bouîiie,  vint  mouiller  à  Ceu(a.  La  flotte  des  deux 
Maglircbs,  au  nombre  d'une  centaÎDC  de  navires,  s  j  rassembla 
aussi. 

Lu  sultan  avant  coinpliHé  l'équipement  de  son  armée  navaTe, 
en  dotioa  le  commandemeul  a  Mohainnied-Ibn-Ab-el-Azefi.  le  \ 
môme  qui  gouvernait  h  Ceula,  lors  de  la  prise  de  celte  viliCi  et 
lui  ordonna  d'attaquer  les  chrétiens  dans  le  Détroit.  Lesmosot* 
mans  endossèrent  leurs  cottes  démailles,  saisirent  leurs  armes  et 
se  portèrent  h  la  rencontre  de  Tennemi.  Dès  deux  cAtés,  l'on  s'ar- 
rêta pendant  quelques  minutes  ;  puis  l'on  s'avança  pour  accro- 
eber  les  navires  de  l'adversaire  et  commencer  le  combat.  Dana 
moîos  de  temps  qu^il  n^en  aurait  fallu  pour  dire  deux  mots*,  la 
victoire  se  déclara  pour  les  vrais  croyants  qui,  s'étant  élancés  à 
Vabordaget  massacrèrent  les  équipages  à  coups  de  pique,  h  coups 
d*épée  et  jetèrent  les  cadavres  à  la  mer.  Almtleod*,  caïd  descbré- 
tiens,  fut  tué  dans  cette  balaille.  On  prit  à  la  remorque  les  navi- 
res enlevés  k  l*ennemi  et  on  les  conduisit  h  Ceula,  oii  une  foule 
de  monde  s*était  rassemblée  pour  voir  ce  beau  spectacle.  On  porta 
ensuite  en  triomphe  k  travers  tous  les  quartiers  de  la  ville  n« 
grand  nombre  de  têtes  que  Ton  avait  coupées  aux  chrétiens,  et  on 
enchaîna  les  prisonniers  dans  ^arsenal. 

A  laauile.  de  cette  victoire,  le  sultan  tint  une  grande  séance 
afin  de  recevoir  les  compliments  de  son  peuple  et  d*eatendre  les 
poètes  célébrer  à  l*envi  cette  glorieuse  journée* 


*  A  la  lettre  :  il  n'y  avait  que  comme  non  et  non.  Yoy.  sur  le  sens 
de  cette  esprcssioe  le  commeoiatre  éê  Btrtri,  de  M*  defiâcy,  pa^S  l*l*v 

*  Don  Alfoase  Géofroi  do  Ténoiio,  Amiranttàe  Caslille. 
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Après  avoir  déhii  la  lloUc  chrélienne  et  onveit  le  Détroit,  I9 
sultan  se  mil  à  faire  transpor  1er  en  Espagne  les  guerriers  qu'il 
avait  pris  à  sa  solde,  pendaDt  que  la  flotte  mmutiiiaDe  sa  raDgeaîl 
sur  UDO  seule  ligne  ,  d'un  continent  h  Taotre.  Quand  lonte  l'ar** 
mée  eut  traversé  le  Détroit,  Abou-*UHaoen  la  sQÎvit  avec  ses  fa- 
miliers et  ses  domestiques,  et,  vers  la  lia  de  l'an  740  ({oin  4340], 
il  débarqua  dans  le  voisioaga  de  Tarifa.  Ayant  fait  camper  ses 
troupes  dans  les  eovirons  de  la  place,  it  commença  les  opéra- 
tions du  siège  et  [bientôt  après]  il  reçut  le  secours  d*nae  pais- 
sante armée  commandée  par  le  sultan  de  l'Andalousie,  Abon-T- 
Baddjadj,  fils  du  sultan  Abou-*l-Ouélfd.  Ces  renforts,  composés 
de  troupes  zenatiennes,  des  garnisons  tirées  des  places  frontières 
et  de  gens  de  la  campagne,  prirent  position  en  face  de  l'année 
mérinide  et  complétèrent  ainsi  l'investissement  de  Tarifa. 

Pendant  que  les  assiégeants  employaientcontre  la  ville  toutes 
les  ressources  de  l'art  militaire  et  qu'ils  dn»ssaîent  leurs  machi- 
nes pour  l'aitaque,  une  nouvelle  flotte,  équipée  par  le  roi  c  h r<^- 
ticn,  entra  densle  Dc'lroil  et  empêcha  Tarrivée  des  convois  qui 
(levaiont  alimeiiiLr  1  année  musulmane.  On  persista  néanmoins 
à  prtisser  le  siège,  malgré  la  diselle  de  vivres  et  de  lourrages, 
malgré  l'a  (Ta  iblissement  des  bétes  de  somme  et  la  misère  qui  ré- 
gnait dans  le  camp. 

Le  roi  [deCiStille]  scrnil  alors  à  îa  fôte  des  peuples  chrétiens 
cl,  quand  il  eut  opéré  sa  joncliou  avec  l'armée  d'El-Borlugal*,  sei- 
gneur d'ichbona*  et  de  rAndaîousieoccidenlale,  il  marcha  contre 
les  vrais  croyants  qui  avaient  déjà  passé  six  mois  sous  les  murs  * 
delà  place.  S'élant  rapproché  de  leur  oamp,  il  profita  d'une  nnit 


*  Doo  AKoosc  IV,  roi  de  Portugal. 

*  Jchbonaf  'iQ  nom  arabe  de  Lisboono. 
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tlhaaam  poar  iHfepaner  dias  Tarîfa  «a  détaobanMoida  ion  ar- 
miê.  Le»  Iroupaa  BraanUBaDaa^tt'oDa^aii  ehafgéaa  da  vaillar  aux 
nMvanenla  daPaoaami  na  t'apar^mat  da  rian  qu'an  painl  du 
joar,  al,  a'élaal  alafi  prédpiléaa  Mr  rarrièM-garda  da  û  aoloiH 
na  abrétiaiina  aYaal  qu'alla  lÙtaotfda  daot  la  vUla,  allaa  en  taâ» 
ftDt  imaparlia.  Craignant  anmila  la  colèra  dn  anllan,  alba  faiî  . 
caehèranl  la  Térilé  el  l'aworèrent  qna  Han  n'a^att  pénétré  dana 
*  la  forteresse,  excepté  la  petite  troupe  qo'elle  Tenait  d'atlaqnar. 
Au  lendemain,  raroiee  du  roi  chrétien  s'avança,  el  le  sultan  dîs- 
poîsa  la  sienne  en  ordre  de  bataille.  Aussitôt  (jiie  le  combat  fut 
bien  engagé,  la  colonne  qui  s'élail  introduile  dans  Tarifa  el  qui 
s'y  tenait  cacbéc,  fU  une  sortie  contre  le  ramp,  en  se  dirigeant 
▼ers  les  tentes  do  sultan.  Elle  tailla  en  pièces  les  soldals^qui  s'y 
tenaient  de  garde  et  qui  avaient  tâché  de  la  repousser  à  coups 
de  flèche  :  toutes  les  femmes  qui  essayèrent  de  résister  furent 
tuées;  celles  «lu  sultan  furent  massacrées  et  df^ponillées.  Tel  fut 
le  triste  sort  d'Aïcha  ,  cousine  du  sultan  et  fille  d'Abou-Yahya- 
Ibn-Yaeoob,  ainsi  que  de  Fateroa,  AUe  d'Aboo-Yabya-Abon- 
Bekr,  sanvarain  de  î'ifrtkla^  Les  troupes  mnralmanaa,  a'étaal 
aperçues  de  ce  qui  sepatsail  derrièra  elles,  et  voyant  que  lanr 
camp  était  déjà  en  feu ,  perdirent  leur  ordre  de  bataille  et  pri- 
rent la  fnila.  Déjjkf  un  fils  dn  sultan*  s'était  jalé  an  milîan 
de  l'armée  ennamia,  à  la  téta  da  ses  gens,  at  y  avait  été 
fait  prisonnier.  Le  sollan  lui-même  tourna  le  dosât  alla  rejoin- 
dra le  corps  de  l'armée  mosnlmana*  Dans  cette  malhanranse  jonr- 
née  beanooop  de  nos  guerriers  tronvèrent  la  mort. 

Le  roi  chrétien  étant  entré  dans  le  camp,  s'arrêta  auprès  delà 
tante  dn  sultan  et  exprima  le  plus  TiC  mécontentement  de  ce  qu'on 


I  «  Falime,  fille  du  roi  de  Tunis,  et  première  ffeaiBie  d'Alboaeen 

■  {Abfm-'l-ïïacen),  fut  tuée  dan-i  une  lente  sans  être  connue  Oo  fil 
s  prisonnière  une  de  ses  sœars  el  trois  autrM  femoiet  d'AUx»aoen.>— 
{Ferreras.} 

*  Il  se  nommait  Abamar  iAboW'Amer) ,  selop  Paneras. 
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y  avitt  niiMiré  «les  femmes  et  les  ralMils.  Ayant  mafaitcwiiiiat* 
tBiDt  léchai  4e  soB  espédilioo,  il  8*«d  r^Kraroa  daiMcoD  |Myt|  <t 
lu  gonveratii  do  GrenaJa  parriaft  à  rentrer  dans  aa  «apiliie.  La 
aallan  mériaîdoae  réfugia  dans  Algéoiras,  dVià  il  se  rendit  k 
ènliarel»  la  roèmendii,  il  a*y  emliari|ua  |ioorGeula« 

Bd  aaumellafil,  les  ▼raîi  erojaete  à  oatia  doable  épreut»,  Die« 
kmr  réserva  afia))la  tndemiiili  dans  l'aotta  moadé  ai  leor 
Jataaa  Pe8|ioir  detriomjilier  à  leur  tour. 


LB  ROI  CHRÉTIBK  ENLËTE  FT-TAT  A   AU   S<  LTAK  DB  GBBNADB  ET 

EÉDIilT  ALfiËCniAS. 


Le  roi  ehrélteo  étant  rentré  dans  soo  pays,  après  la  bataille  de 
Tarifa,  attaqua  de  nouveau  les  musulmans  de  l'Andalousie^  dans 
respoir  de  les  vaincre  sans  difliculté.  Ayant  rassemblé  les  trou- 
pes de  !a  chrétienté,  il  mil  le  siège  devant  Calâ-Beni-Satd  *  for- 
teresse delà  province  do  Grenade,  h  une  journée  de  marehede  là 
capitale*  Par  l'emploi  de  ses  machines  de  guerre  et  d^une  foule 
dHdUvriera,  H  réduisit  celle  place  h  la  dernière  extrdmilé  el  mit 
la  garnison  dans  la  nécessité  de  se  rendre  à  discrétion,  pour  ne 
pas  mourir  de  soif.  En  Tan  742  (1341-2),  la  Calft  aoccomba  ; 
Bieu  ayant  voulu  convertir  en  amertume  tout  te  bonheur  des  mtt- 
sulmans.  Celle  conquête  achevée,  le  vainqueur  repartît  pour  son 
pays. 

Ouantau  sultan  Abou-'l-IIacon,  il  ail  i  dcbdi  iiucr  à  Geata  afm 
de  préparer  imc  nouvelle  cxpétJiltan  ut  Je  prendre  ainsi  sa  re- 
vanche. Pendaol  que  ses  n^enls  parcouraient  les  villes  du  Ma- 
ghre!)  pour  y  lever  des  lfuU|)cà,  ses  caids  visitaient  les  ports  de 
mer  el  pressaient  l'armemciU  d'une  nouvelle  Aotte.  Dans  feu  de 


*  Al.ala  la  Real,  située  à  une  journée  de  «arcbi  au  N.  0.  de  Ore- 

oade. 
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im^  ^éfÊÎf^  m  BOnibfeflOBiidéMMeda  navifit,  64  i»  ftalM 
mioM  k  Ovula  po«r  ks  împeelM*  et  ftoor  imvt  trauiporier  M 
armée  en  Espagne.  Le  viiir  Askei^lbih-TaMrtlfiiliioaiinég^aélvl 
eaebeC»  «t  eea  ^ranl,  le  TÎiir  MabaaH&ed'Ilm-el^AfolMMhlbo-'Ta*- 
]wdHi,liat4éDbr6geavemeorci'A|géoirai.  QaaMi  telle  arateeni 
piatéle  IMtrok.  Je  aulttin  hd  eovoya  «o  realort  eomiwiaidf»» 
Keaça-lba^lbrahlBB-'eUlrBlaBi»  ofiobr  qoi  remplîtaajià  laeonr 
les  fooetioos  de  viair. 

Le  ioê  obf<lieft  evi  ooDoaisBane  de  ces  préfimilîllle^Mi^ya 
si  floitedtnsle  Mfott  poor  oemballre  éeWe  4lM*iiHi«utnMii». 
Dans  cette  rencontre,  Dieu  mil  encore  les  vrais  crovanls  h  UWe 
fié vèro  épreuve  :  un  grand  nombre  dViiirecux  Irouvn  le  martyre 
et  les  chrétiens  domeurei  etil  n),ii(r(  «  do  hi  iik  r.  Alors,  le  roi  quitta 
Séville,  h  la  lète  d'une  armée  innjansc  cl  marclm  sur  Algétfinis 
dans  l'espoir  de  lui  faire  subir  le  sort  de  Tarifa  et  de  l'incorpo- 
rer dans  SCS  ëtats.  Seconde  par  une  foule  d'ingénieurs  et  d'ou- 
vrier*, il  mit  le  siège  devant  ce  port  de  passage,  ce  point  d'abor- 
dage pour  les  nfiviros  musulmans  ,  il  (o  Iml  bloqué  pendnnl  si 
longlem^  que  son  armée  ijnit  par  se  cooskroirc  des  niaisoos  ea 
bois. 

Abou-i-Haddjadj,  sultan  de  Grenade,  se  perla  avec  l'armée  an- 
dalousienoe  en  avant  de  Gibraltar,  afin  de  couvrir  celte  place  im- 
portante. Abou-M-Hacen  se  iioi  dans  Ceuta  d'où  il  faifail  passer 
en  Espagne  de  Targenl,  des  grains  et  des  cavaliers,  h  la  faveur 
de  la  Duil,  toutes  les  fois  qu'il  pouvait  tromper  la  vigilance  de  la 
flotte  ennemie.  Ses  efforts  furent  iantiles  :  la  ville,  serrée  de 
près  et  en  protêt  la  famine,  devait  succomber.  Abou-'l-Qaddjadj 
6t  alors  une  tentative  pour  obtenir  la  paix  :  il  fit  partir  un  agent 
moni  d*itB  sauf  «conduit  dii  roi  et  cbargé  d'aller  trouver  le  sultan 
et  l*ealretenir  à  ce  sujet  ;  mais  son  navire  fat  perfidement  attaqué 
par  plusieurs  vaisseaux  chrétiens  que  le  roi  avait  envoyée^ 


*  Probablement  dé  -Fes. 

'Ce  navire  ou  galère  aurait  été  enlevé  par  i  atun  ai  de  ia  ûotle  cbré* 
tienne  si  la  roi  Don  Alphonse  n*eAt  donné  des  ordres  formellemaol  con^ 
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poar  i*ml«rcepUr.  Ce  ne  fui qa*»prèt avoir MVtonv  variMlecon* 
bat  et  éprouvé  dot  angoisaos  mortallaB  qae  iei  nHUoloians  par- 
viDraotè  regag^rle  rivage. 

Les  Iroopea  mérinideaeafamiées  dans  Algéoifaa  fèreot  eaStt 
rédaîlesà  mie  telle  eilrémité  qu'ellea  offrirent  d'évaoner  la  plaea 
noyeoiiaBt  ane  honorable  capîtalatioii.  Le  roi  aoe^ta  leaconili- 
iions,  lea  remplît  fideiemenl  et  renvoya  la  garniaon  en  Maghreb. 
Algéoirae  snecomba  en  l'an  743  (4  342-3). 

Le  anliaa  aMeilUt  ees  gnerriera  avee  une  bonté  lenr  fit 
oublier  les  maux  qu'ils  avaient  soufferts,  et  leur  distribua  tant  de 
robes  d*konneiir,  de  montures  et  de  gratifieations  que  tout  le 
BMwdo  en  fut  émerveillé  ;  maia  il  fit  emprisonner  le  vtsir  Atker* 
Ibo-Tshadrtt  pour  le  punir  de  n'avoir  pas  repoussé  Penneaû; 
ce  qui  lut  aurait  été  très-possible  avec  les  troupes  qu'il  avait  è 
sa  disposition. 

Rèulré  iians  sn  capitale,  Abûu-1-liaceo  demeura  profondé- 
meol  convaincu  que  la  (Muse  de  Dieu  Gnirait  par  triompher  et 
que  le  Toul-Puissaiit  lemplirait  sa  promesse,  en  accurdant  aux 
fnusulniaiis  uu  retour  de  fortune,  et  à  la  religion  un  prochain 
triomphe  ;  car  Dieu  complétera  la  mamfestationdo  talumfére^, 
malgré  les  mfidèleê*, 

us  nLs  d*asos-'l-ola  ss  asmiBiiT  lorafts  no  sdltâr  it 
osmnmnruDSOBACB  pas  soirs  ai  L'nntscssnouss  soe- 

vsBAis  uirems. 

Otbman-lbn*Abi-'UOlà,  prinœ  mérinide  descendu  d*Abtl-el« 


traires.  Malgré  la  defeose  du  roi,  ajoulo  Ferreras,  un  neveu  de  1  A  mi- 
rante, appelé  Taleotio,  saerUlaot  à  sa  copiéiié  rfaonneor  do  prince, 
attaqua  ave^furie  la  galère,  mats  celle-ei  se  déCnidlt  vigaureusemeot 
et  parvint  à  joiodrela  flotte  musulmane.  Valentin  s^enfolt  pour  éviter 
le  juste  ebfttlmeataoqnelil  devait  s'attendre  de  la  part  du  roi. 

■  Coran,  sourate  ei ,  verset  8.  Dans  le  texte  arabe  é'ibn«Kbeldeva 
H  liot  lire  «f-^e/îroun. 
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Baek,  élattchef  de§  Ydontaires  de  la  foi,  corps  iaQalo-barbèra|. 
qai  aamit  daotl'Aodakmiîe.  Il  a* j  étaîl  aoqaia  «ne  bailla  ranom* 
méa  an  défendant  les  froDiièraa  GODira  les  diréttana,  en  liiaant 
des  eonnea  dana  la  terriloira  de1*enneait  et  en  partageant  avec 
laanitan  de  Gmade  la  gloira  et  les  dangers  de  la  guerre  aainte. 
On  trouvera  le  détail  de  aeaexploîladans  la  notice  que  aons  avons 
llnlentiim  de  lui  conaaerar. 

Qoaad  lea  Aadalonsieaa  appelèrent  Abou-Safd  à  leur  aecoars 
ce  UMsanioe  répondit  par  nn  refîi9>  en  prétextant  <pi'Otb* 
inaa-llin-Abt*'l«Olft  tenait  ohes  eox  noe  position  trop  élevée  ;  Il 
oiïrit  cependant  de^lenr  venir  en  aida  pourvu  qu'on  Inî  livrât  ce 
chef  jusqu'à  la  fio  de  la  campagne.  Celte  condition  ne  fot  pas  ac- 
ceptée. 

Apres  la  morÇd'Othman,  ses  fils  reconnurent  po«r  chef  lenr 
frère  ahié,  Abon-Thabel-Amer,  et  conlinuèrentà  faire  la  guerre 
aux  chrétiens.  Soutenus  par  de  nombreux  enfants  et  par  une 
foulo  de  clients,  ils  formèrent  un  parti  compact  qui  domina  le 
sultan  cl  ne  lui  laissa  que  l'ombre  du  pouvoir.  Ce  fui  là  un  des 
motifsqui  porlercul  lo  souverain  de  Grenade  à  faire  sa  visite  au 
suUan  Abou-'l-îlacen.  Les  Gis  d  [Oihaiijn-jlbn-Abi-'l-Olâ  jugè- 
rent que  cette  démarche  ne  leur  présageait  rien  de  bon  ;  aussi, 
quand  ils^reçureet  de  leur  «îiilînn  l'ordre  d'assister  au  siège  de 
Gibraltar,  ils  s'y  rendirent  à  contre-cœur. 

Après  la  reprise  de  celte  ville  par  les  musulmans,  le  sultan  de 
Grenade  réussit,  par  ses  sollicitations,  à  obtenir  la  retraite  du  roi 
chrétien  et  se  disposa  à  partir  pour  la  capitale.  Les  Beni-Abi-1- 
Olè,  prirent  alors  la  résolation  de  l'assassiner  en  roule  et ,  s  éiani 
adressés  secrètement  aux  esclaves  chrétiens  qu'il  avaiia  son  ser- 
vice, ils  les  firent  entrer  dans  le  complot.  Ces  gens  \à  y  consentirent 
avec  d*autant  pins  d'empressement  qu'ils  nourrissaient  depuis 
longlemps  une  haine  profonde  contre  leur  maître,  dont  la  han* 
teor  «t  la  sévérité  leur  étaient  devenues  insupportables.  Le  sultan, 
averti  dn danger,  avait  fait  ordonnei  h  un  navire  de  s'approcher 
de  la  côte  pour  le  prendre  à  bord,  [quand  il  serait  en  route], 
mais,  an  aBomant  où  il  deaeaadait  ^ers  le  rivage,  les  conjurée 
se  hAtèrent  d*exéenter  leur  projet  avant  <pi'il  ne  fût  trop  tard. 
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Ils  alleignlrciil  ce maUieureax  prince  on  deçà  de  la  forleresso 
d'Eslepona  et  lui  rcprochèrenl  arnerement  sa  coadutte  envcr$ 
eux  ;  à  ses  excuses,  ils  répondirent  par  des  insultes  ;  puis  , 
voulant  se  donner  un  préteitc  pour  tu  Irappcr  ,  ils  (aèrea^ 
devant  lui  son  client ,  Acem,  ;uiniinislrat«ur  du  bureau  do 
lolde*  Ayant  aiusi  fait  éclater  rindignalioD  du  sultaa  »  ils 
y  répondirent  en  le  criblant  de  coups  de  Uttce.  Rentrés  aussi- 
tdlau  camp,  ils  dirent  aux  esclaves,  leurs  compilées,  défaire 
venir  Abou*'i*Haddjadj-Yoiiço(-lbD-Abi-'l-Ouélîd,  fr^rs  dm  leur 
Tictime,  et,  d'UQ  commun  accord»  ils  lui  pi^târeiit  le  sennsnt  de 
fidélité.  La  nouveau  sultan  ordonna  è  son  oaYd,  Ibo-Anoun,  de 
partir  sur  le  champ  et  de  prendre  possession  de  la  eapitale. 

Etabli  sur  le  tr6oe,  Abou-'UUaddjadj  se  laissa  goovernar  par 
SAQ  ehambeUan  Ridouan,  mais  il  oonserva  tonjonra  aa  fond  da 
amnr  vm  haioe  profonde  contre  les  Beni^Abi-l-^ïlA,  -assassins  de 
son  frère.  Auaai,  quand  le  sultan  Abo«-1«*Haaeo,  vonlant  entrer 
ptendre  une  guerre  sainte,  envoya  dans  ses  poiiessinas  cspagno* 
les  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  seu  GU  Aboa-llalek, 
les  ministres  andalousieos  accneillirent  aveo  empressement  l'io*- 
vitation  sserète  que  ce  monarque  leur  adressa  au  sojet  de  am 
princes,  invitation  que  son  père,  le  suUan  Abon-Sald,  leur  ayail 
déjà  laite.  Tons  les  membres  de  cetto  famille  turbulente  furent 
arrêtés  par  l'ordre  d'Abou-i-BadiijaJj  et  déportés  à  Tunis  où  le 
sultan  Abou-Yabya-Abou-Bekr  tes  lit  emprisonner  sur  la  deman» 
de  du  sultan  Aboo*'UHacen.  Quelque  temps  après,  Moimoun-lba- 
^Bekroun,  clief  des  huissiers  de  la  cour  mérinide  ,  vint,  par  l'oi>- 
(!  L  c  de  son  souverain,  afin  de  les  conduire  tous  h  Fez.  Abou- Yah  • 
v,i  b^c  Cl  ni  engagé  par  l'honneur  à  ne  pas  ks  livrer  tt  repoussa  la 
liuiuande  d  Abuu-"1-Hacen;  mais,  ensuite,  ilcunsenl.L  a  1-s  lais- 
ser emmener,  sur  les  représent  liions  de  t^on  vizir,  Abou-Moliam' 
med-lbn-Tari aîi;uîn,  tpit  lui  iîi  enteudm  que  les  intentious  du 
S£^uverain  mérinide  n'étaienl  posanssi  oiauvaises  qu'on  pourrait 
le  croire,  clqu'i!  mctli  aitce  |)uissant  monarque  sous  une  obliga« 
tîoD  en  les  lui  envoyant.  Il  eut  luuteiois  la  précaution  d'écrire^ 
Abou^'UBacen  une  lettre  dans  laquelle  il  ulercédail  pour  eux  de 
la  manière  la  pins  pressante  ;  démarcbe  conseillée  aussi  (lar  le 
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vizîr,  dans  la  conviction  qu'une  lello  prière,  do  la  part  de  son 
m.iîlre,  ne  serait  pas  repousséo.  En  Vhii  74-2  (1341-2),  los  pros- 
crits furent  conduits  par  Ibu-Bukroun  en  \a  présence  d  Abou-'i> 
Btoen,  qui  était  revenu  do  son  expédition  contre  le3  chrétiens, 
et,  grâce  à  la  lettre  de  leur  protecteur,  ils  y  trouvèreoi  l'aeciMil 
le  plut  amieal  et  le  plus  honorable.  Des  logements  au  camp^ 
de  beeuolievaiii  ridMMotbernachés,  de  heliee  leolet»  deeba* 
bits  iiia|iiîfi<(on,  de  l-argeot,  telles  furesi  les  marques  de  bien-* 
veiUaoce  que  le  sultan  leur  aceorda,  sans  compter  limonear 
d'être  admis  h  son  service  avec  le  solde  da  première  elasse. 

Pins  tard,  qwad  Abon-'UHaeen  se  rendit  k  Geota  aSn  de  ae* 
oonrîr  la  ville  d'Algéciras,  il  prêta  l'oreille  k  certains  dêlatem 
qntancoaaientlcsBeni-ÂlN->*l-OlA  de  vouloir  B*emparer  de  trêve 
avec  l'aide  d*uoe  foule  de  gens  malintentionnés,  et,  snr  cette  ae« 
dBsalloo,  il  les  enfermer  dans  la  prison  de  Méqoinot.  A  l'avê* 
■emenide  son  fils,  Abon-Eioan,  ils  reeonvrirent  la  liberté,  ainsi 
que  nous  le  raconterons  plus  loin. 

AaOO-'tF-BâCHI  BBVOtV  m  OllIRV  SES  CADBAIX  UAGmnQI»S.  —  tt 
FAIT  VOftm  A  LA  USCQOS  ,  A  UtOaia  KT  A  JtBUSAtMl  SIS 

■xsurtAists  no  Cdron  bcsits  db  sa  uaiit. 

Toujours  fidèle  aux  usa^a  de  ses  altoux,  le  sulian  Abon-I» 
Hacen  profitait  do  toutes  les  occasions  pour  cultiver  ramilié  des 
rois  de  TOrient  cl,  animé  par  la  piété  la  plus  sincère,  il  témoi- 
goait  constamment  une  profonde  vénération  pour  les  lieux  saints. 
Aussi,  quand  il  eut  effectué  la  conquête  deTlemcon,  réduit  lo 
Maghreb  central  et  soumis  à  son  aulorilé  mu'  maitiludo  des  peu- 
ples, il  se  laiiij  t  iiipui ier  sur  lesailcs  il  uii  uoliie  ormioil  cl,  dan» 
une  lellre  qu'il  lll  portera  El-Mêlck-en-Nacer-Moliaiiuned-lbn- 
Cdlaoun,  roi  do  l  Egyplo  et  de  la  Syrie,  il  lui  aonoiiça  lo  InofJi- 
plie  de  SCS  armes  et  l'applanissement  dos  ch^lacU  s  (pii  avaient 
cmpôclie  les  peliTitiS  du  Maghreb  dose  rendre  à  la  Meri|ue.  Fares- 
lim-MeimouD-lbn-Ouedrar,  qui  (torta  cette  dépêche  en  Egypte, 
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revint  avec  imo  réponse  destinée  h  consolider  la  bonne  ialelli- 
gencequi  avait  toujours  régné  entre  les  deux  cours. 

Le  sultan  forma  alors  le  projet  d'écrire  de  sa  propre  noain  un 
bel  exemplaire  du  livre  saint  et  d'en  faire  cadeau  au  lemplA  da  la 
Ifecque,  afin  de  mériter,  par  cette  offrande^  la  faveur  divine.  9a 
tâche  accomplie,  il  6l  appeler  des  relieon  pour  dorer  et  orner  te 
^volume,  des  leetettra  ooraniqnei  pour  en  corriger  et  pooeluer  le 
Meite.  La  couver  tore  de  ce  livre  était  foronée  de  laorceaazd'ébè- 
ne,  d'ivoire  et  de  bois  de  sandal,  travaillés  avec  un  art  admira^ 
ble  ;  elle  était  gernie  de  laooes  d'or,  de  perles  et  de  rubis.  Les 
:  étais  étaient  en  eoir  solidement  travaillés  et  garais  de  filets  d*or. 
On  enferma  le  tont  dans  des  enveloppes  de  soie  et  de  satin,  re* 
eoQvertes  de  plnsieon  autres  en  toile  de  lin.  Le  snltnn  retira 
alori  de  son  tréaor  une  forte  somme  d'srgent  destiné  à  l'aehat  de 
plasienrs  terres  en  Orient»  dont  le  revena  devait  être  consaoré 
à  la  rétribution  d*on  eertain  nombre  dnleoteors  qui  se  aervi<- 
raient  de  ee  livre. 

Il  ehargea  alors  son  favori,  Artf-Ibn-Yabja,  émir  des  Zogkba 
et  grand  officier  de  l'empire,  d^uoe  mission  à  la  cour  d*El-Mé- 
lek-en-Naoeret)e  fit  aeeankpagpier  par  AtTa-Ibn^Hohalhel-lba» 
Yahya,  cbef  doses  parente. maternels ,  par  le  secrétaire  Aboo- 
*l-FadUlbn-Mohamnîed*lbo-Abi-Medyon  et>  par  Obbou-lbn-Ca- 
eam«eI-lliionar,  chef  des  boissiers  de  la  cour.  Le  présent  qu'ils 
devaient  offrir  au  monarque  égyptien  était  tellement  magnifique, 
que  longtemps  après,  on  en  parlait  avtc  aiimiialiun.  J'ai  lu  la 
liste  des  objets  dont  il  se  composait,  liste  écrite  delà  main  du 
secrétaire  Abon*'l-Fadl,  mais  j'en  ai  oublié  le  contenu,  bien  que 
je  l'eus  appris  par  coeur.  Un  des  intendants  du  palais  m'a  cepen- 
dant dit  qu'il  y  avait  : 

Cinqceuls  chevaux  de  rare  donl  les  selles  étaient 
brodées  en  or  et  en  argent  cl  dont  les  brides 
[avaient  des  mors,  les  uns]  en  or  pur,  les  autres 
plaqués  ou  dorés; 
I  Cinq  cents  ballots  d'objets  fabriqués  en  Maghreb, 
tels  que  meubles,  armes,  beaux  tissus  de  laine, 
habits,  robes,  boir-cus,  turbans,  izùrs  h  raies, 


niiAm  afttinDi.^BOD-'i^BAciir.  t4l 

iiars'  unis,  étoffes  de  soie  à  couleurs  et  brochées 
cQ  or,  eluile:»  de  soie  uoies,  éloiTus  de  soie  bro- 
dées ; 

Plusieurs  boucliers  tirés  des  régions  du  Désert 
enduits  de  ce  famenx  vernis  qui  les  rend  si  so- 
lides; on  les  appelle  lamtiens,  du  nom  de  l'ani- 
mai* dont  la  peau  sert  à  leur  fabrication  ;  plu- 
sieurs de  ces  objets  d'amoublemeot  que  l'on  fa~ 
briqoe  en  Maghreb  ei  qoî  Mat  irèê^recherchés 
aa Orient;  déplus,  une  mesure  de  perles  et  de 
rubis. 

Une  des  veuves  d'Âbou-Saîd  ayant  demandé  à  se  mettre 
eu  route  avec  la  caravane  afm  de  visiter  la  Mecque,  le  saltenlui 
en  donna  l'autorisation,  et  la  confia  aux  soins  de  son  ambassa- 
deur. Quand  elle  allait  partir,  il  la  combla  d'honneurs  et,  dans 
sa  lettre,  tl  pria  le  sultan  égyptien  de  lui  accorder  sa  haute 
proteetion* 

L'ambassade  quitta  Tiemoen  et  porta  la  lettre  et  les  cadeaux  à 
leur  destinatmo.  Elle  entra  au  Caire- au  milieu  d'une  foulo  im- 
mense et,  longtemps  après,  on  paria  encore  de  la  magntâcence 
qu'elle  déploya*  El-Halek-en-Naoer  fut  trè»*seniible  à  un  tel  té- 
moignage d'égsrds  provenant  du  sultan  de  Maghreb;  il  accueillît 
les  envoyés  avec  des  honneurs  extraordinsires,  et  quand  ils  par- 
tirent pour  accomplir  le  pèlerinage  et  déposer  le  livre  sacré  dans 
le  lemj)le,  les  bonlôs  de  ce  moiidrquo  ne  cessèrent  do  les  suivre. 
Alors  il  fil  appri-Mcr  lin  riche  cadi  Mii  pour  le  sultan  merinide  ;  on 
V  vu^tul  des  lentes  ci  une  (iiniension  et  d'un  travail  qui  devait 
exciter  en  Maubreb  l'admiration  générale,  ainsi  que  des  étoffes 
d'Alexandrie  bi  oi  lices  en  or  et  tissées  d'une  manière  merveil- 
leuse. Ayant  contié  ces  objets  à  l'ambassade  maghrébine,  il  la 
renvoya  en  Afrique  après  l'avoir  comblée  de  dons  et  d'hon** 


*  Vizar  ou  haie,  tissu  dc  soie  et  laine,  a  la  forme  et  l'aspect  d'un 
grand  r«dcau  bUnc. 

<  Voy.  tome  iti  psge  SIS. 
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Denrs.  Cette  oITrnruif»  fut  d'une  tello  bcaulé  que,  jusqu'à  nos 
jotifà,  on  n'a  pas  cessé  d'en  parler.  Le  sullau  Abou-*l-Hacen 
transcrivit*  alors  uo  second  exemplaire  du  Coran,  tout-à-fail 
sembiable  au  premier,  et  fit  choix  d'un  des  grands  oiEoiers  Je 
Êon  toyHtime  poût  le  porter  à  Médine. 

La  meilleure  intelligence  se  maintint  entre  les  deux  cours  jus- 
qu'à koftoft  d'EUMelek-en-Nacor,  sultan  de  I'É|j;yple.  Cet  évé- 
Ii6fa«ilt6tttliea  en  741  (4340-4).  Abcu-'l-Fidà-iamaYl,  soDfiU 
0(si»^settr',  Mçotdtl  todreraiit  mériliide  «ta  riche  cadeau  ac- 
donifMigàéd'anetelttodecottfcliitéaootf.  Ce  lénMrignage  d'ég^rda 
taîfut  apporté  par  Abou**l-Fadl-Abd-ÂUah-lbD-Àbi-Medy60,Be- 
arétàiredb  abllaneidirectcii^  de  i'adfDiniatralioii  des  îtnpdts 
C^ëfàf(  taeftreclid  de  voir  combien  \ë  snKatl  altaili  à  déployer  le 
faste  èil'écîat  de  sa  dignité.  Il  se  platsaii  èi  venir  en  âidc  anx 
pèferîns  pauvres  en  faisant  leurs  frais  de  route  ;  il  envoyait  aux 
grands  ofiiciers  de  l'empire  turc  [manilouk]  des  cadeaux  achetés 
de  ses  propres  deniers,  sans  rien  vouloir  accepter  d'eux  en  re- 
tour. S'élanl  rendu  maître  de  rifrikia,  il  coniiiieuca  la  transcrip- 
tion d'un  tiDisienie  exemplaire  du  t'^  rau  qu'il  destinait  à  la 
nios(]uée  de  Jérusalem,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  terminé 
Bon  travail. 


tM  WttXjm  BMTOn  QH  CADBAU  AU  MOt  M  WÊtU, 

Attlmé  par  un  juste  orgneil,  le  sultan  Abo»-1-Hacen  aspirait  à 
rivaliser  avec  les  souverains  les  plus  puissants,  et  il  avait  adopté 

d'eux  l'u^aged'orfrir  des  présents  aux  monarques,  ses  égaux,  et 
d  envoyer  des  aaibaaââde:^  aux  rois  des  pays  lointains.  A  cette 


*  Il  but  probablement  corrigër  le  texte  arabe  et  lire  éiMitékh, 

*  Selon  Ëi-Macrizi,  ce  pnuue  be  uoLumait  Ei-Mékk-el-Mansour- 
Setf-edHlIii-AbGii-Bekr. 
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époque,  l^télélS  Mêttî  étdtl  k  f/kn  aod  (ks  ûonvéMM  éègtéb^ 
et  ÉOir  royaume,  [fAui]  rapproché  dn  M.igirreb  [qa«  Im  àortreff 
vmtétu  dtt  Sôiiâatt]  éUM  Mparé  éë  la  frofrtMf «  itiéridKofhit«  deff 
élÊlÉ  Mér'fdidél»  pa^  oui  M^H  htgt  âe  eatli  jonrAées  de  marche; 

QMtd  Abofl^*l-Hftèèft  ettleté  ttérfieen  attik  enfaiH*  da 
Yaghmoraoan  et  MqaiateMagbrèlr  oetflral»  fa  Hnomtttéé  patià 
àmÊ9k/Ê9képnys\iHaéif^eééÏ0Him  d'Almtt-Tacbefto  et  du 
trtoMf|A(èP  ékfê  Wéth^éés*  Mïoté  Henf^'Soft^,  aolutB  dovl  nous 
«t«M  ftf^ltf  difM  fliotre  éltfHtë  inr  \e§  sdtftermM  dtf  Melfi«,  ré*' 
aolot  d'envoyer  au  vainqueur  une  lettre  do  félicilatiow.  Un  intèr- 
prêle  apparlcnaul  à  la  nation  des  Macîii*,  peuple  sniiliadjicn 
tilabli  dans  le  voisinage  du  pays  des  Noii  s,  fui  charité  de  porter 
cetécnUtu  sultan,  et  il  parlil  accompagné  de  deux  guides,  su- 
jets du  souverain  do  Melli. 

Abou-M-Hac(Mi  leur  fit  un  {'xcellent  accueil  cl,  pendant  leur 
si^juur  aupre.'<  île  lui.  ainsi  qu'au  Tiiomcn*  '}>•  feiîr  dépî»rl,  il  îes 
combla  dvî  ses  bontés.  Voulant  alors  étaler  do  nouvcnu  le  tnsté 
de  sa  puissance,  il  lit  prendre  dans  son  garde* meuble  une  cpiantité 
d'objets  rare»  et  précieux  de  fabrique  margbrebiiie,  et  les  expé> 
dta  au  roi  Meilça-So}etmao,<|iii  venait  de  perdre  son  père,  Men- 
ça-Mo^ça.  et  qm  étafi  monté  sir^  ke  If  6tte  de  àf elli  depnfa  le  éé^ 
pÉTl  éêkmttëùtùjéfj  An  nottàttè  ékn  peéatfthct  chffr<,'<^e$  d'ac« 
oevnpagiwr  eetle  mission  se  (rewèrent  Aboo -Taleb^MohanimeA^ 
lW*Abi-lieéfeiy,  fleeréicrfé  da  coMéiM'élat,  et  Anbef,  ¥€a^ 
iiiffM,«ffirmln  én  anhoBi.'  D*«prètf  ïeis  ofdres  d'AiKAi-'l-flaMttr,- 
AfrtItoiOhBBrttt V  émir  de  h  triki  nnkfKéMie  ibDjiïr-AIIA,'  Aftf' 
bM  ds  Désert/  MiCreprft  d'eseorler  les  voyageiiiM  jusqu'à  HèMi  et 
ds  tas  reiBéoar  etï  Msn^nrd^* 

Ajpféè  9féit  atrpporié  les  f«ti{|^a  é^vbè  loBgoe  hmmIm^  k  ir«« 
vérsEft  Ôésêrf,  \é  MT^tane  fit  soo  eoitrée  à  IfeHi  el  f  trontà 

t  Tome  o,  page  112  et  suivantes* 
*  Voy.  tume  ui>  page  note. 
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^'accueil  le  plus  empressé.  Les  envoyés,  étant  repartis  pour  le 
Maghreb  ,  emmenèrent  avec  eux  une  députalion  composée 
de  grands  du  royaume  de  Meili  et  chargée  d'olfrir  au  suUao 
Abou-4-Haoea  les  hommages  respectueux  de  leur  mallre  el 
l'assurance  que  ce  prince  lui  serait  toujours  ud  servileurdévoiléi 
prêt  à  exécuter  tout  co  qu'il  voudrait  lui  ordonner. 

Abou- 1-Hacen  ayant  trouvé  eocore  celle  occasion  de  satisfaire 
son  orgueil  et  d'humilier  un  autre  souverain  devant  sa  piiissaooe. 
s'aequttla  du  devoir  de  ia  reconnaissance»  en  remerciant  Dieu 
de  ses  bontés. 


LB  SILTAN  ÊPOLSB  UMB  FILLE  DL  SOUVERAIN  Dl  T(3K18. 


Nous  avons  mentionné  comment  la  fille  du  sultan  Abou-Yahya- 
Âhou-Bskr  lui  luée,  avec  plusieurs  autres  dames  de  la  faniille 
royale,  dans  le  camp  que  son  n»ari,  le  sultan  Abou-'l-Hacen,  avait 
fait  dresser  sons  les  murs  de  Tarifa.  Ce  prince  izarda  toujours  un 
tendre  souvenir*  de  ia  femme  qu'il  avait  perdue,  et  il  se  rappela 
sans  cesse  les  bonnes  qualités  et  la  haute  naissanc  e  qui  la  distin- 
guaient, lanianiere  dont  die  i^ouvernait  sa  maison,  îagrAce  qu'elle 
laissait  percer  même  dans  ses  moindres  actions,  les  agréments  de 
sa  société;  les  charmes  d'uoe  compagoe  auprès  de  laquelle  il 
avait  goûté  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Remplacer  ce  vide  par 
UQO  sœur  de  celle  qu'il  avait  perdue  fut  alors  son  plus  grand  dé» 
sir»  et  une  demande  à  cet  eOet  ne  tarda  pas  d'Ctre  adressée  an 
sultan  de  Tunis.  Pour  conduire  cette  négociation  délicate,  le  gou- 
Teroement  mérinide  Utchoixd'ArlC4hn-Yahya,  émir  des  Zoghba 
et  ami  intime  du  sultan,  et  lui  donna  pour  collègues  Abou- J^PadU 
lbn-Abd*Allab-lbn'*Abi-llfedyen,  directeur  des  contributions  et 
ministre  de  la  guerre,  Abou-Abd-Allab-Mohamousd-Ibn-Solei- 


l  Lisez  hainmn  «lanS  le  te&te  arabe. 
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ttaii*eB>SiUi,  jurisconsaltede  la  oonr,  etreaoaqae  Anber,  affrao- 
chi  da  soltan. 

Ces  envoyés  arrivèrent  h  leur  deslinaliou  I  hh  Titj'el  y  lion- 
vèrenl  la  réception  la  |)lu>  honorable.  Le  sultan  Abou-Yaliya- 
Abou-Bekr.  ayant  ëlé  infornié  secrèlcmenl  de  l'ohjel  de  leur  mis- 
sion par  le  grand  chambellan.  Abou-Mohammed-Abd-Allah-lbn- 
Tafraizu*n,  y  montra  d'abord  une  grande  répuçînanre.  en  dérln- 
ranl  qu'il  ne  voulait  pas  exposer  une  aulre  de  ses  lilles  à  la  né- 
cessité d'être  toujours  en  voyage  de  pays  en  pays  et  qu'il  regar- 
dait un  mariage  de  cette  nature  comme  une  chose  épouvantable.  Le 
chambellan  tâcha  de  réfuter  ces  objections  et  de  faire  valoir  les 
droits  d'Abou-'l-Hacen  à  une  telle  faveur  delà  f>artd*un  monar* 
qoe  auquel  il  s'était  déjè  attaché  par  loslieos  d'amitié  et  de  famille. 
Quand  il  eut  réussi  à  faire  accueillir  son  avis  et  à  obtenir  du  sul- 
tan rantorisation  de  dresser  l'aele  de  mariage,  il  se  mil  à  prépa- 
n»r  un  équipage  magnifique  el  on  riehe  trousseau  pour  la  fian- 
cée. Les  amiMissadeurs  durent  attendre  un  temps  considérable 
avant  que  ces  apprêts  fussent  terminés,  et  ce  ne  fui  que  dans  le 
mois  dofiebiA  7i7(jnillet-4oât4346],  qu^ilsse  trouvèrent  en 
mesure  de  quitter  Tunis. 

D'après  les  ordres  du  sultan  hafside,  son  filsBl-Fadl,  seigneur 
de  Bôneet  frère-germain  de  la  princesse,  se  chargea  de  la  con- 
duire auprès  d' Abou*'i-Hacen,  envers  lequel  il  fallait  agir  avec 
de  grands  égards.  Une  députationde  cheikhs  almobades,  présidée 
par  Abd-el-Ouahed-lbn-Akmazîr,  partit  delà  cour  de  Tunis* 
pour  acronipauncr  le  cortège. 

Les  vo\  aueurs  étaient  déjà  en  roule  quand  ils  apprirent  la  mort 
du  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr.  A  l  arrivée  do  la  caravane 


'  Le  texte  arabe  porte  en  plus  ces  mots  yaum  methna,  tfe»l-4- 
dire  au  jamr  âe  redoublmint,  ce  qui  doit  signifier  te  30  de  Doo-el- 
Biddja,  mois  qui.  dans  les  années  erobotimiques  (et  l'an  746  en  est 
àv  nombre),  compte  un  Jour  de  plus  que  dan»  les  autres  années. 
Cette  date  rapona  au  SI  avril  1316. 

*  Dm  le  texte  arabe  il  faut  probablement  lire  «fo  hahiki. 
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Abo^-'l-^acpp  Jpur  oi&Uses  pornpl4fpcD^  de  çfm4o]if^pc$  fè\.  ]^ 
combla  d'honueiirs*  An  prince  El-FadI,  il  fit  les  ppiD.es&^3  ^ 
plus  flaltepses,  ei^  V^9^^f^^\  qu'il  I  j^idcr^it  à  pbf^ii* 
paternel,  et  il  le  reliot  ^uprè^  de  )uf,  ^j»^  le  pafais,  ju$qi^*^ 
qu'il  l'eipnpeDAt  «ofiB  seji  drapp^ps  à  I.9  ssf^f^ip  fie  l'Iff  1)^1^. 


Depuis  longtemps,  lesullan  Ahou- l-Uacen  availdi^'g  vues  sur 
l'ïfrîkïn,  et,  sans  les  ûgarHs  qu'il  devait  ài  son  bcau-pere,  le  sul- 
tan Abou-Yahya-Abou-Bekr,  il  ourail  déjà  lonlé  la  coaquéle  dfi 
CM  pays.  11  atlendit,  en  conséquence,  la  iDoit  de  co  souverain 
avant  do  mettre  son  projet  à  ciécuiion.  Quand  les  ambasiadeora 
qui  devaient  demander  pour  lui  la  maio  d'une  seconde  prioccase 
àafeidese  Iroavèrentà  Tonia,  le  lirait  courut  daaa  ïieaiaMi  qu'ils 
avaient  essuyé  un  refus.  Aussitôt  qu'il  appris  fiette  nouraUe,  il 
qailtâ  la  Mansoura  et  courut  è  Fea  afin  d'/ouvrîr  le  bureau  d'eu- 
r^leincnisef  de  réorganiser  son  armée.  Ces  préparalifii  achevée, 
il  couiia  le  gouversement  du  Maf'breb-el-Acsa  à  son  pe^*fils, 
VMMflor-lboràbi-Malek,  plaça  la  cavalerie  db  la  potie&aona  lui 
nrdfes*  il'£i-Saûen*lbp-€9laimai)rlbB-{r2fgtteii»  auquel  il  donua 
«usai  le  cemniawlamMl  de  tous  les  p^piplca  qui  yiyaieniaoïia  la 
teafte  ,  elrefiartitïpnauitepour  Tlamcau,  aveu  l'inleulioa  d'eu- 
▼abir  llfrfkïa.  Ayant  alors  appris  d'uuu  mapîm  c»rl4ÎD0  que 
«a  demaude  avili  été  ê^éé»  al  que  1^  priuttw  van^jâ  4i»  M 
toaau  foula,  il  laissa  fufroidir  aa  colèra  al  rantfa  daog  ra'atJffu 
habituel. 

Danslemoisde  Redjeb,  7i7  (oct.-nov,  4346),  Omar,  fils  du 
sultan  Abou-Yahya-Abou  Bekr,  s'empara  du  trône  do  l'ïfrîkïn. 
après  la  murt  de  son  ^ère,  et.  dans  le  mois  de  Ramadan  (déc. 


1  Llt^l  faowçâ  daix9 ,1e  teite  arabe. 


Digitized  by  Google 


1340  -^jto.  1347),  Aboii4lol9iimied4bttrt«fra8ltlii'«iiiu^ 

TuD»  [et  pass»  en  Maghreb].  Ces  MnemeiiU  rt^lnèrent  I01 
pensées  ambUieuMf  c|'A]iou**UQaG0fi  qiii,  aprèa  avoir  fnl«Bdii  !•# 
eooseilsetleseiieounfeaaeoUd^lba-Tafr^guiQ,  o^héaila  plna  «la 
marcher  ooatre  l'IfrlkYa.  BîaotAl  après  Carrîvéa  de  Pax^ebaoH 

lan,  on  apprit  qu^Omar  le  hafsûle  venait  de  tuer  8on  frère  Ah- 
med, lequel  avait  essayé  de  faire  valoir  ses  droits  à  la  fiucceââioa 
ei(}ui  a\.ia  appuyé  ses  prétenUons  sur  un  acte  ûfliciel  dressé  par 
son  père.  Celle  pièce  portail  ci»  martelés  mots  vu  et  approuvé, 
que  lu  âultan  Abou-'l-Hacen  y  avait  ajoutés  de  sa  propre  main, 
•  h  l'époque  où  Abou-'l-Cacem-lbn  Ottou  élail  vequ  4  f&ft  en  ©is- 
sion,  et  sur  la  demande  de  ce  c  hambellan. 

Abou-'l-Hacen  témoigna  une  vive  indignation  contre  Omar 
d'avoir  enfreiol  ies  dispositions  de  sob  père,  versé  le  sang  de 
son  frère  et  agi  en  parant  déoaturé  eovara  la  reste  desa  famille  ; 
il  affecta  surtout  une  colère  extrême  en  voyant  o»éconnattre  la 
formula  d'approbation  qu'il  avaii  écrite  lai-méme  et  qui  dev|ût 
aervir  h  régler  l'ordre  de  la  succession  au  trône.  Il  s'était  donc 
bien  décidé  à  marcher  sur  Toikis  quand  Kha)ed>lbn-Hamza-ibn- 
Omar  *  vint  le  prier  de  se  mettre  en  campagne  la  plus  i6t  poaai* 
bla.  Sur  le  champ,  il  ouvrit  le  bureau  d'enrAlamanta  al  gralifion» 
lions,  convoqua  tous  ses  peuplas  à  nna  expédition  oqplfa  l'ililr 
IcYa  et  se  mit  à  organiser  nna  armée. 

Abou-Abd'AUab,  seigneur  de  Bougie»  était  déji^  arrivé  an  lfa> 
ghrabfà  la  suite  de  la  mort  de  son  grand-père,  Abou-Yahya- 
Abon-Bekr  ;  ayant  conçu  Tespoir  de  gagner  Isa  bonnes  grâces 
d'Abott-'l-Hacen  en  faisant  valoir  la  mission  que  son  père,  l'émir 
Abou-Zékérïa  ,  avait  remplie  auprès  de  ce  mouarque.  Il  désirait 
aussi  se  faire  confirmer  dans  le  gouvernement  de  Bougie  ,  mais, 
s'élant  bientôt  aperçu  que  le  sultan,  au  lien  de  le  favoriser,  vou- 
lait marcher  en  per^oune  coulre  1  Ifrikïa,  il  demaudasoo  congé  et 
repartit  pour  iiougie. 


*  Chef  des  Kaoub 


BlfiTOlBI  DBS  BBBBftRBS. 

Après  avoir  célébré  la  fêle  do  Sacrifiée,  l'an  747  (95  mars 
<347),  lesDlCaD  Aboa-*l-Hacen  confia  l'administration  politique 
et  finaneiéredu  Maghreb  central  à  son  fils,  Abou-Einan  el,  s  ëiant 
misèla  tétede  son  armée,  il  partit  pour  Plfrîkïa,  emmenant  avec 
loi  Rbaled4bn*Hamsa,éniirdes nomades.  Arrivé  à  Oran,  il  reçut 
le»  envoyés  de  Casttlïael  des  villes  du  Djorîd.  Cetîe  dé'pntntion 
avait  pour  président  Ahmcd-Ibn-Mekki ,  émir  de  Djerbn  et  !ieu- 
tenanî-gonverneur  do  Cabcs,  ville  dont  sum  frèro,  Abd-ol-Mélek 
était  seigneur.  Parmi  ses  eompaiiiions  do  vov.n^e  ,  se  trpuva 
Yahya-lbii.Mobammcd-Ibn-YemIoul,  qui  avait  repris  la  ville  de 
Tonzer,  quand  l'émir  Abou-'l-Abbas-Ahmed  l'évacua  pour  aller 
se  faire  lueràTiinis;  on  y  remarqoa  aossi  Ahmed-îbn.Qmar- 
Ibn-Abed  cl  Ab  Ibn-el-Khalcf,  qui  avaient  profité  de  la  mémo 
occasion  pour  rentrer,  le  premier,  dans  Cafsa  et  le  second,  dans 
Nefta».  Avec  ces  chefs  vinrent  les  notables  de  leurs  villes  respec- 
tives. Tous  prêtèrent  au  sultan  Abou-'l-Hncen  le  serment  de  fidé- 
lité et  lui  présentèrent  les  hommages  et  la  soumission  de  Moham- 
med*lbn-Tbabet,  émir  de  Tripoli,  qui  n'avait  pas  pu  les  accom- 
pagner. Le  souverain  mérinide  fit  k  ces  chefs  oo  honorablo  ac- 
coeil  et,  les  ayant  confirmés  dans  leurs  commandements,  il  leur 
donna  Tautorisation  de  repartir  pour  leurs  états,  mais  il  retint 
Ahmed-Ibn-Mekki,  dont  il  désiraitia  compagnie  dans  celletîxpé- 
dition. 

Refrénant ensoite  sa  marcho ,  il  se  porta  rapidement  jusqu'à 
Beoi-Bacen.  dans  la  province  de  Bougie,  et  In,  il  rornt  la  visite 
deMansour-Ibn-Mozni,  émir  de  Biskera  cl  du  Zai),  qui  vint  [lui 
présenter  ses  hommages] ,  à  la  léte  d'une  dépulation  composée 
des  notables  deTendroit  où  il  faisait  ?a  résidence.  Yacoub-Ibn- 
Ali-lbn-Ahraed,  chef  des  Douaonida  et  commandant  iKk  peuples 
nomades  qui  occupaient  les  campagnes  de  Bougie  et  de  Conslan- 
line,  se  présenta  aussi  [elreconnull'autorilé  mérinide].  Le  sultan 


'  Dans  le  texte  arabe  il  fant  insérer>ntre  les  mots  nrft  Nèfêa, 
mots-ci:  Cafsa  oua  Aii-Jim'Mhaief  raït,  * 
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enr  fit  k  loui»  un  accueil  pjeîo  de  bienveilleoce  et  tes  adroit  dans 
sa  f  u'fe. 

Soo  caïd,  Hammoa^Ibn-Yshya-eUAcherî,  client  du  fev  sultan 

[Abou-Satcl],  alla  cnmpcr  devant  Bougie,  villo  où  commandait 
Abou-Abd-Allah.  Les  habitants,  craignant  la  colère  d'Abou-'l- 
Hacen  et  désirant  mériter  sa  faveur,  refusèrent  d'obéir  à  leur 
émir  et  linirenl  par  le  laisser  dans  un  isolenieul  complet.  Leurs 
cheikhs,  leurs  caclis,  K  iirs  muftis  ol  leurs  conseillers  munici- 
paux se  rendirent  tous  à  une  i^rantle  nii'iience  donn(*e  par  le  sul- 
tan :  aiidicnci-  à  laquelle  Fareh,  nlVranchi  d'Ihn-Séïd-en-Nas,  les 
a\ ail  devances  pour  annoncer  la  soumission  d  Ahoii-Abd- Allah 
dont  il  était  le  chajuljt  IIhd.  Le  sultan  renvoya  Fareh,  en  le  char- 
«zfanl  d'avcrlu'  cet  ému  qu'il  aurait  à  se  rendre  au-devant  du 
cortège  impérial.  Quand  les  étendards  de  l'armée  mérinidc  pa- 
ri nml  <ur  le  haut  des  collines  cpit  commandent  la  ville,  Abou<- 
Al)(i-All.ih  accourut  auprès  da  sultan  etdcm<inila  pardon  d'avoir 
tardé  à  lui  offrir  ses  homma^.  Abou-'l-Hacen  Taccueillit  com- 
me un  filabîen-aimé,  agréa  sea  eicuseset  lui  donna  en  Hef  \c  ter* 
ritoire  dos  KoumYa,  dans  te  pays  des  Honein,  avec  te  droit  h  une 
forte  pension,  payable  à  Ttemoen.  Il  lo  fit  aussitôt  partir  pour 
cette  ville  en  te  recommandant  à  ta  bienveîllanoe  d*Ahoii«Einan, 
gouTeroeur  du  Ifaghreb  central.  Ayant  alors  fait  son  entrée  dans 
Bougie,  il  y  mil  Bo  h  une  fonle  d*abus  cl  réduisît  les  impôts  d*nn 
quart  ;  il  en  restaura  les  fortifications,  y  installa  une  garnison 
mérioide  sous  les  ordres  de  Mohammed-Ibn-eth-Tbouar,  un  de 
sesviiirs,  et,  laîssaot  auprès  de  cet  officier  le  secrétaire  des  fi- 
nances,  Bérékat^lhn«Hassoun-1bn-el«Bouae,  il  partit  pour  Cens» 
tantlne  au  plus  vite.  L'émir  de  cette  ville,  Abou-Zéid,  petit -fils 
du  sultan  Abou-Yahya-Abor-Bekr,  sortit  au-devant  de  lui  avec 
Abou-'l-Abbas-Ahmed,  Abou-Yaf»ya-ZêkérVa  et  ses  autres  frères. 
Tous  firent  leur  sou  r.isslon  au  sultan  mérinide,  se  démirent  de 
leurs  commamii  ;  (  iils  en  sa  faveur  et  lui  jurèrent  fidélité.  Pour 
les  ré  ompenser  de  celte  démarche,  il  accorda  à  l'émir  Abon- 
/'tid,  le  gouvernement  de  Nedroma,  ville  de  la  provimu  de 
Tlemcen ,  en  lui  ordonnant  de  partager  avec  ses  frères  les 
impôts  de  cette  localité.  Étant  alors  entré  dans  Constantine  , 
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et  plaça  auprès  délai  ane  garoison  composée  de  Bent-Ask^  [mt" 
rii|j4e8]  et  GpQnundjéo  p9r  ^l-Abbts-jbii'OmAr,  chef  4e  oette 
tri|>a.  Il  confirma  alors  le^  Dooaoaidp  dans  la  possessioi)  dos  fiafs 
dpot  iU  avatepU9  jopîssâiice. 

Il  ëlj^it  eopore  k  CjipçtaDlîne  qaaod  Qi)oai*-Ibii>Iia<ni9i  «ffh 
gneur  4ef  f^jiQtib  o(  ooipupandaiil  de  population  fK)i|iad#  [d^ 
Venapirio  buflidis]  vint  Le  prier  de  b&ier  soq  rlépart,  en  Uù  repréT 
.sepUnt  que  le  snitan  Abou-Hafs-Omar  avnil  quitus  Tunis  et  s*^ 
tait  dirigé  vers  Cabes  avec  sus  parlisans,  lus  Aulad-Mohelhel, 
fivanx  (les  Kaonl».  Il  lui  recomnianda  aussi  d'envoyor  un  corps 
d'armée  sur  la  ligue  de  marche  que  ce  prince  devait  suivre,  afin 
de  l'enipécher  de  se  réfugier  Kms  Tnpoli.  Le  suUan  aj>pr<mva 
cet  avis  et  ordouna  au  caïd  Hammou- Ibn-Yahya-el-Acheri  (i  ac- 
coiiipagner  Oraar-lbn-Hamza  et  de  prendre  avec  lui  un  délacbe- 
nieni  des  troupes  mérinides  et  de  la  milice. 

Pendant  que  celle  colonne  marchait  à  la  poursuite  de  i'usur- 
pateuf,  lesuitaii  se  tint  h  Copstantine  et  passa  ion  armée  en  re- 
vi|e  sur  le  plateau  dTJ-Adjaf  Yoifçof-ihn-Mojtni  piil  alors  la 
roQ(#du  ^pb,  après  avoir  reçu  un  beau  cheval  et  une  robe  d*hoo« 
nepf}  le  seigneur  ^IrPadl,  fila  di|  Wltop  Abou-Yahya-Abou- 
pelir,  pbiii|t  Yera  h  imAffie  éppque,  sa  confirmation  dans  le  gon  * 
Yptn^mn\  d^  pàof^ei  partit  poar  ce^e  ville,  comblé  de  dons  ai 
revélq  d'u09  robe  vigpifiqua,  Apràs  lu  dépéri  de  ces  cheb  k 
SQlUff  repril  aa  nanïM- 

U colonnade  Haaaoioo*SbQ-Yali|a,  «onteiiuapêr  les  nomades 
qpi  gbéi^sffjeiii  aii|[  AnUd-Abt»  l-Leil,  réussit  à  altaiodre  l'émir 
Âbon^Hafs-OmsF  h  Mobarka,  aor  le  le»TiU)ir0  de  Cabea*  Dans  le 
copibat  qui  s*eiisuivilf  Omar  fut  précipité  de  son  cbev«|  et  fait 
prisonnier,  ainsi  que  l'affranchi  d'origine  européenne,  Dafer-es- 
Sjnap,  qui  lui  servait  de  uMUiâtre.  Uammou  Iça  fit  égorger, 


'  Variante  :  Bl-Adjab.  C'est  probablement  le  plateau  de  Koudia-t- 
Aii.  Il  est  cependant  bon  de  foire  observer  qn'enfre  leKoudia  et  U 


la  même  nuit,  et  envoya  leurs  létes  au  çoJla^.  ^es  débris 
à»  Varmèe  yfiofae  »'éUn^  rétuf^iés  4».oj|  GaM^t^  AlMi?e}Hlf4et- 
Ibn-Mekkjj  ^ttverneur  de  crtto  yillc,  0^  ^rré^df  Abow-^j- 
Ga<^-!b|i-9tt9|i,  çbei|^)i  des  ^^bitoMn»  m  alUcbé  la 
fortjBne  d'Ab)9U-|rafs-O0i8r«  ^jpsj^ne  89(hrf)|b9*l|j9iiç»,  lJ)^ikb 
de»  9ei)i-Me8Ûp,  e(  plusMars  «9^r99  eri9pi4s  fOr9Oi|||a0ni, 
ces  malbcurea^  fareat  ench^tn^  dam  k  deux  e|  fs^voy^  an  an)^ 
tao.  Ce  a|oiiar(]i]e  plau^  anaaitAl  aoo  iy»Rdrai  Ta))yil*l^*SQlBt* 
ii)an,  cfiQf  dea  BeDÎ-Askar,  ^  la  iè{9  de  rafipée0t  do9iia  l'ofr 
dre  de  marcber  sur  Tunis  ei)  ^  faisant  aoco|]f)pajBQ<^  paf  Abpied.- 
Jbp-lfekki.  Celt|B  ville  tomb^  au  poevoir  des  mr'mdes, 
IfeW  repartîi  pour  le  aiége  df  .aoD  gouvernerpeot  apfès  avj^îf 
oblaiio  in  sollan  «a  oonfirmation  dans  ce  poste  el  n^çu  poar 
liii-mémeet  popr  sa  Stfite  une  quantité  de  fçbes  d'bpopei)re^de 
motitures. 

Le  sultan  était  arrivé  à  Bodja  quand  un  courrier  lui  apporta 
la  !éte  (le  1  eniir  Abou-Hafs-Omar  comme  icinoignoge  de  la  vie 
loire  que  les  Mérinides  venaient  de  remporter.  lise  remit  alors 
en  marche,  cl  arriva  sous  les  mursdej""*'*»  1*^  mercredi,  8  Djo- 
raada  second  748  (15  septembre  t347).  Les  notables  de  la  ville, 
les  cheiklis  du  grand  conseil  et  les  muftis  sorlirtnl  à  sa  rencontre 
pour  lui  présenter  bs  hommages  de  leurs  CQncitoycns,|cl  ils  se 
tirèfeDi  pleine d^jDoofiaoeedana  les  bonnes  intenllonsda  vatn- 
^eor. 

Le  samedi  suivant , 'les  troupes  do  sultan  formèrent  une 
double  baie,  longue  de  trois  ou  quatre  millet,  depuis  Sldjoumi 
ok  était  le  camp,  jua(|Q'à  l*entréç  de  la  ville.  Les  Ifériifidea,  tous 
I  cheval,  se  rangèrent,  par  claaaea,  aous  leurs  drapeaux  respec- 
tifs, et  le  sultan  sortît  de  sa  tepte,  monti^  sur  un  beau  coursier  e^ 
tuivi  d'un  cortège  ipagiiifi||pe.  A  sa  drpite  o^irebait  aon  ami^ 
Artf-IbnTabya,  émir  des  Zogbba, suivi  d*Abpu«MQl)fn|me4-|l>u- 
Tafragutn  ;  à  sa  gauche  se  teuait  l*émir  Abou-Abd-Allab-lfobam 
med,  frère  du  sultan  Abou-Tahya-Abou-Bekr,  suivi  de  son  ne- 
veu, l'émir  Abou-Abd- Allah,  fils  de  Khaled.  Cea  deux  princes 
étaient  restf^  en  détention  ëConttantine,  avec  leurs  enfants,  de- 
puis la  révi^Uu  de  T^pir  Abuu-  Fatçs  .  ^eq)is  e^  jii^eftû  p^r  le 
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sultan  Abou-'l-Hacen  «,  ils  l'aceompagnèreDt  à  Tunis,  et  ornè- 
rent alors  1o  cortège  do  ce  souverain  en  le  suivant  au  milieu 
d^une  foule  de  princes  et  de  chefs  mérioides.  Le  sultan  avança 
au  son  des  tambours,  pendantqo^UDe  centaine  de  drapeaux  flot- 
taient autour  de  lui.  Au  furetîi  nîesnro  qu'il  passait,  les  troupes 
se  fonnèrenl  en  file  et  marchèrent  à  sa  suite,  do  sorte  <]H0  la  terre 
tremblait  sous  les  [)ns  (le  cptle  armée  immense.  Jamais,  nnlaiit 
que  je  le  sache,  iino  pai-eillo  jotirné(î  ne  s'était  vue.  Entré  au  pa- 
lais, il  posa  sur  les  ëpanios  d'Abou-Mohammed-Ibn-Tflfragnfn 
la  robe  qu'il  venait  de  porter  et  lui  fil  raileau  de  son  cheval,  avec 
la  selle  et  la  bride.  Toute  l'assemblée  partagea  d  un  repas  qui  lui 
fui  servi  sous  les  yeux  du  sultan  et,  aussildt  après,  elle  se 
sépara. 

S'étant  alors  fait  accompagner  par  Ibn-Tafraguîn,  le  souverain 
mérinide  visita  toutes  leschambres  du  palais,  demeures  des  kha- 
lifes hafsides.  Il  passa  ensuite  dans  le  Ras-et-Tabtâ,  parc  atte- 
nant au  palais,  et,  après  avoir  admiré  les  jardins  et  les  bassins 
de  cet  établissement  royal,  il  se  rendit  directement  au  camp.  Eo- 
suite  il  envoya  dans  la  citadelle  de  Tunis  une  garnison  mérinide 
commandée  par  Yahya-Ibn-Soleiman  et.  s*étant  fait  amener  les 
chefs  qu*on  avait  arrêtés  h  Cabes  après  la  défaite  d'Abou-Hafs- 
Omar  et  qui  portaient  encore  leurs  chaînes,  illes envoya  tous  en 
prison,  après  avoir  fait  couper  la  main  droite  et  le  pied  gauche  à 
Abo  u  -  '  UCacem-tbn*Ottou  ainsi  qu*à ^khr^Ibn-Mouça  :  punition 
qu'il  leur  infligea  en  vertu  d'une  sentence  ciuuuce  duâ  muftis 
auxquels  il  avait  dénoncé  leurs  forfaits. 

Au  lendemain,  il  partit  pour  Cairouan  dont  il  visita  les  anciens 
inuininu  iils,  les  restes  des  édifices  construits  par  les  Falemiclo^ 
et  par  les  Zindus,  les  toinhenux  où  reposent  les  saints  et  les  doc- 
teurs de  la  loi.  De  là,  il  si  i  L  tulit  5  El-Mehdïa  et,  s'étanl  arrêté 
sur  le  bord  Je  la  mer,  rV réfkchit  sur  le  sort  de  ceux  qui  VavaierU 
précédé  ;  hommes  encore  plus  grands  et  plus  puUsants  sur  Iq 


*  Dans  le  texte  arabe  U  faut  remplacer  El-Abbas  par  El'Haetn, 
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Urre  Au  commeocemeot  du  mois  de  hamadan  ("décembre],  il 
revint  à  Tunis  en  suivant  la  route  qui  passe  auprès  du  château 
d'£U£djem  et  du  ribal  d'El-Monestîr.  Ayr^nl  alors  établi  des 
garnisons  dans  toutes  tes  plaoes  fortes  de  IkUik'ia,  il  concéda  aux 
Mérinides  les  villes  etles  campagnes  de  cet  empire,  mats  il  laissa 
aux  Aralies  ia  jouissaooe  des  fiefs  que  le  gouvernement  hafside 
leur  avait  accordés.  Il  envoya  des  commandants  dans  Contes  les 
localités  dn  pays  qu*il  venait  de  soumettre,  et  il  S'Installa  lui- 
mdme  dans  le  palais  des  rois  hafstdes. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  eSectua  cette  grande  conquête,  qu*il  reçut  la 
plénitude  de  la  faveur  divine  en  subjuguant  des  royaumes  et 
qu'il  étendit  sa  domination  sur  les  états  africains,  depuis  Mes- 
rata  jusqu'au  Sous-el^Acsa  et  de  là  jusqu'à  Bonda,  en  Espagne. 
Vempireut  à  Dieu  ;  tV  la  donne  à  ce/ut  de  ses  serviteurs  qu*if 
veut;  mais  la  fin  [heureiése]  est  pour  ceux  qui  craignent  [leur 
Créateur\  «. 

A  Tunis,  les  poètes  lui  récitèrent  des  vers  de  ieliciLal  oa;  mais 
Abou-'l-Câcenî-er-Hahuui,  jeune  lillCrateur  do  sirnnde  espérance, 
les  surpassa  tous  dans  un  poemo  qu'il  lui  adressa  el  que  nous  re- 
produisons ici  : 

L'Orient  o  répondu  à  ton  appel,  ainsi  que  ^Occident  ;  ia 
Mecque  ett  accourue  au-devant  de  toi^  ainsi  que  Yalhreb 
[Médtne]. 

i/Égypte  t'a  invoqué,  de  même  que  l'irac  et  sa  voisine, 
la  Syrie;  hûte-toi  [à  leur  secours]  /  les  maux  de  la  religim 
se  gu4risse»l  par  ta  présence. 

Les  chaires  [de  not  mosquées]  t'ont  salué,  ou  peu  s'en  est 
fallu;  ces  chaires  d^  où  les  prédicatsurs  de  la  vérité  prononcent 
le  khotbaefKmiMfR. 

Nos  frères,  qu*ils  soient  loin  ou  pris  [detot]^  se  sont  tous 
empressés  d'obéir  à  Dieu  en  te  rendant  obéissance. 


'  Coran,  sourale  40,  verset  22. 

<  Ceci  n  ost  pas  un  verset  du  Coran,  mais  un  composé  de  plu- 
sieurs fragments  de  versels. 


I 


tiéf  àlBTOiii    DIS  BBRBftRéf. 

Moè  âfhei  aipimient  dvèû  ardèitr,  avecàmour\  àiéposséeler, 
iàit  qui  Uè  éifém/iêiU$  ée  fëpfiro<éhaièiU  ou  VélàîpmM  àê 

nifiis. 

Ikmi  ië  fiHe-BluMht  * ,  tâà  4$  ienàU  à  té$  ordm  au  mo- 
tmi  àû  (itpàraissaù  à  thorison  d'tn-Êtâêirtà 

Au  IkaHilStU  àù  lié  éépUiédiims  envoyées  par  Ui  pay$  do  dat- 
Hëté  *  it&Ulfêiërti  mptëi  éi  toi  Uk  UHné^lloMi  aùùuéiL 

Ûè  n^ém  ptti  péf  fnU  qUë  BoUgié  iOrdiHi  [â  té  sou- 
tnottre  ],  maispwreo  quo  ton  ei  plaU,  cAéi  eile^  i  tràver  les 
dêngifi. 

MUê  fàiiaii  tofgiOiitëuéë,  tnaii,  â  tàpptàehéééeéé  irok* 
pes  qui  i'ègàrdêHi  les  [ôHnées  tés  plus]  hHÏtàiiièi  comme  ukè 
ptMéfaéilê, 

9iS  MBHémU,  féfripiiédUffrài,  S' érfipréssêféfii  dé  faire  téùf 

soumission  ;  /ei  factieux  et  leurs  clufs  s'huttiiUéreni  devant 
toi. 

Tunis  a  rempli  éà  promeise  ;  sans  cela,  on  y  aurait  viiun 
spëttatlc  affreux  ;  Uussit  reposé- i-elU  maintevianl  heurevsé 
dans  ton  bercail. 

S!s  habitants  n'étaient  que  des  milans  présomptueuse  ;  md{S\ 
sous  l'influence  de  ta  ytoire^  ils  sont  devenus  dés  faucons  et  des 
tUglés. 

Naguères,  tu  étais  le  protecteur  de  leur  chef;  aujourdhui, 
M  éê  tétsilèy  le  Refuge  dé  tout  Un  peuple. 

lis  voidH  que  là  fortune  a  remplacé  ce  pfince  par  tùi^  et 
qu§  lavtêtun»  vie  de  bonheur,  s'est  ùffétté  [  A  ItUrs  souhaits]  * 

UÊfité  petrIféiMâfdffé  ifitii  si  téuiefoiS  Sounûs,  a  travtdiié 
pmif  §0  fmté  IMike^  ;  if  êst  vrài  $fi'l/  t'iséit  pàWpéré^i 

.11  .  .  ,  ____  ^ 

fUnuteueoÊé 

>  En-NaesHa,  c*esU-4ife  Hougi;  Voy.  tome  ii,  pa^e  51 4d  cette 
tndactioo. 

«C'est-à-dire  leJD/VHi  et  h»  Znh. 

^  Ceci  est  ua  GompUmeat  à  l'adresse  de  i'énur  Âbou- I-Fadl,  iils 
du  soltan. 
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Cê  [hànhmt]  tt*«  tenu  fufé  ta  Juitieé  iHé  t*oh  HM^aré  é&ee 
ration  à  eelie du  toinit  khalifu  [dê  fan^en  ietnps]. 

Tu  ùi  iuiU  avet  eonstancê  pour  Pwiptrê  et  pour  le  ciéi', 
voie  maintenant  devant  toi  l*autei  èt  te  trâné  ^ 

ffautree  raie  pêtivent  aimer  ieein  guieirtute  à  la  fonde, 
—  le  pMHr  qne  tu  reeherchee  Ceet  de  lire  le  Cùran  èt  de 
l'écrire. 

Que  d  autres  Iwinmes  passent  leurs  iiialiiiées  à  boire^  —  tu 
consacres,  par  habitude,  ces  heures  à  la  prière. 

Que  d^ autres  se  plaisent  à  vider  la  coupe  du  soir,  —  chaque 
nuit  tu  abreuves  ton  dmé  du  souvenir  de  Dieu, 

Qu(*  d^mitres  princes  soient  âpres  [de  caractère]  et  qu'ils 
vivent  enfermes  dans  leurs  palais^  —  tun'es  pas  un  espnl  mo- 
rose,  tu  n'^  rppnuss.'s  pua  les  vîf!ilêsde  tes  sujets. 

Chez  toi,  tous  les  sentiments  respirent  la  noblesse  et,  favo- 
risés  pur  la  fortune,  ils  répandent  des  émanatione  suavei  et 
douces. 

Cest  ainei  que  tu  as  élevé  un  édifiée  [de  gloire]  parmi  teS 
chefs  dune  grande  famille  dont  [les  prouesses]  augmentent  la 
rewmmée  de  [leurs  oHeux]  Cahtan  et  Yarùb 

Des  chefs  qui  surent  abattre  les  tytans  orgueilleux  et  qtdf 
dane  la  lice  [de  Id  gloire] ,  laissèrent  Cdb  et  AgMeb  deffiéf^ 
euae  eommedee  esclaves  *. 

Dee  héros  dont  les  rais  brig^iaientin  prùteethri,  gui  faUaiénl 
^honneur  de  Veepète  humaine^  P admiration  de  Pumsvere  { 

Uemiunitewredummidê,  ils  axfotent  dteeei  letsits  ttânt^euf 
les  Rendes  dee  puisemts  Hans*» 


^  T  itféraleiueat  :  devant  toi  est  te  mihrab  et  auprès  de  lui  le  a>rtége 

impérial. 

>  La  race  de6  Atubee  Yemeoiteft  descendant  de  CabtaOj  père  de 

Yarob. 

s  Cdb,  aieol  d'uoe  iUastre  tribu  arabe  ;  Aghkb,  aieal  des  Agble- 

bides. 

4  Oa  :  <fof  sept  planètes. 
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Leur  ville  de  Fez  excUa  l  envia  de  Baghdadet[pour  êtreprès 

eux]  le  Tiyre  aurait  voulu  rtre  ir  Sebuu . 

Ils  étaient  les  étoiles  tjui  urnaient  le  ciel  de  la  gloire;  les  uns 
slcUicmaient  dans  /'es/,  les  oui  t  es  daus  l  ouc&t. 

Quel  brillant  cortège  de  chefs  descendus  de  Yareb  !  Vhomme 
du  paifs  étranger  devenait  arabe  pour  chanter  leurs  iouan- 
ges, 

Abd-el^Hack  se  leva  pour  faire  valoir  ses  droUs^,  et  rien  de 
ce  quHl  réchercha  ne  put  lui  échapper. 

Il  êngendra  Yaeoub*i  prince  qui  suivit  le  chemin  de  simpére^ 
chemin  bien  battu  dans  lequel  il  ne  pouvait  pas  s'égarer. 

yacouô  /ottta  Othman,  épée  tranchante  qui  fraya  iet  pûiee 
de  Vieiamisme. 

Combien  d^esBpéditùme  a-t-41  faiteepour  la  came  de  Dieu  ! 
expéditioni  qui  mirent  en  ruine  tout  ce  que  l'infidélité  avait 
conttruit, 

Tout^e  les  fois  que  Dieu  a  voulu  compléter  ses  grâces  en* 
vers  les  musulmans,  il  les  a  versées  sur  nous  tous,  saints  ou 
pécheurs. 

Dieu  r a  produit  pour  être  le  flambeau  de  la  religion  or* 
thodoxù  et  pour  dissiper  les  ténèbres  qui  voilaieni  Vidât  de  la 

vérUe. 

Dans  ton  progrès  tu  as  marché  selon  le  cmur  de  Dieu,  et 
suiviun  sentier  qui  (  amené,  vers  sa  faveur. 

Tu  as  soutenu  de  la  bonne  matiière  la  cause  de  Jjieu  en  la 
défendant  avec  une  lance  habituée  aux  combats. 

Tuas  rendu  le  peuple  de  Dieu  (on  peuple  et  ton  appui  :  piir 
tes  efforts  tu  lui  a  procuré  un  rang  ei  une  position  [parmi  les 
nations]* 

Uneoupa  frdppé  les  pervers  et  dérangé  leurs  projets  ;  un 
homme  s^est  posé  au/iréi  d^eux^  pour  les  réprimemder  et  pour 
les  punir. 


1 11  y  a  ici  a»  jeu  do  mots  sur  Abâ'el-UatU  ei  haek  [droit). 
*  Oua  Aenba  Yacouba  \  pncore  un  jeu  de  moi». 
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•TRASTll  MÉRIXIDE.  AHOC-'L-BACBR.  t57 

Tu  oiiutié  comme  il  U  faliaU  fwtr  la  cause  du  Muéricor- 
4îéiiflB;  muiit  letprélrei  des  infidèles  redoutent  tu  puitsanee. 

7b  a$  délivré  tout  un  peuple  des  griffes  des  Arabes  nomades  ; 
faisant  aênsd  la  meilieure  des  guerres  saintes,  celle  qui  est  la 
plus  nécessaire, 

Lemonde  s*est  avancé  vers  toi,  comme  une  fiancée  soumise 
à  ta  volonté t  par  le  cours  mervalieux  du  destin. 

Un' y  a  point  de  ville  dont  les  habitants  ne  souhaitent  tapré^ 
sence;  point  de  pays  qui  ne  s'épanouisse  à  la  mention  de  ton  nom. 

La  terre  n'est  qu*unvaste  logement  dont  tu  es  le  maitref  et  tl 
n'y  arrive  gue  des  amis  bienvenus.  ^ 

Tu  possèdes  lamoitié  du  pays  par  le  droit  de  oonquCle^  l'au, 
tre  moitié  par  "hérilayt  ;  Quut^uéle  et  héntage  I  beaux  titres  de 
possesion. 

Tu  l'as  conquise  au  moyen  de  trots  années  dont  l'une  avait 
pour  montures  des  planches  et  l'Océan^  l'autre  était  portée  sur 

(Ignobles  cjursiers, 

La  troisième  était  ta  bonté,  ta  justice  et  ta  piété.  —  Celle^ 
làfj'eîi  atteste  Dieu  !  fut  la  plus  puissante,  la  plus  vicli>rteuse. 

Chaque  cheval  [de  tes  arméts]{aU  rameutent  de  son  cava- 
lier  ;  chaque  cavalier  fait  l'ornement  de  :  rj  cheval. 

Chaque  iancc  est  mince  et  flexible;  chaque  épéepolie  et  Iran- 
illiante. 

On  y  voit  des  écrivains  que  leur  écriture  ^  fait  vivre  et  qui 
ne  savmt  c^endant  ni  lire^  ni  écrire; 

Us  se  jettent  sur  les  plus  braves  cavaliers  de  i^ennemi  ainsi 
que  le  lion  se  précipite  sur  un  troupemu  de  cerfs; 

Des  écrivains  dont  les  lancesne  se  refusent  jamais  des  coaps 
piquants,  et  qui,  habitaés  au  haut  style^  connaissent  à  fond  les 
loornéesdes  Arabes*. 


I  L'auteur  joue  ici  sur  la  double  signification  du  mot  khatl  {lanceg^ 
^éefitufw* } 

*  Les  Journées  des  Arabes,  leurs  guerres  et  combats  avant  l'jsla- 
misme,  foot  le  s^fetde  plnsiears  ouvrages  tiès^adiniréi.  Les  rédis 
4ii  Aïle^-d-il^kaiil,  traduits  i»r  M.TvesaeI,  et  les  notiee  qoe  H. 


258  mSTOlBB  Dit  BERB&RBE. 

Par  la  magie  de  e«lle  paroU  :  Frappe  1  ils  prûduisefU  4^9 
effet»  merveiiieuaB,  et  les  épéee  deteendeikt  tur  le»  tête»  di» 
guerrier»» 

Avec  le»  arateur»f  il»  savent  parlerm  langage  hem  et  fleuri; 
parmi  le»  guerrier» j  il»  montrent  leur  »upérioriié  et  leurea:p4- 
fienM. 

Là  aueeieevoit  l'homme  gui  porte  la  rohedu  tanoit  et  de  la 
piété,  et  »ur  lequel  flottent  le»  ample»  ba»que»  de  ia  davi-  , 
dîestie<. 

// poisideune  teinture  de  edenee;  [oui,  mais]  elle  »e  répand 
comme  un  torrent  ;  eonintelligencejeite  des  lumières  qu'auain 
nuage  ne  saurait  obscurcir. 

Admirons  aussi  cette  armée  qui  réunît  les  étendards  de  tous 
les  peuples  ;  grâce  à  elle,  nous  pouvons  sans  danger  parcourir 
le  monde. 

Quelle  noble  troupe  !  voilà  la  bande  qm  rétablit  le  bon  droit 

et  qni  hrii^e  tous  les  obstacles. 

A  ioif  sire,  appartient  la  prééminence  sur  les  peuples  domi- 
ciliés, et  sur  les  nomades^  n'importe  où,  ils  se  rendent  et  d'oiiils 
viennent. 

Roi  juste^ pieux,  favorisé  de  Dieu,  toi  dont  les  hauts  fatts 
sont  exaltés  partout  et  inscrits  [sur  les  pages  de  l'histoire]; 

Tu  as  suivi  envers  nofi s  une  voie  de  générosité  qui  attesut 
également  les  présents  et  les  absents, 

Pieux  toi-même»  tu  honores  les  homme»  pieux;  pourtei,  l» 
déoôt  est  un  parent  très-rapproché. 

SavasU  [dans  laloi\t  tu  as  exalté  le  »eiooir  ei  tu  rechef  ehe» 
mfee  enipre»»emmU  teux  qui  le  cultttmt. 

Gaussin  de  l'crccval  a  insérées  dao&  sonEssai  sur  i  hièloire  disArabfS 
peuvent  donner  une  idée  du  contenu  de  ces  ancieDB  recueils  —  On 
voit  que  le  poète  joue  sur  U  dooMe  signiflcatloa  de<  mois  /ourneé* 
dêi  Arabes  qnf  s'emploienl  ponr  désigner  leon  combats  et  Vhistoirê 
de  leurs  combats. 

*  ■  SeloD  les  musulmans,  personne  n'a  jamais  su  travailler  le  fer 

aussi  bien  que  le  roi  David,  fils  le  S.ilomon.  II  fiibriquait  surtout 
des  cottes  de  mailles  à  larges  basques  qui  avaient  la  réputation 
d'être  impénétrables. 
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Wmrt  Véiogede  tu  vertut  est  un  deooir  pout  tout  homme  qui 
tait  parier;  «Mit  qui  pourrait  compter  lee  sables  de  la  mer» 

Comhiea  est  admirable  Vabondancedesdoas^  des  eaieaam  et 
des  bienfaits  que  tu  répands  l  certes ,  ies  matns  qui  versent  de 
pareils  torrents  peuvent  se  comparer  à  l'Océan. 

PuissenP-elles  ressembler  toujours  à  ces  nuages  qui  donnent 
aux  créatures  de  Dieu  les  eaux  et  les  pâturages  ! 

Puisse  l'éloge  de  ta  gloire  s'elcver  toujours!  puissent  A? 
détracteurs  de  ton  mérite  rester  accablés  j  brisés  sous  le  poids 
du  m'épris  universel  ! 

Puisse-tu  atteindre  sûrement  au  comble  de  tes  vœux  !  au- 
cune grâce  ne  saurait  être  rebelle  [à  tes  vœux]  ni  difficile  [à 
obtenir], 

COMBAT  EnTRK  LES  AfiABES  ET  LE  SULTAN.   DÊSASTBE  DE 

CAlROLAIf. 

Les  Kduui),  fomilie  de  ia  tribu  des  Soleim,  commandaient  à 
toute  la  population  nomade  de  rKrikïH  ;  fiers  et  puissants,  ils  ne 
vDiilaienl  jamais  subir  Taulorilé  de  l'empire  [hafside],  et,  dans 
le  temps  ou  celle  dynastie  n'existait  pas,  ils  s'étaient  toujours 
distingués  par  leur  amour  de  l  independanre.  î  (]t«  la  promul- 
gation de  ri>hinji^iin\  (juaod  les  Arabes  descendus  de  Moder  con- 
quirent tant  de  royaumes,  les  Soleim  se  tinrent  à  l'écart,  au  mi- 
lieu de  leurs  plaines,  dans  le  fond  de  leurs  déserts,  et  ne  payè- 
rent ia  dime  légale  que  par  simple  condescendance.  Cette  con- 
duite hautaine  les  rendit  suspects  aux  khalifes,  et  Thistorieu  El- 
Taberi*  nous  assure  qu  El-Mansour  [deuxième  Ulialife  abbacide] 
avaiieojoiot  formellement  à  son  (ils  [et  successeur]  £UMehdi  de 
ne  jamais  admettre  aucun  individu  de  cette  tribu  an  service  de 
fempiro. 

Quand  la  dynastie  abbacide  s'acbemioait  vers  sa  rtiiae  et 

*  Abon-Djàfcr-Mahammed-Ibn-Djerir-el-Taberi,  Pnndes  plus  an- 
ciens et  des  plus  célèbres  d  entre  les  tiistoricns  arabes,  nous  a  laissé 
une  histoire  très-volumineuse  et  très-curieuse  des  trois  premiers 
siècles  de  Tislamisme.  Il  mourut  en  Tan  310(993  de  J.^.) 
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qu'une  Iroupo  d'esclaves  tirés  do  l'ëtrangep,  s^était  arrogé louta 
l*autorilé  du  khalifal,  les  Beoi-Soieim,  devenus  trèft-paissanls 
dans  les  déserts  du  Nedjd* ,  se  mirent  à  dévaliser  les  caravanes  de 
la  Mecque  et  de  Medine,  en  faisant  éprouver  aux  pèlerins  les  maui 
les  plus  déplorables.  Quand  les  Fatcmides  eurent  démembré  Vem- 
pire  des  Abbacîdes  et  fondé  la  ville  du  Caire,  les  Soleîm  profitè- 
rent de  ce  changement  pour  f^ratifier  leur  esprit  do  domination 
et  leur  amour  du  désordre  :  ils  harassèrent  également  les  fron* 
tières  des  deux  khalifals  et  rendirent  les  routes  impraticables 
par  leurs  brigandages. 

Plus  tard,  le  gouvernement  fatemide  leur  permit  d'envahir  l'A- 
frique seplenlrionale  et  de  partir  pour  Barra  à  la  suite  des  Arabes 
hilaliens'.  Ils  no  cessèrent  de  pat  courir  el  ravager  ce  pays  jus- 
qu'à l'époque  où  Ibn-Ghanîa  [ralmoravide]  fit  la  guerre  aux  Al- 
mohades  et  leur  enleva  Tri|)(>lt  et  Cabcs,  villes  qiM  servaient  à 
couvrir  la  frontière  orientale  de  leurs  états.  Caracoch,  le  gliozz, 
client  des  Aïoubulos  (|ui  ç;ouvernaient  l'Égyplc  et  la  Syrie,  em- 
brassa le  parti  d'Il)n-Ghaiiia.  et  plusieurs  fractions  de  la  tribu 
desSoleim  se  rangèrent  du  même  côté,  avec  une  foule  d'anlrcs 
nomades.  Rassemblés  son;s  los  drapeaux  de  ces  deux  cheTs  ,  ils 
insultèrent  les  villes  et  les  campagnes  do  l'Ifrîkïa,  s'y  montrant 
partout  comme  les  avant-cou r(Mirs  du  désordre^. 

Après  la  mort  dibn-Gbanîa  et  de  Caracoch,  quand  les  Hafsi- 
des  eurent  établi  leur  indépendance  en  Ifrîkïa,  les  Doua> 
ouida  [tribu  rtahide]  résistèrent  à  l'autorité  d'Abuu^ZékérlTa- 
Yahya.  Cet  émir  résolut  de  leur  opposer  une  autre  Iribu  nomade 
el,  s'élant  procuré  l'appui  des  Soleim,  enles  retirant  delà  province 
de  Tripoli,  où  ils  avaient  leurs  lieux  de  parcours,  il  les  établit  k 
Cftirouan  el  leur  accorda  des  ictd  *  en  Ifrtkïa.  Introduits  au  ser- 


I  Le  iXfdjd  est  un  vaste  plateau  qui  occupe  une  graa<ic  partie  de 
l'Arabie  centrale. 

*  Voy.  le  premier  volume  de  celte  traduction. 

*  Vof.  l'histoire  de  Garacocb  et  dibn*Ubantai  dans  le  second  vo* 
lune  de  cette  traductiou. 

*  Yoy.  tome  t,  p.  It7,  noie  2. 
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vic«  de  l'empire  hafside,  les  Soleim  lui  lireol  bieulùt  sentir  leur 
grande  puissance  rt  \o\\v  humeur  irilraitable. 

Lors  (les  luUos  qui  eureol  lit'U  entre  les  princes  hnfsidea,  les 
Kaoub  oblinr«^ut  le  commandement  de  Ion  la  population  no- 
made et«  toujours  prêts  a  souleoir  les  divers  membres  de  la  fa- 
mille royale  qui  désiraient  s'emparer  du  trdne,  ils  portèreol  da 
rudes  coups  à  Pempire.  malgré  les  cbàlipicnts  qu'ils  eurent  à  su- 
bir par  suite  de  leuriosubordinalion.  Haraza-lbii-Omar,  frère  de 
l*émir  [Moulahem  et  leur  priocipal  cbef ,]  soutinteootra  ootre  sei*  V 

•  9oeur,l*éK;irAbott-Yab;a-Abou-Bekr,  uoe  guerre  daus  laqualla 
les  suooàa  alternaient  avec  les  revers  et,  tant  qu'elle  dura,  il  tnl 
pro6ter  très*babtlement  des  tentatives  faites  par  les  Abd-el-Oua- 

'  dites  pour  étendre  leur  domination  sur  les  provinces  occidenta* 
les  de  MfrtkTa.  Il  les  décida  k  y  envoyer  des  troupes  chaque  fois 
qu'il  soutenait  lui-même  Pun  ou  Taotre  des  princes  baCsides  qui 
aspiraient  II  Tempi  re  ;  maisensnitef  quand*  le  sultan  Abou-Yabya- 
Abou-Bekr  eut  étouffé  Tcsprit  d 'insubordination  dont  les  attein- 
tes avaient  tant  uni  à  son  autorité,  et  que  le  sulian  abd-el-ooa- 
dite,  l'ennemi  implacable  du  gauverneraenl  hafside,  eut  succombé 
sous  l  i^péc  d'Abou-  l-Maceii,  poreot  el  aim  daj50uverj>in  do  Tu- 
nis, il  cbangea  de  Indique  el  fit  s.i  soumission  au  prince  qu'il 
avait  si  lonL'lemps  coMibatlu.  Usant  alors  tie  la  haute  ioUueuco 
qu'il  cierçail  clu'i  !i  s  Soleim .  il  porln  cj'.le  (rihu,  malgré  elle, 
à  paver  I  impôt  [sadacul]  au  guaverucin.MiL  II  mourut,  <]aus 
un  guet-à-pens  auquel,  dit-on,  Tadmiaistration  bafsido  n'était 
pas  étrangère. 

Sos  lilsel  successeurs  montrèrent  tant  <1  imprévoyance  qu'ils 
s'allirerent,  plusieurs  fois,  un  chi\lim;'iit  st- voie  de  la  part  du 
souverain  dont  ils  avaient  encouru  la  colère.  Ayaot  toujours  en- 
tendu vanter  la  puissance  de  leurs  aïeux ,  ils  ne  pensèrent  pas 
à  traiter  avec  te  gou%'ernement,  et,  s'étaol laissés  emporter  par 
l'ambition,  ils  livrèrent  bataille  à  un  généra  bafside,  l'an  742 
(4341-2),  mirent  ses  troupes  en  déroute  et  allèrent  assiéger  la 
sultan  dans  la  capitale  de  l'empire.  Indignés  contre  l'émir  Aboa<" 
Hafa-Omarqui  Icsavait  abreuvés  d'bumiliations  après  la  mort  de 
son  père,  ils  embrassèrent  le  parti  d'Abou-'UAbbas,  héritier  lé  - 
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guiuic  du  II  ûiic,  lL  le  conduisirent  à  Tunis.  Sept  jours  plus  tard, 
Abou-Hafs  força  l'onlrée  do  la  ville,  liia  st  n  frère  Ahon-M-Abbas, 
«t,  s'élant  emparé  d'Abon-'I-Haul,  (iU  (!<■  Hamzd,  tl  le  tua  de 
san(îfroid,  à  l.i  i-iurte  de  la  rii.iilelle.  Lj  nnuve!!i»  de  ce  forfait 
lemplitlcs  fiU  de  H.imza  d'une  lello  iudiLîijjli  ni  fjii  ils  invllèrenl 
Abou-'l-Hacen  à  venir,  saos  tarder  davaolagô,  et  à  prendre  pos- 
session de  l'Hrîkïa. 

Après  avoir  effectué  celte  conquête,  le  sultan  mérinidc  traita 
ses  nouveaux  sujets  avec  une  hauteur  à  laquelie  le  gouveraenient 
iiafsidene  les  avait  pas  habitués,  et,  dans  sa  conduite  envers  le» 
Bomades,  il  adopta  un  système  bien  diiléreot  de  celui  que  l'an- 
cieDDo  dynastie  avait  employé.  Ayaot  reooDUU  que  les  Arabes 
s'étaient  prévalus  de  leur  puissance  pour  se  faire  concéder,  d'a- 
bord plusieurs  territoires  très-étendus,  et  eueuile,  un  graud 
nombre  de  villes,  il  leur  èta  ceiles-oi  et  leur  accorda,  comme  io* 
demnité,  des  pensions  suif  l*étatet  une  augmentation  de  djébtua*. 
Bientôt  après,  il  opéra  une  réduction  dans  les  revenus  qu'il  ve^ 
naît  de  leur  assigner,  et,  touché  des  plaintes  que  les  cultivateurs, 
toujours  victimes  de  la  tyrannie  des  Arabes,  lui  avaient  adres- 
sées ao  sujet  du  khafûra  {protection),  tribut  qu'ils  payaient  «uz 
nomades,  il  défendit  à  ceux-ctde  Texiger  et  auk  cultivateurs 
le  payer. 

Les  Arabes  commencèrent  alors  à  se  méfier  du  sultan  et,  se 
ToyanI  enfin  accablés  par  ta  sévérité  de  son  administration,  ils 
alteodirenl  une  occasion  favorable  afin  de  se  venger.  Celte  por* 
tion  de  leurs  nomades  qui  vivaient  de  rapines  et  de  brigandages 
eut  à  peine  entendu  parler  de  leurs  intentions  qu'elle  glissa  à  tra- 
vers la  liL^Qc  lie  camps  et  de  garnisons  que  les  Meriuides  avaient 


ï  A  toutes  lesépoqnes,  lesgouvernementi  musulman»  se  sont  vus 
dans  l'impuissance  de  faire  rentrer  les  impôts  des  provinces  un 
pen  éloignées  de  la  capitale.  Pour  effectuer  cette  opération  finan- 
cière ils  ont  toujours  eu  recours  aux  guerriers  nomndos,  qui  rete- 
naient ordinairemeul  la  moitié  de  la  son. nie  perçue.  —  Par  le  mot 
fi()>6aia Ibn-Kbaldoun  parait  designer  celle  espèce  de  gratification- 
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«iliiblissur  les  froutieres  île  l'ifrîkï.'i  et,  b'élant  avaucee  dans  l'in- 
térieur du  pays,  elle  se  mil  à  piller  les  habitants  et  à  enlever 
leurs  troupeaux.  De  toutes  parts  on  n'cnlendit  que  des  plaintes 
GODtre  lesÂrabes,  et  bientôt  la  bonne  intelligence  qui  avait  régné 
entre  ce  peuple  et  le  gouvernement  mérinide  fut  profondément 
ébraniée*  Le  sultaa  ^vait  quitté  Kl-Mehdïa  et  veoait  de  rentrer 
à  Tunis  quand  lioe  dépulation  de  chefs  arabes  Se  présenta  de> 
▼aotlat*  Ëlle  se  composait  de  Khaled-lbn-Hamza,  le  même  que 
l'avait  poussé  à  envahir  Tlfrîkïa,  d'Ahmed,  frère  de  Rhaled,  de 
Khaltfa-Ibn-Abd-Allah-lbn-Meskto,  eheC  des  Aiiled«-el-Cos,  et 
deKhalffa-lbD-Abî-Zeîd,  coosia  do  précedenl.  Toos  ees  obeikhs 
reçurent d*abord  un  honorable  accueil,  mais,  pendant  qa*il  jonîs^ 
sait  del'hospitalité  du  sultan,  une  ciroonstaocellchense  amena  un- 
grand  changement  dans  leur  position. 

Parmi  les  gensqnt  formaient  la  suite  du  sultan  se  trouvait  un» 
émir  bafaide  nommé'  Abd-el-Ouahed,  fils  du  feu  sultan  Abon- 
Tahya-Zékérfa-lbn-el*Lihyani.  Retraçons  ici  l'histoire  de  ce 
prince.  Ayant  perdu  son  père  en  Égyptc,  comme  nous  Pavons 
dit  précédemment,  il  renifa  dans  là  province  de  Tripoli  \  ae- 
fit  prodamer  sultan  et  rallia  autour  de  lut  les  Arabes  nomades  de 
la  tribu  des  Debbab.  S*étant  alors  ménagé  l'appui  d'Abd-el- 
Mélek-Ibn-Mekki,  seifl^neur  de  Cabes,  il  partit  avec  lui  et  s'em- 
para do  Tunis  pendant  l  absence  du  sultan  [Abou-Yahya-Abou- 
Bekr]  qui  élail  alors  occupé  à  déli  uitu  la  forteresse  de  Temzei- 
dekt.  A}ai{t  appris,  quelques  jours  après,  que  lo  sultan  appro< 
chatl,  il  quiUa  la  ville  en  toute  hâte  et  alla  se  réfugier  dans  Tlem- 
cen.  Quand  Abou-  l-Haccn  marcha  contre  la  capitale  abd-el- 
ouadite,  le  rL  lii'_:ir  a  bandonna  ses  prolecteurs  cl  trouva  auprès 
du  souverain  ménmde  un  accueil  plein  de  bienveillance.  Depuis 
lors  il  était  reste  avec  Âbou-'UUacen  et  l'avail  accompagné  à  la 
conquête  de  Tunis* 


I  L'auteur  ajoute  ici  m  Tan 733.  ne  s*étant  pas  rappelé  qu'il  avait 
déjà  dornié  Tan  799  comme  la  date  de  cet  événement.  Yoy.  tome,  ii 
pagelTB. 
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Bieotùt  ;ij)rès  rarrivéc  dt'  la  JéjmlaLion  diabe,  i'ônair  Abii-of- 
Ouahed  inforiua  le  siillaa  qu  uu  émissaire  de  ces  chefs  était  venu 
t'u  secret  rengager  à  parlir  avec  eux  cl  à  se  laisser  proclamer 
souverain  de  l  lfrîkïa;  il  ilôrlara  aussi  qu^il  avait  repoussé  cette 
proposition  comme  il  le  Juvail.  Le  chanibellaa  Allal-lbn-Molumi- 
raed-Ibn-Aujt^iiiuuii  lil  dussitot  venir  Ids  inculpés  au  palais  el, 
après  leur  avoir  adressé  de  vifs  reproches,  il  les  envoya  en  pri- 
son. Le  siillan  Diivril  alors  le  bureau  de  la  solde  et  des  gralifi- 
catioDS  [en  vue  d  une  nouvelle  expédition]  ;  puis,  après  avoir 
célébré  la  féto  de  la  Uupiure  du  jeûne  (748  —  commencement  de 
janvier  1 348),  il  fît  dresser  M»  tentes  à  Sîdjoum,  en  dehors  dd' 
Tunis,  et  rappela  les  garntms  qu'il  avait  établies  dana  le», 
places  frontières,  ainsi"  que  tous  les  autrescorpa  détachés* 

Les  Aulad-Abi-'l-Leil  et  les  Aulad-ol-Cos  apprirent  avec  effroi 
que  la  sultan  voDait  (l'emprisODuer  leurdéputatiou  etqa'il  se  dis- 
posait à  marcher  contre  eux.  N*écojutant  pins  alors  que  leur  dé- 
sespoir, ils  s'obligèrenl  par  sermenl  à  combative  }usqo*&  b  morl 
et  ils  chargèrent  Abott-1-Leil-lbn-Hamia  dû  se  rendre  auprès  da 
leurs  ennemis  héréditaires,  les  Aulad-Mofaelhel,  at  d'implorer 
leur  secours.  Après  la  mort  du  sultan  .Âbou->Bafs«Omav,  ses. 
partisans,  les  Mohelhel,  avaient  quitté  rihikia  ai  s^élant  jetés, 
dans  le  Désert  pour  éviter  ta  vengeance  du-  souverain  mertnida* 
Abou-'ULeil  alla, en  conséquence,  se  mettra  à  la  merci  des  Mohelhel 
elles  implora  d'une  manière  si  pressantes  former  avec  sa  tribu 
une  alliance  contre  le  sull;iii,  qu'ils  conscnlirenl  a  sa  prière  et 
se  mirent  en  marche  avec  lui.  Toutes  les  familles  qui  formaient 
la  i^randc  tribu  des  Kaoub  et  toutes  les  branches  de  la  tribu  des 
lînkîm  se  réunirent  alors  h  Touzer,  dans  le  Djcrîd.  Des  deux 
t  ùli's,  l  uii  renonra  ;i  ses  auciunues  haines,  l'on  se  pardonna  mu- 
tuellement le  sani^  versé  dans  leurs  querelles  ;  puis,  s'étant  tous 
donné  la  main,  ils  firent  serment  de  mourir  plutôt  que  de  recu- 
ler. Alors,  ils  cherchèrent  un  prince  de  sang,  afin  de  lo  mettre 
enavnntcommc  sultan,  et,  snr  les  indications  de  quelques  arti- 
sans du  désordre,  ils  découvrirent  à  Touzer  un  descendant 
d'Al)ou-Debbous,  de  ce  khalife  de  la  famille  d'Abd-eUMonOMSi 
qui  fut  tué  par  les  Mérioidcs  à  la  prise  de  Maroc. 
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OthmaD,  graiid*père  de  ce  personnage,  élai  t  BU  d'idrts  et  petit* 
fils  d'AboQ-DebboQs.  Après  la  morld'Idrts,  il  passa  en  Espagne 
et  lit  eonnaissanco  avec  ]|orghem«lbQ-Saber,  chef  des  Debbab, 
qui  était  alors  prisonnier  è  Barcelonne.  Le  comte  de  cette  ville 
relàeba  Morghem,  négocia  nne  alliance  entre  lai  et  Othman,  leur 
.  fournît  nn  navire  moyennant  la  promesse  d'une  somme  d'argent, 
et  les  fit  débarquer  sor  la  c6te  de  ïripoK*.  Othman  passa  avec 
son  compagnon  dans  la  région  oocopée  par  les  Debbab  et,  par> 
yemi  ans  montagnes  habitées  par  les  Berbères,  il  annonça  ouver- 
tement ses  prétentions  au  trône.  Soutenu  par  tous  les  Arabes 
debbabiens,  ilessaya,  maison  vain,  de  réduire  îa  ville  do  Tri- 
poli, et,  s'étant  ensuilc  procuré  l  appui  li  Alinie(Ull>n-Abi-'l- 
Leil,  cl>elkh  des  Kaoub,  il  marcha  avec  lui  contre  Tur)is.  Celte 
tentative  n'eut  auenn  succès,  le  parti  hafside  étant  encore  Irès- 
pnissant  eu  Ifrïkï.T  innJis  tjue  celui  d»'la  dynastie  d*Abd-el-Mou- 
roen  avait  cessé  d  (  x?*;ter  depuis  L  lunuiies  années.  Othman 
motinil  dans  l'île  de  Dj'Tha.-Son^fils,  Abd-is-Selain,  y  mourut 
ensuite  et  laissa  trois  entants  dont  le  [)liis  jeuii  '  nommé  Ahmed, 
se  fit  artisan.  Après  avoirété  hallolés  par  la  forlunc  <  t  jetés  de 
pavs  en  pays,  ces  frères  revinrent  à  Tnnis,  pensant  que  l'histoire 
de  leur  aïeul  vser:til  Innt-à-lait  oubliée.  Le  sultan  Abou-Yahya- 
Ahou-Bekr,  ayant  appris  qui  ils  étaient,  les  fit  emprisonner  pen- 
fbnl  quelque  temps  et,  en  l'an  714  (1343-i),  il  les  bannit  à 
Alexandrie.  Ahmed  renti  i  en  Ifrîkïa  et.  s'élanl  fi.xé  dans  Touzer, 
il  exerça  lo  métier  de  tailleur  pour  avoir  de  quoi  vivre.  Les 
Kaoub  s'étant  mis  d'accord  avec  leurs  alliés  et  confédérés,  les 
Aulad-eUCos  et  toutes  les  branches  des  Allac,  appelèrent  Ahmed 
au  milieu  d'eux  et  le  reconnurent  pour  sultan.  Après  lui  avoir 
fourni  une  espèce  d'équipage  royal,  composé  de  quelques  tentes, 
de  beaux  habits,  de  chevaux  de  main  et  d'autres  marques  de 
commandement,  ils  l'entourèrent  du  cérémonial  usité  à  lacotir, 
campèrent  auprès  de  lui  et  partirent  ensuite  pour  aller  cambattrv  , 
.  Abou-'l-Hacen  *. 


'  Voy.  tome  u,  p.  403. 
*  Voy.  tome  m,  p  33. 
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En  l  an  748,  ce  raonaï  que  quilla  sou  camp  près  de  Tuiiis^ 
après  avoir  célébré  la  fête  du  Sacrifice  (milieu  de  mars  4348), 
et  marcha  cmilre  les  insuri^és.  Quand  il  eut  dcMmuché  du  Th<;nïa, 
col  que  l'on  traverse  puiir  se  rcniire  de  la  plaine  de  Tunis  dans 
celle  Je  Cairouan,  l'ennottii  s'aperçut  de  son  approche  et  com- 
inene;»  sa  reli  aile.  Pendant  ce  mouvemeot  rétrograde,  les  Arabes 
se  délendireui  avec  une  grande  bravoure,  mais,  parvenu  aux 
eaviroD&de  CairouaD,  ils  perdirent  tout  espoir  de  salut  et  s'ar- 
rêtèrent avec  la  réaoiuiiun  de  mourir*  les  armes  à  la  maio.  En  ce 
momeot,  les  troupes  abd-el-ouadites,  mag^rouienes  eitoudjloi- 
des  qui,  après  avoir  été  vaiocoes  par  les  Beoi-Merlo,  s'étaieol 
vues  obligées  à  marcher  aveeenx,  6reD|iavîter  secrètement  les 
Arabes  è  livrer  bataillé  aa  sallao  le  leodemaîn ,  eo  déclarant. 
qa'aossilAt  le  combat  engagé,  elles  iraient  se  ranger  de  leur  cdté, 
drapeaux  déployés.  Le 8  Mobarrem  749^ (40 avril  K  348], au  point 
do  jour,  les  Arabes  B*avancèrent  à  l'attaque,  et  le  sultan  étant 
monté  à  choval,  s'enloura  de  toute  la  pompe  de  la  royauté  et 
marcha  èleur  rencontre.  Aussitôt,  le  désordre  se  mit  dans  son 
armée,  dont  une  grande  partie  alla  se  joindre  aux  insurgés,  et  il 
dot  se  réfugier  dans  Cairouan  avec  le  petit  nombre  de  ses  trou- 
pes qui  s'était  échappé,  par  une  luilo  précipitée,  à  la  cavalerie 
arabe.  Son  camp,  son  trésor  et  plusieurs  dames  de  son  harem 
tombèrent  au  pouvoir  des  vain<juuurs,  qui  dressèrent  aussitôt 
leurs  tentes  en  cercle  autour  de  la  ville  pendant  que  les  baïuies 
de  pillards  qui  les  avaient  accompagnés  allèrent  s^j  efer  comme 
des  loups  sur  les  contrées  voisines.  Toutes  les  parties  de  l  em- 
pire se  trouvèrent  ainsi  envahies  par  des  nuées  de  hri^nnds. 
Quand  la  nouvelle  de  ce  désastre  futconnue  à  Tunis,  les  gens  dur 
sultan  et  son  harem  se  réfugièrent  dans  la  citadelle. 

Ibn>Tafragtt!n,  qui  avait  accompagné  Abon- *1-Haeen  dans 
cette  expédition  malheureuse,  sortit  de  la  ville  do  Cairouan  4»t 
se  rendit  au  milieu  des  Arabes.  Désigné  sur  le  champ  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  chambellan  auprès  de  leur  sultan  Ahmed - 


*  L'auteor  ou  son  copiste  a  mis  ici  m  Van  7t9« 
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Ibn-Abi-Odbboas,  il  reçut  Tordre  de  partir  pour  Tunis  et  do 
mettre  le  siège  devant  la  citadelle.  A  son  arrivée,  il  rallia  les 
partisans  des  BaCsides,  les  bandes  de  la  milice  et  la  lie  de  la  po* 
pnlaee;  il  dressa  plusteors  catapultes  et  commença  ^attaque  de  la 
'  forteresse  qu'il  avait  fait  cerner  de  tons  côt^s.  Bientôt  après,  sod 
sultan,  Ahmed,  vint  le  rejoindre.  Tous  les  efforts  des  assiégeante 
échouèrent  devant  la  vigoureuse  résistance  de  la  garnison. 

[Sous  les  murs  de  Gairouan],  la  discorde  éclata  bienlM  parmi 
les  Kaoub,  et  une  partie  de  leurs  tribus  étant  allée  se  ranger 
aous  les  drapeaux  d'Abou->'l-Hacen,  mit  ainsi  un  terme  nu  blocus 
de  k  ville.  Les  Aulad-Âbi-'ULeil,  voyant  que  [leurs  anciens  ri* 
vaux]  les  Aulad-Hohelhel  entretenaient  une  corres|>ood8nce  ac- 
tive avec  ce  sultan,  s'en  étaient  inquiétés  au  point  d'autoriser 
leur  chef,  Abou-'!-Leil-ibn-Hamza,  (raller  le  visiter  et  de  s'ar- 
ranger de  manière  h  faire  lever  le  siège.  Comme  l  excciilion  de 
cette  promesse  se  faisait  attendre,  le  sultan  conclut  ave  ksilohel- 
hei  un  traité  par  lequel  ils  s'obUgèrent  â  l'escorter  jusqu'à  Souça, 
porl  de  ajer  où  sa  flotte  avait  l'ordre  de  l'attendre.  Étant  sorti 
de  Cairouan  h  la  faveur  des  ténèbres,  il  marcha  en  urJie  de  ba- 
taille avec  ses  nouveaux  alliés  et  parvint  à  sa  destination. 

Ibn-Tafraiiuîa  »  averti  de  cet  ëvéneiuenl,  s'embarqua  do 
nuit,  pour  Alexandrie.  et  abandonna  le stéj;equ'il  avait  entrepris. 
Ibn-Abi-Dubbous  resta  consterné  de  la  fuite  de  son  ministre  • 
tous  ses  partisans  se  dispersèrent  et  la  oîtadelle  se  trouva  dé* 


Vers  la  fin  du  mois  de  fiebiâ  second  %  Abou-'l-Hacen  entra  au 
port  de  Tunis  et  commença  sur  le  ehr^mp  à  faire  réparer  les  mu- 
railles de  la  ville  et  à  les  entourer  d  un  fossé;  sago  prévoyance 
qui  mit  la  place  en  état  de  mieux  résister  h  l'avenir. 

Ce  fut  ainsi  que,  par  la  volonté  de  Dieu,  le  sultan  mérinide  se 
releva  de  sa  cbuteet  conjura  les  suites  du  desastre  qui  faillit  le 
perdre  à  Cairouan.  LesAolad-Abi-'l-Leil  et  leur  sultan  Ahmed- 


*  te  texte  porte  de  Bjomida,  Voy.  t.  m,  p.  36. 
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Ibn<*Abi-D6bboiit  se  montrèrent*bientol  soas  les  murs  de  Tunis 
•ten  commenoàreDtlc  siège,  mais  les  Mohelhel  restèrent  fidèles 
àÂbou-'UEtafleuetjaslifièrentla  confiance  qu'il  leur  avait  accor- 
dée. Quelque  temps  après,  les  Hls  do  Bamza*Ibii-AbPULeil 
efaaBgèr0Oid*avÎ8  elrésotarenl  de  faire  leur  soamissioD.  Dsds  le 
mois  de  ChftbaD(oot.-nov.l3i8),  learchef,  Oioar,  alla  voir  lésai» 
tan  et,  pour  loi  prouver  son  obéissance  et  celle  de  sa  tribu,  il  lui  « 
livra  Ahmed-lbn-Abi-Debbous.  Le  sultan  enferma  leprëteodant, 
aecneillit  leur  repentir  et  maria  Min  fils,  Abou-*l*Padl,  h  la  fille 
d'Omar-Ibn-Hamsa.  Dans  la  suite,  cette  tribu  se  montra  taotAt 
dévouée,  tantôt  bostile  au  gouvernement  mérinide. 

comxMTnm  ar  aounii  lÉPiiniiMT  ul  nonniAnoif  nUimM 
■T  amum'  soi»  hUvtowftk  nis  aAvnsBs. 


Enl  an7i7  f13i6-7),  El-FadI,  fils  de  noire  seigneur  Abou- 
yahya-Ai)ou-Btkr,  conduisit  à  Tlemcon  sa  sœiir-germaino , 
fiancée  du  sullan  Abon-'l-Hacen.  Il  élait  encore  en  roule  quand 
il  op[>ril  la  mort  de  son  père.  A  son  arrivée,  le  souverain  méri- 
nide lui  fit  l'accueil  le  plus  empi'essé  et  le  combla  d'égards  et  do 
faveurs.  Voulant  le  consoler  de  la  peite  qu'il  venait  de  faire,  il 
lui  fit  entendre,  d'une  manière  vague,  que  le  gouveroement  du 
Maghreb  l'aiderait  à  monter  sur  le  trône  de  ses  aïeux  ;  aussi, 
quand  il  entreprit  son  expédition  contre l'ifrlkïa,  le  prince  hafsi- 
de  s*at tendait  à  être  bientôt  mis  en  possession  de  ce  ro- 
ynume.  Cette  espérance  ne  s'accomplit  pas  :  après  avoir  vu  le 
sultan  s'emparer  de  Bougie  et  de  Constantineet  Tavoir  suivi  jus- 
qu'à TuDis,  Et-Fadldntse  contenterdu  gouvernement  de  Dône, 
ville  où  il  avait  déjà  commandé  du  vivant  de  son  père.  D'après 
Perdre  d'Abon-'*l-Hacen,  il  s'y  rendit  sur  le  champ,  mais  il  gar* 


I  Voy.  tome  ui,  pa^e  3o.  —  Ici  le  texte  arabe  porU  vers  la  fin  4e 
DjQmada, 
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da  daos  son  oœar  une  |>rofoiKle  rancane  et  le  désir  de  se  venger. 
La  défaite  du  sultan  aux  environs  de  Gaîronanlni  inspifa  la  pen- 
sée de  s^emparer  du  royamne  paternel  par  la  force  detannes,  et 
bientôt  11  trouva  nne  occasion  qui  favorisa  ce  projet. 

Les  habitants  de  Bougie  et  de  Gonstanttne  supportaient  aveo 
impatience  la  domination  des  Mérînides,  peuple  dont  la  conduite 
dure  et  hautaine  contrastait  d'une  manière  fftchense  aveo  l'admi- 
nistration douce  et  indulgente  à  laquelle  le  gouvernement  bafoide 
les  avait  habitués.  La  nouvelle  de  la  déroute  de  Gairouan  leur 
donna  le  courage  de  secouer  le  joug  qui  les  accablait.  £o  ce  mo» 
menti  la  ville  de  Goostantine  était  Iremplie  d'étrangers  :  une  ca- 
ravane partie  dn  Maghreb  venait  d'y  arriver  avec  plusieurs  dé* 
putations  et  quelques  troupes  du  même  pays  qu'ua  des  jcuoes 
fils  du  sultan  couduisait  h  Tunis  par  l'ordre  de  son  père.  Les  l;ou- 
rerneurs  des  provinces  maghVebines  qui  clovaienl  rendre  compte 
au  ïsullaii  (le  leur  adminislralion  cl  lui  remeltre  es  impôts  qu'ils 
avaient  perçus,  y  ('•taienl  déjà  depuis  le  commencement  del'ann^e. 
On  y  voyait  aussi  plusieurs  chefs  chrétiens  chargés  par  leur  roi .  le 
fils  d'Alphonse,  de  remettre  au  sultan  Abou-'l-Haceu  un  nuire  de 
ses  fils,  l'émir  Tachefin.  Ce  prince,  qui  avait  l'esprit  r  inm», 
était  resté  prisonnier  chez  les  chrétiens  depuis  la  fatale  juin  tiee 
do  Tarifa  ;  mais  ,  maintenant  que  la  pai:^  s'était  établie 
eolre  les  deux  souverains,  que  leur  amitié  avait  été  cimentée  par 
de  riches  cadeaux  et  que  Tlfrlkia  était  tombée  au  pouvoir  des  Mé- 
rînides, il  avait  obtenu  l'autorisation  d'aller  rejoindre  son  père. 
Les  chefs  qui  l'accompagnaient  devait  complimenter  Abou-*l« 
Hacen  au  nom  de  leur  maître  et  le  féliciter  du  triomphe  de  ses  ar^ 
mes.  Il  y  avait  encore  une  députalion  des  gens  de  Melli,  princes 
des  peuples  nègres  de  l'Occident.  Ëlle  venait  de  la  part  de  leur 
roi,  Mença^'Soleiman,  afin  de  complimenter  le  sultan  sur  la  con- 
quête de  l'ifrlkïa.  Enfin,  TouçoMbn-Mozni,  émirat  administra- 
teur do  Zab,  s'étant  mis  en  route  avec  l'intention  de  porter  au 
sultan  le  revenu  de  cette  provincCi  apprit  l'arrivée  de  ces  envo- 
yés à  Goostantine  et  jugea  convenable  de  s'y  rendre  aussi  afin  de 
lei  accompagner  jusqu'à  la  eoùr.'  Tout  ce  monde  se  trouvait  réuni 
dans  la  ville  et  entouraient  de  leurs  respects  les  deux  fils  du  soltan.' 
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Les  fortes  sommes  provenant  des  impôts  ol  les  autres  riches- 
ses dont  ces  dépulatioDS  élaieoi  chargées  avalent  6é\h  excité  la 
cupidité  *  do  la  populace  quand  on  apprit  la  défaite  du  sultan 
auprès  de  Cairounn.  A  cette  nouvelle,  les  {i$ens  du  peuple  se  Un- 
reni  prêts  à  piller  les  trésors  de  la  caravane^  pour  se  venger,  di* 
saienUils,  de  la  tyrannie  des Mérinides.  Pendant  oe  temps, 
hurs  chetkln,  avertis  qu*El'Fadl  venait  do  lever  te  masque  et  de 
se  déclarer  indépendant,  expédiaient  un  messager  b  Bône  ponr 
invitér  ce*  prince  à  venir  sans  retard  afin  de  prendre  lecommnn* 
dément  de  leur  ville.  Les  Mérinides  et  leurs  amis  ayant  su  qu^EI- 
Fadl  approchait  à  grandes  journées,  s'enfermèrent  dans  la  cîto* 
délie  avec  les  Bis  du  sultan,  et  ibn-Moxni  courut  se  mettre  en  sÛi* 
relë  au  camp,  où  il  avait  laissé  no  corps  de  troupes  sous  les  or- 
dres de  Yacoub-Ibn-Âli,  émir  des  Douaouida.  Les  habitants  de 
Constantine  affeclèrenl  do  prendre  la  défcnso  des  Mérinides  afin 
de  leur  inspirer  une  fausse  sëcurit*^  el  donner  à  El-Fadl  le  temps 
d'arriver  ;  puis,  à  la  première  vue  de  ses  drapeaux,  ils  entourè- 
rent la  ciladelle  ,  forrèrcot  la  garnison  à  capituler  et  l'envoyè- 
rent [avecles  nmbassadeuri>]  au  camp  de  Yaconb-lbii-Ali,  après 
les  avoir  complélement  dépouillés,  au  mépris  du  traité  qu'ils  ve* 
venaient  de  conclure. 

B'nprès  les  conseils  d'îhn  -Mozni,  fous  ces  voyaî^enrs  raccom- 
pagnèrent à  niskera  d'oii  ils  pouvaient  se  rendre  jilus  facilement 
auprès  du  sultan.  Us  se  mirent  en  route,  escortés  par  Yacoub- 
Ibn-Ali,  dont  l'autorité  s'étendait  alors  sur  tout  le  pnvs  ouvert. 
Quand  ils  furent  arrivés  à  Biskera,  Ibii-Mozni  les  traita  de  la 
manière  la  plus  hospitalière  et  pourvut  abondamment  à  leurs 
besoins,  en  se  réglant  d'après  le  rang  de  chacun  et  l*importanoe 


*  A  la  lettre:  lews  livret  suint^ent  t9  laU  ;  tournure  analogue  à 
rexpressîoo  française:  cfla  leur  faisait  eenir  Veau  à  la  boudte.  En 
anglais,  on  dit  de  la  même  manière  :  thaï  maJt  their  tieth  noaUr 
{eêla  tntr  faisait  tuinter  l'taud^M  dent*). 
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plus  ou  moiofi  graiule  qne  cbaque  ambassade  dcvail  avoir'  aux 
yeax  do  sullan.  Dans  la  moU  de  Redjcb  [sept.-oet.  *4348]  ils  ar> 

rivèrent  à  la  cour ,  sous  la  conduite  de  Yacoub-Ibn-Ab*. 

Bougie  s'empressu  do  suivre  l'exemple  Uonné  par  Conslaolino  : 
la  populace  init  au  pillage  les  logemeols  occupés  par  les  gens  du 
sullan,  par  «-i  s  {roiipcset  parsesolFiciers d'ndminisù  îiUon  ;  pui£^ 
ayant  dépouili»'!  icus  ces  malheureux,  elle  les  chassa  hors  do  la 
ville  et  les  Inissn  partir  pour  le  Maghreb.  L'émir  El-Fadl'  rcnit 
par  un  courrier  extraordinaire  la  nouvelle  do  cet  événemciU  et 
l'invitation  de  se  rendre  h  Bougie  sur  le  champ.  îl  confia  aussitôt 
le  commandement  de  Constantino  et  de  Bôno  à  deux  onicicrs  de 
haut  rang  et  d'une  fidélité  éprouvée  auxquels  il  avait  accordé  son 
amitié.  Arrivé  à  Bougie  dans  le  inoiâ  de  Rebiâ  (juin  ou  juillet 
4348),  il  y  releva  le  trône  de  i>es  aocèLres,  mais  il  ne  le  oooserva 
pas  longtemps.  Nous  parierons  silfeurs  de  ce  qui  se  passa  plus 
tard  eoire  lui  et  te  sullau. 

LIS  ntS  1»0  SDLTllI  QSUBPEirr  L*AUtOllTt  StHtUl  D41f8  U 

■ACniS  GtSTlAL  ET  D&HS  U  IIA6HtlB-BL-ACSA.    ABOC- 

inVAH  BBSTB  MAtVBB  DB  CBS  DECX  FATS. 

VémW  ^bou-EtoaOi  fils  d*Abou-*l-Baoeo  et  gouverneur  du 
Maghreb  central,  ayant  vu  arriferdans  sa  ville  do  Tiemcen  plu- 
sieurs débris  de  i'armëede  son  père  qui  étaient  revenus  de  l'If- 

rtkïa,  les  uns  par  bandes,  les  autres  isolément,  et  tous  dans  lo 
plus  grand  dénuement,  ajouta  foi  aux  bruits  qui  couraient  dans 
le  public  et,  sous  rimprcssion  que  le  sultan  avait  perdu  la  vie  à 
Cairouau,  il  résolut  de  s'emparer  de  tout  le  royaume  h  l'exclu- 
sion doses  frères.  Comme  il  avait  mérno  1  estime  et  I  nlTection 
de  son  père  par  la  régularité  de  sa  conduite,  par  sa  piété  et  par 


)  Dvux  fois  dnn^  !r  te  xte  arabe  de  ce  chapitre  on  a  itnftïmé  Abou 
l'Fadl,  à  la  place  û  Jîl'FadL 
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sa  profonde  coonaissance  da  Coran,  il{)oavail  avec  jusiice  aspi- 
rer au  trône. 

Nous  avons  déjà  parlé  d'Othman-Ibn-Yahya-lbn-Djerrar, 
cheikh  des  ÂuIad-TîdoukceD-lbn-Tâ-Allah*,  tribu  abd-el-oua- 
dite,  et  nientloDoé  qu'il  jouissait  d'une  certaine  considération  à 
la  cour.  Cet  homme,  ayant  obtenu  du  sultao  Abou-'l-Haccn  la  per- 
mission de  rentrer  en  Maghreb,  quitta  le  camp,  h  El-Mebdïa  et, 
arrivé  à  Tlemceo,  il  alla  se  loger  dans  le  Zoouïa^d'El^bbad.  Aus^ 
ière  de  mœurs,  compassé  dans  lentes  ses  actions,  profondément 
versé  dans  l-histoire  des  temps  anciens*  et  singolièremont  taci- 
turne, il  donna  liea  de  croire  [par  son  savoir  et  sa  lenue,]  q[u'il 
prévoyait  l'avenir» 

AboQ-Einan,  qui  avait  nn  e&tréme  désir  de  savoir  ce  qn*était 
devenn  son  père,  crat  obtenir  de  cet  homme  quelques  reaseigne<» 
ments  2i  ce  sujet,  et,  l'ayant  envoyé  chercher,  il  lui  fit  nn  accueil 
plein  d'aflabilité.  Ibn-Djerrar  n'était  pas  bien  disposé  pour  le 
sultan  :  aussi,  ne  manqua-tnl  pas  de  donner  earrîèrô  h  son  ima- 
gination et  d'adresser  h  l'émir  plusieurs  paroles  qui  lui  laissaient 
entendre  la  chute.de  son  père  dans  un  abîme  ;  ensuite,  il  lui  offrit 
des  félicitations  sur  son  prochain  avènement  au  trône.  Voyant 
qu'Abou-Einan  prétait  à  ses  discours  une  oreille  allenlivo,  il  se 
conduisit  avec  tant  (J'adresse  qu  il  s'crnjjaia  bientôt  do  son  es- 
prit. Quniid  la  nouvelle  du  désastre  de  Cairouan  parvint  a  îlem- 
cen,  il  fui  lullcmcnt  convaincu  de  la  mort  du  sultan  qu'il  con- 
seilla à  l'émir  île  saisir  l'autorité  suprême  avnnl  qu'elle  ne  tom- 
bât entre  les  mains  de  ses  frères.  Il  raj)[)i)rLa  en  même  temps  les 
bruits  qui  couraient  dans  la  villeau&ujetde  la  mort  d'Abou-'l* 


*  Voy.  tome  ni,  page  490. 
<  Voy.  tome  t,  page  83. 

s  t^oMvta-ta-Kiiubr'in  (hutorim  austi  véridiqM  qu'un  membre  de  Im 
«riftud»  X^f^Minaj.  Uo  proverbe  arabe  dit:  onde  Dj^oUfoe-f-iMJki- 
brQ-*UyaMn  { eftnfct  miMSm  on  IfeutM  let  bçn»  rm»8igmmmU$  4 
(SfMmmUtt,  arab,  de Puooka,  édition  d'Oiford,  IflOft,  p.  if. 
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Ehœm,  AboQ^Binao  s'y  laî«a  eafin  dédder  qvmé  H  sttC  U 

gouverneur  des  provinces  maghrébines  el  commandant  de  Fer, 

l*ëmir  Mansour,  lils  d'Abou-Mélek  el  pelit-fils  du  sultan,  avait 

profité  du  d(?parldes  troupes  et  des  c\\cï>  niérlnidea  pour  s'em- 
parcr^du  puu  .  oir, el  qu'il  venait  d'ouvrir  \e  bureau  des  gratifica" 
tîons  et  d'enrôler  des  cavaliers  et  des  fantassins,  sousle  prétexte 
peu  croyable  d'aller  au  secours  de  son  grand-père. 

El-Hacea-lbn-Soleiman-ibn-Ir/t2uon.  gnnverneur  de  la  cita- 
delle de  Fez  eicbef  de  la  cavalerie  qui  faisait  la  police  de  la  cam- 
pagne, s'aperçut  du  projet  de  Mansour  et  sollicita  l'autorisation 
d'aller  joindre  le  sultan.  Cette  faveur  lui  fut  accordée  sansdiffi<> 
collé,  tant  le  jeune  prinee  désirait  réloigoeinent  d'un  homme 
aotti  |niissant.  En  partant,  il  reçut  de  Mansour  l'ordre  d'emme^ 
M  avec  lui  les  administraCears  des  tribus  masmoadiennes  et 
des  proviaces  marocaines,  vu  qoe  ces  ofBeiers  avaient  à  femettre 
au  saltan  les  impôts  qu'ils  Teiiaieiit  de  recueillir. 
QOAod  cette  compagnie  de  voyageurs  arriva  dans  tlemceo, 

'  Aboti-^Eînan,  maintenant  bien  décidé  à  prendre  en  main  l*aut<>^  « 
fité  suprême,  saisit  l'argeut  qal  lui  était  venu  si  à-propos  et, 
s'étant  emparé  des  trésors  que  son  père  avait  laissés  de  ni  iéf 
Màiisoura,  il  se  lit  proclamer  sultan.  Ceci  eut  lieii  dàus  le  moîa 
de  Hebiè  [premier]  749(|uin  4348).  Étant  alors  monté  sur  le 
trône,  dans  la  grande  salle  du  palais,  il  reçut  des  hauts  fonction- 
naires  de  l'empire  le  serment  de  fidélité.  On  lut  ensuite  aux  assis- 
tants l'engagement  que  ces  chefs  venaient  de  prendre,  Ot  quand 
toutes  les  classes  inférieures  curent  suivi  leur  exemple,  on  leva 

■  \'A  séance. 

Le  nouveau  sullon,  ayant  posé  les  bases  do  son  autorité,  sor- 
tit à  cheval,  au  milieu  des  insignes  de  li  rf^auté  el  marcha,  à  la 
téted'un  corlége  magnifique,  jusqu'au  Kiosr|ne  do  l'hippoilrôfno 
[Cobba-t-elMt'ldb).  Ace  spectacle  inattendu,  le  peuple  fui  sai^i 
de  consternation  et  se  dispersa  de  tous  les  côtés.  Haci  n-Ilin-So- 
leiman-Ibn-Irzîguen  fut  nomme  vizir  ,  Fares-Ibn-Meimoun-lbo- 
Ouedrar  lut  fut  adjoint  comme  lieutcnaut,  mais  Othmao-Ibn- 
Djerrar  obtintla  préséance  sur  ces  deux  ministres.  Le  secrétaire 
Aboa-Abd-Allab-lbo-Mohammed,  petit*61s  du  oadi  Abd^AiMt^ 

T.  IV.  48 
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Ibo-AbUOmar,  devaol  l'ami  et  le  Gouficltint  da  souverain.  Noas 
donneroDS  plus  tard  une  iaolîce  de  ce  personnage. 

Abou-^Einan  ouvrit- alors  lo  bureau  des  f:ratificBtioos,  enrôla 
tous  les  soldats  de  son  père  qui  s'étaient  réfugiés  dans  Tietncen 
et  leur  fournit  les  chevaux,  les  babils  et  tes  givUlications  d-u- 
sage.  Pendant  qu'il  organisait  ainsi  une  armée  afin  d'envahir  ]» 
Maghreb,  ilapprit'  que  Onenzemmar-'Ibn-Arîf-IbD-Yahya,  émir 
des  Zoghba,  nmi  intime  du  sultan  Abou-'l-Hacen  et  commandant 
do  tous  k;s  nomades  (iu  l'empire,  avait  rassemblé  ses  Arabes 
ainsi  que  les  Zénata  du  Maghreb  central  et  qu'il  marchait  sur 
Tlemcen  avec  Tintonlion  de  bouleuir  la  cause  do  son  maître  et 
d  élouITt' r,  par  les  armes,  la  révolte  qui  venait  d'y  (éclater.  A. 
celle  nouvelle,  Abou-Einan  donna  au  vizir  El-Hacen -ll  i -Solri- 
man  lo commandement  de  l'armée  el  l'envoya  à  la  rcnconire  de 
Ouenzemmar,  Il  mit  aussi  à  sa  disposition  tontes  les  fractions  des 
Beni-Amer  qu'il  avait  sous  la  main,  sachant  que  cette  tribu  était 
toujours  la  rivale  et  l'ennemie  des^Soueid,  la  grande  tribu  zogh* 
bienne.  Le  vizir  «lia  prendre  position  à  Teçala  et,  après  avoir  - 
repoussé  Ouenzemmar,  qui  était  venu  l  altaquer,  il  poursuivit  si  - 
wement  les  troupes  de  son  adversaire  qu'il  leur  enleva  tentes, 
bagages  et  troupeaux.  S'étant  ehargé  des  dépouilles  deTeunemi, 
il  revint  auprès  d'Âboo  «Einao,  qui  nomma  aussitôt  Othman-lbn* 
Djerrar  gouverneur  de  Tlemcen,  l'installa  <»dans  le  Vieux-Cbà* 
tenu  (H/*CStitr^e/-CS(idfm)  ;et  partit  pour  le  ftlaghreb.  Ibn«Djer» 
rar  resta  au  pouvoir  jufiqtt'à  l'arrivée  d'Othman-lbn-Abd-er- 
Bahman,  le  prince  abd-elM>uadile  [qui  monta  ensuite  sur  le  trône 
do  Tlemcen].  Kous  avons  racnnté  la  chute  d'Ibn-Djerrar  dans 
notre  histoire  de  cette  dynastie. 

Quand  Abou-Einan  fut  parvenu  h  la  rivière  d'Ez-Ztloun,  on 
l'avertit  que  son  viz'r,  El-Hacen-Ibn-Soleiroan,  avait  l'intention 
de  le  faire  assassiner  à  Tèza,  dans  l'espoir  de  mériter  ainsi  la 
bienveillance  d'Abou-  1-Hacen  ;  ou  lui  dit  au^si  que  ce  ministre. 


•  La  répéliiinn  signalée  dans  la  note  (1)  du  loicte  de  notre  antetir 
ettunedeces  tournures  qui  convienacnt  augemedcla  langue  arabe. 
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ayaDl  rmaarqué  k  dévonement  doDl  Mansour,  jEonverDeur  <la 
Maghreb,  faisail  parade  eoyeri  Âboo-1*Hacen,  s'était  ooooerté 
avaeloi  dans  le  btti de  relever  l'autorité  de  ce  monarque.  Cette 
dénonciatioa  lui  parut  bî  étrange  qu'il  hésita  d'y  ajouter  foif  mais 
quand  on  lui  pr^nta  une  lettre  écrite  par  le  vuir  et  renfermant 
la  preuve  du  complot,  il  ordonna  l'arrestalion  de  ce  ministre  et 
le  lit  étrangler  le  mémo  soir.  Ayani  alors  repris  sa  marche  vers 
le  Maghreb,  il  rencontra  auprès  du  Bou-'i-A<Jjraf,  rivière  des 
environs  de  Tèza,  l'armée  de  Manponrel  la  chargea  si  vigoureu- 
sc-Munt  qu'il  la  mil  en  j)leine  déroute.  Il  coi  tinna  la  poursuite 
des  fuyards  et,  dans  le  mois  de  RebiA  second  (juillet  4348),  il 
prit  position  contre  la  Ville-Neuve,  forteresse  où  Mansonr  s'était 
eufermé  après  avoir  écliappé  du  eluimp  de  bataille  el  gagué  la 
ville  de  Fez.  Ayant  rallié  pendant  sn  mr>ro!io  li-s  diverses  classes 
de  la  population  qui  étaient  accourues  au-devant  de  lui  pour  faire 
leur  soumission  ,  il  investit  la  Ville  -  Neuve  et  employa  uue 
foule  d'ouvriers  à  la  coastruction  de  machines  de  siège. 

£q  arrivant  sous  les  murs  de  celle  forteresse,  il  avait  envoyé 
9n  gOQVemettr  de  Méquinez  l'ordre  de  relâcher  les  lils  d'Âbou-1- 
OU  que  l'on  détenait  dans  la  citadelle  de  cette  ville  ;  aussi,  ces 
princes  arrivèrent  au  camp  bientôt  après,  et  y  restèrent  pendant 
toute  la  durée  du  siège.  La  population  de  ta  place,  voyant  que 
ses  approvisionnements  allaient  s'épuiser  et  que  les  troupes 
d'Abon-Einan  continuaient  Tatlaque  aveo  autant  d'opiniâtreté 
qu'auparavant»  ne  sut  plus  quel  parti  prendre  ;  ta  désunion  se 
glissa  parmi  eux  et  lenrs  chefs  les  plus  influents  passèrent 
aux  assiégeants.  Alors,  Idrls,  fil$d'0thnian-Ibn*Abi-'l-01â,  s'en- 
fuit du  camp,  à  la  téte  de  ses  gens  et  offrit  ses  services  aux  habi- 
tants de  la  Ville*Neuve.  En  agissant  ainsi,  il  ne  fit  que  suivre 
l*ordre  d*Afaon-Einan  qui  lui  avait  dit  en  secret  d'entrer  dans  la 
pbceet  d'y  exciter  une  sédition  aflo  d'en  accélérer  la  chute. 
Idris  remplit  ses  ioslructions  et,  dans  la  confusion  produite  par 
sa  révolte,  la  Ville-Neuve  fut  prise  d'assaut.  Mansour  se  rendit 
à  discréliou  ;  il  lui  conduit  dans  une  prison  cl  mis  à  mortpai? 
l'ordre  du  vainqueur. 

Aussitôt  qu'Aboa-fitnan  be  lut  rendu  maître  de  la  capiialei 
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tontes  les  provinces  du  Maghreb  recoonofml  son  «nlorilé  el  lee 
nomfareases  villes  de  Tempire  rivsUtèreDt  d^empressemeiil  h  Im 
eipédier  leurs  hommages  et  leors  félicitatio&s.  Pendant  qoelqoe 
temps,  Geuta  deoieure  fidèle  au  aollan  Abou**l*HaceD,  mats,  k 
la  fin,  les  bsbitaots  s'insurgèrent  contre  lear  gouvemenr,  Abd» 
AUab^bn-Ali-Ibn-Satd,  offtcîer  dn  corps  des  visirs,  et  l'envo^ 
yèreni  prisonnier  à  l'émir  Abou-Einandoat  ils  proclamèrent  an»* 
sitAt  la  souveraineté»  Le  pr'mcipal  meneur  de  ce  monvement  lot 
leur  chef,  Aboa^'l-Abbas-Ahmed-Ibn-Hobammed-lbo-Bafé  de  la 
famille d'Abou-s-Cherîf,  branche  delà  grande  famille  des  ché* 
rifs  qui  descendent  d'EUHaoen  [petit-fds  de  Mabommel]  Les 
Âboa-  â-Chérifavaieut  habité  la  Sicile  avauL  Je  s  élabiir  daus 
Ceula. 

Aijou-Einan,  so  trouvant  ainsi  maître  du  royn urne  du  Maghreb, 
rallia  autour  de  lui  lous  k  s  Mlm mides,  à  l'exception  de  ceux  qui^ 
ne  voulant  pas  abandonner  leur  sultan,  étaient  restés  h  Tunis. 
Celle  révolution  mit  Abou-'l-Hacen  dans  l'impossibilité  de  châ- 
tier la  révolte  des  Kaoub  ;  aussi,  se  tint-il  dans  Tunis,  pensant 
que  la  forlune  lui  deviendrait  encore  favorable.  Pendant  ce 
temps,  les  provinces  de  l'Afrique Mt  échappèrent  successivement 
et  des  nbnvelles  révoltes  ne  eessèrenl  d'y  éclater  jusqu'il  ce  que,, 
aysnl  perdn  l'espoir  de  conserver  ee  pays,  il  partit  pour  le  Ha* 
-gbreb. 

atroLTts  SAKS  LBS  piovmcis.      Bmn.isr.«nMT  ws  asai- 

ABO-SIrOUin  nAHS  tLSICBN,   ttSS  BAGnAOOA  DAMS  II  FATS 
ne  CBBtir  BT  ftiS  tODUtll  DABS  BMa. 

Après  la  défaite  dn  snhan  h  Gaironan  et  la  dissolntion  des 
Kens  qvi  tenaient  ensemble  les  troupes  des  diverses  nsftieas  an** 
natiennes,  ekactta  de  oes«>rp8  tint  oenseil  sur  les  flaesores  qn*il 
deyait  prendra  pour  assarer  son  propre  salut  et  celui  de  ses 
liés.  S'étant  mainleuant  joints  aux  Kaoub,  après  avoir  amené 
par  leur  défection  le  revers  qui  accabla  le  auIUo.  iU  se  décidé* 
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mit  à  ««reber  sur  T«ws  «Tae  llra-Tafraguta  ei  da  se  readra  an. 
aaila  dans  leurs  (wiys  respeclifs. 

Abott^'i-Bacen  avait  eminenéeDUrtkVa  plosteurs  de  leurs  chefs^ 
de  trîbn  et,  dans  la  Domkro  se  trouvèrent  quatre  frères  :  [  Abou- 
8ald*]0thQian ,  [Abon-Thabet-]  Ex-Zaloi,  Youçof  et  Ibrabtm, 
prtnoes  dont  le  père,  Abd^r-Rabman,  était  fils  de  Tahyaet  pe* 
ti(-^fils  de  Yaghsioraceo-Ibn-Ztan»  sultan  des  Benî-Abd-el-Ouad. 
Tombés  au  pouvoir  d^Abou-U-Haeen,  lors  de  la  prise  de  Tlem* 
oea,  et  envoyés  k  A)j$éeiras  pour  combattre  les  chrétiens,  its 
avaient  obtenu  de  lui,  après  la  cbule  de  celte  ville,  la  permission 
de  rcnlrer  dans  leur  tribu,  ei  s'étaient  ensuite  rendus  h  Gai 
rouan  sous  le  drapeau  tlu  même  souverai;». 

On  remarqua  aussi  parmi  ces  chefs  Ali,  (Ils  do  ce  Rached-Ilm- 
Mohammcd-lbn-Tliahi'l-lhn-Mc'iKlil  dont  runis  avons  déjà  raconlë 
l'histoire  Devenu  orpiiclin  de  bonne  heure,  Aii-Ibn-Rached 
fut  élevé  à  hi  cour  de  Fez;  ii  ^  passa  sa  jeunesse  entouré  des 
fOîns  les  plus  tendres,  et,  en  grandissant  sous  les  yeux,  du  sul» 
tan,  il  s'habitua  aux  Mériniden  comme  s'il  D'avail  jamais  connu 
d'autre  famille  que  la  leur. 

Les  Bcni-Abd-el-Oiiad,  s'étanl  a-tsemblés  à  Tunis,  élurent  pour 
chef  Othnian,  CUd'Abd-er-Uahman,  parce  qu'il  était  l'aîné  das 
quatre  frères  dont  nous  venons  do  mentionner  les  noms.  Ce  fut 
dans  la  banlieue  de  cette  capitale,  auprès  du  côté  oriental  dn^ 
Vieux-Uosaila  et  dans  une  position  d'où  Ton  découvrait  la  plaine 
de  SIdjouro  que  cette  réunion  eut  lieu  et  qu'Othman  fut  inauguré 
séance  tenante.  Pour  aocomplir  cette  cérémonie,  on  posa  par 
terre  un  bouclier  lamtien*  sur  lequel  on  le  fit  asseoir  ;  puis,  on 
l'entoura  de  tons  efttés  et  l'on  se  courba  pour  lui  baiser  la  main. 
Les  Hagbraoua  prêtèrent  ensuite  le  serment  de  fidélité  à  Féaûr 
Ali-Ibn-lUebed,  en  se  pressant  autour  de  lut.  Alors,  les  deux 
peuples  se  pardonnèrent  le  sangqut  avait  été  répandu  danslenrs 
aneieones  quer<:lleset,  a'élant  engagés  è  se  traiter  en  amis  et  k 


*  Yoy.  p.  IIS  de  ce  voL  ei  tome  ta,  p.  319. 
«  Voy.  L  lu,  p. 
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8e  Boulentr  dans  lenlraptrise  qa'ils  allaient  tenter,  ils  prirent  en* 
semble  la  route  do  Maghreb. 

Arrivés,  sons  la  conduite  d*AH4bo*Bached,  dans  leur  pays,  la 
plaine  du  Cbelîf,  les  Magliraooa  soumirent  les  villes  de  cette  ré- 
gion et  s'emparèrent  de  Ténès  d*oii  ils  eipnlaàrent  les  troupes 
dn  sultan  et  tousses  partisans.  Ils- firent  mourir  Serhan,  eadi  de 
Mazouna  qui,  après  avoir  soutenu  dans  celle  ville  la  cause  d  A- 
bou-'l-Rar<^n,  s'y  était  rendu  indépendant. 

Olhroan-lhn-Abd-  er-Rahman  et  ses  Beni-AlxJ-tl-Ouad  conli- 
nuèrenl  leur  marche  jusqu'il  Tlemcen,  naguère  sié|j;e  de  leur  em- 
pire, et  y  Irouvèrenl  ll>n-Djerrar  établi  romme  sonveraio.  Aus- 
sitôt apr«?s  le  dépari  d'Abou-Einan,  cet  homme  avait  pris  le  titre 
de  sullan  el  encouru  la  haine  dos  liabitanls  qui  le  virent  avec  in- 
dignation s'établir  sur  un  IrAne  auquel  sa  naissanm  ne  lui  don- 
nait aucun  droit.  Il  s'était  toutefois  maintenu  au  pouvoir  pen- 
dant quelques  jours  et  ii  espérait  que  sa  tribu  viendrait  à  son 
^cours  quand  il  se  vit  tout-à-coup  assailli  par  l'armée  ahd-el- 
ouaditede  l'émir  Othman.  La  populace  sMnsurgea  à  l'instant 
même,  brisa  les  portes  de  la  ville,  se  précipita  au-devant  de  ses 
compatriotes  et  conduisit  le  descendant  de  leurs  anciens  rois  au 
palais  de  sesaYeux.  Cette  révolution  eut  lieu  dans  le  mois  de  Djo* 
mada749  (aoùt-sept.  4318).  Les  habitants  accourarent  par  ban- 
des au  pied  du  tr^ne  et  prêtèrent  le  serment  de  ftdélité  èflenr  nou- 
veau souverain.  Dans  l'intervalle,  Ibn-Djerrar  avait  dispara, 
mais  on  le  découvrit  enfin  caché  dans  une  des  cabinets  de  la 
résidence  royale.  Tratné  dans  un  cachot,  il  y  mourut,  noyé  par 
leseauK  qu'on  y  fit  couler  exprès. 

Le  sultan  Abou-Satd-Othman  partagea  Tautorité  suprême 
'avec  son  frère,  Abou-Thabet-ex-2aYm,  et,  l'ayant  dioîsi  pour 
lieutenanl,  il  lui  conda  le  commandement  de  Varmée,  de  la  cam- 
pagne et  de  la  population  nomade.  Il  choisit  pour  vizir  son  pa- 
rent Yahya-Ibn  Dawoud-lbn-Meîzgnen,  de  la  famille  de  Moham- 
med-II>ii-Ti  !()iiiv(  (  n-Ibn-TA-Allah, 

Les  Abd-el-Ouad,  a\.inl  dinsi  rétabli  leur  empire,  envoyèrent 
une  députalion  de  cbeikiis  auprès  de  l'émir  Abou-Einan,  sultan 
des  Beni-Merin,  et,  par  l'entremise  de  ces  agents,  il»  conclurent 
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im  traité  de  p«U  par  lequel  ib  s'obligèrent  k  repousser  krsnltatt 
Aboo-I-Haeen,  8*îl  tentait  k  passer  dans  le  Uaghreb.  Us  marché» 
rent  ensuite  contre  Or^n,  forteresse  qui  avait  fait  partie  de  leurs 
états  et,  après  un  ^iégedeqaelqaes  mois,  ils  forcèrent  te  gouver- 
neur à  capituler.  Cet  officier,  qui  était  uo  desdteots  «du  sultan. 
se-Dommait  Obbou-lbu-Ojana,  et  le  corps  de  troupes  qu'iloom^ 
mandait  avait  été  installé  daiis  la  place  par  Abou*>4*Hacen. 

Les  habitants  d'Alger  mirent  leur  ville  en  état  de  défense  et 
reatèrent  fidèles  au  sultan  Abou-'l-Hacen  qui,  étant  centré  à  Ta- 
ois  après  le  désastre  de  Cairouao,  leur  avait  envoyé  comme  gon* 
verneur  llohammed'lbn'Yaliy<i-el>Acheri,  ancien  serviteur  do 
son  père. 

TersUméflie  époque,  Âdi-lbn«Youçof,  pcttt*fils  deZtao-Ibn- 
Mohammed-Ibn-Abd-el-Caouï,  parut  è  Vimproviste  dans  Hédéa 

el  rëlablil  le  rovanmedeses  anciitres  en  s'y  faisant  proclamer 
sultan.  La  population  Je  Ouancherîch,  lioulcvai  tl  de  l'empire  tou- 
tijiunie,  repoussa  ses  pr<^tentioi)s  parce  qu  elle  avait  déjà  [»uur 
chef  un  membre  de  la  famille  d  Oniar-lbn-Olhman,  ancien  chef 
do  la  trilui  des  Ueni-ïîglierin  ;  mais  les  Aulad-Azîz  autre  li  ibu 
toudjinide.  élabUe  dans  la  campagne  de  MtMca,  embrassèrcnl  le 
parti  d'Adi  et  se  rallièrent  autour  de  son  drapeau.  Ce  chef  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  coml)ailre  les  (ils  d'Omar-lbu- Olhman,  les- 
quels se  maintinrent  dans  le  commandement  des  Beni-Toudjîo  et 
gardèrent  leur  Gdéliléeovers  le  sultan  Abou-'l-Hacen. 

Pendant  ces  cbaagements,  Abou-'i-Hacen  était  resté  à  Tuois^ 


TCIfml#:  le  mot  arabe  est^lw,  de  la  nàne  [faire).  Ce 
terme  est  employé  par  noire  auteur  pour  désigner  les  officiers  sor-* 
tis  du  corps  des  pages  et  Les  antres  protégés  du  sultan,  ccui,  en 
un  mot,  dont  il  avait  fait  la  fortune.  Les  pages  étaient  ordinaire- 
ment des  orphelins  ;  élevt^,  dès  leur  premi»^re  ]«'Unpsse,  sotis  1rs 
yeti\  dn  sul'an,  ils  oijbl'èreiit  pioniptemcnt  leur  origine  et  n  eurent 
plus  d'autre  tribu,  d  aulie  iaimlie  que  celle  de  leur  patron  et  pro- 
tecteur. Presque  toutes  les  dynasties  musulmanes  entretenaient  un 
corps  de  pages;  celle  des  Turcs,  iConstanlinople^  avait  ses /fch« 
ojftloiilar  (jtmêt  gem  de  t'intitUvr  de  patai9\. 
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mah  eofin  l'hemo  du  dépari  arriva  et  il  vint  djébar(|Mtf  # 
Alger. 


ut  PUMIt  SAtSIDia  001  ATAIBRT  GOlUUltDi  A  WOOm»  Vf 
A  COMfTAItTIIIt  BIKTIIIIT  BM  POSIttSlOM  M  CM  fOUIMIIt* 


A  répoque  où  Aboo-Etnaia  usurpa  le  trAoe  de  sod  père,  en  se 
faisaDt  proclamer  sultan  à  îleniGeD,  il  avait  accordé  son  amitié  à 
l'étadir  Abou-Abd-Allah-Moliammed ,  fils  de  Vémif  Abon^érVa- 
Yahya  et  ex-seigneur  de  Bougie.  Renvoyé  de  celte  ville  pur  le 
sultan  Abou-'I-Hacen,  ce  prince  hafsido  avait  été  condttH  à 
Tieincen  où  il  lit  la  connaissaiice  d  Altuu-Ëinan.  Celui-ci,  étant 
devenu  souverain,  n'oul  lia  pas  sou  ami  :  il  le  uomraa  gouver- 
neur de  Bougie,  lui  Fout  uil  des  armei»  el  de  l'argent  en  quonlilé 
suffisante,  et  l'envoya  prendre  possession  de  la  ville.  En  (juittanl 
sou  bienfaiteur,  Abou -Abd-Allah  prit  l'entia^emer.l  de  s'opposer 
à  la  marche  d'Abon-M-Haceii  dans  lecasoîi  ce  monarque  quilte- 
rait  Tunis  pour  se  rendre  eu  Ma;^lireb. 

Parti  d'Oran  avec  la  ilolto  qu'Abou-Einan  «ivait  mis  à  sa  dis** 
position,  il  débarqua  au  port  de  Tedellis  et  ât  son  entrée  dans  la 
ville.  Les Saohadja  qui  habiinîcnt  la  campagne  de  Boogie  abaiiv 
donnèrent  aossildt  l'émir  Aboa*l*Abbas-el-Fadl  et  accourorenl 
8008  les  drapeaux  de  son  neveu,  Abou- Abd-Allah,  duquel  ils  m 
rappelaient  les  bienfaits  et  dont  ils  avaient  vu  régner  le  père. 

L'émir  Abou-Eioan  avait  emmené  de  Tlcmcen  en  Maghreb 
l'émir  Aboo-Zeid-Abd-er^hoiao ,  fils  du  l*émîr  Aboa-Abd- 
Allah  et  ex-gouveraear  de  Gonstantine.  [Arrivé  èFea],  il  iMten 
prince  et  ses  Hrères  dans  sob  intimité  et,  qoaad  il  eut  enlevé  la 
Ville-Neove  à  son  neven  Mansonr,  il  les  envoya  tons  dans  bar 
pays,  aCn  de  créer  encore  un  nouvel  embarras  à  son  pire.  Doua 
lenon^ede  ces  princes  se  trouva  notre  seigneur  le  sidtan  rég^a^ 
Abua«*l*Abbaa,  celui  do»t  Dieu  s'est  servi  pour  reilamr  Vwêb^ 
pire  bafflide. 

Leur  atîraochi,  Nebîl,  autrefois  chambellan  de  leur  père,  le» 
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devança  auprès  du  prince  Aboa-Âbd-Àllah  qui  faisait  le  siège  de 
Boagie  et,  delà,  il  parlii  pour  Gonstantine,  TÎile  dont  Abou-'l- 
Abbas-el-Fadl  avait  obtenu  possession.  A  son  approche,  lesha* 
bilantsseaiirent  renaître  dans  kors  OfMWS  l'amour  qu'ils  por- 
Uianlè  leurs  anciena  éMÎrs;  ils  se  rappelèrent  la  douoear  do 
lear  adraûtistralioD  el  se  décidèraolà  déposer  le  gouverneur 
qa*Aboii-*l-Fadi  leur  avait  donné.  Aussi,  qoand  Nebtl  parut 
sons  les  murs  de  leur  ville,  ils  le  prirent  pour  chef,  reconnu- 
rent son  niaitre  ponr  leur  souverain  et  renvoyèrent  tous  les 
officient  d^El-Padl.  Nebtl  ayant  obtenu  possession  de  Con^ 
tantineet  des  régions  qui  en  dépendent,  y  rétablit  la  dominatton 
dé  l*éaiir  Abou-Zeid  et  de  ses  frères.  Arrivés  ao  stége  do  leur 
gouveroeoient,  ees  prinees  y  trouvèrent  leur  autorité,  reconuoe 
et  virent  leurs  drapeaux  flotter  sur  toutes  les  parties  de  la  pro- 
vfBCé.  Il  descendirent  donc  au  palais  aussi  naturellement  que 
dtscenJeui  leâ  iioos  dans  leurs  tanières  ou  les  astres  sous  l'ho* 
rizon. 

Abou-Âbd-Allah  étant  [xirvenu  a  rassembler  ses  amis  et  ses 
partisans,  tint  sou  oncle  [El-FadI]  bloqué  dans  Bougie  pondant 
plusieurs  jours  ,  ensuite,  il  décampa  et,  quelque  temps  a|ii  es,  ii 
recomroença  le  siéi»e.  Alors,  (Irh^  uncdes  nuilsdii  Rani:n]ari  749 
(nov.-dfcV'.  4  3i8),  les  amis  qu  il  avait  dans  In  place  et  b  s  l;  iig  dn 
peuple  auxquels  il  avait  fait  passer  de  Tarifent  lui  ouvrirent  ies 
poriesdu  £aubourg.  Au  bruit  des  tambours  et  de  l'irruption  des 
troupes  les  habitants  s'éveillèrent  épouvauléa  et  l'émir  Abou-*I* 
Abbas-eUFadI  s'étant enfui,  h  pied  et  sans  chaussure,  alla  so 
cacher  dans  un  des  ravins  de  la  GoaraYa,  montagne  qui  domine 
la  citadelle.  Au  lendemain,  dans  la  journée,  il  fut  tiré  de  sa  re- 
tratle,  amené  devant  son  neveu,  qui  le  reçut  très-grécieusement 
et  l'6mbon|Qa  pour  B6ne,  siège  de  sou  comaiaodement. 

Redevenu  maître  de  Bougie,  Abou-Abd-Allak  bbooIu  sur  lo 
trène  de  ses  sYciix  ot  écrivit,  ainsi  que  les  princes  de  Constant 
tino,  k  Abou-Einan  pour  lut  annoneer  leur  heureux  succès,  ils 
kiî  renouvelèrent,  en  mémo  temps,  l'assurance  de  leur  sincère 
dévouement  et  se  déclarèrent  en  mesure  dtepèeher  son  père 
de  passer  en  Hag^ireh.  ' 
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Quand  le  sultan  Abou-'t  Hacen  vil  arriver  à  Tuais,  sous  Pes- 
corlede  Yacoob'ibo-Ali,  émir  des  Douaouida,  ses  deux  fils,  ses 
fjercepleurs  elles  ambassadeurs  qu'on  lui  avait  envoyés,  il  ve* 
aail  d'apprendre  que  les  provioces  du  Maghreb  s'éuieol  déta- 
ehëes  de  son  empire  et  que  plusieurs  princes,  doatquiatqaes-uos 
apparlenaienl  à  sa  propre  famille,  en  avaient  pris  possession» 
Voulant  perler  un  prompt  remède  k  ce  fâcheux  élat  de  choses, 
Q  ordonna  à  son  fils  Èn^Naoer  de  partir  pour  le  Maghreb  central 
afin  d'y  étonlTer  le  feu  de  la  révolte  et  de  reconquérir  Pempire 
qui  lui  échappait.  Ses  alliés,  Tacoub-Ibn-Ali  et  Arlf-Ibn-Yahya, 
émit  des  Zoghba,  prirent  les  devanls  avec  leurs  troupes  pour 
éclairer  le  chemin.  Arrivé  à  Biskcra,  En-Nacer  y  fit  camper  scn 
armée;  puis,  s'élant  remis  en  marche,  il  traversa  le  pnys  des 
Bîah  cl  entra  dans  celui  des  Zoghba.  Ayant  alui  s  r;)sseinblésous 
ses  drapeaux  les  Arabes  ses  alliés^  ainsi  que  les  i  uudjînduOuaa- 
cherîeh  et  quelques  autres  tribus  zenaliennes/  il  se  porta  jus- 
qu'à la  rivière  Oureg,  où  il  rencontra  Abou-Thabet-ez-Zaïai  qui 
avait  quille^  Tlenircn  à  la  lèle  des  Beui-Abd-el-Ouad  et  de  leurs 
alliés,  a(in  d'arrt^ler  son  progrès.  Dans  le  combat  qui  s'ensuivit, 
Eu-Nacer  subît  une  défaite  et  dut  s'enfuir  et  rentrer  à  Biskera. 
ArîMbn-Yaliya  se  réfugia  au  milieu  de  sa  tribu,  les  Soueid,  tra- 
versa ensuite  le  Désert  et,  arrivé  dans  le  Magbreb-cl>Acsa,  iL 
trouva  un  accueil  bienveillant  auprès  Je  Témir  Abou-£iaan«  De 
Biskera,  En-Nacer  marcha  avec  les  Aulad-.Mohelhel  au  secours 
do  Tunis,  ville  dont  les  Aaiad*Abi- i-Leil  et  leur  sultan  [Abou^'U 
Ahbas-]el-Fadl  essayaient  de  s^emparer.  Avertis  de  soo  approche, 
les  assiégeants  quittèrent  leurs  positions  pour  lui  livrer  bataille 
elle  chassèrent  devant  eux  jusqu'à  Biskerft.  Il  resta,  dans  oetliK 
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ville  pendant  quelque  temps  et,  quand  son  père  se  fut  rendu  de 
Tunis  à  Alger,  il  a'empresss  d'aller  le  rejoindre. 

jlfiOU-'L-HACE.N  PART  POUR  LE  MAGHREB.  — >  IL^FAOL 
S  EîirAEË  DE  TUNIS. 

Abou-'l-  Abbas-eUFadl,  ayant  été  grâcié  par  son  neveu  aprée 
In  pris»  de  Bougie,  repartit  pour  Bôtfe,  aîége  de  son  gouverne- 
ment et,  oommeies  61s  de  Hamza-Ibn-*Omar  lui  eovoyèrsnt  alors 
plusieurs  cbetkhs  des  Aulad-Abt-*1-Leilafin  dele  pousser  è  s'em- 
parer de  l*IfirtkTa,  H  consentit  à  tenter  oelte  conquête  et,  vers  le 
commencement  du  mois  de  Choual  749  (décembre  1348],  il  se 
rendit  dans  les  cantonnements  de  ces  Arabes.  Leur  cavalerie  se 
mit  aussitôt  è  parcourir  les  campagaes  de  l'ifrlkïa  pour  y  lever 
des  contributions  et  ensuite  elle  alla  camper  devant  Tunis.  Cette 
armée  tint  la  ville  étroitement  bloquée  pendant  plusieurs  jours; 
mais,  se  voyant  menacéepar  les  Hobelhel,  alliés  du  sultan  Abou* 
']-nacen,qui  approchaient  sous  la  conilnitedeson  fils,  En-Nacer, 
le  uiènie  qui  avait  évacué  précij)ilaniment  le  Maghreb  central, 
■elle  quilla  ses  posiliuns,  força  ses  acivcrsaircs  à  prendre  lafuile^ 
et  rt'cumiiit'fiça  le  siège  pour  l'abancionner  encore. 

Alors,  Khaled-Ibn-Pamza  passa  avecsa  Iribu  ducôlé  desMo- 
helheletles  ruadit  ainsi  bien  plui  puissants  qu'auparavn ni.  Son 
frère,  Oraar-lbn-Hamza,  partit  pour  l'Orient  afin  d'accomplir  le 
pèlerinage,  et  Abou-'l-Leil,  le  Iroisicnie  frère,  se  jeta  dans  le 
Désert  avec  El  -  FacA.  Ce  prince  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'à  l'épo- 
que où  les  peuplades  du  Djerîd  reconnurent  son  autorité.  Voici 
quelques  détails  relativement  à  cet  événement. 

Quand  le  sultan  Abou-'I-Haccn  fut  rentré  à  Tunis  après  avoir 
effectué  fiooéva&ioQ  deCairouao,  il  reçut  la  visite  d'Abmed-lhn- 
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Mekki  qui  élait  n  cqu  lu  fiiliciteret  qui  désirait l'cntrolenir  au  su- 
jet de  la  frontière  cl  des  révoltes  que  la  volootô  du  deslio 
avait  permis  d'éclater  dans  les  provinces.  D'après  les  conseils  do 
cet  émir,  il  essaya  d'y  rétablir  l'ordre  eo  donnaot  à  chaque  loca- 
lité OQ  chef  doDt  la  famille  a pparienaii  à  l'endroit ,  croyaoi  8'al- 
tacher  ainf  îles  habilaots  et  les  conserver  dans  l'obéissance.  Par 
snito  de  ce  projet,  le  gouvernement  de  CabeSi  de  Djerba ,  d'£l- 
Hamma  eldies  contrées  qot  en  dépendent  fut  accordé  à  Abd-eU 
Oiiabedi  fils  du  sultan  Âboa*Tahyft-el«^Liliyaai.  Ce  prinee 
partît  pour  sa  destînatîoa  avec  Ahmed-Ibn  Mekkî,  mats,  qnel- 
qoes  jours  après  son  arrivée  è  Djerba,  il  monrolde  la  peste  qu' 
fit  tant  de  ravages  en  Afrique  cette  année-tà.  Abon-Gaoem-lbo» 
Ottott,  grand  cheikh  des  Almohades  [hafsides]  reçut  par  la  même 
occasion,  le  commandement  de  Tonier,  de  Nefta  et  de  toutes  les 
autres  villes  du  Djerfd;  s*étant  attiré  les  bonnes  grâces  du  sultan 
après  la  trahison  et  la  fuite  de  son  rival,  ibn-Tafragntn.  Aussi- 
tôt arrivé  dans  Tonzer,  il  parvint  à  inspirer  aui  habitants  du' 
Djerîd  les  meilleurs  sentiments  envers  les  Mérinides. 

Le  prince  Abo«-'l  Abbas-el-Fadl,  qui  avait  assiégé  Tunis  deux 
fois  et  repoussé  les  Aulad  Mohelhel,  enli  a  dans  le  Djerfd  l'an 
760(434^-50),  dans  l'espoir  d"y  établir  son  autorité.  S'élant 
alors  adressé  à  Ihn-Oltou,  il  lui  rap(X'la  leur  ancienne  ainlli*'  e*" 
les  nombreux  droits  que  famille  des  Hafsides  avait  à  sa  roceii' 
naissance.  Profondément  alTecté  par  les  souvenirs  que  ces  paro- 
les réveillèrent  dans  son  cœur,  Ibn-OttoH  jeta  les  >  eux  sur  ses 
membres  cruellement  mutilés  par  l'ordre  d'Abou-'l-Hacen,  et, 
laissant  éclater  ta  hainequ'il  avait  élooffée  jusqu'alors,  il  répu- 
dia Tautorité  des  Mérinides  et  ordonna  à  tous  ses  administrés  de 
reconnattre  pour  leur  son verain  le  seigneur  EUFadl,  fils  du  sul-» 
tan  Aboo-Yahya-Ahou-Bekr.  Les  habitants  de  Touser,  deCafstr, 
de  Nefta  et  d*EI-Hamma  s'empressèrent  de  répondre  è  cette  in- 
vitation et  prêtèrent  tous  le  serment  de  fidélité  au  prince  hafslde* 
Ibn-lfekki  lui-même  suivit  leur  exemple  et  eotratna  l'adhésion 
des  habitants  de  Cabes  et  de  Djerba. 

Le  sultan  ayant  appris  qu'Bl-Padl  marchait  sur  Tunis  aprè» 
s*étre  rendu  mattredetottte»  les  Villes  de  l'ifrtkta,  en  conçat  de 
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sérieases  toqui^tades,  et,  oédaot  aax  oonseib  de  ses  familiers 
qniiSomplaieDl  sur  qdo  vie  benreuse  daas  (e  Maghreb  aussilAi 
qtt«  leur  maitre  aurait  recouvré  ton  royaume,  il  ooaimaiça  tes 
préparatifs  de  départ.  Ayant  approvisionné*  plusieora  navires  de 
tentée  qni  poorreil  eontribner  au  bien-élre  des  voyageart,  il 
•*embarqaa  l*an  780,  an  eœnr  de  l'bi  ver,  après  avoir  aeeompiilé 
jeûne  do  Baoïadan  (an  milien  de  décembre  1349).  laissant 
îiTonis,  en  qnalîté  degouvemenr,  son  fits  Aboa-4*Fadt.  llern^ 
^  yatt  que  l*alltanoe  matrimoniale  de  ee  prince  avec  la  famille  de 
Hamia-lbn-Abi-i'-Leil  et  le  commandement  qu'il  venait  de  lot 
donner  suffiraient  ponr  empêcher  ta  populace  de  se  révolter 
et  d'insulter  aux  Mérinidesqui  allaient  s'embarquer.  Cinq  jours 
après  son  dépari,  il  entra  dans  le  port  de  Bougie  pour  renouveler 
sa  provision  d'eau,  mais  le  seigneur  de  celle  ville  iléfendil  â  > 
tous  les  habilanlsdu  littoral  de  lui  en  fournir.  Les  gens  du  sultan 
descendirent  à  terre,  les  armes  à  la  main,  et  remplirent  leurs 
tonneaux  après  avoir  chassé  k s  hommes  qui  gardaient  la  fon- 
taine. Son  novii  e  remit  alors  h  la  voile  et  essuva,  la  m^me  nuit, 
une  tempête  aiïreuse  ;  ballolé  par  les  vagues,  il  échoua  sur  le  ri- 
vage après  avoir  eu  ses  embarcations  brisées  et  mises  bore  de 
service.  La  majeure  partie  de  Téquipag^  futnoyée  ainsi  quepla- 
ftienrs  des  familiers  du  sultan.  Ce  prince  loi-même  fut  jeté  sur 
file  qui  se  trouve  en  face  du  pays  des  Zouaooa  et  il  y  passa  la 
nojt  avec  quelques  serviteurs  que  la  mer  avait  épargnés  et  qui 
sa  trouvaient  dans  un  état  de  nudité  complète.  Le  lendemain,  an 
canot,  échappé  au  naufrage,  s*approcba  k  la  rame  et  les  hommes 
qni  le  montaient  prirent  le  sultan  à  bord.  Ik  y  arrivèrent  bien  à 
propos,  csr  déjà  les  Berbères  aooouraîentde  leurs  montagnes  en 
poussant  de  hauts  cris,  et  s'avançaient  pour  enlever  le  prince 
quand  ce  bateau  vînt  le  délivrer  et  le  transporter  k  Alger.  Ayant 
débarqué  dans  cette  ville  et  pris  quelque  repos,  Abou**l-Bacen 


•  Dans  le  teite  arabe  il  faut  lire  (^^3 

*  Cette  tle  porte  sur  nos  cartes  le  nom  de  i'iU  fitw. 
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distribua  des  vôtemeDU  aux  équipa|;es  des  nnvires  qui  avaient 
été  dispersés  par  l'orage  ainsi  qu'aux  amis  qui  venaient  le 
rejoindre.  Son  £u*NacGr  parlil  alors  de  Biskera  etviotla 
retrouver. 

Quand  El-Fadl  eut  connaissance  du  départ  du  sultan,  ii  sortit 
du  Bjerid,  s'empara  de  Tunis  et  força  Abou-'UPadl,  HUdec« 
monanioe,  à  s'enfermer  dans  la  citadelle  avec  ses  partisans.  Se- 
condé par  les  habitants,  il  investit  cette  forteresse,  le  40  de 
Dou-'l'Hiddja  [24  février  4350),  ei  obligea  la  garnison  àcapita- 
1er.  Abou-i-ifadl  se  reodil  à  la  lente  d'Abon-'l-Leil-lbn-Hamia 
0i  obtint  de  ce  chef  une  escorte  pour  Alger. 

AdUlbn«Yoaçof,  membre  de  la  famille  d*Abd-el*CaoQY  qui 
avait  itsnrpé  le  commandement  à  Médéa,  accourut  auprès  dn  sul- 
tan et  offrit  de  lut  remettre  cette  ville  en  déclarant  qu'il  s'en 
était  emparé  pour  le  gouverner  au  nom  de  ce  monarque.  Cette 
démarche  lut  mérita  son  pardon  et  même  sa  confirmation  dans  le 
commandement.  Les  Soneid,  les  Hareth,  les  Hosein  et  tous  leurs 
dépendants  vinrent  alors  du  Maghreb  pour  soutenir  le  sultan, 
après  s*étre  réunis  autour  de  Ouettxemmar*lbn-Arîf,  chef  qui  lui 
était  toujours  resté  fidèle.  Il  reçut  aussi  la  visite  d'Âli-lbn-Ra- 
ched,  émir  inni^hraouien,  qui  voulait  le  poussera  comballro  les 
Beui  Abd  el-Ouad,  el  qui  so  disait  prêt  à  le  seconder  moveunanl 
l'assurance  d'èlre  conlii  iiic;  dans  son  coininandt'menl  aussitôt  que 
la  campagne  serait  terminée.  Le  sultau  relusa  d'adinellro  aucune 
condition,  pour  ue  pas  prenelre*  un  engagement  qu'il  serait  tenté 
h  rompre  plus  tard,  etl'éiiiir  Ali  passa  aux.  Abd-el-Ouadites. 

Lo  seigneur  do  Tlenicen,  Abou-Saîd-Olhman,  obtint  alors  do 
l'éiîiir  Alion-Eman  l'appui  d'un  corps  mériiiide  comaiandé  par 
Yahya-lbn-Ualdiou-lbn -Tachefîn-Ibn-Môli,  de  la  tribu  des  Tir- 
bîghto.  Son  frère,  Abou-Thabet-ez-Zaïm  marcha  contre  le  sultan 
a  la  léte  de  ces  Mérinides  eldes  contingents  fournis  par  lesBeni* 
Toudjîn.  Abou-'l-Hacen  avait  quitté  Alger  |K»ttr  établir  son  camp 
àMattdja  quand  Oueniammar  lui  amena  les.  troupes  qu'il  avait  'e- 


»  A  la  plaoe  de  Ub  il  Ikut  llro  Jt*W» 
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véesdans  leseanlODoemeots  des  Arabes.  Il  partit  aussitôt  pour 
CJieiif  «trenecMikrt  Teonemi  à  Chcdtooïa.  Les  Hagbraooa  l'at- 
taquÂreDt  avec  une  grande  împétoosilé  et,  dans  la  mêlée,  lai  loé- 
renl  son  fiU,  En-Nacer,  qci  avait  Boatenn  lenrcbarge  nus  brou* 
gW«  Les  troupes  du aollao,  découragées  par  la  mori  de  ce  jenoe 
prince,  abandonnèrent  à  l'ennemi  leur  camp  et  les  tentes  dé  leor 
souverain.  Ouensemmar^Ibn-Arlf  et  ses  gens  emmenèrent  le 
malheureux  Abou-*l-Hacen  du  champ  de  bataille  et  le  condoisi- 
lentau  Djebel^Rached  en  traversant  le  Ouancherlch.  Les  vain« 
queurs  renoncèrent  à  la  poursuite  et  allèrent  s'emparer  d^Alger, 
d*où  ils  expulsèrent  tous  les  partisans  de  leur  adversaire.  Ce 
fut  aiosi  que  le  sultan  Àbou- *l-Haoen  perdit  le  Maghreb 
central.  ^ 

LB  SILTAK  OCCUPE  SIDJILHBSSA  ET  L  ËVACLC    ENSUITB  A  L'aPP&OCBB 

DE  SOR  FILS  ABOU-EIKAR. 


Le  sullan,  après  avoir  assisté  h  la  défaite  de  ses  troupes  et 
perdu  son  fils,  En-Nacer,  abaniioima  le  champ  de  bataille  et 
passa  dans  Je  D<  ^ert  avec  son  ami  Ouenzemmar.  Conduit  par  ce 
chef  dans  les  cantonnements  des  Soueid,  au  milieu  du  Ouanchc-  . 
rîch,  il  prit  la  résolution  de  rentrer  en  Maghreb,  demeure  de  sa 
tribu,  pays  où  elle  avait  conquis  la  puissance  et  fondé  son  em^ 
pire.  Arrive  au  Djohel-Bached,  il  entreprit  une  longue  marcha 
à  travers  le  Désert,  et  se  dirigea  vers  Sidjilmessa  sous  l'escorte 
des  nomades  et  de  leur  chef  Ouenzemmar.  Aussitôt  que  les  ha- 
bitants de  cette  ville  furent  avertis  de  son  approche,  ib accouru* 
rent  au-devant  de  lui  avec  le  plus  grand  empressement  ;  tom  se 
précipitèrent  à  sa  rencontre,  jusqu'aux  jeunes  filles  :  preuve 
évidente  de  l'amour  qu'ils  lui  portaient  et  de  leur  désir  de  l'avoir 
pour  souverain.  L'officier  qui  y  commandait  [au  nom  d'Abpu- 
Einan]  effectua  son  évasion  et  parvint  à  un  lieu  de  sûreté. 

Quand  Abott-Binan  eut  appris  la  marche  de  son  père  sur  8id> 
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jilmesso,  il  équipa  ses  Mërinides  et  sc^^  autres  troupes;  leor  dis- 
tribua les^gratiiications  d'usage  et  se  mil  en  rampaiine.  Les  Mé- 
rînîdcs  élaieut  Irès-mal  disposc^s  pour  leur  ancien  sultan  :  ils 
craignaient  sa  ven^eaoce  eose  rappelant  combieo  de  fois  ils  l'a-* 
valent  abandonné  daus  les  combats  et  trahi  au  moment  du  daii<* 
QBr;  ils  lui  en  voulaient  aussi  de  les  âvoir  emmenés  dans  des  «i» 
peditions  lointaines  et  de  les  avoir  engagés  dsos  tes  entreprises 
les  plus  périlleases*  Aussi  se  mirent^ls  tûa»  d'nooord  pour  le 
repousser  et  pour  soutenir  frenehemenl  la  oause  de  son  fib  el 
rivaL 

âboa-'UHaeen  ëtail  à  peine  installé  dans  Sidjilmessà  qoàad 
on  TÎol  lui  annoneer  que  son  fils  «pproehait  I  gsmdes  jcutttées, 
suivi  d'une  annéeimmense.  Pendant  qu*il  réfléchissait  sur  sa  pc 
sitioa  et  qu^il  désespérait  de  pouvoir  résister,  son  favori,  Ouen- 
semmar,  dbparutavec  lesSoueid.  Expliquons  le  motif  de  cette 
défection  :  Arlf-Ibn-^Tahya,  père  de  Ouensemmar,  s*éiant  tellié 
au  parti  d*Abou-Ëinan,  avait  trouvé  à  la  cour  de  cet  émir  la 
même  position  honorable  et  les  mêmes  égnrds  dont  il  avait  joui 
sous  le  règne  précédent ,  mais  quand  son  nouveau  .^ouverian  eut 
appris  queOuenzemmar  s'était  dévoué  à  la  canso  d'Abou-'l-Ha- 
cen  et  qu'il  allait  envahir  le  Maghreb*  à  la  tôto  des  Arabes,  il  se 
vit  traiter  avec  froideur  et  ensuite  il  enleotiit  de  la  bouche  du 
prince  ces  paroles  menaçantes  :  «  J'en  jure  par  Dieu  que,  si 
»  ton  fils  ne  quitte  pas  le  sultan,  je  m'en  prendrai  k  loi  et  à  ton 
»  fils  Anter.  Écris-lui  ce  que  je  viens  de  te  dire.  »  Faisons  ici 
observer  qa'Anler  se  trouvait  dans  la  suite  d'AboUp.£inan.  Ouen- 
seminar,  ayant  pris  connaissance  de  cette  lettre,  se  décida  pour 
son  père  ;  étant,  du  reste,  convaincu  que,  s'il  entrait  dans  le 
Maghreb  avec  le  sultan,  il  ne  pourrait  lui  être  d'une  grande  uti- 
lité. II  le  quitta  donc  à  Hmproviste,  passa  dans  le  Zab  et,  s'élant 
alors  séparé  de  sa  tribu,  il  jeta  lebftton  de  voyage,  se  fixa  dans 
Biskera  d'où  il  ne  sortit  que  pour  aller  joindre  Aboti-Binan  ; 
tuais  de  ceci  nous  parierons  aillenrs. 


*  Dsns  le  texte  arabe  Vélifûn  met  Et'tÊa§hrth  a  disparu  et  doit  y 
«tre  tétaUl. 
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'  AboQ-Einan,  ayant  trouvé  la  viilc  do  Sidjilmessa  abandoiHiéô 
par  $00  père,  la  mil  en  élal  de  défense  cl  y  installa  comme  gou- 
Teroeur  Yahya-lb»-Omar-lbn-Ab(l-ol-Moumpn,  chef  des  Beai- 
OoDgaciD.  Sur  la  nouvelle  qoe  le  suliaa  avaii  pris  la  poote  do 
Maroc,  il  Yoalai  se  porter  de  ce  o6té,  mais,  ne  poavaDt  pas 
décider  les  Ménoides  à  lo  soivrc,  il  se  vit  obligé  do  roof  ror 
à  Fef . 

LB  SCITAV  OCCIIPS  LA  TILLE  OB  MAtOCp  L^ÉTAGDB  A  L^AmOM 
BS  son  FILS  8T  HSOBT  DAKS  LA  SOHTAOl»  SIS  BUftATA. 

En  ran754  {4  3&9-S0)  le  suhaii  Abon-'l-HaoeD  sortit  do  SidjiU 
inessa  peur  échapper  h  son  fils,  Abou-Eioan,  qui  marchait  eoBiro. 
Ittiè  la  tèledes  Hérioides,  el,  s'élanl  dirigé  vers  Maroo,  il  s'en- 
fia^ea  dans  les  précipices  de  la  moiHagiie  habriée  par  lesMa»- 

mouda,  franchit  ce  passage  difRcile  cl  arriva  en  vue  do  celle  ca- 
pitale. Aussitôt,  do  tous  les  côtés  et  de  toutes  les  co.litiL's  *  sa 
précipita  une  foule  de  monde,  tans  tni;)rossés  lui  oiTrir 
I  riS.'Ur.'incc  de  leur  dévoucRienl.  Lu  guiivoi  ..eur  tic  JJaroc  s'en- 
fuit aiiprpN  d'Abou-Kinan,  mais  radministralcur  de  l'impôt, 
Abûu-  l-Medjd-MohaiiiiiK  il-lbn-Abi-Medyen ,  passa  au  service 
du  sullar»  cl  lui  livra  loiil  l'arî^ent  qui  se  tiouvait  dans  la 
oai>se  dos  contribu  ions.  Ahou- l-Hacen  lui  en  téiuoiura  sa  h.iulc 
satisfaclion  en  le  noiurr.anl  snu  secrétaire  écrivain  du  paraphe. 
S'étanl  alors  mis  ;i  enrôler  dis  cavaliers  et  des  fantassins  , 
il  fil  prélever  des  impôts  et  distribuer  des  gralificalions 
à  lous  ses  partisans.  Les  tribus  arabes  qui  formaient  la  graodo» 
famille  des  Djocliem  lut  offrirent  leurs  services ,  ainsi  que 
toutes  les  tribus  masmoudiennes.  Encouragé  par  le  rétablisse* 
ment  de  son  autorité  h  Maroc,  il  conrui  l'rspoir  de  reconquérir 
la  souveraineté  et  d'enlever  l'empire  à  cebii  qui  l'avait  uaarpé. 


<  Coron,  sourate  ît,  verset  9S. 

t.  ir«  49 
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Aboti-Einao,  élanl  revonude  Sîdjiltuessa,  dressa  sofi  caropen 

dehors  (le  Fez  ol  dépensa  beaucoup  d^arg^iil  pour  réorganiser 
sou  armés.  Il  avait  dujà  soupçonné  Hatnza-lbn-Choaïb',  pelit-fiU 
(leMohamnicd-lhu-Al)i-Medvcn  el  directeur  des  finances,  d  dvoir 
Iravaillc  les  Mérinidos  à  Sidjilinessa,  i|iuin(i  li  s'agî^^snit  de  mar- 
cher de  celle  ville  jiJs<[u  ii  .Maroc,  el  de  les  avoir  poussés  par  ses 
intrigues  au  refus  d'olK'issatice  (jui  Ht  nianquor  celle  expcdilîon; 
aussi,  quand  il  sul  qu'Abou-"!-!\iciljd,  oncle  de  ce  inititsire,  avait 
livré  nu  sultan  Ahou-'Ullacrn  l'argent  des  iHij)ols  marocains,  il 
prêta  facilement  l'oieille  nu\  insintintions  perfides  que  l'esprit 
delà  jalousie  avait  diclés  à  son  secrétaire  el  favori,  Aliou-Ahd- 
All8h-Moha!Timpd-ll>n  -Mohanimed-lbn-Abi-Ainr.  Cmporlé  jiar 
Ja  colère,  il  mil  Choaïb  il  la  torture  elle  laissa  mourir,  après  lui 
avoir  fait  couper  la  langue.  Ayant  enfla  rassemblé  ses  MérioideSf 
il  marcha  sur  Uaroc. 

Le  sultan  se  porta  h  la  rencontre  de  son  fils  et  le  troava  posté 
sar  Tautre  bord  de  TOmm-RebiA.  Pendant  <piélque  temps,  les 
doux  armées  restèrent  en  observation,  chacune  d'elles  attendant 
l'antre  au  passage  da  fleuve.  Enfin«  le  sultan  traversa  cette 
barrière  et  mit  ses  troupes  on  ordre  de  bataille.  Ce  fut  à 

Tamedgharst,  vers  fa  Da  du  mois  de  Safer  754  (mai  4350)  t 
que  le  combat  s'engagea  entre  le  père  el  le  fils.  Les  Nérinîdes 

enfoncèrent  l  armée  dtt  sultan  et  la  mirent  en  pleine  dé- 
roule ;  leurs  plus  braves  guerriers  pénétrèrent  même  ju.>qu  à 
l'endroit  où  se  lenail  Ahou-'l-Hacen,  mais  ils  s'éloigaèrent  nus- 
8it»")l,  frappés  de  honte  el  de  respect  à  la  vue  de  leur  ancien  maî- 
tre. O^-^^d  ce  monarque  infortuné  voulut  eûlln  prendre  la  fuite, 
il  tomba  à  terre  avec  sou  clun  al  et  se  vit  entouré  par  iu»f»  nuéo 
de  cavaliers.  Dans  ce  moment  criLiquc.  Abou-Dinar-SoleimatK 


*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  ^^^**>*^.  Notre  auteur  dît»  plas 
loin,  que  Hamza  était  le  neveu  d'Abou-'l-Medjd  ;  il  se  trompe, 

sans  doute,  car  la  comparaison  des  noms  paternels  do  ces  deux 
[>f7r<^o images  fait  voir  que  Hamza  était  le  pelit>tiU  d'Aboa-U- 
Mcdjd . 
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P.ls  J'Ali- Ibn  -  Alimcd  ,  émir  des  Douaoïitda  ,  se  jela  nveo 
le  liculenantflo  son  Crère  Yacoub,  entre  b  suIUio  et  l'ennemi.  Il 
ëlail  allé  joindro  Âbou-'l-Haeen  à  Alger  et  ne  Tavait  plus  i|OÎtté 
depuis.  Ce  brave  guerrier  remit  lo  saitan  k  cheval  et  se  tiot 
en  arrière  de  lui,  pour  le  protéger  cl  couvrir  se  retraite.* 
Ailal^Ibn-Hobaromed.  chambellan  d'Aboti-U-Hacen,  tomba  en- 
tre les  OMMOS  des  Mérinides  et  fut  conduit  en  prison  par  Pordrtt 
d*Aboa*£inaDy  mais  il  rentra  en  grâce  quand  cet  émir  eut  appris 
la  mort  de  son  père. 

Abd*eUAztz-lbn>llobammed<>tbn-Ait,  chef  des  Hintata,  em- 
mena lesattao  dans  to  montagne  habitée  par  cette  tribu  et  l'ins- 
talla chez  lui.  Les  hommes  les  plus  ioflnentit  parmi  les  Hiotala  et 
leurs  alliés  masmoudiens  se  rallièrent  auloiir  de  rillustre  fvigi- 
lifet  prirent  l'ens^nj^eraent  de  le  défendre  jusqu'à  la  mort.  Abou- 
Einan  continua  léi  j)inir.suite  jusqu'à  Marne  et,  s'claul  elaoii  dans 
celle  ville,  il  liai  la  montagne  des  Hintata  uivcstic  si  longtemps 
qii'il  força  lo  sultan  à  demander  grAce.  Le  chambellan,  Mohani- 
med-lHn-^hi-Amr,  se  rendit  alors  auprès  d'Aboii-  l-Hacen 
qu'il  avait  envoyé  chercher,  et  lui  prés^^nta  les  cwcii?'^^  l'/'inir  ' 
son  maître,  en  le  suppliant  <!c  \()uloir  bien  lui  parilonner.  Lo 
sultan  y  consentit  et  lit  aussitôt  dresser  un  écrit  par  lequel  il  dé- 
légua rautorité  à  son  lils  Abou-Einan.  Il  pria  ce  prince,  en 
même  temps  du  lui  envoyer  de  l'argent  et  des  habits.  Pendant 
qu'lbn-Ahi- Amr  se  transportait  à  la  résidence  royale  afin  do 
prendre  tous  les  objets  dont  le  sitl: m  pourrait  avoir  besoin ,  ce 
monarque  tomba  gravement  malade  ci  l'ut  soigné  par  ses  amîs 
et  ses  serviteurs.  S'élant  alors  fait  tirer  du  sang,  il  se  lava  le 
bras  avec  de  Teau  aliu  de  se  mettre  en  l'état  de  pureté  [requise 
pour  faire  la  prière]  ;  mais,  aussitôt  après,  une  enflure  s*y  dé- 
clara et  amena  la  mort  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Aboa- 
'1-Hacen  cessa  de  vivre  le  23  de  Rebiâ  second  752  (21  juin  1 351). 
Ses  gens  firent  transmettre  cette  nouvelle  h  l'émir  Abon-Einao, 
qoi  était  ca*n|ié  dans  la  plaine  de  Rfaroo ,  et  ils  se  mirent  alors 
eni^te  pour  lui  porter  le  corps  de  leur  maître  qu^ila  avaieDt 
-placé  sur  an  brancard.  Ahou-Einan  sortit  au-^devant  d'eux,  les 
pieds  ous,  la  léte  découverte,  et  baisa  respectueusemmil  le  car* 


* 
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ciieii  iiise  lainentnnt  et  en  vpr.<anl  îles  larmes  :  u  Nous  nppar- 
»  tenons  h  Dieu,  s  é(?ria-t-il  plusieurs  fois,  et  c'est  à  Dieu  que 
»  nous:  flovoiis  retourner  1  n  II  Imita  les  amis  vi  lus  ofTîciers  dti 
feu  sultan  avec  une  lionlé  extrôme  et  permit  a  clincun  d'eux  de 
se  choisir  un  emploi  au  service  de  rem]>ire.  Il  enterra  son  père 
à  Maroc,  mats,  en  pnrlanl  poor  Fet,  il  emporta  le  corps  avec  Ittî 
afio de  le  déposer  dcins  le  cimetière  royal,  à  Chula.  Abou-Oioar 
l^uva  auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  bienveillant  et  le  plus  ho- 
norabie  ;  comblé  de  dons,  revêtu  d'une  robe  d'honneur  el  monté 
sur  un  beau  cheral  dont  le  nouveau  snllan  lui  avait  fait  cadeau, 
il  partit  de  Fez  pour  rentrer  dana  sa  tribu  ci  b  décider  à  joindra^ 
les  Mérioidès  sous  les  murs  deTlemcen,  ville  dont  Abou^Einaii 
avait  résolu  de  faire  le  siège  aussitAi  qu'il  eut  perdu  son  père. 
Pour  récompenser  l'émir  hiotatien,  Abd-el-A2Îz«  de  la  jjénd- 
reuse  hospitalité  qult  avait  accordée  au  sultan  Abou-'l-Ëaeeii 
et  do  dévouement  qu'il  avait  montré  en  bravant  U  mort  poor  le 
défendre,  Abou-Eioan  le  confirma  daos  le  gouvernement  des 
Bimata,  le  combla  d'égards  et  lui  assigna  une  place  d'homi^ur 
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ABOU-biNA»   iIAnCnK  Pru  TLKMCEN,    COMBAT  LKH  M.M-ABD-EL-OUAD 
A  AKCAD  ET  TLi:  LEUR  SLLTAN  ABOL-SAIO. 

Après  avoir  levé  lo  blocus  de  lu  monta£;ne  des  Hintatn,  lo 
snltin  Abou-Einan  emporta  le  corps  de  son  père  à  Chala  pour 
le  déposer  dans  le  cimetière  do  la  famille  royale  et,  ce  d**voir 
siccompli,  il  se  hùla  de  rentrer  h  Fez.  N'ayant  maintenant  aucun 
rival  pour  lui  disputer*  le  trône,  il  commençât  les  préparatifs 
d'une  expédition  contre  TIemcen,  afin  d'enlever  aux  Beni-Abd- 
eUOoad  l'empire  qu'ils  venateol  do  relever  dans  le  Hagbreb 
eentral.  Au  commencement  de  l'an  753  (fév.^^mars  4352},  il  fit 
annoncer  qa*uno  distribution  d'argent  serait  faite  h  tonales  hom- 
mes qni  voudraient  s'enrôler  ;  akm  il  forma  un  eam[»  an  dehors  • 
de  kl  Ville-Neuve,  organisa  ses  nouvelles  levées ,  les  passa  tn 


■ 


rovoe  et  semUen  marche.  A  celte  nooveliei  Abon-SeM,  sultan 
de  Tlemcen,  et  son  frère,  Abon-Thabet,  rassemblèrent  les 
Benî-Abd«el*Oaail  et  tous  leurs  partisans,  tant  arabes  qne  ae- 
oatiens.  Arrivé  au  MolouYa,  Aboii-Einan  a^arréta  pendant  quel- 
ques jours  afin  dMflspecter  les  troupes  arabes  et  les  contingents 
qui  étaient  venus  pour  combattre  sous  ses  drapeaux.  S*étan( 
alors  avancé  en  bon  ordre,  il  alla  prendre  position  dans  la 
f»laine  d'Aogad  et  bientôt,  il  vit  paraUre  Penoemi.  Quand  les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  sa  cavalerie  légère  prit 
la  iuite  cl  rentra  en  Maghreb.  Dans  ce  moment  de  confusion,  il 
se  mit  à  la  loiedes  troupes  disciplinées,  s'élança  au  galop  vers 
les  Abd-el-Ouadites  et,  s'étanl  dégagé  de  la  cohue  des  fu- 
yards, il  plongea  au  milieu  des  rangs  dol'ennemi, en  afTrontant 
la  morl,  les  mit  en  pleine  déroute  et  s'empara  de  lonr  camp. 
Ses  Jk^riuidés  ronlinuèrent  !n  poursuite  jusqu'à  la  nuit  cl  ra- 
mencrt'tit  liLMUcoup  du'  prisonniers  tl  do  ijuliri,  aj)res  avoir  lué 
une  fouie  de  monde.  Le  sultan  Abou-Said  »  fnnl  tombé  entre 
leurs  mains,  fut  conduit  devant  Abou-Einan  el  mis  aoi.  fers 
par^n  ordre.  Le  lendemain,  on  ravagea  les  cantonnements  des 
Arabes  makiliens  pour  les  punir  d'avoir  pillé  le  camp  mérioide  ' 
penUaut  le  tumulte  du  combat. 

Dans  le  mois  de  Hebià  (second:  mai-juin  1352),  Ahou-Einaa 
occupa  Tlemcen  et  y  rétablit  son  autorité.  S'étantalors  fait  ame* 
ner  le  sultan  Abou^M,  il  l'accabla  de  reproches  pour  lui  faire 
sentir  les  suites  funestes  de  sa  mauvaise  foi  ;  puis,  ayant  convo- 
qué plusieurs  muftis  et  légistes,  il  soumit  à  leur  jugement  la 
conduite  du  prisonnier.  S'autorisaut  ensuite  de  leur  avis  qui 
devait  entraîner  la  peine  de  mort*,  il  ordonna  que  la  loi  de  Dieu 
fût  exécutée,  etAbou-Satd  mourut  égorgé  dans  sa  prison,  après 
onetaptivité  de  huit  jours.  Abou-Thabet-ei-Za¥m  s^étâ^t  déjà 
enfui  dans  la  partie  orientale  [du  Maghreb  central]  et  lli ,  il 
termina  sa  carrière,  ainsi  que  nous  allons  le  raconter. 


*  Dans  le  texte  arabe  il  faut  peut-Otre  remplacer  le  mot 
par  *il>^Ç. 


Digitized  by  Google 


2^4  HlSiOlRZ    Des  BfcRU&RES. 


BÉFAITK  dUboU-TBABET  PAB   US  IIBBIRIDI8  BDB  LB  BORD  DV 
CBBLIF.  —  IL  TOHBS  AU  POOVOIB  DBS  SAVStBES  BB  BOOGtB. 

♦ 

Lorsde  la  défaite  des  Beni-Abd-ol-Ouad  el  la  [irise  de  leur 
sultan  Abou-Snîil.  à  Aiin^nd,son  frère  Abou-Thabet,  qui  s'était 
échopp^^  avec  l(\s  débris  lia  l  armée,  passa  auprès  doTlcmcen, 
pour  y  prendre  les  darnes  d?  leur  famille,  et  continua  sa  fuilc  vers* 
leMaphreb  orieiilol,  en  cinjiortant  tons  Iîs  objcN  de  valeur  qu'ils 
avaient  laisst^s  dans  celte  capitale.  Arriw  au  ('hL'Ht" ,  dans  le 
pays  des  Maghraoua,il  y  dressa  son  camp,  rallia  autour  de  son 
drapeau  un  ramas  de  Zeoalicns  et  résolut  d'y  attendre  de  pied 
ferme  et  de  risquer  encore  une  bataille.  La  vizir  Farcs-Ibn-Meî- 
monn^lbo-Ouedrar  partit  alors  de  Tlenicen,  par  l'ordre  d'Aboa- 
Einan  qui  lo  suivit  de  près,  et  conduisit  les  troupes  ménuideB  et* 
la  milice  à  la  rencontre  de  reanemi.  Des  deux  côtés  l'on  engagea 
le  combat  avec  nn  acharjiement  extrême  ;  Ton  se  précipita  dans 
les  eaux  du  Ghelif  pour  se  battre  do  plus  près  ;  mais  les  Mdri ai- 
des chargèrent  enfin  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  traversèrent  le 
fleuve  et  mirent  leurs  adversaires  en  pleine  déroute.  Le  camp 
des  Abd-el'OuaditeSf  leurs  richesses,  leurs  troupeaux  el  leurs 
femmes  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs  et  la  '  majeure 
partie  des  fuyards  fut  taillée  en  pièces.  Une  lettre,  écrtte  par  le 
visir,  donna  an  sultan  Ahou-Einan  la  nouvelle  de  cette  victoire. 

Âbou-Thab^tet  les  compagnons  de  sa  fuite  passèrent  de  nuit 
auprès  d'Alger  et,  s'étant  avancés  dans  le  pays  qui  forme  l'ex- 
trême limite  du  Maghreb  oriental,  ils  se  laissèrent  dépouiller  par 
ZouaouA  et  durent  continuer  leur  route  a  pied,  sans  habits  et 
sans  chaussures,  après  avoir  tout  perdu,  montures  et  bai^ages. 
Le  vizir  arriva  bientôt  devant  Alqer  dont  il  ohliç^ea  les  babi- 
tants  à  reconnaître  l'autorité  du  souverain  méririi-le. 

Ahuu-Einan,  s'étanl  avancé  jusiprà  Médéa,  ordonna  a  son 
confident,  Ouenzemmar,  et  à  son  anii,  Yacoub-Ibn-Ali,  de  por- 
ter à  i  émir  de  Bougie,  Abou-Abd-Allali-Mohaminod,  j>elil-rdi 
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«de  l'émir  Abou-Yahy«-Zékérîa,  Tordre  de  faire  arrêter  Aboa- 
Thabot  et  les  geni  qui  Taocotnpagaaieai.  L'éoiir  s'y  confomiil 
et,  par  l'établissemeot  d'une  snrveillduce  très-actîve  sur  toutes 
les  roules  et  de  seatioelles  sur  toutes  les  collines,  il  parvint 
è  déeottvrir  les  fugitifs.  Abou-Tliabei  fut  amené  prison- 
nier Il  Bougie,  ainsi  que  son  neveu  Aboa-Zfan  et  son  viiir 
Yahya-Ibn-Dawoad.  Lu  prince  de  Bougie  chargea  de  fers 
ces  malheureux  et  les  envoya  au  sultan  qui  se  tenait  à- 
Meden.Illes  sui vil  lai-aiciue  de  pros  cl,  arrivé  dans  le  voisi- 
nage (la  (  amp  mérinide,  il  aperçut  Abou-Cinnn  qui  était  monté- 
achevai  paiir  venir  au-ilcvaul  Je  lu:.  A  l'approcho  du  cortège, 
il  mil  pied  k  Icrro  ;  II)  sultan  un  fit  aulanl,  coinhla  son  visiteur 
de  {>olitessc3  et,  après  avoir  fait  finnnsonnui-  Abou-Thabet,  il 
douna  audieoce  à  une  dcpulation  que  les  Dourtouiila  vonaientdé 
lui  envoyer.  C»?tte  ambassade  obtint  l'accueil  le  plus  bienveillant 
et  les  personnes  dont  ell-;  se  composa  rcrurenl  des  robes  d'hon- 
neur, des  montures  et  de  l'argent  au  moment  de  repartir  pour 
leur  Iribu.  Une  nuire  députation,  venue  du  Zab,  trouva  lu  sul- 
tan à  Médéa  et  lui  présenta  un  acte  d'hommage  et  de  fidélité  si- 
gné par  Ibn-Mozni,  seigneur  de  cette  contrée.  Une  réception 
booorable  et  de  riches  cadeaux  furent  aussi  le  partage  de  ces 
envoyés.  ^ 

Lorsqu'AboU'Einan  eut  achevé  la  réduction  du  Magbreb  cen- 
tral, et  installé  des  administrateurs  dans  les  ()rovince9  soumises, 
il  conçut  le  ferme  espoir  de  reconquérir  Tlfrlkia. 


IBOU-ÉIXiTf  OBTIENT  POSSESSION  DE  BOCCnt  IT  CONDUIT  W 

MaGHREU  L  £Mia  l'£  CEIÏE  VILLE. 

Arrivé  à  Médéa  dans  le  mois  deChâbaa753  ^se[)(.-oct.  I35i2), 
Abou-Abd-Allah-Mohamraed  .  fils  fie  l'émir  Abou-Zekérïa,  et 
seigneur,  de  Bougie,  trouva  iiupre.i  d'Aixni -l'^inan  l'accueil  le 
plus  empressé.  Il  lui  exposa  ensuite,  «lans  un  enlrelieri  lecrel,  la 
grande  difikulié  qu  il  éprouva  à  gouverner  u»  état  dont  los  iia- 
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bitaots,  toujours  portés  aa  désordre,  refusaient  d'acquitter  le» 
ûnpâts,  doDi  les  ooortisatiis  avaleot  accaparé  toute  l'autorité  et 
dont  l'armée  était  en  proid  à  Vinsul^ordination.  Un  aveu  de 
cette  uaturo  répondit  parfaitement  anx  souhaits  du  sultan  ;  aussi 
s'empressa-t-'il  d'offrir  h  son  bdle  telle  partie  du  Maghreb  ^u*ii 
désignerait,  en  échange  d'une  province  qui  opposait  tant  d'obs- 
lacles  k  nna  bonne  administration.  Cette  pro{)osition  fut  trop 
agréable  au  prince  hafaide  pour  être  repoussée  et,  seconformanl 
aux  conseils  du  chambellan  Holiammed*lbn-Abî*Amr ,  lequel 
agissait  d'après  les  inspirations  de  son  souverain,  Aboo-Etnan, 
ilsouicrîvità  l'arraogemeDi  proposé,  sans  coosultor  les  grands 
oiSciera  du  rovaome  dont  il  allait  faire  Tahandon.  Tous  ses 
courtisans  en  furent  indignés,  et  Ali,  [fils  du  caïd  Mohammed- 
Ibn-el-Hakîm,  s'enfuit  du  camp  avec  plusieurs  autres  et  passa 
tu  ifr'kia.  Alors,  sur  l  inviialiuii  du  sultan,  l  éaur  écrivit  de  sa 
propre  main  au  gouverneur  du  Bougie,  lui  ordonnant  de  remet-  ' 
tre  la  vilio  aux  foactlonuuircs  mérinides.  . 

Devenu  maître  de  Coui^ic,  Abou-Einan  eu  confia  le  î»ouvcrne- 
luenl  à  Omar-Ibn-Ali-cl-Oualtaci,  do  la  famille  des  Aulad-d- 
Ouezîr,  la  même  dont  nous  avons  déjà  raconté  l'insurreciion  à 
ïazoula'.  Ayant  achevé  la  conqtièle  du  Maghreb  central,  il 
repartit  pour  Ticmccn  aiiu  d'assiskr  ;nix  cérémonies  reli- 
gieuses qui  accompagnent  la  rupture  du  jeûne  du  Ramadan, 
il  y  lit  son  entrée  au  milieu  d'une  foule  immense,  suivi  de 
deux  chameaux  qui  marchaient  à  pas  saccadés  entre  la  double 
baie  des  troupes  et  dont  l'un  portait  Abou-ïhabet  et  l'autre 
la  vizir  Ihn-Dawoud.  Ce  spectacle  offrît  aux  assistants  un  nouvel 
exemple  des  vicissitudes  de  la  fortune.  Le  lendemain,  on  con- 
duisit ces  prisonniers  au  lieu  du  supplice  et  on  leur  ôta  la  vie  k 
coups  de  lance.  Abou^Elnan  assigna  un  logement  magnifique  à 
l'ex-émir  de  Bougie  et  fit  tapisser  la  salle  d'audience  pour  mieux 
fêter  son  arrivée. 


^Voy.  p.  131  de  ce  Yolame* 
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Les  Saohadja  des  environs  de  Bougie  desccntiBPtdes  Telkala» 
famille  doni  une  branche  régna  dans  oelte  tIUo  et  dans  la  Caiâ 
des  Beni-Uaminad.  Lors  de  rétabliss^meot  derempire  almobode, 
ils  filèrent  leur  séjour  dans  la  ^"«llée  de  Bougie,  sur  le  terriloin» 
des  Beni-Ooriaguil,  ob.  ils  setronvérenl  environnés  de  peuplade» 
berbères-ketamiennes.  Les  almoliades  leur  conoédàreni  cette 
contrée*  moyennant  le  service  oiililaire,  et  le  sullao  [halside  de 
Bougie]  finit  par  ne  pjM«  avoir  d'autres  troupes,  en  consé(|uoacii 
de  la  diminution  prog»*«ssive  qu'éprouva  l'année  alinohnde.  Les 
BiiiiluiiJja  prolilèrcrîl  do  colle  circonstance  ()oiir  imposer  leurs 
yolontcs  augauvu:  li. mciil.  L'émir  Abou-Ahil-.\!lah  oui  a  se  plaju- 
dre  d  eux  depuis  le  moment  où  il  pnl  le  coiiimantlcuienl  do 
Bougie  et,  pour  se  venger,  ii  fil  inourir  MoliatniiicJ-lbn-Temîm, 
un  do  Lui  à  principaux  cheikhs.  Depuis  le  rcjj,iii;  il'Abou-Zekéiïa, 
le  chambellan  Tureh,  client  d"lbn-Seid-en-Nas,  avail  v n  ce  peuple 
sous  ses  orilrrs  et  il  était  parvenu  à  gouverner  le  ru^audie  en 
ne  laissant  «piu  i  uuibre  de  la  puissance  souveraiou  à  i  émir 
Abou-Abd- Alla!»,  li!s  et  ^nceosr-eur  île  ce  priticc. 

Quaml  A!)uu- \!/d-A!lab  conseniit  à  abdiquer  en  faveur 
d  Abou-Kinan,  [son  compagnon  et  niinislre]  Fareh  en  fut  vive-' 
ment  coulrarié,  mais  il  eut  l'adresse  de  cacher  son  ressenliment, 
et,  lors  du  départ  d'Omar- Ibn-Ali-cl-Ouallaci  pour  Bonjiie,  il  s'y 
rendit  aussi  atin  de  prendre  et  de  transporter  en  Maghreb  le  ha- 
rem de  son  maître,  ainsi  que  les  eflets  et  lo  mobilier  du  pabis* 
Arrive  dans  In  ville,  il  prêta  l'oreille  aux  conGdenccs*des  San- 
hadja,  qui  se  plaignaient  de  l'administration  lyrannique  sous  la- 
quelle on  tes  avait  fait  passer  et,  leur  ayant  donné  raison,  il  leur 
recommanda  de  chasser  les  foncttonnaiies  mérinides  et  do  pro- 
clamer la  souveraineté  du  prince  hafsîde,  Abou-Zeid,  seigneur 
de  Gonstanttne.  Ils  y  consentirent  Tolontiers  et  prirent  la  résolu-; 
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tîoo  d'assassiner  El-Ottatlaci  pendant  qa'il  donnerait  audience 
daoïladtadeilo,  lfansoar*lbo-êl<-Bffddj,  un  de  leurs  cheikhs,  se 
.  chargea  de  loi  porter  le  ooop  mortel,  et^  s'ëtant  renda  an  }iataîs 
de  bon  niatîo»  selon  Tosag^  des  officiers  revétos  do  haots  corn- 
mandements,  il  s'approcha  du  nouveau  gpuvemeor,  en  se  pen- 
ehanl  comme  pour  loi  baiser  le  pan  de  la  robe,  et  dans  le  même 
moment,  il  lui  plongea  un  poignard  dnns  le  corps.  Mali^ré  In  gra« 
vitéde  la  blessure,  ElrOuat!|m  conserva  asses  de  forces  pour 
s*enfnir  dm  sa  chambre,  mais  les  conspireteors  y  pénétrèrent  et 
loi  àtèrent  la  vie.  Ceci  se  passa  dans  le  commencement  du  mois 
de  Dou-'l-Hiddja  753  (janvier  4353).  Au  même  instant,  la  po- 
pulace se  mit  on  insurrection  et  Farcb,  élant  monté  à  cheval,  fil 
proclamer  à  haute  voix  la  souveraineté  d'Abou-Zeid.  Ce  pnnco 
recul  un  courrier  extraordinaire  la  nouvcllo  do  ia  révolu  lion" 
survenue  à  Bougie  et  l'invitation  de  s'y  rendre  le  plus  tôt  possible, 
mais,  au  lieu  do  partir,  il  se  cjulenla  d'y  envoyer  an  de  ses  af- 
franchis européens  en  qualilé  «le  lieutenant.  • 
Abou-Einan  soupçonna  l'émir  Abou-Abd-Allah  d'avoir  com- 
ploté cette  révolte  avec  le  chambellan  Fareh  ,  et  le  mit  aux  ar- 
rêts ;  il  emprisonna  aussi  plusieurs  notables  de  la  ville  de  Bougie 
qui  étaient  arrivés  à  la  cour  depuis  quelque  temps  pour  y  remplir 
une  mission  dont  leurs  concitoyens  les  avaient  chargés.  [Cet  acte 
de  vigueur  produisit  son  effet  :  ]  les  cheikhs  de  Bou.^ie  se  repen- 
tirent d*avoir  permis  la  dernièro  révolution  ;  leurs  hommes  d^ac- 
tionetdecoosatl  se  lignèrent  contre  Fareh  et  lesSsnbadja;  le 
cald  Hibl,  clientd*Aboa-Abd-Allah-tbn-Séid-en-Nas,  entra  dans 
le  complot,  ainsi  qn'Àli-lbn-^llohammed-el-lIft,  ancien  chambel- 
lan de  l*émir  Abou-ZékéiYa-Yahya,  et  Mohammed,  fils  do  cham- 
bellan Aboo^Abd-Allah  »  Mohammed  -  lbn«8eTd-en  »  Nas.  L'on 
convint  d'assassiner  le  chambellan  aussitôt  que  le  lieutenant 
dtt  seigneur  de  Gonstanlioe  serait  arrivé.  Ce  jour-là  îlsédalè- 
rent  en  plaintes  contre  Fareh  et  le  firent  appeler  h  nne  conférence 
dans  la  grande  mosquée.  Averti  de  leurs  intentions  hostiles,  ce 
malheureux  alla  se  réfugier  chef  le  mufti,  Ahmed-lbn-1drÎ9  : 
mais  son  patron,  Ibn-Séid-en*Nos,  enfonça  lui-m^mc  la  portede 
la  maison  et  le  tua  d'un  coup  do  poignard»  Lvs  tunspiralcur* 
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coopèrent  ensuite  le  tito  de  leor  vietiflM  pour  Tenvoyer  h  Abon- 
Eioao,  et  jetèrent  le  corps  [bon  da  belvéïier,]  sor  la  terrasse  da 
la  maison.  Mansoor-lbn-el-Haddj  se  bâia  de  quitter  la  ville  avee 
ses  troopes  sanbadjieonea. 

11  y  avait  alors  en  rade  un  bltimeat  dans  lequel  se  trouvait  on 
serviteor  d'AboQ-Binan,  nommé  Ahmed^lba-SakM-Cannooni  | 
(natif  de  Carmona,  en  EspagoeJ,  leqtiel  était  venn  de  Tonis  pour  | 
affaires.  Les  habitants  le  firent  deseendre  et  s'empressèrent  an* 
tour  de  lui  en  cn'aat  a  Vive  notre  maître,  le  sultan  mérinide  !  » 
D'après  les  conseils  de  cci  hooime,  ils  expédièrent  un  courrier  ë 
Tah\dlen-lhn-Oi[iar-ibii-  Abd-el-Moumen-el-Oununrni  ,  cheiLK 
morit»idc  qui  coiiiinandail  à  Teiiellis.  Taliyulen  ne  larda  pas  d'ar- 
river avec  une  poignée  de  troupes.  Ils  envoyèrent  aussi  un  aies- 
sager  au  sultan  Aliou-Kmnn  p  our  lui  annoncer  cequ'iU  avaient 
fait,  et  ils  atlendaient  \c  rcsuliiit  de  leur  démarche. 

Quand  celte  nouvelle  parvint  au  sultan,  son  chambellan,  Mo- 
hammed-lbn-Abi-Amr ,  reçut  aussitôt  l'ordre  de  partir  pour 
fioagie  aveo  nn  corps  d'armée  et,  s'étaot  campé  en  dehors  do 
Tiemccn,  il  y  réunit  cinq  mille  cavaliers  choisis  par  son  soove- 
rsio,  tous  parfaitement  équipés  et  soldés  d'avance.  Après  avoir 
assisté  à  la  fête  du  Sacrifice  (en  janvier  4353),  îl  se  mit  en  mar- 
diepoursa  destination  et,  parvenu  à  Beni-Bacen,  il  apprit  que 
les  Sanbad)a s'étaient  rassemblés  poor  toi  livrer  bataille.  N'ayant 
éprouvé  aucone  opposition  de  la  part  de  ces  nomades  qoi ,  n'o- 
sant pas  engager  le  eombat ,  avaient  reenlé  jnsqn*à  Coostantino 
d'oti  ils  se  rendirent  i  Tunis,  Ibn-Abi-Amr  oocapa  leor 
situé  an  Rbamts  de  Tlklat,  et  U,  il  reçut  la  visite  des  viairs  baiiii<- 
des  et  de  la  corporation  des  ebeikbs.  Après  avoir  fait  arrêter  le 
caYdHilal  et  ravoir  envoyé  an  snltan,  il  entra  dans  la  ville  de 
Bougie  à  la  téte  d*on  brillant  cortège  et  alla  sUnstaller  dana  la 
citadelle.  Ceci  eut  lieu  en  Mobarrem  754  (février  4353).  Ayant 
rétabli  l*ordre  dans  la  place,  il  donna  des  robes  d^bonneur  è  tous 
les  cheikhs  et  choisît  Ali-lbn-eloHtt  et  Mohammed-Ibn-5eTd-en« 
Nas  pour  lui  servif  de  ministres.  Knsaite,  il  fit  arrêter  et  embar- 
(|uer  pour  le  Maghreb  deux  ccnls  individus  de  la  populace,  tons 
chefs  de  bandes  et  tous  soupçonnés  d  evoir  pris  part  è  l'insurrec- 
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tkte  contra  les  Hërintdês.  Par  celte  roenire  il  aatani  la  IraDqaiU 
Itlé  da  la  vîlla.  Pour  garantir  l'obéi ssaneo  des  tf  ibt:s*doaaouîda 
qni  vahaicntilelui  envoyer  des  iléjjtitaliona,  il  exigea  la  remise 
de  plusieurs  ôtages.  A  tons  ces  envoyds  il  prodigua  de  riches  pré- 
SëAts  ainsi  qa*au  gonvernear  du  Zab,  Yoiiçof-lbo*Motai,  qui  se 
tit  eiosi  indéronisé  de  toutes  les  dépenses  qu'il  avait  faites  [pour 
)e  service  du  gouvernement  mérînide]  * . 

Après  avoir  passé  deux  mois  i  lloofpe,  lbn*Abi<Amr  repartit 
pour  TIemcen,  emmenant  avee  lui  les  cbda  arabes  et  les  dëpnta- 
tioos  qui  étaient  venus  te  trouver.  Ayant  reçu  de  loi  une  robe 
éflionneur,  des  montures,  de  Vargent  et  des  tentes,  je  me  mis  en 
renie  avee  cette  eompagnie  de  voyageurs.  Vers  le  commencement 
de  Djomada  second  (commencement  de  juillet  <353),  quand  nous 
fftmes  arrivéi  à  Tiemoen,  le  srillan  ttnA  une  grande  aëanoa  afin  de 
recevoir  les  dépatations  et  d'examiner  les  chevaux  et  autres  dons 
qu'on  avait  à  lui  offrir.  Cette  cérémonie  se  fit  en  présence  d'une 
foule  immense.  Tons  ces  envoyés  forent  amplement  rétriboés 
par  Abou-Cinan,  surtout  YooçoMbn-Bfosot  et  Yaconb^lbn-Ali, 
aoxqoets  il  prodigna  les  égnrJâ,  les  dons  et  les  honneurs»  Après 
avoir  pris  leur  avis  sor  l'élot  de  rifrtkïa  et  sur  le  raeilleor  mo-» 
^en  de  rédutro  la  ville  de  GoostanlinOf  il  les  renvoya  dans  leurs 
pays  respectifs,  U;  [ircmicr  jour  de  Chàban  754  (commoncemont 
de  sept.  1353).  Le  chambellan  Ibn-Abi-Amrdul  les  aooompagner 
ù  son  grand  regret;  ihjus  eu  dirons  les  motifs  dans  le'chapitro 
[suivant]  où  nous  rolraaM  onâ  l  histoire  de  sa  tie.  Je  me  mis  cri 
route  avec  lui,  liein  cux  d  nvoir  reçu  du  biihati  une  forte  gralifi- 
cation,  plusieurs  rohes  d  lionncur,  de  beaux  f^lievau\  et  In  pro- 
messe d'olre  rélnhli  dans  la  jv.jssL'ssioii  des  Tufs  dorU  ni.)  f;uiiillo 
et  moi  nous  avions  eu  la  jouissance  dans  [Tuuis]  notre  vilio 
natale. 


1  Voy.  p.  *i7ô  de  ce  \olur;»e. 
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BIOfiRArilll  DU  CUAMBELLAK  IB?(-ABI-AMS.  NOSMt  GOt'TERNZBl 

«B  BOBGIB,  IL  BNTBEPRBXO  LB  SIBGB  DB  COSSIARTIIB  ^ 
FAB  L'OBABB  do  STLTAR. 

Les  nncélrestJaciiainbelian  ibn-Abi-Amr  liabitaient  El-Mehdïii^ 
et  faisaieiil  partie  do  la  milic^o  fuuroic  gouvernement  do  i'Ifrî- 
kïa  n.T>"  les  Aiabos  leniîmides  do  ce  pays.  Son  i;ranfl-pcre,  Ali, 
lé^islti  d'un  'j;ranJ  savoir,  alla  se  fixer  à  Tunis,  sur  l'invitation 
<l'lU-Moslanccr,  cl,  se  voyant  cliargc  de  romplir  les  foDclion$  de 
caili  dans  cetie  capitale  et  d'inscrire  le  p.iraphe  impérial  sur  les 
dépêches  ilti  mbinel  et  sur  les  ordonnances  de  toute  nature,  il 
9Q  contluisil  avec  une  prubité  ex^  npUiro  et,  ju^iq-ii'à  sa. 
mort,  ii  conserva  sa  haute  position  et  I  cstime  générale.  Son  fiU 
Abd-Albh  le  remplaça  comme  parapbistc  dt  >  ordonnances  cl  dos 
«lépèfbcs  ;  nomoé  h  cette  charge  sous  le  règne  d'Abou-Hafs- 
Oniar,  (ils  de  l'étui r  Abou-Zékérïa,  il  eu  rcmpUt  les  devoirs 
avec  une  ridétilé  parfaite. 

Ahnicd-lbn-Ali,  frère  de  celui-ci,  élail  un  homme  très-réglé 
fpiî  se  distinguait  autant  par  iia  gravite  nue  par  son  application  li 
Péâttde.  ii  eut  an  Uh}  nommé  5iobammed^-lba*Abi-Anir]  qui 
cultiva  les  sciences  coroniipa-s  et  la  jurisprudence  sous  tes  doe«, 
leurs  les  plus  hah  lo-  «le  Tunis.  Lors  du  boule vcrsemeot  do 
l'cmpiro  bafsiJe ,  Moliammed-lbo-Abi-Amr  quitta  la  capUalo 
pour  cb'.M  chrr  ailleurs  les  moyens  de  vivre  ;  jeté  par  les  vicissi^ 
Indus  de  ia  forluoe  dans  l.t  viiivt  de  Collot  il  s'y  lil  tellemeAt  ro- 
marffuer  par  son  amm:!  de  l  èlu  le  ol  par  sa  b.llo  écriture  qu'il 
futnoaiuié  régisseur  du  port  à  Tépoque  où  Ibn  -Ghatnr  <Urigeail 
radmijiislratioQ  de  Bougie.  Voulant  se  faire  donner  comme  ad*- 
■  jolot  le  chérîf  Haoeii*lbo-Sloharooed-o&-Sibti  {nalif  de  Ceuta], 
qui  avait  partagé  ses  laligaaset  ses  inalb«urs,U  réussît  li  pro*>. 
curer  la  nominatioD  de  ce  fidèle  ami.  Dèsolors,  ils  servirant  Ibo* 
Ghainr  avec  on  lôle  dont  celai*ei  eut  tuojoors  i  se  loaer. 

Qoand  HokftUittod-lbD-Yoaçof  se  m't  en  révolte  coalre  Ab»u- 


Digitized  by  Google 


sot  BISTOIH   Ml  MBBtUt; 

Bammou*  et  parai \ sa  (ie  celle maniereles  forces  d  _*  1  empire  abd- 
cl-oundilp,  le  chërif  Ahd-el-Ouehhab,  çiouverneur  do  Tedellis, 
abandonna  la  catjse  du  sultan  de  Tlcmcen  el  passa  aux  Hafaides. 
Ibn-Gbamr  envoya  alors  Mobammed-Ibn-Abi-Anir  à  TodeUis 
eomme  régisseur  de  la  doaaae  et  le  fit  accompagner  par  le  chérU 
Baeen  en  qualité  de  cad i . 

AboO'Bammou  ayant  rétabli  la  puissaocede  son  empire  et 
repris  la  ville  de  Tedellis,  ordonna  h  son  premier  moflt,  Ibo* 
eUlmam,  d'aller  recevoir  la  soumiasion  des  habitanla  el  d'exiger 
Venvoi  de  leatrs  notables  la  cour.  Ibn-Abi-Amr  et  son  ami,  le 
ehérff,  firent  partie  de  cette  dépatalion  et  fixèrent  leur  séjour 
dans  Ttemcen,  où  iU  occupèrent  alternativement  la  place  decadi , 
tant  sous  le  gouvernement  abd-el«*oiiadite  que  sous  la  domioa- 
lioQ  nërintde.  Ploaiears  cheikha  de  cette  ville  se  liguèrent  con- 
tre Ibn-Abi-Amr  pendant  qu'Aboo^'UBacen  occupait  le  trône,  et 
le  dénoncèrent  comme  un  magistrat  prévaricateur.  Poor  leur 
donner  quelque  satisfaction,  ce  monarque  destitua  le  cadi, 
ma»,  étant  parfaitement  convaincu  de  son  innocence,  il  le  prit  à 
•00  sonrîee  et  lai  confia  l'éducation  de  son  fils  Fares.  Dans  cette 
nouvelle  position,  Iba-Abi-Amr  se  surpassa  en  cèle  et  en 
babtleté. 

Son  fila  Mohammed,  le  ehambellan  dont  nous  allons  raconter 
Phîstoire,  fut  élevé  avec  Abou^Binan,  fils  du  sultan,  et  en  de* 
vint  l*«mi  intime.  Abou-Binan«  étant  monté  sur  le  trône,  -  fil 
avaneer  de  grade  eu  grade  le  compagnon  de  son  enfance  et  le 
.  porta  *aaK  plus  haota  emplois.  Le  parapbe  impérial,  le  comman- 
dement en  ehef  de  l'armée,  les  fonctions  do  chambetlan,  l'office 
d'arabasaadeur,  la  direction  des  bureaux  de  la  guerre,  la  compia^ 
bilité.  l'intendanee  du  palais,  les  titres  d'honneur  les  plus  élevés, 
logonveroenientde  ta  maison  royale,  rien  ne  manqua  au  favori  du 
aollan.  Tons  les  r^ards  se  portèrent  vers  lui;  les  hommes  les  plus 
émineots,  les  prinoea  du  sang,  les  chefs  dè  tribus,  leschértfs,  les 
doetears  de  la  loi,  s'empressèrent  à  briguer  sa  protection,  el  iea  ^ 


1  Toy.  tome  ni,  page  303. 
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ftdminislra(eur«  des  provinces  îui  rnvoyèreul  l*argooides  contri- 
buables, afin  de  gagner  sa  fuvt  nr.  Pendant  no  temps  considérable, 
il  jouit  do  plus  baot  crédit  cl  d'une  fortune  qui  excita  la  jalousie 
d«i  vizirs  et  des  grands  de  rempira.  Aussi,  quand  il  partit  pour 
Bougie  k  la  léte  de  Vvnaéù,  ses  eonerais  profitèrent  de  son  éloi- 
guement  pour  gagper  l'omille  du  souverain  et  lut  faire  entendre 
desinsinoalioDS  perGdet  h  l'égard  de  son  protégé.  RavoDU  de 
cette  eipéJitioa,  Ibo-Abt-Amr  crut  user  d^  raseeudanl  qu'il 
avait  toujours  exercé  sur  l'esprit  de  son  nuittre  et  lut  reprocha 
d'avoir  écouté  de  pareilles  calomoies.  Voyant  qo'Abou-Einan  ao* 
cueillait  ses  remontrances  avec  froideur,  au  point  même  de  a^en 
formaliser,  il  se  posa  en  victime  et  sollicita  la  faveur  d*atler  pren- 
dre le  gouvernement  de  Bougie.  En  faisant  cette  demande»  il  ne 
s'attendait  nullement  è  être  pris  ao  mot,  s'étani  imaginé  que  le 
sultan  l'aimait  trop  pour  le  laisser  s*éloîgner  ;  mais,  h  son  j^rand 
désappointement,  il  reçut  la  permission  de  s'y  rendre.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  voulut  s'en  dédire  ;  Abou-Einao  lui  ordonna  de  par- 
tir el  le  cbargea  en  même  temps  d'une  eipédition  contre  Cana» 
tantine.  Il  lai  accorda  toutefois  autant  de  tronpea  et  d'argeni 
qu'il  pourrait  désirer* 

Ce  fut  en  Cbàban  75i  (sept.  t353),qu'lbo-Abi-»Amrse  mit 
en  marche  pour  Bougie;  il  y  arriva  vers  la  fin  du  même  mois  et  y 
passa  riiiver.  Les  Rafsidt'sclierchèrenl  alors  à  semer  la  divbion 
parmi  lesMérinideset,  dans  ce  hut,  ils  reconnurent  poursouverain 
du  Maghreb  le  prince  Al)ou  Ofiiai  Taclitiui,  HImIu  sultan  Abou  «'U 
Hacenqui  élail  tombé  «iu  pou  voir  do  l'éinir  hafsidc  El-Fadl  etqui, 
depuis  lojà,  avait  élé  relen^ien  captivité.  Ils  Un  fournirent  des  ten- 
lesel  un  équipage  royal,  laissant  à  Muiinoun-lbn- Ali  le  soin  d«  lo 
9(outQnir.  Meimoun  entreprit  cette  lâche  uniquement  pour  contra- 
rier sun  frère,  Abou-Dioar>Yacoub-Ibn-Ali.  Celui-ci, ayant  sn  leur 
dessi'in,  partit  sur  le  champ  pour  le  Zab  où  les  tribus  sous  les 
ordres  de  Meimoun  étaient  cantonnées,  et,  les  avant  mis  en  dé- 
route, il  les  re{)oussa  dans  le  pays  d'où  elles  claieul  sorties  et  les 
contraiii;nit  à  s'enfermer  (!nn«i  la  ville  [«le  Con5îlantine]. 

Quand  l'hiver  fut  termine,  Ibn-Abi-Amr  dressa  son  camp  en 
«leliors  de  la  ville  [de  Bougie],  après  s  voir  célébré  lo  f^te  du  Sa- 


Digitized  by  Google 


30i  mSTOlflK   DCf  BCRVtHES. 

rrîfifo.  Il  pass.-i  cunnile  ses  troupes  en  revue,  leur  distribua  les 
pnii (lirai ions  (l'usaî^o  elles  emmena  au  siéiic  île  Conslanlino.  Les 
Douauiiida.  snivis  do  leurs  familles,  leurs  toutes  el  K  iirs  Itdu- 
pennx,  virironl  si-  ji^itutre  i»  lui.  Le  seiiineur  de  Coiisl.uilino  , 
Al'on-Zcid ,  lll  SOS  [irôparalils  de  résislaru-e  cl  rallia  autour  do 
lui  toutes  les  tribus  de  la  piovinrr  <lf  Bùiie,  nirisi  que  les  frae- 
frous  de  la  tribu  drs  Douaouida  qui  s  étaient  attachées  h  son 
parti  et  qtit  .tvaieul  pour  chef  Meimoun,  llls  d'Ali-lbn-Ahmed. 
Le  chambellan  Nchîl,  auquel  il  conlia  le  commandemenl  do  cetio 
armée,  reporta  nu-devanî.  d'Ibn-Abi-Amr  et  lui  livra  bataille, 
cnDjomnda7ov5  (raai-jain-juilîi  t  llîo'i).  Le  çK'ncrnl  mérinido 
remporta  la  vicloire,  sVmpni  a  des  bagages  et  des  lro\jjieaux  de 
Jîoa  ndversairo"',  el  tint  Coiislanlino  étroitement  Moqué  jusqu'à 
re  qn!on  lai  eûl  livré  le  prince  Tachefin,  frère  d'Abou-Einan.  lo 
môme  (pi'on  avait  mis  en  nrant  comme  priUendaiii  au  trône  mé- 
rinidf».  Il  onvi  V 1  r  ^  prisonnier  h  son  sntiveniîn. 

Le  (ils  d'Abuo-Zcid  se  rendit  alors  à  la  cour  merinido  par  Tor- 
dre de  son  père  et  s'en  retourna  enchanté  de  sa  réception  et  du 
Mccés  de  sa  mission.  Rentre  à  Bougie,  Ibn-Abi-Amr  nVu  sortit 
plus,  et  il  y  mourut  vcrâ  le  commencement  do  Tan  756  [janv.- 
iév.  43SMS)»  emportant  les  regrets  des  habitants  dont  il  avait  ga- 
gné Tamotir  par  une  administration  juste  et  palernefte*  Le  stdtan' 
<Hivoya  864  pioprcs  chevaux  et  mulets  pour  ramener  en  Maghreb 
la' Camille  et  les  enfants  de  son  ancien  ami.  Le  corps  du  défunt 
fut  porté  k  TteiTiccn  et  déposé  dans  lo  cimetière  où  Ton  avait  en- 
terré son  père.  Ahon-Ztnn,  (Ils  du  snUan  Aboo-Kinan,  arriva 
avec  un  détachement  de  trooiKJS  mérii^idcs  pour  rendre  au  cham- 
bellan le«  derniers  devoirs. 

Levîtir  Abfi-Al1alw-It>n-Alf-lbn-Sfctd,  fut  nommé  gouverneur 
de  Bougie  et  partit  pour  sa  destination,  an  mois  de  Rcbîâ  756 
(maPS-avriUmai  4985).  Aussitôt  arrivé,  il  adopta  le  système  do 
conduite  qui  avait  mérité  h  son  prédécesseur  l'estime  universelle. 
Hona  aorona  h  parler  de  lut  et  do  son  expédition  contre  Constan  <' 
tine,  ville  dont  il  s'ompara  à  la  siiile  d*uii  si^ge 
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Atou-'L-rmt  VILS  »o  woltâm  imu-'l-haceii  I  Alum  mm 

ftfiTOtTB  »AKS  lA  MmOllV  MS  SUCloUÏ.  ^  IL  MBUIT 
VICTUIB  O'miK  TIAHISOX  0019»  PAS  U  GOBTBUnOR  MJMIU. 


Aprôs  la  mort  du  sultan  Abou-'UHaceo,  ses  fil8,Âbou-'  l-Fadt- 
Mohammei)  et  Abon-SaUm •Ibrahim,  se  rendirent  auprès  dû  leur 
Irôre  Abou*£ifian.  ifH  commesçt  par  leur  accorder  do  haats  com. 
mandeuetits  ;  puis,  craignant  de  leur  laisser  acquérir  tropd'in-^ 
Ooenco.  il  les  déporin  en  Es  pagne.  Ils  a'élabtîrenidans  ce  pays,  sous 
la  protection  du  suUan  [de  Grenade],  Abou-'l-Haddjadj,  fils  du 
sultan  Aboii"*UOuélid  ci  pctît^fils  du  raU  Abou-Satd.  AboQ- 
Einaa  sô  repentit  bientàt  d^atoir  pria  cette  mesure  et,  loraqtt*it 
eut  consolidé  son  autorité  par  la  courte  de  Tlemces  et  du  Ma- 
gbrel)  central,  il  fit  prier  Abou-*UHaddjadj  de  les  loi  renvoyer. 
La  réflexion  lui  avait  démontré  qu'il  garantirait  mieux  la  tran- 
quillité do  son  empiro  en  retenant  ses  frères  aupris  de  lui  qu*ea 
les  laissant ilaiis  uu  pays  où  ils  pourraient  devenir  leainatrumenta 
des  intrigants  et  des  factieux.  Abou-'l-Haddjadj,  soapçoonanil 
de  mauvaises  intentions  à  leur  égard ,  refusa  de  les  livrer,  en 
tiéclarant  qu'il  ne  Irahirait  jamais  de  vrais  croyants  auxquels  il 
aurait  accordé  sa  protection.  Piqué  au  vifpai^ceile  réponse, 
Abott-Einan  ordonna  à  son  obambellait.  UohamaMd-IlNHAIiî*- 
Amr,  d'écrire  aa  monarque  aadalousien  une  lettre  do  reprocha 
4SI  do  remontrance.  Ce  document  fut  admirableaiantbiea  rédigé, 
«omme  j'ai  pu  m'en  assurer,  ce  ministre  me  l'ayant  fait  voir  peo- 
ilanlquojo  me  trouvais  d  Buu^ic.  Abou>*l-Uaddjadj  en  ayant 
pris  cnntiâissanco ,  recommanda  secrètement  à  Abou  -'l-Fadl, 
VaUiô  des  deux  princes,  do  se  réfugier  auprès  du  roi  [Don  Pédre] 
qui,  depuis  l'an  75)  (4350),  époque  do  la  mort  de  sou  pàre  Al- 
phonse sous  les  murs  de  Gibraltar,  .avait  montré  une  sincère 
amitié  au  souverain  de  Grenade.  Abou-U-Fadl  suivit  ce  conseil 
€t,  s'clant  ensuilo  fnil  pr(}l2r  un  nnvire  par  le  roi  chrétien ,  il  alla 
il^bûri[ut'i  &ur  la  côte  du  Suus.  De  là,  il  se  rendit  auprès  d  Abd- 
T,  IV.  20 
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AUaH-es-Sekdouï,  et,  s'élaot  faic  proclamer  sultan^  ii  somiDa  les 

peuple»  dn  Maghreb  de  reconnaître  son  aolorité. 

Abou-Einan  apprit  cette  nouvelle  en  754,  peiLde  temps  avant 
le  retoqr  de  son  cbambellnn  Ibn-Abi->Amr,  qui  venait  d'occuper 
»  la  ville  de  Bougie,  cl  rn voyn  auKiilôt  une  armée  en  Maghreb  soii9 

la  conduilo  deFares-Ihn-Mcimoun-Ibn-Ouedror.  Ce  vizir  quilla 
TIemcen  dars  le  mois  de  Rebiâ  7î5i  (avril-mai  4353).  cl,  par- 
venu au  pied  du  luont  Sckcîoua,  il  en  occupa  tous  les  nl)or(ls  cL 
poustruisit  la  ville d'El-Cahera  pour  lui  servir  de  camp  et  de 
quartier  L;énérn!.  Es-Sekrîouï,  se  voynnt  bloqué  dans  sm  monta- 
f;nc,  ril>;i[i[i(  fina  la  cause  de  son  protégé  ot  offrit  au  vizir  un  sem- 
bl.mt  (i  oI)éissance.  Abou-'l-FadI  se  iiulalors  h  parcourir  les  mon- 
tagnes des  Masmouda,  et  le  vizir  porta  ses  drapeaux  el  ses  armes 
victorieuse^  dans  toutes  les  parties  dn  Sous.  Pour  assurer  la 
soumission  de  cette  province  après  v  avoir  rétabli  I  ordre  ,  Fares 
installa  des  troupes  sur  les  fror»lier<'s  et  plaça  des  l: n  n  i>ons  dans 
plusieurs  forteresses  et  villes  telles  qu  lfri-en-l'ouriao'  el  Tarou* 
daiit. 

Abou-'i-Fadl  étant  passé  des  monlaçncs  occupées  par  les  Mas- 
mouda  dans  lo  territoire  des  Zana^ia,  se  jeta  entre  les  brrfs  d'ibn- 
Hamidt,  chef  de  celle  portion  delà  trihu  qui  habitait  [le  flanc  de 
l'Atlaaj,  vis-à-via  du  Derâ.  Abd->Allaii  Ibn-Moslom-e>-Zertlaii, 
gouivmeur  de  cette  province,  se  liâla  de  bloquer  lo  pays  où  le 
prince  s'était  réfugie.  Cheikh  de  l'empire  abd d  ouadite,  E2- 
2erdali  avait  gagné  la  faveur  du  sultan  Ahou-'i-Hacen,  Tan  737, 
aprèa  ta  prise  de  TIemcen,  et,  depuis  celte  époque,  il  était  resté 
nn  service  de  l'empire  mérioide.  Ayani  serré  Ibn-Hamtdi  de 
près,  il  l'effraya  en  déclarsniqne  les  armées  elles  visin  du 
iMtUanalkienlbîenlôl  arriver  ;  puis,  il  lui  promit  telle  somme 
d*argNit  qo'it  voudrail  à  la  condition  de  laisser  prendre  le  réfn* 
gîé.  Catle  pioposUion  fui  «gréée,  et  Ibo-Uoslem  se  mit  h  flatter 
les  ospéraaees  du  prince  par  roffre  de  son  Appoi»  et  le  trocip»  ao 

.   r— ■- — ■ — •    —  — —   — 
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point  du  le  décider  à  monter  à  choTal  et  à  venir  le  trouver. 
L'ayant  fait  aussitAi  arrêter,  il  t'envoya  au  sultan  fA  a  à  El- 
Hamtdi  ta  somme  convonui*.  Ceci  se  passa  en  l'an  7oo  (4354). 
Aboti^Einan  expédia  des  lettres  jusqu'aux  exlrêœîtésde  son  em- 
pire pour  annoncer  cette  nouvelle  et,  quelque  temps  après,  il  fit 
ëtrasgler  son  frère  dans  la  prison  où  on  le  tenaii  enfermé. 

■OIT  P*etÇA-tB!r>tL-BACBN  Qt'I  S*tTAlT  iftroLft  à  oiBiAma. 

Siça,  Ti1tdfSi-Hoeen-Ibn*AU'lbn*Abi*'t-Telac/apparletiait  au 
corps  des  obeikhs  mérinide»  el  élaîl  un  des  membres  les  plus  in- 
fluents do  grandi  conseil  de  la  nation.  Noos  avons  déjà  parlé  de 
sao  père  en  retraçant  les  événements  qui  marquèrent  le  règne 
d'Abou-'r>Bebtà*.  Quand  le  sutlau  Abon-^UMacen  e«t  acbevéU 
coosirnctiou  de  la  ville  de  Djebel^eUFetb  {Gthraitar),  Eiça  reçal 
Tordre  de  8*y  installer  en  qoàlilé  de  gouverneur  des  possessioBa 
mérinides  en  Espagne,  d'inspecteur  des  forteresses,  de  payeur- 
général  des  ^rftisona,  et  il  conserva  ces  fonctions  assez  longtemps 
|)oar  devoir  s*en  assurer  Texerctce  pendant  le  reste  de  ses 
jdiirs.  Toetes  les  fois  qo'un  grave  év^ement  sorvenail  dans 
l'état,  Abob^U-nacen  te  faisait  venir  pour  avoir  son  avis 
et  »  an  moment  de  mardwr  contre  l*lfrtliïa\  il  le  consoltà 
sBr.celle  entreprise.  £iça  lai  recommanda  d'y  renoncer  et  lui  re* 
présenta  que  les  tribus  mérinides  n'étaient  pasasseï  nombreases 
pour  garder  un  tel  pa^  s,  vu  qu'il  faudrait  y  établir  des  garni-» 
sons  depuis  la  frontière  orientale  jusqu*à  celle  de  TOoeidentet 
encore  sur  tonte  la  ligne  du  Utloral.  Cette  contrée,  dirait-il, 
«xi^  beanoonp  de  tronpes  peur  la  garder  et,  de  plus,  une  armée 
asset  forte  poar  contenir  lea  Arabes,  peuple  qui  y  domine  main» 
tenant  ni  qui,  depuis  bien  longtemps  est  demeuré  insoumis.  Le 
sultau  avait  uo  tel  désir  de  posséder  rii'rikVa  qu'il  [ei  aia  roreille 
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à  ces  sages  conseils  et  en  renvoya  I  auteur  au  gouverocmenl  des 
forteresses  espagnoles. 

Après  le  désflsiro  de  Cairouan.  Fïrn  traversa  le  Dt-lroîl  afin 
(ks  comprimer  les  révollcs  que  le  (ils  du  sultan  avaient  suscitéesà 
Fez  et  àTlemcot).  Dcl)urqiiu  à  Ghnssnçn,  il  se  rendit  à  Tèza,  loca- 
lilésitu(*edan<* !e  Icrritoii  c  (icsn  tribu,  les Beni-.-Vsker,  el,  en  avant 
rnssemblt'  les  Liticrrieii,  il  partit  nvecrinlention  <Io  surprendre  le 
camp  d'Abou-Einan,  pendant  que  ce  prince  tennil  ueven  élroi- 
lemeut  bloqué  dans  la  Vdle-Neuve  [de  Fez],  après  l'avoir  battu  en 
rase  cam[.ai:no.  Saîd-lhtj-Mouea-el-Adjîci,  auquel  Abou-Einan 
confia  le  commandement  des  troupes  destinées  à  agir  contre 
Eiço,  alla  prendra  position  sur  le  bord  du  Uou-Halou,  rivière 
((ui  sert  à  délimiter  la  ré£;ion  occupée  par  les  Beni-Asker*  Les 
deux  armées  étaient  en  présence  depuis  plusieurs  jour^  quand 
elles  apprirent  que  la  Ville-Neuve  avait  succombé.  Peu  de  temps 
après,  Eiça  reçut  une  communication  d'Abon  Einnn  qui  l'eni^a* 
geaith  reconnaître  son  autorité  et,  trouvant  qu'Abou- 1-Haceo- 
mettaii  une  lenteur  extrême  à  lui  envoyer  des  renforls,  il  filua 
aoomis&ion  moyennant  certains  avantages  que  le  nouveau  sullan 
a'empressa  de  lui  accorder.  A  la  suite  do  i  et  arrangement,  il  ae 
rendit  à  Fez,  et  Abou-Kinan,  encbanlé  d'avoir  gagné  un  homma 
aussi  influent,  le  logea  dans  le  palais  et  lut  donna  la  pr<^deucii 
du  oonseil  privé* 

Apràs  la  morlda  sultan  Abou*1*Raeen,  le  chsmbellan,  lbo« 
Abi-A«r,  alempara  do  l*é$prit  d*Aboo-4Bhian  €t|  deven'tt  son 
«onfidenl  et  son  ami  in  lime,  il  écarta  de  la  présenca  royale  tona 
les  avtres  conrlisans.  Etça,  qui  en  fut  du  nombre,  ressentit  qd 
vif  mécontentement,  mais  il  caoba  son  dépit  et  so  fit  donner  t*aa- 
torisatton  d^aller  è  la  Mecque.  Beveno  du  pèlerinage»  Pan  7116 
()355),'il  passa  par  Bougie  et»  cédant  atift  sollicitations  d'lbn<> 
Aln-Amr,  qn'il  rencontra  dans  cette  villOf  il  s'engagenà  loi  eoooi» 
lier  de  nouveau  la  laveur  du  sultan.  Arrivé  h  h  cour  et  trouvant 
qo'Abott**'Einan  gouvernail  sans  prendre  conseil  de  personne/ el 
sans  témoigner  la  moindre  confiance  ni  ans  courtisans  ni  aux  fa- 
miliers du  palais,  il  demanda  la  permission  de  rentrer  en  Espa  - 
'  gne,  siégo  de  son  commandement,  afin  do  maintenir  la  guerre 


« 


DTRASTiB  aitnm.      aboo^birak.  309 

sainte  sur  celte  pnrlie  de  la  frontière  inérinide.  S'étanl  alors 
rendu  à  Ceutn,  il  traversa  le  Dt^lroit  cl  prit  terre  à  Gibraltar, 

Le  bureau  de  b  solde  établi  dans  relte  forteresse  nvait  alors 
pour  chef  unnoranié  Yahya-el-Fercadji,  personnage  rempli  d  or- 
tîiieil,  qui  trailail  les  autres  officiers  du  gouvernement  avec  une 
bauleiir  excessive  et  qui,  par  son  arrogance,  avait  excédé  Alîou- 
Yahya,  fils  [et  lieutenant]  d  Ei«_a.  Quelque  temps  après  l'arrivée 
decelui-ci,  Masoud-Ibn-Keodouz,  un  des  serviteurs  du  sultan, 
apporta  à  Gibraltar,  de  la  part  de  son  maître,  l'argent  qui  devait 
servir  à  solder  les  garnisons  mérinides.  £UFercadj«  voulut  obli» 
ger  Eiça  h  passer  chez  lui  pour  toucher  son  traileroent,  humilis'* 
tion  qu'il  avait  déjh  fait  subir  à  Abou-Yabya  pendant  l'absence 
de  son  pére«  Indigné  do  tant  d'insolence,  Eiça  le  fit  mettre  au 
eaohoi,  renvoya  lbo«Kendoux  à  GeuUi  la  iDème  noil,  ei-  répudia 
Taulorité  du  sultan. 

A  la  réception  do  celte  nonvelle ,  Abou-Einan  ressentît  1199 
inquiétude  oxlrôme  et,  croyant  qu'Eiçe  s'était  précipité  dans  la 
révolte  à  l'instigation  d'Ibn-eUAhmer  et  du  rei  chrétien,  il  fit 
donner  l'ordre  à  Ahmed-ibo-el-Kbat!fo,  commandant  de  la  ma*- 
rine  h  Tanger,  de  prendre  la  mer  avee  quelques  niaisseam  et 
d*aller  moailler  dans'  la  rade  de  Gibraltar  afin  de  surveiller  tes 
démarches  de  l'ennemi.  Quand  cette  flotte  parot  derant  fai  farte» 
ressB,  les  officiers  delà  garnison  elles  chefs  des  volontaires  ve* 
nus  du  pays  des  Ghopiara  pour  prendre  parti  la  gueirre sainte 
se  concertèrent  ensemble  et,  au  lieu  de  soutenir  leur  chef,  ils  ré- 
solnrenide  lé  livrer  au  sultan.  Soleiman-Ibn-Dawood-Ibn-Arab* 
el-Askeri,  gouverneur  de  Ronda,  avait  déjà  eu  on  entretien  se» 
cret  avec  Eiça,  dont  il  était  le  conseiller  et  Tami  intime  et  dont 
les  démarches  lui  avaient  procuré  son  commandement.  Voyant 
que  son  protectenr  persistait  à  répudier  l'autorité  d'Abon-Binan 
et  i  vouloir  se  tenir  en  révolte  ouverte,  il  l'abandonna  à  son 
sort  et  écrivit  au  sultan  pour  l'assurer  de  son  obéissance.  Eiça 
reconnut  alors  que  sa  tentative  prenait  une  mauvaise  tournure 
et  se  rf'pentit  d'avoir  agi  en  dépit  des  plus  simples  règles  de  la 
prudence.  Aussi,  quand  Ibn-el-Kbaltb  arriva  avec  sa  flotte,  il 
alla  implorer  ses  bons  oIEccs  au  nom  de  Dieu  et  de  leur  ancienne 
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amitié,  et  le  pria  d'envoyer  au  sultan  l'assurance  de  son  dévoue- 
ment et  de  le  diiculper  d'avoir  pris  part  au  forfait  ilout  les  geiis 
delà  forteresse,  disait-il,  s'étaient  rendu  coupables.  Les  Gho- 
mara,  ayant  appris  l'accusation  qu'Eiça  faisait  ainsi  peser  sur 
eux,  furent  saisis  d'effroi'el,  pour  se  justifier,  ils  firent  irruption 
dans  le  cluUeau  où  il  s'était  enfermé,  lu  garrolèrent  lui  et  son  fds, 
elles  envoyèrent  à  bord  du  navire  d'Ibn-el-KhRtîb.  Cet  o (licier 
'  alla  débarquer  les  prisonniers  h  Geuta  et  accourut  à  la  capitale 
pour  y  annoncer  la  bonne  nouvelle.  Le  sultan  lui  présenta  une 
robe  d'honneur  et,  par  son  ordre,  toub  les  coiirlisaiis  en  firent  de 
môme.  Omar,  fils  du  vizir  Abd-Allali-Ibn-Ali,  partit  alors  avec 
Omar-Ibn-el- Adjouz  elle  coniinandant  de  la  milice  chrétienne 
afin  d'amener  Eica  et  son  fils  devant  le  sultan  et,  le  8  du  mois  de 
Dou-'l-Hiddjn  756  (décemb.  i35.'>),  ils  revinrent  à  la  capitale. 
Abou-Einan  tint  alors  une  séance  solennelle  pour  jut;er  les  iticul- 
])ës  et,  les  ayant  fait  comparaître,  il  n'entendit  tjue  des  excuses 
et  des  protestations  de  regret.  Celte  défense  ne  fut  pas  accueillie 
et  on  les  ramena  en  prison  où  ils  restèrent  enchaînés  jusqu'à  ce 
qu'on  eut  célébré  la  féte  du  Sacrifice  [10  Dou-'I-Hiddja].  Quand 
le  dernier  jour  de  l'année  fut  arrivé,  on  les  traîna  nu  champ  du 
'  supplice.  Eiça  mourut  criblé  du  coups  de  lance  ;  son  fils  subit 
j'ampulation  d'une  main  et  d'un  pied,  el,  comme  il  refusa  de  se 
laÎBser  pan&^r,  il  resta  baigné  dans  son  sang  et  mourut  le  lende- 
main. Le  triste  sort  de  ces  malheureux  servit  de  leçon  h  ceux 
qui  auraient  été  tentés  d'imiter  leur  exemple.  Le  sultan  donna  le 
commandement  de  Gibraltar  et  des  autres  forteresses  espagnoles 
à  Soleioan-lbn-Dawoud. 

LB  SOLTAV  S*BiPAIB  SB  CORSTAKIIBB  tT  DB  TCFIS. 


Après  la  mort  du  chambellan  Ibn-Abi-Amr,  le  sultan  donna 
le  gouvernement  do  Bougie  et  des  provinces  situées  au-delè  île 
*  eetteforferesseao  vizir  Abd-Âllah-Ibn-Ali'ibn-Satd.  Getoffietec 
l^rtik  pciur  sa  destination  après  avoir  reçu  la  permissioa  d'emr 
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ployer  p<Hir  la  solde  des  troupes  toot  Targont  proveoaol  des 
impôts. 

Les  montagnes  de  la  proviood  do  Conslantiue,  étant  habitées 
par  des  SeOootkich,  appartenaient  déjà  au  sultan^  puisque  [ses 
alliés]  les  Dooaouida  y  avaient  étendu  leor  domination  ;  «oési, 
nomroa-t-il  Hooça-Ibn-Ibrahtm-Ibn-Elça  au  oommandement  de 

ces  peuplades  et  lui  prescrivit-il  d'aller  à  Taourîrt,  sur  rcxtréme 
liniilo  de  la  province  de  Bougie,  et  de  s'y  établir  avec  ses  pa- 
rents, ses  fils  cl  ses  clients. 

Ihn-Abi-Arar  avait  liejii  ans  le  siège  devant  Coiiitatilinc  après 
s  tire  Kislallô  à  Bougie;  mais,  avanlconclu  utt  traiiL-  Je  paiv  avec 
l  émir  Al*oii-Zeid,  seigneur  Je  la  villo  dont  il  voulait  s  umparer, 
il  s'en  ciàii  éloigné,  après  avoir  posté  Muuça-lbn-ibraiiiia  à 
Mîla. 

I.c  vizir- Abd-Allah-ll)u-Ali  ayant  piislo  commandement  de 
[de  Bougie  avec  le  lilrc  de  uouverncur  de]  l'ifi'îkia,  se  mit  en 
marche,  Tan  Zol  (l3oG),  conCorménient  à  Tordre  du  sultan,  et 
occupa  les  abords  do  Conslanlinc.  Les  habilanls  allaient  faire 
leur  soumissiori  en  voyant  les  r;iiri[>ulles  des  assiégeants^nieua- 
cer  leur  ville  qui  était  déjà  éiroileineiit  Moquée,  quand,  tout-à- 
coup,  les  Mérinides  levcrentlesiét^c  par  suiic  d'un  faux  bruit  qui 
s'était  répandu  dans  le  camp  au  sujet  de  la  mort  d'Abou-Einan. 
L'émir  Abou-Zeid  se  rendit  alors  à  Dône,  après  avoir  conlié  le 
Ifouvcrnemcntde  Constaotine  h  son  frère,  Abou-4-Abbas,  main- 
lenaDt  Émir  des  croyants,  que  Dieu  tout-puissaot  le  soutieooe  l 
Ce*prince  y  était  venu  de  i'Urîkia,  où  il  avait  essayé  de  con- 
quérir le  trône  de  ses  ancêtres  avec  l'aide  des  Arabes,  et  tenté, 
è  plusieurs  reprises,  d'enlever  Tunis  au  chambellan  Ibn-Tafra* 
gutn.  Ces  hostilités  commencèrent  en  l'an  753  (1352),  ainsi 
que  nous  Tavons  déjà  mentiooaé.  Ce  fut  Khalt.d-  Ibn-Hamut, 
le  compagnon  d'Abou-'l-Abbas,  qui  obtint  pour  lui  le  comman- 
dement de  Constanline  et  qui  emmena  Témir  Abou-Zeid,  afin  de 
recommencer  le  siège  do  Bougie.  Abou-'l-Ahbas  fut  à  peioe  ins- 
tallé dans  la  ville  qu'il  se  déclara  indépendant  et,  cédant  aux  ios- 
pirations  de  son  esprit  intrépide,  il  préla  une  oreille  attentive  • 
aujL  8o^{estioos  de  quelques  chefs  appartenait  aui  Âulad*Toa- 
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fof,  famille  qui  eommaotlaitla  Iribu  des  Seilotttkteh  et  qui  élitit 
mal  disposée  pour  les  Hérinides.  D'après  leurs  conseils,  il  mireh» 
siirllîla  et  surprit  le  camp  de  Monça-lbo^lbralitro  dans  une  atta- 
que de  nuit.  Les  fils  de  Mouça  y  perdirent  la  vie,  les  Iférintdês 
abandonnèrent  leurs  tentes  et  leurs  bagages,  s^enfuircni  jusqu'.^ 
Taourtrtet  passèrent  de  là  il  Bougie.  Abou-Etnan,  aii])rès  duquel 
Vôuçàse  rendit  à  la  suite  de  cette  défaite,  attribua  aux  lenteurs 
du  vtsir  Abd-Allah-Ibo-Ali  le  majeur  qui  venait  d'érriTer,  vit . 
qu'un  prompt  envoi  de  secours  aurait  pu  le  ]>révontr,  et,  d'après 
son  ordre,  CboaTb*Ibn*Meimoun  partit  pour  Bougie  ei  lui  amena 
le  vixir  prisonnier.  Yabye-Ibn^Ueimoun-lbn-Ausmoud,  dienl  et 
protégé  de  la  famille  royale,  fut  nommé  gouverneur  de  cette 
ville. 

Sur  ces  entrefaites.  Abou-Zeid  avait  écrit  à  Ihn-Tafraguîn,  nii-  > 
nifttrerle  son  oncle  rAl)ou-Isl»nc-]!!)rahîm,  pour  obtenir  l'autor  l- 
salion  do  se  fixLT  ;i  Tunis  moM  rjnanl  la  cession  de  Donc  ou  sul- 
tan. Celte  pro[)osiUon  fui  agréée  ;  l'éniir  s'établit  daus  la  caj>ilala 
avec  le  titre  d'héritier  du  trône,  et  la  ville  Uo  Bônc  reçut  un  corn-' 
inaiidaiil  tunisien. 

Ce  fut  j>cndaul  les  journées  du  Techric  •  de  l'an  757  (décemb. 
4356),  (jue  le  sulkiu  Ahou-Kinan  apprit  la  «léfaite  de  Mouça-lbn- 
Ibrahim.  Il  se  décida  aussilôl  à  envaliir  rifrîkVael,  avant  fait 
dresser  un  camp  à  la  porte  de  la  Ville-Neuve,  il  envoya  des  ofiï- 
ciers  à  Maroc  pour  rassembler  les  contin£»ents  des  provinces  qui 
dépendent  de  «  elle  ville.  Il  ordonna  on  même  temps  aux  Mérini- 
des  de  se  préparer  pour  une  longue  exjiédilion  et,  depuis  le  jour 
on  il  reçut  cette  mauvaise  nouvelle  jusqu'au  mois  fie  Rebift  (mars- 
avril  4357),  il  se  tint  constamment  assis,  en  public,  afin  d'enrô- 
ler des  troupes,  de  les  solder  et  de  les  passer  en  revue.  Le  vizir 
Fares-tbo-Meimoun  partit  enfin  de  Fes  avec  le  premier  corps  de 


^  Les  trois  jours  qui  suivent  la  fôte  duSacrtOce  (lOdeDou-*!^ 
Hiddja)  OQt  été  nommés  techrie,  parce  .que  les  p'*h  rins  exposent  au 
'  nUnl  [eherrec]  la  chair  dos  victimes  pour  la  dessédier,  OU  bien 
parce  quils  immolent  les  victimes  en  plein  soleil. 
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VitmiOt  et  le  soliao  le  suivit  à  la  tôle  du  second.  Ils  marchôrook 
en  cet  ordre  jusqu'à  Bougie  el,  après  une  halle  de  quelques  joars 
(Modaoi  iesqaeb  iU  s'oecupèreat  à  rétablir  Péquipetnenl  des 
troQpes,  le  viiir  poutM  jusqu'à  Consianline  et  y  mit  le  siège. 
Lesollu  oe  tarda  pasà  le  rejotodro  et,  anesitèl  qu'il  s'y  montra 
iTecia  puissante  armée  qni  marchait  drapeaux  déployés  et  doot 
le  poids  ébranlai  lia  terre,  les  liabitants,  saisis  d'effroi,  abacdon- 
MreatJanrsiittttD  et  se  précipitèrent  aonlevant  du  souverain 
mérinide  afin  de  lui  offrir  leur  soumission.  Abou-*UAbbas  s'en* 
ferma  dans  la  eîladelte  avec  ses  officiers  et  eervileursi  pendant 
que  son  frire,  El-Fadt,  se  rendit  anprts  d'Abou-Binaa  dans  l*e»- 
poir  d'obtenir  une  capitulation.  Cette  grdce  leur  fut  accordée, 
mais,  en  évaciiant  la  citadelie,  ils  eurent  à  passer  dans  le  camp 
dti  sultan*  Quelques  jours  plus  tard,  Abon-*l»Abbas  fut  envoyé  è 
bord  d'un  navire  qui  le  transporta  à  Genla.  Il  resta  prisonnier  ' 
dans  cette  forteresse  jusqu'à  ce  que  la  fortune  lui  devint  encore 
favorable^  ainsi  que  nous  le  raconterons  plus  tard. 

Hansour-Ibn-el-Haddj-Kbalouf-el-Tabani,  cheikh  mérintdeet 
membre  du  conseilnl'élat,  reçut  d'Abou-Einanle  commandement 
de  Goastantina  et,  dans  le  mois  de  CbAban  (juillet-août  4357),  il 
s^inslatla  danstaei^delle.  Le  sultan  était  encore  campé  eh  de- 
hora  de  la  ville  quand  on  lut  apporta  deus  lettres  d'hommage; 
l'une  de  la  part  de  Yahya-Ibn-Yemloul,  seigneur  de  Tenter,  et 
l'autre  de  la  part  d'Ali-lbn-el-Khalcf,  seigneur  de  Nefla.  Ibn- 
Mekkî  vint  en  personne  pour  lui  renouveler  l*assttraaoe  de  sa  fi- 
délité, et  les  Attbd'Mohelhel,  chefs  des  Saoub  et  rivaux  des  Beni> 
Aht-'l-I^eii,  arrivèrent  aussi  pour  l'engager  dans  une  tentative 
contre  Tunis.  U  accueillit  cette  pn^position  avec  empressement 
et  leur  fournit  un  corps  d'armée  sous  le^  ordres  do  Yabya-lbn- 
Rabhou-lbn-Tacbenn.  Il  donna,  en  même,  temps,  le  commande- 
ment do  la  flolle  au  raïs  Mohammed-lbn-Yoaçof-el-Abkcm,  en  lui 
ordoniicini  de  fairo  voile  poUr  Tunis,  aOu  U'appuyer  les  troupes 
de  :en  e. 

Averli  leur  approche,  lechambellan  Abou-Mohammod-lbn- 
Tafrjiguin,  plaça  sou  s  illan,  Ahou-Ishac-lbrahîm,  fils  tlu  sultan 
Abou-Yahya-Abou-lkkr,  îi  la  tète  d  une  armce  et  l'envoya  avec 
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les  Aulad-Al)i-'1-Leii,  a  la  rcnconlrc  «le  l'eunemi.  La  flollu  du 
sultan  étant  arrivée  dans  lo  port  de  Tuois^  attaqua  la  vlllç  pen- 
dant le  reste  de  la  journiH)  et,  par  celle  démonstratioD,  elle  détuda 
]hn-Tafragutn  à  partir  la  mi^nic  nuit  afin  do  s'cnff'rmer  dans  El- 
Mehdïa.  Au  mois  de  Ramadan  758  [ao A t-sept,  4357),  les  allié» 
(l'Abou-BioaD  prireol  ponsession  de  Tuais  et  y  proclamèrent  la 
souveraineté  de  co  monarque,  pendant  que  Yahya-lbD-fiahfaou 
alla  s'ioslaller  daos  la  oiladelle  etse  charger  du  haui  comiimée* 
ment. 

Abou-Binan ,  ayant  alors  tonrné  son  attention  vers  l'état  du 
pays  qn1l  avait  conquis,  défendit  aux  Arabes  rtahidos  d'e&iger 
le  tribut  appelé  khafara  et,  par  cette  prohibition,  il  leur  inspÎMi 
tant  de  méfiance  qii*ils  étaient  tous  disposés  à  la  révolte  anstitAt 
qu'il  leur  eut  fait  demander  desOtagea.  Leur  émir,  Yaooob-lbn-* 
Ali,  s*aperçut  de  sea  mauvaises  intentmns  èleur  éprd  et,  pour 
las  soustraire  aus  coupa  perfides  qui  allaient  les  atteindre,  il  les 
emmena  lous  dans  la  province  du  Zab.  Le  sultan  se  mit  h  leur 
poursuite  en  faisant  éclairer  sa  marche  par  Youçof-lbo-'lfoxoi, 
gouverneur  de  cette  contrée,  et  se  rendit  à  Tolga  en  passant  par 
Biskero.  D*aprés  les  conseils  de  son  guide,  il  arrêta  Abd-er» 
Bahman-Ibn-Abmed,  grand  cheikb  de  Tolga  et  déiroiaitlea  ohA- 
teaox de  Yaeoub-Ibn-Ali.  Comme  les  Arabes  s^enruyaienl  ton» 
jours  en  se  dirigeant  vers  le  Désert,  il  revint  sur  ses  pas  at  reçut 
d'Ibn-Mozni  le  monlaol  des  impôts  que  ce  chef  avait  recueilliii 
dans  sa  province.  Tous  les  soldais  de  la  colonne  jouirent  de 
l'hospitalité  de  ce  chef,  ()ui  leur  distribua  du  blé,  de  la  viande, 
des  assaisonnements  cl  Ua  fourrage  j)our  les  dédommat^er  de 
ce  qu'iU  avaient  consommé  pendant  cetlo  course  do  li  o  s  jours, 
à  travers  les  sables.  Le  suliaii  le  récompens.n  lari^eriiijiil  de  ce 
tribut  do  générosité  et  lui  doiiiia,  ainsi  qa  à  son  lils  à  ses  gens, 
une  furie  grati  lied  [ton. 

Il  rentra  ensuite  à  Cooslantinc  avec  l'intention  de  continuer  sa 
marclie  jusqtrh  Tunis,  mais  il  avail  une  armée  dont  les  ressour- 
ces s'étaient  épuisées  par  la  louLiueur  de  cette  campagne  et  par 
les  (lari2Prs  qu'elle  avail  eu  à  surmonter  loi  s  de  son  entrée  en 
Hrikïa.  Les  chefs  de  corps  se  concertèrent  alors  cl  prirent  la  ré- 
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loIaUon  de  l'abandonner;  le  visir  Fares>lbn-Melmoun,  se  laisn 
entfRÎner  dans  le  {  oiuplot,  el»  toul-à-coap,  les  cheikhs  et  com- 
mandanU  de  tribus  donnèreol  congé  k  leors  subordonnés  et  les 
renvoyèrent  en  Maghreb.  Le  sultan,  auprès  duquel  ces  chefe 
élaienl restés,  fat  averti  qu'ils  en  voulaiect  même  à  ses  jours  et 
qu'ils  itvateiik  l'iotentioo  de  le  remplacer  par  idrts»  Bis  d'Otb- 
man-Ibn-Abi-l-Olli;  mats  il  &vait  si  peu  de  froopesè  sa  dispo^ 
sitioD,  qo*il  foi  contraint  de  eaeber  son  ressenttmenf .  Il  savait 
cependant  parfaitement  bien  qu^ls  étaient  tous  d*accord  pour  le 
trabir.  Ce  fut  à  deux  journées  vers  l'est  de  Constaniinequ^il  se  vit 
obligé  de  reprendre  û  roule  du  Maghreb.  Ayant  pressé  sa  mar- 
cha, il  entra  à  Fecvers  le  commencement  de  Dos-*UHiddja  7ft8 
(nov,  1357),  et,  sur  lecbaoDp,  il  fit  emprisonner  le  visir  Pares- 
ibn-Veimoun  dont  il  soupçonnait  la  complicité  avec  les  ehels 
oérinidea.  Quand  les  trois  jours  du  Teehrie  furent  passés  [con>- 
mencement  de  décembre] ,  il  donna  l'ordre  de  faire  mourir  te 
traître  h  coups  de  lance,  et.  s'élant  saisi  des-  principaux  eheb 
des  Beiii-Herîn.  il  oondamna  les  uns  à  la  mort  et  les  autres  h 
Vemprisonnement* 

La  nouvelle  de  sa  retraite  vers  1o  Ifagbreb  se  répandit  avee 
nn«  grande  rapidilé,  et  le  chambellan  Ihn-Tafragotn  s'empressa 
de  quitter  El-llebdia  pour  rentrer  h  Tunis.  AussitAt  qu'il  paroi 
dans  les  environs  de  la  capitale,  ses  partisans  coururent  aux  ar- 
mes et  forcèrent  la  garnison  mérinide  h  s'embarquer  pour  le  lla- 
glireb.  Bientôt  après  le  retour  de  ces  troupes,  on  vitarrîv0r  à 
Fet  la  colonne  que  Yahya*lba-Babbou,  soutenu  par  les  Autnd- 
Volielbel,  avait  conduite  dansleDjerid  pour  y  percevoir  l'impèt. 
Le  sultan  rallia  ainsi  une  partie  de  ses  forces  et  résolut  del^iro 
une  nouvelle  campagne  Taouée  suivante. 

4 

*  soLvtAii-iBii-niwocD  m  kouu«  vuu  it  rm  mti  ixrfiomoK 
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.  /bou-ËioaQ  éUnt  rentre  en  Magiireb  sans  avoir  pu  compiè- 
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ter  la  coTjqnôtc  <Jo  iMfrikïa,  ressentit  (]uelqtrini|uié(uJe  en  lé- 
fléchtssaal  à  l'élsi  daos  lequel  il  avait  laissé  ce  pays.  CraignanI 
9ortotiileftaUaqnf;s  quo  Yacoob-Ibn>Ati  ot  les  Douaouidn  insott- 
mis  poun  nient  diriger  contre  la  provioce  deCooslaolioe,  il  rap- 
pela Soleiman^lbD-Dawoud,  gouverneur  de  ses  possessions  espa- 
gnoles, et,  rayant  noDimé  vixir  de  l'empire,  il  le  plaça  è  la  téte 
de  l'armée  qoi  allait  partir  pour  l'Ifrikïa.  Cette  colonne  se  mil 
en  marche  dans  le  mois  de  Bebift  759  (  février-mara-avril 
43S9}. 

Yaeoob-lbn-Ali  avait  maintenant  jeté  le  masque  et  levé  TéteD- 
dard  delà  râvotte;  aussi,  le  gouvernement  roeriaîde  le  remplaça 
par  son  frère  et  rival,  Meimoun-Ibn^Ali,  qui  devint  ainsi  corn* 
mandant  des  Beni-Mobammed,  tribu  dooaonida,  et  de  tous  tes 
nomades  de  la  province  [de  Constanline].  It  parvint  même  à 
rallier  la  majeure  partie  des  tribus  qui  avaient  suivi  son  frère 
Taoottb.  Plutieurs  fractions  des  Aulad-Seba-Ibn-Yahy a  vinrent, 
sous  la  conduite  de  leur  chef,  Othman-lbn-Tonçof-lbn-Soleiman, 
pour  se  joindre  è  lui  et  reconnaître  de  nouveau  l'aotonté  du 
sultan.  Toulea  ces  peuplades  arrivèrent  alors  arec  leurs  tentes 
et  leurs  troupeaux,  et  se  postèrent  dans  la  voisinage  du  lien  où 
U  vîiir  avait  ëtaMi  son  camp. 

Fendant  que  te  sultan  se  rendait  h  Tlemcen  afin  de  mieux  sur- 
veiller les  opérations  de  son  ministre,  celui-ci  était  entré  sur  le 
lerriloiro  do  Constantine.  Youçof-Ibn-Mozni ,  gouverneur  du 
Zab,  connaissant  parfaitement  les  (ilfaircsdes  Douaouida  et  leurs 
liahiludos,  rcriil  rojdrt'iic  qiiillcr  Biski-ra  et  de  se  rcridri' nuprès 
d  Ibn-Dawoud  alin  de  le  Jirii;i:r  [larscs  conseils.  Ktanl  allé  trouver 
celollicier,  il  l'accompagna  dons  une  expédition  contrôles  peuples 
del'Auraii  et  l'aida  non-seulement  i»  faire  rentrer  tous  les  impôts 
de  cetle  localité,  mais  aussi  à  chasser  les  Douaouida  insoumis  et 
h  faire  cesser  leurs  brigandages.  SoN-inion-Ilm Dawoud  ramena 
«1  Tlemeen  l'armée  du  sultan,  ajirés  I  avoir  <  uudiiile  à  ceîle  par- 
tie de  l  lfrîkïa  qui  forme  l'extrôme  liuiite  du  lerriloiro  oceupé  par 
les  Bîah.  Il  revint  avec  les  députalionn  des  tribus  arabes  qui 
s'élaieiil  distinguées  dans  cette  campa'^ne  par  leurs  bons  servi- 
ces* Le  sultan  donna  à  ces  envoyés  des  lobes  d'honneur,  des 
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chevaux  el  Jcâ  hrevcHs  de  pension  dont  la  solde  devait  étro 
prisé  sur  le  revenu  du  Zab.  Ahmed,  (ils  de  Youçof-lbihMoioi,  se 
pri^sonla  eosoite  de  la  pari  de  soti  pcrc  et  fit  cadeau  au  sultan 
de  plusieurs  beaux  chevaux  ei  d'an  certain  nombre  d'e6clnve<>  el 
«leltoacliers.Abou-Ëinan  accueillit  ce  chef  avec  uno  grande  dis* 
tinciion  etlVinmcnn  h  Tci  afin  do  le  traiter  pluadignemeutel  de 
lai  montrer  toute  la  spicndour  de  In  cour  miSrinido.  Ils  y  arrî* 
vèrcnt  vers  le  milieu  dti  mois  du  Doo-'l-Câda  759(iin  d'oC' 
lobre  ia58}. 

BOnr   DAHOL-ÉJ^'A'*?.   LT.    VIZIR    FL-lIACEX-inN-OMAB  s"kMPA!IE 

DU  rOLVUIR  BT  FAIT  1>ÉCLAKE&  ES^SaÎD  SCLTAN  DU  «AGBRKB. 


Entré  U  Fez  la  veille  de  la  grande  Féte  (milieu  de  nov.  I3â8)« 
Abon>£iiian  assista  le  lendemain,  jour  du  Sacrifice,  à  la  prière 
publique  et,  aussitôt  après,  il  ressentit  une  indisposition  qui 
Teui pécha  do  donner  audience,  aintfi  qu'il  en  avait  eu  l'habitude 
dans  ces  journées  solennelles.  Rentré  au  palais,  il  se  trouva  teU 
lomcnt  malade  qu'il  dut  se  mettre  au  lit  et  se  faire  soigner  par 
ses  femmes.  A^anldéjii  (lési;^uûson  (ils,  Abou-Ztan,  comme.héri-^ 
lier  dii  trône,  il  avait  donné  à  ce  prince,  en  qualité  de  viztr  et 
de  tuteur,  un  vieux  serviteur  delà  famille  royale^  nommé Hou- 
ça'lbn*Eiça-el-Acouli.  Ce  personnage,  dont  U  père  aussi  avail 
rempli  les  fonctions  de  vizir,  voulut  établir  l'autorité  de  son  pu- 
pille le  plus  tôt  possible  ei,  dans  ce  but,  il  proposa  aux' chefs 
mérînides  do  se  rallier  sur  le  chamn  autour  du  jeune  émir  el  du 
faire  mourir  lo  vizir  KI-Hacen-lbn-Oninr.  Un  ennym;  personnel 
(lu  ccliii-Li,  Ornar-llm-Moimoun,  fut  l'auteur  de  ce  conseil.  El- 
llacen,  soupçonnant  leur  Jcssein,  communiqua  ses  appréhen- 
sions au  îzrand  conseil,  et.  toinmc  U-.s  nienibrcs  do  eu  corps 
«  laicDl  tous  mal  tlisj)uàvs  ptiur  lo  pi  uu-»?  Iiérédilairt^  à  cause  île 
son  luinieur  farcuche  el  de  son  nuinvais  n.ilurel,  ils  pnrenl  la 
ré.volulion  «le  conlii-r  h  un  aulre  l  auîorilo  su;u  3ine.  Ayant  alors 
appris  qu'Abou-tinan,  bien  que  Uan^iTcuseinenl  malade,  avait 
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l  inlonlion  Je  les  chTilicr  tous  avanl  «1'^  mourir,  ils  se  déciUèrenl 
a  lui  donner  la  mon  elh  proclamer  sullau  son  UU'  Es-Saîd,  enfant 
de  cinq  ans.  Co  pL-^n  arréU',  ds  so  rendirent  pnlais  le  matin,  de 
hoouc  liéure,  et  luureiil  le  vi/.ir  Moura-lbn-Eiça,  amsi  qu'Omar- 
Ibn-Meimouu  ;  ensuite,  ils  pUcerunl  Es-Said  bur  le  Irdao  et  lui 
prêtèrent  la  serment  de  lidtUité.  Masoud-lbn-Ualihon-  Ibn-Macaï, 
vizir  du  juuns  prince,  se  fit  alors  dunnor  l'ordre  d'arrèler  Aiion- 
Zîan  afin  de  l'éloigner  <lu  palais.  L'a\\iiiL  ironvé  dans  l'apparle- 
Ujent  des  femmes,  ilTencai^oa  jiar  des  paroles  rassura  nies  à  sor- 
tir de  celle  relraito,  le  ocdnlsit  devant  son  frère  auquel  il  l'o- 
blijj;ea  de  jurer  Ildélile.  Âu.-hilôl  api  es,  il  l  entraina  dans  un  ca- 
binet et  lui  ùla  la  vie.  Co  lut  le  mercredi,  ?i  de  l)ou-'l-Hiddja 
(fin  de  novembre  4358),  qu'Ël*Uacen-Ibu-Ûuiar  s'empara  de 
1  autorité. 

Pendant  ces  événements,  Abou-Einan  se  mourait;  le  jeudi  sui- 
vant on  s'attendait  à  sou  enterrement,  [car  ou  avait  répandu  le 
bruit  do  sa  mort] .  Le  vendredi  orriva  et.  comme  aucun  préparaliC 
funèbre  ne  se  faisait  encore,  des  soupçons  do  trahison  se  répandt- 
reai  dan<i  le  public.  Alors,  dit-on,  iù  vitir  entra  dans  la 
chambre  du  moribond  et  lui  serra  le  cou  jusqa'â  ce  que  la  morl 
s'ensuivit.  L'enterrement  eut  lieu  le  lendemain,  &ame<Ii 

El-Uaccn-lbn-Omar  séquestra  Es-Saîd  dans  le  palais,  après 
l'avoir  fait  [u  odamer  souverain  et  s^ôtre  attribué  toute  l'autorité. 
Abd-er-Ilahniau,  autre  tilsd'AboU'Einan,  efTectna  son  évasion 
le  jour  où  son  frère  fut  inauguré,  ei  ebercha  uo  asyledans  ta 
monla|tnede  l.ukaï.  Il  était  plus  Agé  que  le  nouveau  sultan,  rnnU 
on  avait  (iréféré  celui-ci  parce  qce  son  \isir,  Hasoud-lbn-Uaçai, 
ctaitcottsin  [d'Ël-Hacen-lbu-Omar].Surla  promessequ'e  ses  jours, 
seraient  icspcctés,  Abd-or-Rabmao  sortit  de  sa  relrntte  et  se 
laissa  conduire  devant  son  frèN.  EMUcen^ibo-Omar  l'eofarnia 


*  te  texte  arabe  porte  li-akhihi  {à  wn  frère).  On  penl  admettre 
cette  leçon  en  soppOMnt  qne  le  pronom  possessif  se  rapporte  i 
AboQ-Zlan  -,  mais  l'auteur  aurait  mieux  fait  d'écrire  l'H^iHiU 
(à  iûn  /S/«}. 
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(Jiins  ta  citadelle  Je  Foz  et  envoya  chercher  les  autres  Kls  d'Abou- 
Eioan  ies(|ucis,  hicn  que  irùs-jeunes,  occupAÎent  toii.^dchaots 
(Commandements  dans  les  forteresses  de  l'empire.  On  lui  amena 
Kl-Moincem  deSuijilniessa,  mois  Amer-lbn-Blohainincd,  ie.  hin* 
laiieQ,  qui  avait  été  choisi  par  le  feu  sultan  pour  être  le  totenr  et 
gardien  ûa  firtoce  BUMotaroed.  gotimneur  de  Maroc,  refnsa  de 
Uvrer  son  protégé,  ef  l'emmena  dans  la  montanno  des  Hîotata. 
Le  vizir  l'qiiipa  aussitAl  une  armée  pour  lui  faire  la  goefre.  fil- 
Ifolamed  ne  sortit  de  cet  «aile  que  pour  se  rendre  auprôede  son 
imcle.  Al>ou*6aUmi,  à  l*époqoe  où  oa  prince  oblinl  la  souveraineté 
do  Haghreb. 

Lf  Tun  soiraAir*i8!c-OAWoi:o  MAiCBa  sim  iiAtoc,  Afin  m 
coasATiai  Ai»a-iBii'SoaAtivE». 

•  Amer- lbn-Moharorocd>lbji-AU  était  cheikh  des  Biota ta,  l'une 
qrnnrSes  tribus  masmoudioiines.  Soti  pore,  MobammeJ-Ibo- 
Ali,  i^vail  (  té  chargé,  par  le  sultan  Abou-Vouçof-Vacoub,  do  pré' 
lever  l'impôt  chez  cés  peapies,  et  son  oncle,  Moiu;a-ll)n-Ali,  avait 
rempli  les  mêmes  fonctions  [>our  U«  sultan  Aboti-Sdîd.  Amer,  lu 
sujet  do  cette  notice,  fut  élevé  à  la  conr  mérinide  ;  il  accompagna 
AKou-'l  *IIacen  en  tfrikïa  et  reçut  d« ce  prince  le  cçmmafidemciit  t 
I  do  corps  de  cavalerie  qui  faisait  la  police  à  Tunis.  Abon*'l-Haoen 
a*éiant  embat qoé  pour  le  Maghreb,  mit  toutes  les  damée  de  sa 
famille  d^ns  on  autre  navire,  en  ordoncanlà  Amerde  les  accom- 
jMgner.  £Ues  iraversèreoi  la  mer,  débarquèrent  h  Almerta,  en 
Andalousie,  et  h,  elles  apprirent  le  naufrage  do  sbliao  et  dé  ses 
troupes.  Aoicr  les  iît  rester  dans  cette  ville,  et,  fidèle  observateur 
des  engagements  qui  le  liaient  envers  son  mattre,  il  refusa  de  les 
livrer  aux  émissaires  d'Aliou-Einan»  Après  la  mort  d'Aliou-'l- 
Racen,  qui  finit  ses  jours  sur  la  montagne  des  Uintata,  il  apprit 
qo'Aboo-Juoan  lui  sav&it  boo  gré  de  son  dévouement  envers  un 
monarque  que  lifrtkTa  avait  repoussé  el  que  les  hommes  avaient 
abandonné.  Ayant  alors  conduit  auprès  du  nouveau  sultan  le 
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harem  u' Abou-  1-Uaccu,  il  fui  accueilli  h  la  cour  ilo  biDanicic  U 
plus  hoiiornl)lt\ 

So  IrotiwMit  a  Tlemccn  l  an  734  (l3o3],  il  fut  nummé  par 
Abou-EiiKin  percepteur  do  i'jinpùL  chez  les  Irihus  uiasinoudi^n- 
nes  et,  s'cUifil  vendu  nu  milieu  dés  ces  peuples,  il  ro[u|)iiisa 
tâchoavec  un  zèle  et  une  habileté  <les  plus  rares.  Lu  sultan  lui- 
même  eu  fut  frappe  au  point  Ut;  s't^crier  :  o  Je  voudrais 
»  trouver  un  honnno  qui  pût  aJminislrer  les  provinces 
»  oriculalus  de  mou  empire  avec  autaut  de  talent  qu'Amer  admi< 
»  nistro  mes  provinces  occidentales.  Débarrassé  alors  do  tout 
n  souci  mondain,  je  tue  bvrerais.»  la  vie  dévote.  »  I.a  haulo  la- 
veur qu'Amer  s'était  acquise  lui  attira  la  jah)ijsie  des  viiirs  et, 
è  l'époque  où  El-Hacen-lbn-Otnnr  devint  vizirunlque  du  sultan, 
il  eut  à  supporter  noa-sculcoical  la  iiaiûe,  luaiâ  «u^ist  ks  calom- 
nies do  ses  ennemis. 

Peu  de  lemj)s  avant  de  mourir,  Ahou-l>in.in  necorda  à  ses  en- 
fants do  hauts  co.nmandemcnts  dan>  k\s  provinces  ;  à  son 
liis  ,  Moliammod-eUMotamed  ,  il  donna  ic  i^ouvurnemenl  (tu 
3tfaroc,  el  plaça  Amer-lbn-Mohammcd  auprès  de  lui  en  (pialitédo 
oonseilicr.  et  prolecteur.  El-Hacerl-lbr.-Omar,  s'étant  einpar<( 
f  il  pouvoir  aprèi  la  mort  du  sultan,  proi  lnnia  la  souveraÎDCté 
ti'Ës-Said  et  rappela  h  Fez  tous  les  enfants  d'Abou-LioftO  qni 
exerçaient  des  coinoiaadements.  Amer  reçut  alors  l'invitaliou 
«l'amener  son  pupille  à  la  capitale,  mais,  au  lieu  d'obéir,  il  quitta 
Maroc  avec  le  jcuoe  prince  et  l'emmena  dans  la  uiootagiie  des 
Iliniala.  A  celte  nuuvello  ,  EUUacen  s'empressa  d'envoyer  à 
Maroc  on  corps  d'année  commande  par  son  collègue,  Soleimnn- 
Uw-Dawottd.  Dans  le  mois  do  Moharrem  7 GO  (décembre  1358), 
Ibn-Dawond  se  mit  en  marche,  el,  quand  il  eut  occupé  la  ville 
duMarcc,  il  pénétra  dans  la  monlai^nu  des  Ilinlata  et  bloqua  la 
fiosilioo  oii  Amer  s'était  fortifié.  A  la  fruité  d'un  longsiégo,il  allait 
emporter  les  derniers  retaocbemenls  des  insur(^és,mais ,  eu  mo- 
ment d'atteindre  le  but  do  «es  efforts,  il  apprit  quo  la  discorJo 
avait  éclaté  parmi  lus  Atériuides  et  que  Mansour-lbn-Soleiman, 
prince  de  la  famille  royale,  s'était  mis  en  révolte  et  Xaiaait  lo 
siège  de  la  Villc-Neuve.  Quand  cetto  nouvelle  fut  connue  dans  le 
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camp,  loules  les  Ipoupt-s  quillèronl  leurs  positions  pour  aller 
joindre  le  prétendant,  et  le  vizir  iinit  par  suivre  leur  exemple. 
Amer  se  vit  ainsi  délivré  d'un  grand  péril  et,  quelque  temps 
après,  il  quitta  sa  montagne  par  l'ordre  d'Ahou-Salem  ,  qui 
Itil  rendu  matire  do  Maghreb  en  Châbaa  ?60  (juiHet)  «i^nidén^ 
nài  avoir  son  nereti  mprès  de  Hii. 

êmMHUMMiinï'wmfÇk  et  mm  dai»  la  riovmcs  m  nnom 
wt  iRtlTi  Gtm  yntt  aux  aBMintDtt. 

Nous  avoue  dit  *  qu'Abd-er-Rahmao,  fils  de  Tahja  el  pelît- 
€b  deTagfaiDoraoeii,  avait  qualre  fils.  Yoaçof,  qaî  en  était  l*atoé, 
16  distingua  par  son  caractère  grave  et,  pea  ambitieux  des  biens 
4»  ce  inonde,  il  ne  s^occupa  que  de  bonnes  œuvres.  Quand  son 
ftére,  Abou-6o!d-0lbinao,  prit  possession  de  Tlemœn,  ii  reçut 
de  lui  le  gcmvemeinent  de  Tënès.  Son  fils  Âboo-Bammou-llouça 
nareba  sur  ses  traces  :  amateur  du  repos  et  de  ta  tranqnilKlé,  il 
évita  la  société  des  gens  pervers.  En  Tan  7S3  (1353J,  quand 
Aboa^Etnan  eiAeva  aux  Abd-eUOuaifites  le  rovaume  de  Tlemoen, 
leur  suItaOf  Aboo-Tbabet  s^eofuit  vera  h  frontière  orientale  du 
Maghreb  [avec  plusieurs  de  si's  parents  et  amis].  Ces  voyageurs 
forent  attaqués  par  les  Zonaoua  qui  leur  enlevèrent  tout,  jusqu'à 
leurs  montures,  el  les  mirent  dans  la  nécessite  de  eontinuer  leur 
roule  h  pied.  Abou-Thabet,  aecoinp.ii^né  de  son  neveu,  Abou> 
Zian-Mohanirncd.  fils  d'Abou-Saîd,  de  gon  autre  neveu,  Ahou- 
Mouça,  Cls  de  Youçof,  et  de  son  vizir,  Yahya-lbn-Dawoud,  s'é- 
carla  du  seolier  buivi  parla  reste  de  ses  t^ens  el  fut  fait  prison- 
nier avec  ses  compagnons.  Mouça  parvint  a  s  échapper  et,  arrivé 
à  Tunis  où  il  se  mit  sous  la  pmleclion  du  chambellan  Ibn-Tafra- 
guîn,  il  Irouva  h  la  cour  des  Hafsidcs  l'accueil  le  plus  bienveil- 
lant. Uo  fort  traitement  lui  fut  assigné  ainsi  qu'aux  autres  réfu- 
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giés  ah(l-cl-ouadlles  qui  voulaient  se  mellre  au  service  du  gou- 
vernemeol  tonisien.  Abou*EiQan  dem!|nda  en  vain  leur  e.\ij  hIi- 
tion  ;  lo  chambellan  déclara  bauleuicut  qu'il  prolcgcr^^ 
cûutre  tous  leurs  ennoinis. 

Quaiui  laniiée  niérinijiî  s'empara  (Je  Tuais  [en  758-i3u7],. 
le  sultan  liafstdc,  Ahou-Ishac-Ibrahîm,  fils  de  oolrn  seigneur 
Abou-Yahya-Abou-Bekr,  s'éloigna  da  la  ville  et  emmena  dans  sa 
suite  le  prince  Abou-Haiiiiuou-Mouça.  Après  le  départ  d'Abou- 
Einan  puur  le  Moghrcb,  Abou-Ishac  alla  mettre  le  siège  devant 
CoDslantine,  ut,  dans  colfe  entrcprisu,  il  se  lit  soutenir  par  son 
neveu,  Abou-Zold,  f(  lutjcur  de  Uùne,  par  les  Douaouid.i,  sous 
les  ordres  de  Y<icoub-]hn*Ali.  et  par  les  réfugiés  zeoalieascoin^ 
mandés  par  Abou-Hammoc-Mouça, 

Après  la  prise  de  Tlemcen  par  Abou-Einan,  les  Beni-Amer- 
Ibn-Zoghba  se  révoltèrent  contre  son  autorité,  passèrent  en  Urî- 
kïaavec  leur  chef,  Sogbeir  Ibn-Anu  r,  cl  se  taxèrent  avec  leur?,  fa- 
nges, leurs  (entes  etleurs  troupeaux,  dans  le  voisinage  et  sous lo^ 
pnoleciion  de  Yacoub-lbn-Ali.  Quand  l'armée  dufiuUao  Abou* 
llblQ  |ev«  lesiégede  Constantine,  Soi^beir  forma  le  projet  de  ra« 
aaner  son  peuple  dans  le  désert  du  ^Maghreb  ceotral,  lear  ancien 
Béjjour,  ti,  voûtant  avoir  iB9us  la  main  un  prince  du  sang,  afin  Ji^ 

10  proclamer  sultan  et  d'envahir  avec  lui  la  prQvioce  de  Tlemcen, 

11  invita  l*éinir  Abou-Hammou  h  Taoeompagner.  Les  Ilafsidea 
cooaentirent  volontiers  au.ciépar(  de  leivr prçtégé  et  lui  firen^.cy.T'f 
deande  plusieurs  lentes  et  d'un  équipage  royal,  le  tout  ausaî 
bean  qu'ibporeiit  lai  fournir  dans  b  psition  où  ils  se  Irouvaiaçt, 
puisqu'ils Âaieni  eux-mêmes  en  expédition  el  loin  de  leur  rapl'> 
taie.  Soqla,  fils  de  Yacoub-lbn-Ali,  aecqmpag^ua  ies^Bepi-Amer. 
qjjwnd  ils  se  mirent  en  marche  ;  Zîan,  fils  d*Olh<nan-|lMi'>S^ ,  el 
eliçC.4oaaottidien,  se  joignit  à  enx,  et  Daghar-Ibn-Eiça  prit  la 
ladmeroulft,  emmenant  avec  lui  les  Beni^Said,  tribu  rîabide.  Us 
se  dirigèrent  vers  le  Maglhrebli  grandes  journées,  dans  l*int«ntioo 
d'y  porter  le  ravage. 

Les  Soneid,  ri  vans  des  Be'oî-Anier,  et  amis  des  llërinides , 
avaient  rassemblé  leurs  forces  pour  repousser  les  envahisseurs  ; 
ils  se  rencontrèrent  avec  eux  au  midi  de  Tlemcen  et,  ne  pouvapi 
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knir  résister,  ih  prirent  li  fufir  ,  nprês  avoir  perdu  Oiijman,  fils 
de  leur  chef  Oueuzeramar.  Ce  iulsur  ces  entrefaites  qu'eut  lieu 
ia  morl  d  Abûu-IViBan.  Avant  de quilter  ia  vie,  il  avait  doniié  à' 
.*>es  enfants  des  l  oramandemeols  dans  les  provinces  et  nommé- 
son  G's,  Mohammed-e!-Mehdi,  au  gouveroemept  de  TkanocaJ 
Les  Ara!)es,  ayant  appris  qae  le  sultan  n'élait  plus  ,  péité*'» 
trèrenl  dans  fa  province  de  Tlcniccn  et  s'en  rendirent  maîlresi 

Ët-Uacen^lba-Ooiar  plaça  alors  Saîd-lhn-Mouça-el-Adjliri» 
ciiciilde  lalaaiille  royale,  h  la  téle  dUinc  arméfrei  loi  wéûon%. 
de  pousser  jiM<|u'à  TlemceB  et  de  prendre  le  commaodemenli 
<&e  la  i^roisoQ  (|0ê  Ton  y  avait  labsé.  Abmed-Ibn-Mouii^'^c, 
voulut  rentrer  dans  le  Zab  et  qui  avait  reçu  d'UwOniar  un. 
vîcbe  cadeau,  unbeaueheval  et  une  pobe  4'honoeur,  pniia«l« 
départ  de  la  colonoe  pour  raoooinpBgser  juaqu'à  Tleequcao.  Saldk 
lbA*lfouça  fit  soo  eotrée  dans  cette  villes  mois  d^fialrr  ?60 
4359),  ei  s'y  vit  bieoCAl  investi  par  hs  BeDi<»Anie#  qm^. 
80<tt 4et  ordres  de  leur  sultan,  Alioii-BaMinoii-MoaçB,  'S^élAÎenl 
readua  mattreB  de  tout  le  pays  ouvert.  Le  8  do  moi8»i4ik 
RebiA  (  février  ) ,  oee  Ârabea  emportèrcqt  lu  ville  itSmwIrt  , 
après  plniileors  jours  de  eombats-,  et  '  moiBaefprént'il»  bbi>-. 
nisoii  mérioide.  Sofcbeir-ibo-Amer ,  daos  la  teale  duquel  siiMn 
Ibft-Mooça  &'élait'  réfugié  avec  le  fils  du  unil^D  AHmn^^Binm 
ef  les  gens  de  sa  suite»  leuraocerda  se  proteelioD.et  leS'fiieesttiH 
ter  jusqu'à  Fes  par  no  détachement  de  su  trîbn.  »<' 
.  Abou-flammouy  ayaui  recouvré  le  royaoïne  do'aei  «aaétfiii; 
s'kppropriaQn  pré8eotinagni6quc  queMe  oAltnci  {Abo»*BiiiM;^ 
destinait  è  Don  Pedro  [IV],  fils  du  comte  et  seîgneur  de'Uswu  ' 
loue.  Oo  y  remorqua  surtout  un  beau  cheval,  dis  eouleor  glris- 
Ibocé  dont  la  seHe  et  Is  bride  étaieut  riehemeot  brodées  eo  or.  A 
garda  le  cheval  poar  son  propre  usage  et  disposa  dce  autres 
objets  pour  les  besoins  de  son  service.  >. 

UTISII  UASOOO-IBNoHAÇAÏ  S^IHPAHB  OS  1 ISUCIB  ,  Tt AUT  SPH  tOIH- 

VABXEKBXTET  FBOCLAXK  LA  SOUVERAINETÉ  DB  MiNSOUB  IBR-80UUBAB» 

Le  viiir  El  lIaccn-lbn-Oniar  convoqua  le  corps  do  cheikhs 
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mérinid^*^  nu«;silàl  qu'il  recul  la  nouvelle  (1(>  In  prise  île  Tlcmcon 
parAhou  Hnmnion,  ollenr  annonça  son  inlenlion  de  in.Trrhor  con. 
ire  lesnllan  alxl-el-ouailile.  Il  rul  l'idée  de  s'yrcndrcen  [irrsoDDo, 
loai&ils  H'pijiit'ircnt  par  dt>s  (>!>j«'(M !(jns,  loiil  enapproin/.mi  l'envoi 
d'one  armée  et  en  promettant  de  prendre  pari  à  rexpédilion. 
Cédant  à  leurs  renionfraiices,  il  se  borna  H  faire  ouvrir  fc  hu- 
mu  de  solde,  à  distribuer  beaucoup  d'srgcnt  et  à  rasscmblnr, 
aous  les  mura  de  la  Ville-Neuve,  une  armée  parfaiteineut  équi« 
Le  commandemenl  de  ce  corps  fut  donné  h  Masoud-lbn- 
Rillbou-lbn-  Maçaï  atiquel  on  remit,  en  nièiue  temps,  des  sommes 
eoDsidérablos  ei  les  insignes  d*autorité.  Maaoud  partit  à  la  téta 
deaes  troupes,  drapeaux  déployés,  et  emmena  dans  sa  sniteMan- 
aour-Ibn-Soleiman,  petit-fils  (rAb(Hi*M«U:k  et  arriéra  petîi-fila 
4o  aullan  Y«ooub*lbii- Abd-el-Hack. 

to  pavpla  avait  espéré  que  la  royauté  passerait  à  ce  prince 
apfès  to  mort  d'Abou-Eiuan  ;  tout  le  mondu  regardait  sta  avéoe* 
ment  coomie  unedioae  certaine  et  1*00  80  te  disait,  iMa-aeule* 
neol  entre  amis,  mais  en  publie.  Hanaoor  en  fut  trèe-inquietet, 
eraignant  les  autles  fôcbeoaes  qui  pourraient  ep  i^uller  pour 
ki-inéme,  il  ail»  ft*eo  plaindre  [à1laaoud].Cevitir  le  blAma  veria- 
neiild*avoir  soulTert  qu'une  pareille  idée  lui  p^saàl  par  Tesprii 
al,  mettant  en  oobli  toutes  lesconvenonoes,  il  lui  adressa  une  ré- 
primande aévàre.  Le  prince  suhit  celte  semonce  avec  une  gmnde 
sonmisaion  et  promit  de  ne  pluas'ooouper  de  peoséea  aussi  dan* 
gereuses.  l'assistai  h  oelte  scène  et  je  demeurai  oonvaincu  qoe 
Mnosoiir,  avecnnelelln  faiblesse  de  caradêro,  d«v«it  inOiiUi» 
Uenmnt  nnoourir  les  disgrâces  U»  plus  bumiliaoles. 

An  moia  de  BebiA  seooiirl  (mars  4399),  le  vixir  Tit  son  entrdn 
dnoa-Tlemoen;  Abou*Bamroou  ayant  évacué  la  ville  av«e  aea 
alliéa  arabes,  les  Zogbba  [Beoi*Aroer]  et  les  llekil,  pour  se  jeter 
dans  le  Désert.  Ces  guerriers,  voyant  ensnite  que  le  Magbreb 
était  resté  dégarni  par  suite  du  départ  des  troupes  mérinides 
pour  Tlemm,  nUéreot  s'installer  dans  l^Aogad  avee  bars  tentes 
et  leurs  troupeaux.  Péur  les  chasser  de  celte  position  ITasovd  ex- 
pédia contre  enx  un  délachemeul  dans  lequel  il  avait  fait  entrer 
plusieurs  émirs  et  oheikhs  mérinides.  Sun  cousin,  Amer-lbn. 
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Obboo-lbn-llaçst,  auquel  il  donna  le  commandemeiil  de  ceilo 
colonne,  rencontra  les  Arabes  dans  la  plaine  d'Oudjda  et  essuya 
ane  charge  ai  vigporeoaeqoe  ses  troupes  s'enfuirent  en  abandoo- 
nanl  lenra  lentea  et  leurs  bagages.  Les  cbeikbs  nérinides  |ierdi- 
ml  laora  cbevaux  daoa  la  b^rre  et  arrivèrent  k  Oudjda,  dé« 
pou  îlléa  de  loQl,  jusqu'à  leurs 'babils. 

Quand  la  noovello  de  celte  défaite  fat  connue  i  Tiemoei»,  les 
■érinides  qui  b*j  trouvaient  en  garnison  étaient  d^jà  matdiapo-' 
ada  pour  le  visir  EI-^Baceo-lbn-Omar  et,  fort  mécontenta  de 
voir  ce  ministre  tenir  knir  sultan  ou  tutelle ,  ils  n'aUeo^ 
daient  qu'une  occasion  favorable  a£n  de  pouvoir  renver- 
aer  son  autorité  nsnrpée.  Aussi,  en  apprenant  la  défaite  d*ib»> 
KaçaT,  ils  laissèrent  éclater  une  joie  eitravaganle  et,  dana  un 
conseil  tenu  en  dehors  de  la  ville,  leurs  meneurs  se  d^dèront  k 
prendre  pour  sntlan  TaTch-lbo-Ali,  pettt^fils  d'Abou-Ztau  et  af- 
rière  petil-fila  du  sultan  Abou-Yaeoob.  Le  vitirllasoud-lbn-lah- 
bno  fut  très-contrarié  de  cette  démonstration  et,  comme  il  noof'- 
riasait,  depuis  quelques  temps,  le  projet  de  placer  Maosour-lbi^ 
Meiman  aor  le  trèoe,  il  s*smpresaa  de  le  faire  venir  et  le  eott^- 
traigpiil  éprendre  le  titre  de  aoltan.  Lui  ajant  alors  prêté  Je 
BMient  de  fidélité,'  il  décida  te  grand  raîf  Ibn-AiMner*  et  Sl* 
>  Cemendador  eàid  de  la  milice  chrétienne,  à  suivre  aon  exem» 
pie.  Le  peuple  arriva  en  foule  pour  offrir  ses  bommagea  an 
nouveau  aouverain,  et  les'  cliefi»  mérinidos,  avertie  de  oeqoi  ae 
paasait,  aocournrent  de  tous  eètés  pour  en  fatre  aolani.  Yalob^ 
]bo*Alt  partit  sur  le  champ  et  se  rendit  en  Espagne. 

Mansour  se  mil  alors  eo  marche  (>our  le  Maghreb  avec  le»  Ué* 
rinides  qui  e'élaieot  ralliés  à  son  parti,  et,  trouvant  que  les  ban- 
des arabes  voulaient  lui  barrer  le  passage,  il  tomba  sur  elles  et 
s'empara  de  leurs  tentes  et  do  leurs  troupeaux.  A  la  suite  d'une 
marche  Irès-rapide,  il  arriva  sur  le  bord  du  Sebou,  ver:»  le  miliea 


'  Ce  personnage  appartenait  à  la  famille  royale  de  Grenade* 

•  Le  Commaniieur.  (>  mot  est  ospagnolJ 
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de  Djomadtt  aeeond  7^  (coiDineiiceineDt  de  mai  y>Mplîl 

eOD  camp. 

-  A  la  réoepdof^  de  cette  noiavelle,  El-Hacen-lbii-ORiar  fil  dresser 
ses  tentes  a<i  dehors  de  Fez  et  y  conduisK  Boo  sotlan  en  grande 
oérâmoDte.  La  laémeooH,  iA  découvrit  qweseatmapes  cofiimen<> 
çaienl  à  l'abandonner  elquelea-penoDiiages  lea  pluaoonaidérablaa 
de  l'efnpire  avaient  paasd  du  oôCé  de  HaoaoïiMbfi-Soéeiiiian. 
AimiliU,  il  fit  allamer  des  torebea  eldea  grands  feux  aolotfr  dû 
eamp  et,  rassemblant  les  clieiits  de  la  famille  royale  et  lea  inm* 
pas  de  la  milioe,  il  At  monter  le  jeune  prince  à'  cheval,  leTameua 
-aH  {latats  et  mît  la  Yiile-lfehve  en  étift  de  défause.  Le  lendemain, 
iVaâtoor  rangea  son  armée  enlirdre  de  bataille  et  se  dirigea  vers 
Is^Kodi^-lHrt-AraTa,  oà  il  prit  posi  lion  le  2S'dn  nèam  ma»,  et  «sam- 
taiiençB  'l^'  hostilités  en  coupant  toota  communieation  aveo-la 
TMaee.  Tendant  ipîe  de  nombrau:t  ouvrière,  raasembléa  da  ton» 
'eMAifiM  eenairulsaient  des  maobines  de  siège,  onafaole  dadépir- 
-iMictt»  'vinront  lui  présenter  lea hommagsa  des  vttlaa  dn  Ifag^râb, 
ei  lés-triMipea  mérinides  qn*on  avaient  envo jéaa  è  Maroo  poar 
n^BApài^  d*Anierulb»^]iDhanimad  ttrivèrant  an  GampaMalanr 
^dbaf  tf leiman'j|bn4>aweud.  Pour  tdoomponser  oat  «ficiar^  Um^ 
«MiWaonMna  viàsr  et^  ajfaot  Cait  mettre  .en  liberté  Abd^Alfadi- 
ibfr-Ali,  aneien  viiir  du  sultan  Abon*Eniaii,  ilb  rétaUtfc  dannie 
rang  qu'il  Avait  déjkrecttupé. 

]i«tfn.aelgnaur,  Abou^M-^bbaa ,  prince  de  Canatantine«  refnt 
abrs  l'aMoriaatian  de  quitter  la  prison  daOaulsfi  et,  aprèa  nvair 
anbi  l'épreuve  de  'la.eaptivité,  il  en  aorlît  auaai  pur  que  l'or  qu^ 
a<filaaé  paries  onnsats*  Toutealea  prisons.  4a  l?aflBpira<aa  vidé- 
ranl  en  même  temps  par  l^ordce  de  Manaonr,-  ^et  les  gana,  du 
)>euplé  que  le  anhsn  Abao-Sioan  avai4  fmt  arrêter  à  Bougie  et  h 
iOmislaniinelora  de  l'occupation  de  oea  vîlWs  par  tés  Vérinitey 
jpnrantrénfin  rentrer  chas  enx. 

Pendant  que  Mansour-lbn-^Ieiman  dingeait  des  attaquas  tn- 
aesaanles  contre  la  Ville-Neuve,  une  partie  do  ses  Mérinide» 
passa  dncAtéd'Bl-Hacen>]bn-Omar  et  d'autres  rentrèrent  dana 
leurs  foyers  pour  y  attendre  les  événements.  Mansour  garda  ses 
positions  jusqu'au  oomnieucemeut  de  Chàbau  (corain.  de  juillet) 
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tiiumd  Abott-SBlom  arriva  en'  Maghreb  «it  monta  sur  le  Ifèo^ 
ueaasaltax. 

■ 

Af  Otr-^SAUM  Vlt&lQlJI  Dâin  U  PATS  CttOSAlA  tt  SI  tlAD  «Afttt  i 
DU  MOTAOIIB.  —  ttAKSOim-lBtl-SaJiMAir  S8T  MIS  A  MOBT.  \ 

■ 

L'émit*  AboQ-Salem-lbrafalkD  avail  dameoré  en  Espagne  depuis 
la  mort  de  soa  |»ère  S  et  il  y  élail  resté  quand  (son  frère]  Abon- 
'l«IisdV  felli  se  perdi««n  esseyani  de  soulever  lefione  oontre  Abou^ 
Clmm.  OeoÉme  il  É'était  adonné  anx  pratiqaes  de  la  dévotion  ei 
^11  menait  vîoi«lîrée«  U  snltèAde  Magbreb  ne  pensa  gndre 
èt*tnqméler. 

Btt  t'en  73&  (4854),  Abon-'WBtddjadj.  souverain  doVAnda- 
lonafe  fut  poignardé  dans  le  métaii»  *  pendant  qu'il  oélébraSC  là 
lètoifld  lernîfie  le  jeûaede  ]lamadan.(d4  oélobre].  L'assassin 
'élaiina  MMfaswm  idiel,  né  d*0Qe  des  odgresses  dn  palais. et 
^légardé  ((éiiérahmeflt  comme  fib  de  MOhammedj  fréré  da  soave* 
«ab  régoani*  L*»lfimttliî  Bîdoaan*,  ministrè  de  i*enipire,  séqite»* 
imlonoitveaa  soltant  Holianimed,  fils  d'Aboa<-'l«Haddjadj,  et 
prit#nr  IfdHnème  ItMÉmmiati'alion  de  l*état. 

Aboo-Binan,  «vons-noos  dit,  étail  riempli  dtebitiotiSfleilpé^ 
raitioénie  s'emparer  do  royaume  de  Grenade.  Étant  malade,  l'an  ■ 
957,  il  Qt  inviter  le  gouvemetnenlandaloosieaà  lut  envoyer  le) 
juif,  Ibrahîm-Ibn-Zerzer,  médecin  du  pulais.  Cet  homme  montra 
une  grand*  répugnance  à  faire  le  voyai^o,  et  le  ministre  espagnol, 
avant  agréé  ses  excuses,  les  adrcbija  an  suîlan  maghrébin.  Abou*- 
Einao  en  fui  très-raéconlenl,  et,  rentré  à  Fez,  aprus  la  prise  de 

■■   1   ■  "  ■■         j"   ' 

i  Voy.  page  305  de  ce  volume.  .  . 

•  Voy.  tome  i,  page  372. 

^Dans  le  tcxtcarabc  ou  a  imprimé  par  erreur  Ramadan  à  la  place 

ée  Ridown, 


€kHi9laDUneclla  <iOiu|iiétedo  PifrîLïa,  il  arrôla  un  vizir  et  pltw 
swars  cheikhs  que  la  cour  de  Grenade  avaii  envoyés  poor  le 
eompliraenler.  Il  donna  poof  préie&tede  cet  acte  de  vioienoeqoe  . 
leur  sultan  et  leur  premier  mioistro  aoraieoi  àH  venir  en  per- 
ionne  pour  le  féliciter  du  triomphe  «le  aet  année.  Ayant  troublé 
de  cette  façon  la  boaoa  iotellt^noe  quî  avait  subsisté  euira  les 
deux  empires,  il  résolu!  «le  passer  en  Bspagoe  et  de  narsher  sur 
Grenade. 

Depuis  l'an  151  (4350-4],  quand  Alphonse[X]  raoorut  au  s\égQ 
de  Gibraltar,  son  fils  Pedre  avait  |(agné  la  eonCianoe  des.And^> 
kinaienac  et  nidouan,  depuif  son  avéoeinenl  au  pouvoir,  avait 
lottjoiirs  cultivé  l'an^ti^  des  chrétiens  dans  Vîntéréj^  d«  peuple 
OMisulman.  Abou^Einan  condamna  bauleoMnt  «alA»  aUÎMioe,  mail 
il  se  vil  dans  l'impossibilité  d'en  tirer  vengeance  ;  étantl^en  eon- 
vainco  que  s'il  entreprenait  une  expédition^  en .  Espagne,  le  roi 
[de  GasttlU]  enverrait  sa  Sotte  au  seonirs  dfe  Andalontiew 
l'emplckçrail  de  travi^fser  le  DétrpiL  Ayant  ensuite  eppiia'qne 
Pédre  et  le  ntd*Ikr9fjiut  se  fsiseient.unegnerceeefaeniée^  il  for» 
ma  une  allienne  aveo  celur-ci  et  obtint  la  pcome^seque  la  flotte 
de  Baroslone  pesQereit  dans  le  Détroit  el  ferait  sa  jpnsIÂoneveé  la 
fleUeitfri^ne.  Uappi^^  alçrs.on  préaeoUnMgnifiqne,  eom^asé'de 
riches  étoiles  et  de  qieublee  fabriqués  ep^  Maf|breb,.d*tin  liamMS 
.  b«Dd4imer.eld!linbeio.ehevals:  témoinnngn  d*aniîliéqtt*tl  voalait 
envoyer  à  son  nouvel  alliéb  Ce  cadeau  n'arriva  pas  à  sndestnM* 
tion ,  a  ]  aalété  saîsî  h  TIeiaeen. 

Après  la  mort  d'Abou-Sînan,  son  frère  Aben^iem  eonpit 
l'sppoir  dé  monter  snr  le  tîrône  du  Megbrebavee  l'appui  du  goor 
•«^veniement  andabnMMMi  que  la  politique,  de  ce  «nllan^  a«ait>  tsidts- 
posé  an  dernier  point.  Invité  à  se  rendre  04  Afrique  par  leaemia 
qu*il  y  avait  conservés  et  encouragé  par  les  représentations  de 
ceux  qui  allèrent' le  trouver  à  Grenade,  il  demanda  h  Bîdonan 
l'autorisation  de  passer  le  Détroit.  Sur  le  refus  de  ce  ministre,  il 
partit  en  colère  pour  la  cour  de  Castille  et,  s'étant  jetéauk  ptede 
du  roi  chrétien,  il  l'implora  de  le  faire  transporter  en  Maghreb. 
Ans  eonditions  posées  par  ce  monarque  comme  pris  d'une  telle 
iavenr,  il  donna  un  )iron){H  Conscntemoot,  et,  s'élant  embarqué 
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cbo8  le  navire  mis  h  sa  dispositioD,  ii  alla  deieeiKirc  sur  la  côto 
de.la  piovinoe  de  Maroc.  Ayaot  alors  reconnu  qa^il  ne  devait 
pM  OQDptor  aor  l'appai  d'Amer-Ibn-Mohainmed,  vu  que  ce  chef. 
étBki  alors  étnHteineDi  blcqaé  par  les  Iroopaa  de  Soldman-lbu- 
fiwmd,  il  aa  rtniieB  nar  «ycc  l'ioteation  de  rentrer  an  port 
Mu  il  étail  parti  ;  naie,  aa  panant  devaet  Tanger,  il  prit  noe 
Hadalîoii  d^seepMaf  et  ae  fit  débarquerao  pied  d«  montSafiba , 
dana  la  paje  dee  Gbomara.  A  peine  a*y  fnt-Û  'montré,  qae  toute 
InpopnlclinnaeoDanitponrleaeatenirelelie  jomdeledéféiidre 
jnaqn'àlamert* 

8iétanl  alorf  emparé  de  Centa  et  de  Tanger,  il  rencontra  dana 
eelle  dernière  ville  l'ei-aeigneor  de  Gonatantine,.  Abott-l-AUbna, 
qni  a*y  étoit  randii  en  eorteht  de  la  prison  de  Ceote.  Mena  avona 
d^jà  parié  dea  événements  qui  procnrèrent  la  liberté  k  ce  prinoe 
lulaidn..  Aneveilli  par  Aboo-^lein  comme  an  ami ,  Aboa->*l-* 
Abbit  ne  eeasa  de  jooir  de  sa  liante  bienveilbnoe,  jusqu'à  ce  qne 
la  destin  le  retirAlde  l*eiil  pour  b  mettre  en  pôsseaaion  du  ro- 
-  ynnme  pacemel.  Le  princte'roérinide  trouva  anasi  à  Tanger  Bl- 
Beeen-ibnOroaçoC  de  la  tribn  des  Oortadjen,  Abeo-*UHaoen* 
Ali"lbn-ea-Baond»  aeeréteire  dn  borean  de  la  guerre  et  Aboa«'U 
Çaonn-e^TilinisenilacbérSf.  Cea  troia  persooeages  evaieoi  en- 
foipru  la  diagràae  de  -  Mansour-lbn^So1«man  qui,  les  ayaotsonp* 
çQonée  d'entretenir  dee  iatelligenoea  avee  Ei-Baœn-lbn-Omar, 
nlnea  assiégé  dans  la  Ville-Neuve,  veneit  de  les  renvoyer  du 
^nnipavec  Tordi-e  de  passer  en  Espagne.  Ils  entrèrent  tona  an 
aerriee  d'Abou-Salom,  El-Hacen  ibo-Youçof  comme  visir  ;  Ibn- 
aa>8aoad  oomrne  écrivain  du  paraphe  el  le  cbérîf  Bt-Tillmçani 
camme  ialime  du  palais  et  compagnon  de  promenade. 

Bientôt  après  la  soumission  de  Ceota  et  de  Tanger,  les  forte- 
resses que  \cà  Mériniiies  posiéiiaieiil  en  Espngno  reconoureot 
l'autorité  d'Ahou-Salcm,  et  Tahyalen-Ihn-Omar  ,  gouverneur  do 
Gibraliar,  lui  amena  les  troupes  qui  lormaienl  la  garnison  de 
celle  ville. 

Le  bruil  de  ces  événemciils  se  répandit  rapidement  el  l'armée 
du  nouveau  sultan  augmenta  tous  les  jours.  Mansour-lbn-Solei- 
jjQûo  luuatt  encore  la  Yillu-Ncuve  assiégée  qu^nd  il  cal  connais- 
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Banee  dn  daoger  pour  l'averlir,  H  pbça  ses  Crèvos,  £iça  et 
Taiha,  h  la  tôfc  d*UQ  corps  de  troupes  et  les  envoya  contre  les  io- 
sorgés.  Ces  chefs  ooeupèreniGasr-Ketama,  livrèrent  une  bataille 
k  Âbou-Salem  et  le  repoussèrent  dans  la  nonligiie  [des  Gb»- 

•  mars].  Ato»,  le  Y»irBMiaoeii*lbii-Omar,  qui  m  leoaii  tovjiMirs 
barrière  sas  rempotts,  s*eDipraBia  <ie  him  porter  à  eé  prioM 

son  dévoaement  et  la  promesse  de  lui  remettre  la 
' VHb'^Heiive ,  siège  de  l'empiré;  et  Masoud-lba-Babliou-lbn- 
Haçat,  erai((nitit  d'avoir  «noaara  la  haine  da  MansMir  et  d'Ali, 
fils  de  Mansoar»  suivit  les  conseils  de  quelques  partisans  d'AliM-» 
Salem  et  s'enfoit  poor  aller  le  joindre.  Mansonr  sa  vit  bientôt 

•  abandonné  de  la  plopàrt  de  son  noode  et,  déeonragéAoot^à-lMt 
-  |iar  la  ralrtiie  des  oheb  Mértntdes  «pi  l'avaient  aontm  «  pi 

eourot  sa-  réftigier  dans  Badts»  ville  située  sar  le  Ullotal  4n  Jla- 
ghreb.  Les  ^oapesqiiHl  avait  laîsaées  aii>camp  ao  mirant  alors 
en  ordre  de  marebe,  par  escadrons,  et  passèrent  sons  fts»  dré- 
poanx  'd'Abon-^lam,'  en  Hovilant  i  se  porter  Ait»  la  eapitak. 
AvsttlAl  qa'Abo»âalem  panil  sons  tes  murs  de  la  VfUs-Nknre, 
Bl-flaoan^^lbn-Omar  déposa  son  fsntdao  de  anUin  el  la  In  en- 
voya ;  sortant  ensnita  an-defiant  dn  prinoa  trîomplialsar,  il-hi 
préu  le  serment  de  fideUlé'et  Pintmlniiit  dans  la  fuHOKiss. 
Cet  événement  eut  lieu  le  vendredi,  lftChlban  9€0  (miUenda 
•jnittetISftO.) 

Devenu  ainsi  souverain  dû  Maghreb,  Âboa-Salera  vit  aoeonrir 
an  pied  dn  trftne  me  foule  de  dépntatlons,  ehsirgées  de  lai  pré- 
'  aeaier  les  hommages  de  ses  états.  Pour  éloigner  Bl-Hacen-Ibn - 
Omar  dont  il  redoutait  la  présence,  il  lui  fournil  un  corps  de 
troupes  et  le  fit  partir  pour  Maroc  en  qualité  de  gouverneur.  Ma- 
Soud-Ibn-Rahhou-Ibu-Macaï  ot  El-Hacen-lbn-Youçof-el-Ourta- 
djènt  reçurent  le  titre  de  vizir,  et  le  i^avaut  îéc;îste,  Ahou-Abd- 
AUah-Mohammed-Ibn-Ahmed-Ibn-Bforzouc,  prédicateur  de  la 
cour  sous  le  rogne  du  père  d' Abu u-Salcm,  lut  admis  an  nombre 
des  familiers  du  palais.  L'auteur  de  cet  ouvrage  dwinia  la  ioia 
secrétaire  particulier  du  suilan  et  secrétaire  des  commandements: 
ayant  remanjuc  (pie  les  atfairus  de  Maiibour-Ibn-Soleiman  tom- 
baient eu ddsurroi  et  convaincu  que  l'auturitc  suprême  passerait 


ODtfe  las  maîns  d'Âbmi-6a]ein,  j'avais  abaodonné  le  camp  île 
Kodia-t-el«Aratt  pour  aller  trouver, oe  prince.  Il  m*accoeOUi 
avec  QM  bieDveîllaooeeitréflDe,  me  traita  oomme  ai  j'Mais  son 
propre  fils*  el  me  aoamia  spo  secrétaire  intime. 

Peadant  que  l'autorité  du  seltan  se  consdidaîl  eo  Maghreb,  les 
parlisaiis  avait  à  Badis  arrdtèrent  Mansoar^lbih-Soleimao 
ainsi  qu'Ait,  fils  de  Haosonr,  et  les  ameoèreDt  eochsiiiés  à  la  capi- 
tale. Aboa  Salem  les fitcomperattredevaot  lai  poar  leor  adresser 
des  reproches  etensuite  il  les  envoya  aa  supplice.  Us  moururent 
vers  la  fin  deChèban  (juillet),  criblés  de  coups  Je  lance.  D'après 
son  ordre,  en  conduisit  en  Espagne,  pour  rester  sousbonnej 
uarde  duua  la  furteiesse  de  Ronda,  ses  frères,  ses  cousins,  tous 
les  autres  princes  du  sang,  ainsi  que  les  monibres  les  plus  in-| 
fluents  des  branches  collatérales  de  l,i  farn  ille  royale.  Son  neveu,  ' 
Mohammed,  filsd'Ahou-Abd-er-Rahuian,  parvintà s'échapper  et, 
après  avoir  passé  quelque  leinps  h  Grenade,  il  Se  rendit  à  la  cour 
du  roi  chrétien  où  il  continua  a  séjourner  jusqu'à  ce  qu'il  montât 
sur  le  tHVne  du  Maghreb.  Nous  raconterons  son  his  Loire  plus  tard. 
Abou-Salem  était  depuis  quelque  temps  en  possession  du  pouToir 
qoendoniit  embarquer  ie<^  détenus  de  Ronde,  sous  le  préle^lc 
<ie4es  envoyer  en  Orient  et,  lorsque  le  navire  se  foiéloigfié  de  la 
oAle,  on  ics  j(jla  tous  h  la  mer,  conformément  à  l'ordre  que  ce 
monarquL'  avait  donné.  S'elnnt  jiinsi  débarrassé  du  lous  ses  ri-^ 
vaux,  il  resta  seul  maître  de  i'empire.  La  volonté  de  Diea  de 
mioe  les  «événements  î 

Au  priiue  h.ilsiJe,  Abou-'l-Abbas ,  le  sultan  prodigua  les 
égards  et  les  honneur'î  :  îl  fil  disposer  pour  sa  réception  la  maison 
d'Amer-Ibn-Feth-Allah,  ancien  vuir  d'Abou-lrllacen  ;  i!  Ini  as- 
signa aux  audiences  publiques  une  place  immédiatement  à  côté 
de  la  sienne,  et  lui  promit  de  le  faire  monter  sur  le  irôoe  de 
Toois.  Aussi,  qoaiidél  ee  (bt  emparé  de  Tlemeen,  il  envoya  stfli 
protégé  eo  Hrlkra.  , 

" '  ' "  _  —-.I  <  i  ■  ■         ,  Il , 

I  NMn  attteur  avait  alors  .viost-liDii  tm. 
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«lOOITAll  ,  mniSTIB  W  lOl  m  GftlltADB  ,   EST   ASSAMIllt.  — 

aon  souTBiinr,  mr'>n.«Aa3iBt,  m  détr6rS  n  sb  pbbsbutb  " 

LA  CODE  00  SULTAR  ÂB0II-8AU1I. 


Ën  1*80  755  (1354),  Mohammed,  fils  do  talUB  AiKNi«*l-0«l- 
djadj,  ocGopa  lo  trôae  de  l'Andalousie  devenu  vacant  par  la mori 
de  son  |ière,etRidou8n,  aOroocbi  d'Aboa-'l-Qaddjadj,  s'atlriboo 
la  haute  diraeiioo  desaflaires.  Ismatl,  fila  eadal  do  feo  Bulian, 
avait  été  désigoé  oonnmo  héritier  do  royaume,  parsoile  de  la 
tendre  affectiooqoeco  joooarque  hii  portail aioai qo'à  sa  mère; 
mais»  roaiotooant  qoe  Ton  eut  foil  passer  la  sooveraiœlé  à  an 
antre,  il  ae  vif  relégué  dans  le  fond  d*no  palab.  U  avait  éponaé 
aa  ooosine,  8(nor*germaioe.d»  Mohammed,  6lad*l8matt,  61a  du 
rffis  Aboo-Sald  :  aossi,  Btnl  inviter  secrètement  son  beio-frère 
k  travailler  pour  le  plaeer  sur  le  t^àne*  Mohammed  y  aOaaoBtît 
et,  profilant  de  l'absence  dtt.'snlUn  qui  était  allé  à  noede.ses 
maisons  de  campagne,,  il  rasHembla  la  lie  de  la  populace,  daab  la 
nnit  do  27  *  Ramadan  (42  août.  4359) ,  eseslada  les  BMra  de 
l*Alhamra  ,  eofocçp  la  porlede  la  malsoobabiléeparle  cfaara^ 
bellanRidooan  et  tua  ce  ministre  sons  les  yeux  de  seafemmeael 
de  ses  filles*  Ayant  alors  fait  monter  Ismatl  à  cheval,  il  le  eon» 
doisitao  palais  impérialet  le  proclama  saUan.  Pendant  que  les 
fomparU  do  rÂlhamra  retentissaient  do  bruit  des  lamboors,  la 
aaltan  s^enfuit  de  sa  maison  de  pkiisance  et  se  réfugia  dans 
Gaadix. 

Au  poinl  du  jour,  [les  grands  de  l'empire  et  le»  autres  classes 

de  la  populaliori  se  prësenlèreul  devant  Isniaîl  et  lui  prôlcrcnl  lo 
serment  de  iidelilé.  Le  raïs  Mohammed  s'arrogea  alors  tuule  1  au< 


^  Le  iS,  selon  Ibu-el-Kliallb,  ms  ar.  de  la  liib.  iiitp.  uuiuéroTo^. 
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torité  ety  quelques  mois  pins  tard,  il  tua  soncoosio,  le  nonteaa 
sallaa,  et  te  plaça  lawiDèmd  sar  le  trône. 

le  Boltan  Aboa-Salem  resseDttt  un  mécootentemeat  extréne 
eo  appreoaot  t'auassinat  do  Ridouao  el  la  dépoaîtioo  d'Abon- 
AlKl-Anab[->llohaiRmed-IbD-el''AKincr],  prioee  auprès  duquel  il 
avait  trouvé  une  généreuse  hospitalité,  el  il  ordonna  à  son  famî« 
lier,  le  chérît  Abou-'l-Cacem,  départir  sur  te  champ  et  de  lui 
ijmener  le  monarque  déchu.  Gel  envoyé  passa  en  Espagne,  obtint 
des  minislres  (lu  gouvernement  i^renn  iin  la  permission  de  con- 
duire en  Maghreb  le  réfugié  de  Guaiiix  el,  leur  ayant  adressé 
une  somoiaiion  formelle  au  nom  de  son  mettre,  il  procura  la  mise 
en  liberlé  d'Abou-Âbd-Al!ah-lbn-c!-Khalîb*  ,  vizir  et  secré- 
taire d'état  qu'ils  avaient  emprison:  lurs  de  cette  révolution, 
parce quS)  ë(ail  le  lieutenant  du  cluunbellan  Ridouan  et  Pun  des 
plus  fermes  soutiens  du  souverain  qu'ils  avaient  trahi.  Il  alla 
ensuite  à  Guadix  pcnu-  v  prendre  l'ex-Rullan  et  se  rendit  avec 
lui  en  Afrique,  ou  ils  (h' Marquèrent  daus  te  mois  de  l>ou-*l-Câda 
de  la  même  aniu'i'  jo^tohre  1359)'. 

Ouand  le  nKinarijuc"  andalousien  arriva  dans  le  votsinage  do 
Fez,  Abou-Saleiu  monta  à  cheval  [jour  aller  à  sa  rencontre  ;  en- 
suite, il  le  conduisit  dans  la  salie  d'audience,  que  l'on  avait  dé- 
Corée  pour  celte  occasion  et  qui  se  trouvait  remplie  d'une  foule 
de  cheikhs  et  de  çrands  officiers  de  Tempire.  Le  viur  Ibii-cl* 


*  Ibn-el-Kbatlb  s'était  distingué  comme  riiilornnte.  comme 
poète  et  comme  historien.  Il  ôtait  un  (l*'S  -îniis  de  notre  auteur,  qui 
rapporte,  plus  loin,  les  circousfances  qui  amenèrent  la  mort  de  ict 
homme  vrai meol  remdrquable.  Li-Maccari,  l'auti'ur  d'une  histoire 
d'Espagne  dont  le  texte  arabe  slmprime  maiateoant,  consacre 
Ifoute  la  seconde  partie  de  soo  grand  oovrsge  à  la  biographie  d'Ibn» 
el-Rhat}b  Les  manuscrits  de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  rares  ;  il  s'en 
trouve  à  Pans,  à  Londres,  à  Gonstautioe  et  à  Alger. 

*  Selon  tbn^el  RbsUb,  le  sultan  débarqua  eo  Afrique  le  lende- 
main do  jour  du  Sacrifice,  c'est-â^irele  11  Dou*Y>nidJja,  un  mois 
plus  lard  que  la  date  indiquée  ici.  par  Ibn-Khaldoun. 
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ICbatib  s'avança  alorsau-devanl  du  sultan  maghrébin  el  lui  récita 
un  poème  dans  lequel  il  le  pria  de  soutenir  lo  souverain  de  l'An- 
dalousie et  de  le  replacer  sur  le  Irônu.  Nou^  doaaercms  ici  une 
copie  de  cette  pièce  dont  le  style  touchaQfc  et  pakhélique  émiM 
toute  L'assemblée  jusqu'aux  larmes'  : 

Demandes j,  mes  deux  [amis],  si  [ma  bieti-aunéel  gard* if. 
tQWmir  de  ^fokhuàUroi  [demandez]  si  ce  vallon  tst  meon 
vêrl  t  tt  si  les  fleurs  y  répandent  encore  leur  parfum, 

[Demandez]  si  le  printemps  a  versé  ses  pluies  sur  U  çô^eau, 
[où  et  voyait]  demeure  dont  les  tracée,  mMtntenant  diepth' 
ru0f »  n^ewtent  fuedone  [notre]  imagintittion  et  [dane  uae]eow-- 
ventre^ 

[Ce  fut  là]  mon  pays!  dans  ces  lieuxyj^eparta§eais  [ememna. 
^ien^aiméâ  la  coupe]  enivrante  de  i'amoWt  aioreq^\lei 
iier  de]  la  vie  offrait  un  gazon  doux  et  verdoyant». 

[Cti  fut]  90US  ce  ciel  et  dans  ce  nid  que  mes  ailes  comi 
rent  à  croître;  et  me  voiei  maintenant  prifoé  it'ai/fy^  et  de. 
nid! 

Il  n^a  repoussé  [ce pays],  sans  pourtant  me  haïr  ni  me  dé- 
daigner, et  sans  que  Vaoersion  eût  bris4  lté  douaç  liens  tU 
notre  affection; 

Mais^parceque  les  joies  de  ce  monde  sont  passagères  et  que 
ses  plaisirs  ont  pour  Habitude  de  visiter  [l'homme]  et  de  e'en-^ 
fuir. 

Qui  ms  rapprochera  de  ma  [Uen-aiméé]  i  s^ari  d^elle  >  ia 
ieeepe  me  paraU  bien  long  et  ehaqno  four  m§  sembU  un  iramt. 

Il  fallait  $ms  voir,  lu  seins  emhrasie  par  la  douleur  7  • 

Pendant  que  la  main  du  départ  répan/hU  ùs  perteejie  [nos] 
larmes  ;  hélas  t  la  séparation  a  des  peinee  que- la  catw  [de  i*ek* 
numt]  ne  eaurait  endurer. 

Le  toîr,  nous pleuràmei  auprès  des  eaïuœ  doueesldu  ruisseau}^ 


f  El-Maccari  rapporte  qv'lbii-<il-KLiaUb  improvisa  sou  poème,  oe 
l'ayant  pas  comi>o$é  d'âvance. 
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dt  êorUf  qu'aprU  notr^  départ ,  tiUM  étaient  dwmmu 
^mèret. 

Je  disais  à  nos  montures  accablées  par  une  longue  mare&e  dis 
nmt,  à  ces  chameaux  que  le  conducteur  saU  a^riaoûpr nmf 
«on  chant  et  effaroucher  par  eei  cris  : 

«  Courage  i  après  cAof  ne  peine  0rriv0iU  deua piamrs  ;  t4- 
9  imdiêiS'Vûuê  l  Dteurea^lU  M«k  promue,  nMpmes  vei^ . 

»  disparaître  ! 

Dkeua  envers  nous  J  de.sssms  cacliés;et  le  bon/te^ree  Ttf^ 
a^tre  même  dans  un  état  de  malheur. 

Oui^  la  fortune  nous  trompe,  mais  la  prudencene  nous  (ram' 
perapas  /  Que  le*  homme*  nouM  trahissent,  la  patimce  n^i» 
Ura  fidèle. 

Si  l'adversité,  en  m^éprouvant,  eût  reconnu  en  moi  un  homme 
d'adresse  ei  d'expérience,  auquel  iont  indifférentes  les  dateurs 
et  lee.^^meritime»  [de  I0  vie],  . 

El  le  a  dû  trouver  que  mon  coeur  s'était  endure*  aux  peinesde 
Vaksence  *  et  que  ma  résolution  était  ferme  et  tranchante  à 
tiftâtar  du  glaive  mdien. 

[  Seigneur  l  ]  puisque  tu  as  visité  ma  m^en  d*El'Beidâ, 
tant  pie  je  vii?r««  mon  omur  et  mon  aspect  ne  perdront  non  ' 
deleurfitaickmir. 

Nous  avons  deomé  que  la  guérUosk  de  nos  eeemn  [ufflij^s]  . 
se  ferait  par  ^raktm-lAbou^SaUm],  et,  en  voyant  «a  fgusfe, 
noue  mut  reewmu 4a  juetee$e4e  mu preeeenUimenfe. 

[Oui,  iiê  eeront  guérit]  par  U  meiUeur  de  ta  famille  de 
7aceiii^\lkn-Âhà^Mack\,  par  celui  qui  a  montré,  dans  lee 
tinèbru4elfadversité,  un  courage  auquel  lagloiren^ajatumi . 
fait  déftoit. 

Les  caravanes  ont  répandu  partout  sa  lille  renommée^  et, 
en  le  voyant,  [les  hommes]  ont  avoué  que  le  bruit  public  s'ac- 
cordait avec  les  faits. 


■  Litt.  elle  a  morda  sur  un  bois  endurci  contre  Tabsenee. 
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Si  ia  mer  pouvait  contenir  [iet  flotê  dé  sa]  génértniUf  êUé' 
verrait  ses  eaux  devenir  douces  el,  [rempOe  jutpi*au  bofdl 
eiie  ne  subirait  plus  tes  vicissitudes  du  flux  et  du  refluas. 

Sa  hravwré  fait  tressaillir  d'effrai  le  dest^  Im^mime;  rf- 
véiu  de  ses  huhtts  &est  la  mort  même  qui  se  promène  *  • 

Tout  lui  obéit  jnsgu'ûws  retraites  ÙMbordables  sur  les  ei«- 
mês  des  mmUagws;  et  les  astres  brillants  eneouwagmU  [les 
mortels]  à  espérer  ses  bienfaits.  . 

Maure  des  rois  t  nous  somtnes  venus  de  loin  pour  té  voir  et 
pour  obtenir  justice  de  ton  esclave,  la  fortunst  qui  nous  a  trai' 
iés  en  tyran. 

Nous  avons  arrêté  ses  emportements  à  l'aide  de  ton  fio», 
bien  qu^elle  nous  eût  consternés  par  son  orgueil  et  par  sa 
dureté. 

Dans  la  gloire  qui  Ventoure  nous  avons  trowé  un  refuge 
conire  la  mort  ;  nous  avons  cherebé  l'ombrage  do  ta  mi^esté  et 
mes  craintes  se  sont  dissipées. 

Arrivés  au  bord  de  la  mer  aux  values  menaçantes^  nous 
avons  pensé  à  tOeéan  [de  ta  générosité]  et  cette  mer  nous  « 
semblé  peu  de  chose. 

[Nous  avons  pensé]  à  ton  vaste  hkalifat  ;  et^  si  quelçu^un 
ose  méconnaitre  ta  dignité,  la  foi  de  cet  homme  est  fausse  et 
son  savoir  n'est  qu'ignorance. 

Tes  nobles  qualités  donnent  aux  louanges  une  direction  sûre 
et  bonne,  pendant  que  la  poésie  s*égare  en  louant  tes  infé' 
rieurs  "  ' 

Les  cœurs  de  tous  les  croyants  O'il  sincèrement  désiré  ta  pré- 
sence; leurs  paroles  et  leurs  pensées  se  trouvaient  agréables  à  , 
Dieu, . 


'  D'acres  «ne  note  marginale,  la  leçon  pî-fetî<a  serait  préférable. 
Les  manuscrits  portent  el-alka  avec  un  ain,  et  el-betka.  Dans  tous 
les  cas,  le  sens  du  vers  est  le  m^me. 

*  1>ans  le  texte  arabe,  une  correction  mâl  tSiie  s  produit  une  dou- 
ble erreur  :  il  faut  lire      et  o^^^ 


• 
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On  Undii  vsrs  Dieu  des  maint  êuj^pliantei  et  JHtu  répotuHt  : 
«  Voire  prière  est  wamcée,» 

Il  irs  combla  de  ses  gr&ces  en  te  plaçant  sur  le  if&ne;  prmce 
de  noble  race,  ton  avènement  était  de  bon  au  jure. 

Les  romparis  de  cette  forteresse  laissèrent  éclater  leur  joie; 
€ux  qui  ne  souriaient  plus  à  cause  de  leurs  affiictions* 

En  rHûbliSiont  h  paix  lu  as  rendu  la  sécurité  au  pays  et  au 
peuple  ;  maintenant  l'épée  nese  dégaine  plus,  la  terreur  n'arrive 
plusàtmprouiste, 

Défà,  notre  seigneur,  ton  père,  avait  déelaré  tu  étais  le 
meilleur  de  ses  fils. 

Tu  avais  le  droit  d'exercer  le  kkalifat  immédidtement  après 
lui;  mais  chaque  événement  est  réglé  par  le  destin. 

Tu  avais  laissé  dans  une  triste  solitude  le  kalo  de  la  de^ 
meure  des  khalifes  ;  et,  pendant  ton  aksenee,  la  lune  [  du 
iiKaUfatlne  reluisait  .pas  au  [centre  de  ce  halo,] 

Dieu  Va  ensuite  rétabli  dans  tes  droits  afin  gue  le  bonheur 
fût  répandu  sur  tous  et  que  le  voile  [de  la  protection  divine] 
fût  baissé  [autour  de  la  nation]. 

Conduits  par  lui  l'empiteet  ses  habitants  se  livrèrent  à  td  ; 
la  sécurité  leur  manquait  et  ils  durent  s*tf  résigner^ 

En  te  faisant  subir  l*^reuve  [de  adversité],  il  augmente  ta 
puissance,  ta  gloire  et  ta  réeon^mse  ;  pour  juger  de  l*or,  il 
faut  le  faire  passer  par  le  ereuseL 

Oest  toi  qu'on  invoque  quand  un  malheur  survient;  c'est  toi 
dont  on  espère  le  seeoun  quand  la  pluie  [longtemps  attendue] 
trompe  [les  vœux  du  cultioateur]. 

Que  la  fortune,  par  sa  volonté  arbitraire^  commette  une  in- 
justice ^  c'est  à  toi  [d'y  porter  remède;]  de  créer,  de  défaire, 
d'interdire  et  de  commander» 

Voici  le  fils  de  Nasr  *  ;  t7  vient.  Voile  brisée,  pour  demander 
de  ta  grandeur  les  moyfns  de  laguérison. 


'  La  famille  des  Bcni-I-Ahnier,  rois  de  Grenade,  eût  pour  anoè* 
tre  un  chef  d'origine  arabe,  nommé  Nmr, 

T.  IV.  23 
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Ici,  dans  un  pays  étranger j  il  e&père  une  faveur  que  lu  e$ 
digne  de  lut  accorder  ;  si  lu  désires  la  gloire^  la  voici  à  ta 

portée. 

Émir  des  Musnlmatis,  rcnonvelh  avec  lui  ta  ferme  alliance, 
que  rien  n'aurait  pu  briser  excepté  la  trahison. 

C'est  dans  un  prince  comme  toi  que  tout  réfugié  doit  placer 
son  espoir  ;  quiconque  invoque  la  famille  de  Mérin  ramène  à 
lui  la  puissance  et  la  vicioite. 

Imam  de  la  vérité  l  venge  le  bon  droit  outragé  !  pendant  tes 
[généreux]  efforts,  tu  reeueiUeras  la  gloire  et  une  digne  ré^ 
compense. 

Défenseur  de  la  vérité  l  soutiens  U  hon  droit,  eat ,  [à  ton 
défaut]  ou  ne  pourra  compter  sur  personne 

Si  Von  dit  :  «  [Il  faut]  de  l'argent  ;  9  ton  trésor  est  ample; 
si  l'on  dit  :  «  [H  faut]  des  troupes  ;  »  ton  armée  est  toi- 
tnents» 

Par  toi  le  trangresseur  se  voit  arrêté  dans  sa  carrière  ;  par 
Us  efforts  ia  morale  prend  une  nouvelle  naissance  et  l'isla- 
misme relève  ce  que  l'infidélité  avait  ruiné* 

Quand  notre  prince  te  quittera^  accorde  -luiuàe  faveur  ines^ 
timahle  en  le  renooyant  dans  sa  patrie. 

Bâte  la  guérison  de  ses  malfieurs  et  guéris  ainsi  les  cours  af^ 
fligés  de  tout  un  peuple,  retenu  loin  de  lui  par  ^usurpation  et 
la  tyrannie. 

Ils  é'attendent  à  tevoir prendre  un  engagement  que  ta  main 
droite  s*empressera  de  sceller  et  dont  le  succès  est  assuaré. 

Le  but  est  facile  à  atteindre  ;  aucune  obitgation  ne  pèsera 
sur  toi  excepté^lla  dépense  ']tm«  somme  sans  importance  quand 
on  considère  la  gloire  qui  doit  en  résulter» 


'  A  la  lettre  :  on  ne  pourra  compter  n'.snr  /cid  ni  sur  flmnr.  Cor?  pst 
une  allusion  à  une  lorniule  employée  par  tous  le;!  grammairiens  ara- 
bes   ainsi conçnedaràbaZeidomOmara  {Verbtrauit  J^eidus  Omarum.) 

*  Le  traducteur  regarde  le  mot  comme  l'adveri>é  négatif. 
\oj,  le  Gnmmoire  arabe  de  JM.  dcSacy^  tom«  i,  p.  549. 
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La  vie  de  (*homm§  n'est  qu'un  éclat  d^emprunt,  un  don  qu'it 
faut  rendre;  mmt  un»  belle  renommée  e*est  l'inmorleh' 

iité, 

St  celui  pu  échange  un  bien  transitoire  contre  un  bienétêr*' 
nelt  à  obtenu  un  vrai  iuccie  et  un  bénéfice  énorme* . 

Prince  itlnttrOf  avant  que  ton  hôte  puisée  accomplir  eeedé^ 
tirSf  il  lui  faut  devigoureusc  eoursiere,  aux  pieds  blanetf  aux 
fronts  étoilés  ; 

St  des  provisions  de  voyage^  et  des  chameaux,  bais  de  poil, 
gui  montrent  clairement  les  mit  mi  [d^une  noble  race] ,  gui  aient 
le  corps  [brillant  comme]  de  Vor  et  les  jambes  [rêluisantOÊ 
comme]  des  perles. 

Et  des  [chevaux]  grts  tgu*on  a  rendus  sveltes  el  légers  pour 
le  jour  de  combat,  et  dont  les  étoiles  envient  Nctat. 

Bt  des  hommeS'lionSf  de  la  tribu  deMerfn,  [des  hommes]  no- 
bles, à  turbans  blancs,  aux  lances  jaunes , 

tQtft»  revêtus  d'umples'cottes  de  mailles,  résistent,  en  car»- 
colant,  aux  troupes  couvertes  de  fer  t. 

Voilà  les  gens  qu^ilfaut  appeler  pour  repousser  tme  attaque; 
aucun  conflit  ne  leur  paraît  redouiàblc,  aucune  montagne  ne 
leur  est  difficile  à  gravir*. 

Si  on  leur  demande  ils  donneni;  et  on  leur  résiste,  ils 


}  Le  pocte  allait  terminer  ici  son  improvisaliun  quand  un  de 
usistaots  loi  lit  observer  qu'il  devait  faire  l^éloge  des  parents  du 
sQlian  et  des)Mériaides  en  général.  Sans  se  déconcerter,  il  récita 
les  vers  qui  soiTent.  « 

*  A  la  lettre  vertes,  te  mot  khadra  était  employé  par  les  andens 
Arabes  pour  désigner  toute  espèce  de  oouteur  foncée»  même  la 
couleur  de  la  cotte  de  mailles.  Le  petit  corps  de  cavalerie  que 

Maliomot  avait  sous  r  s  ordr??  .  Inrs  de  la  conquête  de  la 
Mi'cqiu-  s'appelait,  pour  cette  raisoiii  te  peloton  vert  {el-ktliba-' 

t-el-kltadm). 

*  Le  traducteur  juge  inutile  de  faire  remarquer  les  jeux  de  mots 
qui  se  présentent  dans  le  texte  de  cette  pièce. 
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écrasent  ;  s'ils  font  un$  promesse,  ils  la  remplissent  ;  s'ils 
prennenl  un  engagement,  ils  y  restent  fidèles. 

S'ils  entendent  des  paroles  impudiques,  ils  s>nfuîenî;  maiSt 
au  jour  du  combat,  la  seule  pensée  de  fuite  est  pour  euo}  un 
péché. 

Si  on  l^s  love,  ils  trépignent  do  joie  et  s'agitent  comme  des 
hommes  ivres  dunt  /es  jambes  S9nt  affectées  par  le  vin. 

On  les  voit  sounre  an  milieu  d  une  foret  de  lances^  ainsi 
que  les  fleurs  sourient  n  iruvers  les  tiges  du  bocage. 

Seigneur^!  mon  esprit,  ainsi  que  mon  gn\ie,  s'était  en- 
gourdi; esprit  et  génie  ne  m'élaifrnt  plus  d'aucun  secours  ; 

Et,  sans  la  conipnssum  que  tu  m'avais  accordée  et  gui  m'a 
Mûuvé  la  vie,  rien  ne.  serait  resté  de  moi,  ni  corps,  ni  souvenir. 

J'étais  perdUf  et  de  quelle  pei  te  l  quand  tu  me  rappelas  à 
Inexistence;  le  tombêau  renfermait  déjà  mes  membres  quand  lu 
m'as  ^eeeusdié  *, 

Tu  çommenças  par  une  faveur  éclatante  dont  je  n'étais  nul" 
lement  digne,  ei  ia  grandeur  de  la  bonté  fit  épanouir  mon 
cœur. 

Ta  m'ot  eomblé  de  bienfaits  sans  nombre,  et  mes  éloges, 
ainti  que  ma  reeonnaistaneet  ne  suffiront  jamais  pour  y 
répondre* 

Tuatprtt  Vengagementde  couronner  ces  actes  de  généra^ 
tité  parwn  effort  pU  nous  rendra  le  powoir,  la  gloire  et 
l^honneur, 

Puiue  Celui  auquel  tu  dois  ta  haute  position  te  récompenser 
de  eettemiséricorde  qui  brise  iee  chaînes  du  capUf  et  reUvi 
l^tpprimé. 

Quandnaus  estayensde  huer  dignement  tee  nobles  qualités, 
fMi/LS  demeurons  interdits;  ce  serait  compter  les  sables  du 
Oétefi  ou  U»  geuUee  de  pluie. 


>  Dans  le  texte  arabe,  U  faut  ioiérer  wi  tfKf  avant  le  mot  SilauM. 
*  Le  sultan  roérinide  Pavait  fait  sortir  de  prison. 


DtnASTii  aÊidiiiii.  —  aiod-saum.  3it 

Mais  nous  faisons  ce  que  nous  pouvant^  et  celui  qui  n'tipor- 
ync  aucun  effort  mérite  de  i indulgence. 

Après  la  récitation  de  ce  poème  on  leva  la  séance  et  ihn- 
el-Ahnicr  se  rendit  à  son  logement.  On  avait  tapissé  el 
meublé  plusieurs  palais  pour  lui  et  pour  sa  suite  et  mis  à  sa 
(iisposUiOû  un  nombre  d'excellents  clicvautdonl  les  brides  el 
les  selles  étaient  brodées  en  or.  Le  suilan  lui  envoya  aussi  un« 
quantité  de  riches  babils  et  lui  ossit;ua  unlrailement  convenable, 
ainsi  qu'aux  îifTrnnchis  européens  et  aux  intimes  qui  l'avaient  ac- 
compagné. Or)  observa  à  l'égard  de  cet  illustre  visiteur  tout  le 
cérémonial  d  1  a  rovaulé  :  cortège,  gardes,  titres,  rien  n'y  man- 
cjua,  excej  tt  It  s  emblèmes  ostensibles  do  commandement;  omis* 
sion  approuvé  par  le  «ubanandaloosien  à  cause  des  égards  qu'il 
devait  ë  sou  hôte,  le  souverain  dn  Maphreb  Après  avoir  passé 
quelque  Icmp-^  auprès  de  son  [n  nk  c  îour,  il  rentra  en  Espagne  et, 
tu  l'an  7G3  ^43ôi)i  il  recouvra  son  royaume. 

fL-BACEW-IBN-OMAFl    SK    UÉVOLTB    A   TFm  A .    \L   TOIIIJB  AU 

POCTOIR  ou  SULTAN  BT  SDBtT  LA  FBUIB  DE  MUET. 

Le  vizir  El-Hacen-Ibn-Omar,  étant  allé  prendre  le  coraman-- 
dément  de  Maroc,  établit  son  autorité  dans  cette  ville,  mais  il 
apprit  avec  inquiétude  que  sa  haute  fortune  avait  excité  la  ja> 
loustedes  vizirs  attachés  au  conseil  d'état  et  qu'ils  travaillaient 
à  le  perdre  dans  l'esprit  du  sultan.  Craignant  d'être  frappé  à 
Timproviale  par  la  colère  de  son  maître,  il  sortit  de  Maroc,  l'ao 
'761 ,  au  mois  de  Safer  (janvier  4360),  courut  à  Tedla  et  arbora 
Ntendard  de  la  révolte.  Les  Benï*Djaber ,  tribu  djocbemide, 
embrassèrent  sa  cause  et  prireot  l^eogag^meiii  de  le  soutenir. 

j&t-Uaccn-Ibn-Youçof,  viiir  auquel  le  aoltan  remit  le  comman- 
dement de  l'armée,  marcha  coolra  les  rebelles,  occupa  Tedia  et 
for^  lenr  chef  à  se  jeter  dans  la  montagne  voisine  el  à  se  mal^ 
lté  sons  b  pfDteGtion  de  flocein-Ibn-Ali<^-OurdJ!g|ii,  grsnd 
cheikh  de  cette  localité.  Ayant  cerné  la  montagne,  il  corrompit 
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avec  deVorune  partie  des  Zanaga  qui  en  formaient  ia  popnla^ 
tioD|  et  ae  fit  livrer  le  fugitif  dont  ils  avaient  attaqoé  et  dispersé 
les  partisans.  Il  ramena  son  prisonnier  k  la  capitale  oii  il  trouva 
beaucoup  de  monde  assemblé  pour  le  voir  arriver.  Le  sultan  en- 
voya toute  sa  cavalerie  au-devant  du  vainqueur  et  se  rendît  lui- 
même  à  la  Tour-d'Or  (Bordj-êd-Deheb),  kiosque  situé  en  dehors  ' 
de  b  ville  et  dans  laquelle  il  avait  l'habitude  de  s'asseoir  afin  de 
faire  riospeclion  de  ses  troupes. 

El-Hacen-lbn>Omar  traversa  la  foule  des  spectateurs,  porté 
sur  nu  chameau,  et,  en  passant  devaut  le  kiosque,  il  pencha  la 
tète  corame  pour  baiser  la  toiTo.  Le  sultan,  étant  alors  monté  à 
ciieval,  prit  le  clicuiia  du  palais,  et  toute  celte  mulliludc  se  liis- 
persa,8près  avoir  assistée  un  spectacle  qui  offrait  nn  triste  oxem- 
plu  des  vicissitudes  de  la  fortune.  Rentré  an  palais,  le  i»u]tan  se 
plaça  sur  le  trôoe  et^  s'étant  entouré  de  ses  officiers,  il  fit  intro- 
duire le  prisonnier,  et  lui  reproi  ha  leb  cniues  doal  il  s'était 
rendu  coupable.  Le  raaliitureux  vizir  essaya  de  se  justifier  et 
finit  par  luui.  niei .  Je  me  trouvai  au  iiiilieu  des  courtisans  et  des 
grands  qui  assistaient  h  cette  scèoe,  et  j'avoue  qu  il  y  avait  de 
quoi  faire  couler  des  larnies  de  commisération.  Alors,  par  l'or- 
dre (lu  souverain,  on  traîna  Ibn-Oniar,  la  face  contre  terre,  hors 
de  l'assemblée;  ensuite,  on  lui  arracha  la  barbe  et,  après  l'avoir 
cruellemcni  iusligé.  on  le  jeta  dans  une  prison.  Quelques  jours 
plus  tard,  il  fui  mené  hors  do  la  ville  et  tué  h  coups  de  lance. 
Son  cadavre  fut  mis  en  croix  et  resl.i  t  vposé  sur  le  rempart, 
prèâ  de  U  porte  U'ËUJtfahruuc,  pour  servir  d'exemple. 

us  HlQlIft  [bS-SOUOAII]  IHVOIilIT  AU  SOLTAR  tlR  ntSUT 

B'AOTAirr  PLSS  Btnflutna  qu'il  s'v  vtooTA  uns  anim. 

fiaos  notre  histoire  du  sultan  Aboo-'l'Haccn,  nous  avons  parlé 
da présent  qu'il  envoya  au  souveralo  des  Noirs,  Mença*Sol<M- 
man,  fils  de  Mença-Moura  [et  roi  de  Melli].  Le  prince  nègre  vou- 
lut lui  en  rendre  Téquivaient  et  réunit  divers  produits  de  son 
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pavs,  tous  esLlrèraernenl  rares  el curieux.  Abou-'l-Uacen  mourut 
dans  l'intervalle,  etroITrantlo  qui  lui  était  destinée  n'alla  pas  plus 
loin  que  Oualaten,  ville  située  sur  Texlréme  (ronlière  du  pays 
des  Noirs.  La  mort  de  Meoça-Soieiman  «qui  eut  lieu  vers  la 
mdme  époque,  cmpôcba  Ja  caravnne  de  continuer  sa  route.  Une 
guerre  civile  éclata  alors  dans  le  royaume  de  Melli  :  plusieurs 
princes  tentèrent  de  s'emparer  du  trône  et  se  tuèrent  les  uns  les 
autres.  Le  désordre  ne  prit  fin  qu'à  l'avènement  de  Mença-Djata*. 
En  examinant  IVtnt  du  royaume,  ce  prince  découvrit  que  le 
présent  expédié  au  sultan  (iu  Maghreb  était  encore  à  Oualatcn, 
et  donna  aussitôt  Tordre  de  le  faire  parvenir  à  sa  destina tioD. 
Il  y  ajouta  une  giraiïe,  quadrupède  d'une  forme  btsarre,  d'une 
taille  colossale  et  réunissant  en  lui  seul  les  caractères distinctifs 
de  plusieurs  animaux  de  différentes  espèces. 

Ce  présent  arriva  à  Fez  dans  lo  mois  Je  Safer  76^  (déc.«janv# 
4360-4).  Le  jour  de  son  entrée  à  la  ville  fut  une  véritable  féte  : 
pendant  que  le  sultan  allait  s^asseoîr  dans  le  Kiosque-d'Or,  d'où 
il  avait  l'habitude  de  passer,  ses  troupes  en  revue,  les  crieurs 
publics  invitèrent  tout  le  monde  à  se  rendre  daos  la  plaine,  en 
dehors  de  la  viUei*  L'on  s*y  précipita  en  foule  «  de  tous  les  cAtés 
et ,  bientôt ,  ce  vaste  local  fut  tellement  encombré  que  pln- 
sienrs  individus  durent  monter,  sur  les  épaules  de  leurs  voi- 
sins. Le  désir  de  voir  la  gîrafle  et  d'en  admirer  la  forme  étrange 
avait  attiré  toute  cette  multitude.  Les  poètes  profitèrent  d*uno 
si  belle  occasion  pour  réciter  au  sultan  des  éloges  et  des  compli- 
ments dans  lesquels  ils^  eurent  soin  de  décrire  ce  singulier 
spectacle.  Les  envoyés  nègres  se  présentèrent  devant  Abou-Sa- 
lem  pour  lui  exposer  l'objet  de  leur  mission  et,  tout  en  lui  don- 
nant ^assurance  la  plus  formelle  de  Tamitié  que  leur  souverain 
lui  portait,  ils  le  prièrent  d'excuser  le  relard  qu*on  avait  mis 
dans  l'envoi  du  présent ,  retard  causé  par  la  guerre  civile 
qui  avait  désolé  l'empire.  Us  décrivirent  aussi  en  termes 


^  Dans  la  notice  des  souverains  nègres,  tome  u,  p.  1  l  i.  nutre  aii- 
ti*ur  donne  à  ce  pi  iticc  le  nom  de  Mart-Djata. 
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pompeux  la  grandeur  de  leur  sullan  et  la  iiaule  puissance  de 
leur  nation.  Pendant  (jue  l'inicrprèle  expliquait  leur  discours, 
ils  faisaient  résonner  les  cordes  de  leurs  arcs  en  signe  d'appro- " 
balion,  selon  l'usage  de  leur  pavs.  Pour  saluer  le  sallan,  ils  se 
jetèrentde  la  poussière  sur  la  tl^te,  ainsi  que  cela  se  pratique  en- 
vers les  souverains  de  leur  pays  barbare.  La  réception  linie, 
Âbou-Salem  se  remit  è  chefal  et  l'assembJée^  dispersa.  La  neu- 
velle  de  cette  ambassade  se  répandit  promptemeni  parleni.  Lea 
cnvoifés  ftneiit  hébergés  aux  fcais  du  sultan,  et,  comme  ce 
prince  mourut  avant  leur  départ,  oe  foi  le  régent  de  l'empire 
qui  leur  fit  les  cadaaaz  d'usage  et  les  congédia.  Ils  prirent  I» 
route  de  Maroc  et  passèrent  cru  niie  chez  les  Doui-Hassan,  arabes- 
makiliens  dont  le  territoire  s'étend  depuis  le  Sous  jiisi()Q'è  la 
frontière  du  pays  des  Noirs*  En  qoittani  les  Doui-Bassan  ils  se 
rendirent  auprès  de  leur  sullan. 

Il  sultau  s'uPAitt  DB  racan  ir  t  laissb  couai  soutbiaik 
iBOD^ztiir,  rariT^riLS  p'iaon-TjkcnBrlK.  — >  us  jnuacss 
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Rfi  760  (4  359),  année  dans  bqoelle  le  sultan  Abou-Salem  de« 
vint  souverain  du  Maghreb,  le  Derft  avait  pour  gouverneurAbd- 
Allah-Ibn-Moslem-eK-Zerdali,  ansi  des  Abd^l-Ouadileset  partisan 
déroué  de  leur  famille  royale.  Entré  au  service  d'Abou-'UHaeeD 
après  la  chute  de  Tlemeen,  cet  officier  fut  nommé  ensuite  gouver- 
neur du  Derà  par  Abou-Einan.La  trahison  qui  livre  au  sultaB 
Abov-Bioao  son  frère  Abou-4-Padl ,  lequel  «'était  mis  enrévolle  ' 
dans  la  montagne  d'Ibn-Hamtdi,  fut  ourdie  et  conduite  par  Ibn- 
Moslcm.  Lorsde  l'avéoemenld*Abou-Saleia,  qui  portait  à  son  frère 
Abou->l-Padt  une  viveaffiietîon,sunoot  depuis  leur  déportation 
en  Espagne,  Ibn-Hoslem  craignit  la  vétogeance  du  nouveau  sul- 
tan et,  s'élanl  assuré  le  concours  des  Arabes  makiliens,  il  se 
transporla,  avec  sa  famille  et  ses  trésors,  à  travers  le  Désert 
jusqu'à  Tlemc^ii.  Il  y  arriva  vers  la  lin  de  l'an  7G0  et  trouva  u» 
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accueil  très-honorable  auprès  d'Abou-Haminou.  A  l'Instant 
môme,  il  fut  élevé  au  vizirat  par  ce  sultan,  qui  était  bien  aise 
d'avoir  l'appoi  d'an  homme  aussi  puissanti  et,  dès^lora,  il  dé- 
.ploya  un  t^rand  zèle  pour  le  service  du  prince  qui  lui- avait  confié 
l'administration  *  de  l'empire. 

LesArabeamakiliens,  voyant  la  haute  position  qa*Ibn*Moslem 
avait  atteint,  et  craignant  d'être  puni*  par  Abon-Salem,  h  cause 
de  leurs  fréquentes  révohes  contre  le  gouvernement  mérinidc, 
quittèrent  tous  leur  territoire,  sur  l'invitatiou  de  ce  ministre,  et 
allèrent  se  ralUer-auz  Abd-el-Ouadites  de  TIemcen.  Abou-Salem 
eiigea  d*Abott>Hammou  l'extradition  dlbn-Hoslem  et,  voyant 
sa  demande  repoussée,  il  se  rnppela  que  les  Maktl  étaient  ses 
sojets,  habitantade  son  empire,  et  insista  sur  leur  renvoi.  No 
pouvant  obtenir  aucune  satisfaction  du  sultan  abd-el-ouadite, 
il  prit  la  résolution  de  lui  faire  la  guerre  et  alla  camper  en  dehors 
de  Fes,  après  avoir  lait  ouvrir  le  bureau  des  enrôlements  et  an* 
noncer  une  expédition  contre  TIemcen.  Pendant  qu'il  éqoipàit 
[les  divers  corps  qu*il  avait  sous  la  main] ,  plusieurs  de  ses  virirs 
se  rendirent  dans  Us  provinces  marocaines,  afin  d'y  lever  des 
troupes.  Au  mois  de  Djomada76l  (avril  4360),  il  se  mit  en  mar* 
che  avec  tons  les  contingents  de  ses  états. 

Abou-Hammou,  prévoyant  le  danger,  avait  rassemblé  les  for» 
ces  de  son  empire  et  les  partisans  que  la  dynastie  abd-el-ouadite 
avait  conservés  parmi  les  Arabes  et  les  Zenata.  Ses  alliés  arabea 
étaient  lesBeoi-Amer  et  toutes  les  tribus  ipakiliennes,  è  l'excep* 
tion  des  Amarna,  dont  le  chef,  Es-Zobeïr>lbn'Talha,  avait  em- 
brassé le  parti  du  souverain  mérinide*  Suivi  de  toutes  oes  trou- 
pes, Abou*Hammou  évacua  TIemcen ,  où  Abou-Salem  fit  son 
entrée,  le  3  Eedjeb  (21  mai  1360),  et  traversa  le  Désert  pour  sa 
rendre  dans  le  territoire  du  Maghreb.  Arrivé  h  Gueretf ,  ville  ap- 
partenant à  Ouenzemmar-Ibn-Arif,  il  la  ruina  de  fond  en  oomUa 
pour  se  venger  de  ce  chef  dont  la  famille  s*était  dévouée  aux  liéri> 


I  II  Tant  supprimer  danb  li!  mot  cl-hal  du  texte  ai^ibe  Vélifq^k 
précède  le  (am  Uiial. 
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nides.  Ensuit«>  ilalia  dévaster  le  lerriluire  d'Oulal,  cl  l'œuvre  du 
destrurduii  ictumplie,  il  rentra  dansl'Âugad. 

A  la  iiuu\elle  des  rava^^es  qui  se  cotnmeltnient  sur  la  fronlièro 
du  Maghreb,  Abou-Saleiu  niiprcssa  de  quitter  Tlemcen  afin  d'y 
mettre  un  terme,  et  il  y  laissa  en  (jiialilé  de  gouverneur  l'émir 
Al>uu-Zîan-Mohammed,  tilsd'Olhman  el  petit-Glsdu  sultan  Abou- 
Tachefî».  Ce  prince  avait  été  élevé  à  la  cour  de  Fez  où,  depuis 
son  enfance,  il  vécut  entouré  des  soins  les  plus  tendres.  On  le 
désij^nait  ordinairenicnL  par  le  sobriquet  d'El-Gobbi  '.  Le  sultan 
l'ayant  alors  installé  dans  le  palais  de  Tlcniceu,  nonuné  El- 
Casr-el-Cadîin  (le  Vieux-Château)  ^  mit  à  ses  ordres  les 
troupes  zenaticnnes  tirées  de  la  partie  orientale  du  Magbreb 
oenlralel  lui  donna  oour  vizirs  son  cousin  maternel,  Omar-Ibn- 
HobaiDmed-lbn<Ibrab}m-Ibn-Megguen  el  Saîd-Ibn-Mouça-Ibn- 
A]i,  fils  d'un  ancieo  vizir  mériaide.  Il  plaça  dix  charges  d'or  et 
d'argent*  à  la  disposition  de  son  protégé  auquel  il  remit  aussi  les 
insignes  de  U  souveraineté. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  rendit  la  ville  de  Gonstantine  au 
prince  bafside,  Abou-'l-Âbbas ,  pour  le  récompenser  d^avoir 
partagé  ses  fatigues  et  ses  dangers.  Il  donna ,  en  même  temps, 
au  prince  hafside,  Abou-Abd-Allab,  la  permission  d'aller  repren- 
dre possession  de  Bougie,  ville  qui  était  alors  au  pouvoir  d'Abou- 
Ishac-Ibrahîm,  saltan  de  Tunis  et  oncle  de  ces  deux  princes. 
Après  les  avoir  revdlu^  de  robes  d'bonneur  et  fourni  à  chacun 
d*eux  plusieurs  montures  et  deux  charges  d'argent,  il  adressa  à 
Hansour«lbn-el-Haddj-Khalouf,  ol&cier  mérinide  qui  commaU'^ 
dait  à  Gonstantine,  une  lettre  par  laquelle  il  lui  ordonna  de  re- 
mettre cette  forteresse  à  l'émir  Abou-  l-Abbas.  En  congédiant 
ces  princes,  il  reprit  le  chemindu  Maghreb.  Arrivé  i  la  fron- 
tière de  ce  pays,  il  en  expulsa  l*cnnemi  et,  dans  le  mots  de  Ghâ- 
ban  (juio-juiliet  1360),  il  rentra  à  Fei. 


1  Voy.  t.  m,  p.  4i3.  Ici  les  manuscrits  portent  El-feta, 
Dans  le  texte  arabe,  le  «  du  moi       JJl  doit  être  supprimé. 
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Bientôt  après  son  retour,  il  vU  arriver  l'émir  Abou^Zîao  qui, 
ayant  quitté  Tlemcen  précipitamment  h  Tapprocbe  d^Âboa* 
Hammou,  s'était  jeU^  dans  le  Oaanchcrîch  où  ses  troupes  furenl 
ensuite  battues  et  dispersées  par  les  Abd-el-Ouadites.  Abou- 
Dammou  recouvra  son  royaume  et  obtint  du  sullan  Abou-Salem 
dus  conditions  de  paix  Ires-ravorables. 

MOBT  DU  SULTAN   ABOll-$4LB3f .           O^AR-IBTV-ABD-ALLAn  PROCLAMB 

ET  DEPOSB  SlCCESSlVfiilEKT  PLUSIEURS  SULTASS. 

Nous  allons  raconter  Vbistoirc  du  prédicateur  Abou-Abd- 
Allah [-Mohamraedj-lbn-Merzouc  qui  elait  parvenu  à  exercer  sur 
l*csj)rit  du  sultan  une  influence  sans  bornes.  Ses  ancêtres  avaient 
habité  le  rjôa^  *  du  cbeikh  Abou-Medyen  [Bou-Modîn],  et  l  un 
de  SCS  aït-ux,  gardien  du  tombeau  cl  de  la  mosquée  de  ce  saint 
personnage,  transmit  cette  dignité  à  ses  descendants.  Mohammed 
graiid-père"  du  sujet  de  celte  notice,  mourut  en  odeur  de  sainteté 
et  fut  enterré  dans  le  Vieu^-Chj^loau  [El-Casr'cL-Cadnn\  par 
l'ordre  de  Yaghuioracen,  qui  voulut  avoir  près  de  lui  le  tombeau 
d'un  tel  homme,  aGn  que  c»-Ia  lui  portât  bonheur.  Ahmed,  (ils 
du  précèdent,  se  rendit  en  Orient  cl,  jusqu'à  sa  mort,  il  habita 
tantôt  la  Mecque  et  tanfAl  Medine.  Son  fils,  Abou- Abd-All  di- 
Mohammed  [le  prédicaleurl,  passa  ses  premières  années  en  Hidjaz 
et  en  Egypte  ;  puis,  quand  il  eut  fait  quelques  études  et  appris  la 
jnrisprudence  sous  les  professeurs  de  l'époque,  il  vint  se  fixer 
en  Maghreb.  Le  sultan  Abou-'l-Hacen,  ayant  bâti  la  mosquée 
d'El-Obbad  ,  choisit  Abou-Abil-\llaîi-[Ibn-Mcrzouc]  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  prédicateur,  tant  il  se  plaisait  à  enten- 
dre les  discours  [khotba)  que  ce  docteur  proaooçait  du  haut  de  la. 


*  Le  tombeau,  la  mosquée  et  le  zaouia  (v.  1. 1,  p.  85)  de  BoU- 
jdedlnest  située  à  £l-01)bad,  daos  le  TOisloage  de  Tlemceo. 

*  U  Uitiâeiii,  selon  le  texte  arabe. 
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chairu.  Eu  cCFet,  ses  sermons  renfermaient  des  allusions  Irès- 
flatteuses  pour  It*  suluui  cl  do  belles  prières  pour  ««n  prospérité. 
Ibn-Merzouc  gagna  de  celte  inanieri ,  1  amitié  du  prince  et  se  vil 
accorder  la  place  d'honneur  aux  audiences  puLlupies.  Toutes  les 
fois  qu'Abou-*I-Hacen  assistait  h  la  prière  dniis  n'importe  quelle 
mosquée  du  Mn^lireh,  ce  fut  toujours  Ihn  -Merzouc  qui  prononça 
le  Ichotha.  Il  lui  arriva  mt^me  d'Otre  envoyé  aux  cours  étrangères 
comme  représentant  du  sultan.  Après  U  déroute  deCairouan,  i| 
se  sauva  en  Maghreb  et  s'insinlln  dans  le  ribal  d'Kl-0}>h;Hl, 
séjour  de  ses  ancêtres.  Pour  éviter  des  longueurs,  nous  passerons 
sous  silence  les  aventures  qui  lui  arrivèrent  peodani  son 
vova«.'e. 

Qur^rid  Ahou-'l-Hacen  se  tlt  débarquer  h  Alger  après  avoir 
échappé  au  naufrage,  Abou-5aîd,  souverain  de  Tlcmcen,  dé- 
cida ibn-Merzouc  à  se  rendre  auprès  de  ce  jnnonarque  afin  do 
négocier  un  traité  de  paix.  Abou-Thabet  [frère d'Abou-Saîdj  et 
.tous  les  cliefs  abd-el-ouadites  condamoèrent  cette  démarche  et 
envoyèrent  Sogheir-lbn-Aroer^  la  poursuite  de  l'ambassadeur. 
Ramené  prisonnier  et  mis  aa  cachot,  Ibn-Merxoue  eo  fut  retiré 
pour  être  déporté  en  Espagne.  Il  entra  alors  au  service  d*Abou-' 
'l-fiaddjadj,  sultan  de  Grenade,  et  devint  prédicateur  de  la  coor, 
honneur  qu'd  devait  à  la  réputation,  assez  mal  fondée»  d'être 
Phomme  le  plus  capable  de  prêcher  en  la  présence  d'un  souve- 
rain. Pendant  ron  séjour  k Grenade,  il  cultiva  l'amitié  d|Abou- 
Salem  qui  y  vivait  alors  en  proscrit;  et,  chaque  fois  que  ce  prince 
avait  une  demande  h  faire,  il  l'appuyait  vivement  auprès  d'Abod- 
'1-Haddjadj.  Quand  Abou-Seletn  débarqua  chez  les  Ghomara, 
Ibn-Merzouc  travailla  avec  beaucoup  de  succès  h  lui  gagoerdes 
amis  parmi  les  chefs  roérinides  et  les  vixirs  de  l'empire  ;  ausçt» 
ce  princci  étant  parvenu  an  Irdnc,  réco(npen;»a  avec  empresse- 
ment les  services  que  le  prédicateur  lui  avait  toujours  rendus 
l'attachement  qu'il  lui  avait  montré,  ainsi  qu'à  son  père  Aboo- 
'1-Hacen.  > 

Devenu  Vami  du  sultan,  Boq  conseiller  intime,  le  compagnon 
de  ses  loisirs  et  le  mettre  de  son  esprit,  Ibn-llenoue  attira  sur 
lui  tous  les  regards  et>  vit  courber  devant  lui  toutes  les  télos* 
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Les  vizirs  el  les  hommes  les  plas  illaslres  par  leur  natssanoe  lai 
faisaient  la  cour;  les  géoéraui  et  les  ëmirs  assiégeaient  sa  porte 
(lepais'le  malin  jasqa^au  soir.  Bien  qo^îl  tint  cd  maio  les  rênes 
de  l'élat,  il  évitait,  autant  qae  possible,  de  faire  acte  d'aatorité 
par  crainte  des  conséquences  fâcheuses  que  cela  pourrait  avoir 
pour  laî-mème.  Quand  des  plaignants  venaient  lai  exposer  leurs 
grieCs,  il  les  renvoyait  toujours  aux  fonctionnaires  du  palais 
[charges  d'expédier  les  allaire»  de  cette  nature].  Malgré  toute 
sa  prudence,  il  encourut  la  haine  des  grands  olBciers  de  la  cour 
en  se  permettant  de  censurer  leur  conduite  et,  non^seulement  il 
s'attira  leur  inimitié,  mais  il  les  indisposa  contre  le  sultan  qui 
le  protégieait.  Les  personnages  revêtus  de  hauts  commandements 
voyaient  avec  indignation  rinfluence  extraordinaire  que  cet 
homme  était  parvenu  h  exercer  ;  les  vizirs  contemplaient  avec 
jalousie  la  prééminence  qu'il  tenait  de  la  faveur  du  sultan; 
tous ,  ils  n*atlendaient  qu'une  occasion  afin  de  renverser  le 
trône  el,  pendant  ce  temps,  l'esprit  de  mécontentement  se  pro- 
pageait parmi  les  autres  classes  de  la  population. 

Dans  le  mois  de  Djomada7G0  (avriUmai4359].eutlieals  mort 
du  vtsir  Abd-Allab-lbn-Ali,  dont  Timmcnse  fortune  avait  exc'té 
la  cupidité  d*Abou-Satem  aussitôt  que  ce  prince  fut  monté  sur  le  ' 
trône.  Omar-Ibn-Abd- Allah,  fils  du  défunt,  se  voyant  exposé  à 
perdre  ce  riche  héritage,  en  olTrtl  la  moitié  h  Ibn-Merzouc  pour 
avoir  sa  protection.  Le  marché  fut  coaciu  au  moment  raômc  où 
l*on  avait  décidé  le  sultan  h  priver  Omar  de  sh  place  ot  do  ses 
biens.  Ibn  -Morzouc  conjura  le  danger,  obtint  pour  son  proléj;é 
un  emploi  plus  élevé  qn^auparavant  et  décida  le  sultan  à  en 
épouser  la  sœur.  Toutes  les  fois  que  ce  monarque  (piiUail  la 
capitale  pour  faire  une  course  Anus  les  provinces,  Oniar-ihn- 
Abd-Ailiih  fui  rhargt^  du  commandemeul  de  In  Ville-Neuve.  Pour 
neutraliser  l'oniinosilé  de  >î;îsoud-Ibn-Maçaï,  vizir  de  l'empire, 
el  pour  gagner  son  aiinlie,  Omar  en  épousa  la  (ille. 

Dans  le  mois  de  Ghàban  702  ;  jwiii-juillct  436!  \  Omar-Ibn- 
Abd-Allah  fulenvovéen  mis^^ion  n  In  cour  de  TIt  nuiti.  Ses  en- 
nemis rcpan  liront  alurs  le  bruit  (ju'il  Irainnil  ur»  foiiif)lot  avec 
le  souverain  lie  cette  ville,  el  ils  le  compromirent  au  point  que 
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le  ciiUaQ  fut  presque  décidé  à  Inî  6ter  la  vie*  Dëfenda  avec  clia« 
leur  par  Ibn-Henouc,  il  échappa  au  sort  qu'on  loi  destinait  ; 
mais»  depuis  lors,  il  conserva  au  fond  du  cœur  un  vif  ressenti* 
ment  contre  son  maître  et  prit  la  résolution  de  le  détrôner 
aussitôt  que  l'occasioa  se  présenterait.  An  oommeucement  du 
mois  de  Dou-U-Cftda  (commencement  de  septembre)  bien- 
tôt après  son  retour  de  Tlemeeo ,  il  repril  le  commande- 
ment du  si^e  de  l'empire,  le  sultan  étant  allé  s'établir  dans 
la  citadelle  de  Fez,  oii  il  avait  fait  construire,  è  côté  du  pa  - 
Jais,  une  salle  magnifique  parfaitement  bien  disposée  pour  ad- 
(mettre  la  brise  do  matin  et  du  soir.  Voyant  alors  fous  les  cœurs 
fortement  indisposés  contre  le  gouvernement  à  cause  de  In  faveur 
excessive  donl  jouissait  lbo-B|erionc,  Omar  forma  le  jirujt  t  île 
s'emparer  (lu  pouvoir  et  décida  Garcia-Ibn-  Aniouo  ,  caïd  tle  la 
milice  chrétienne,  v'i  le  seconder  dans  cette  lenlative.  La  vcillo 
du  mardi,  17  du  mois  do  Dou-'l-Càda762  (19  seplcmbre  4otj  1  ), 
les  conjiirt's  «e  Iransporlèrenl  au  lopemcul  que  Taclu-fîn,  fils 
d'Abou-M-IIflCcn  ,  occupait  dans  la  Ville-Neuve  ,  revêtirent  co 
piiuvre  idiot' de  riiahillemenl  mipéri.d,  le  fircul  mouler  achevai 
el  leconduisirent,  entouré  des  insignes  de  la  royauté,',  jusqu'à  la 
salle  d'audience.  L  ay.iul  placé  sur  h»  irànc,  ils  forcèrent  Ihn-ez- 
Zerca,  chef  du  corps  d  archers  et  commandant  de  la  garnison, 
h  prêter  le  serment  de  fidélilé  an  nouveau  souverain.  Aussitôt 
après,  ils  proclamèrent,  au  son  de  tambours  ,  la  d(»chéance 
d'Abou-Salem  et,s'étanl  rendus  au  trésor,  ils  se  nuretità  distri- 
buer de  rar£>enl  aux  troupes  ?atis  jMcniIre  la  peine  de  comnterce 
qu'ils  doniiaieni.  Les  soMals  de  la  mdice  qui  occupaient  la  Vdie- 
Neuve,  s'attroupèrent  autour  d'eux  cl,  après  avoir  pris  de  force 
la  solde  (jui  leur  revenait  ,  ils  allèrent  pdk  r  les  magasins 
d'effets  et  d'approvisionnements  militaires  ,  situés  en  dehors  de 
la  ydle ,  et  y  ipirent  ensuite  le  feu  pour  empêcher  ce  vol  d'être 
découverl. 


»  Voy.  page  de  S69  ce  volume. 
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Le  (;ulinn,  qwi  se  tenait  dans  Is  oitaddlle  selon  son  habitvde, 
monta  à  cheval  le  lendemain  malin,  convoqua  ses  ofBciers,  ras- 
sembla les  troupes  tirées  des  tribas,  et,  s'étanl  dirigé  ver^  la 
Ville-Neove,  il  en  fit  le  toar  sans  pouvoir  y  pénétrer.  La  résis- 
tance de  cette  place  importante  Payant  mis  dans  la  nécessité  (l*en 
faire  le  siégo,  il  alla  camper  sor  le  Kodia-t-el-Âraïs  et  ordonna 
au  peuple  de  prendre  les  armes  et  de  venir  se  rallier  autour  de 
son  drapeau.  Vers  le  midi,  è  l'heure  de  \a  sieste,  il  mit  pied  à 
terre  devant  sa  tenle/mais  aussitôt,  il  vit  ses  parlisans  quitter 
le  camp  par  bandes  et  entrer  dans  la  Ville-Neuve,  sans  qu*il 
pût  les  retenir.  Abandonné  ensuite  par  ses  familiers  et  par  ses 
intimes ,  qui  passèrent  tous  aux  insurgés,  il  s'entoura  d'une 
petite  troupe  de  cavaliers  et  s*enfuit  à  cbeval.  Le  vixir  Jfasoud- 
Ibn-Bahhou-Ibn-lfaçaï,  partit  avec  loi,  ainsi  que  le  vizir  Solet- 
man>Ibn-Dawoud  et  le  caïd  Soleiman-lbrf^Oonsar ,  commandant 
du  corps  d'affrancbis  et  cbef  de  la  milice  qui  gardait  la  porte 
du  palais.  Ibo-Merzonc,  qui  avait  obtenu  la  permission  de  rentrer 
chbz  lui  ,  profîtH  de  cette  occasion  pour  s'en  aller.  Quand 
la  nuit  (ut  venue,  l'escorte  du  sultan  se  dispersa,  è  la  faveur  de 
Tobscurité,  et  les  deux  vizirs  reprirent  la  route  de  la  Ville* 
Neuve.  Aussitôt  arrivés,  ils  forent  arrêtés  et  emprisonnés  sépa* 
rément,  par  l'ordre  d'Omar-Ibn-Abd-Allah  et  de  son  complice, 
Garcîa-Ibn-Antoun.  AU-ibo-Hehdi-Xhn>lrzîguen  fut  envoyé  à  la 
poursuite  du  sultan  et  le  trouva  endormi  dans  une  cabane  do 
berger,  prés  de  la  rivière  Ouergha,  où  il  s'était  réfugié  après 
avoir  jeté  ses  babits  royaux  pour  mieux  échap|^r  aux  regards. 
L'ayant  pincé  sur  un  mulet,  il  le  ramena  vers  la  ville  et  dépécha 
un  courrierà  Omar-Ibn-Abd-Allah  pour  lui  enannoucerla  nou- 
velle. Ce  ministre  donna  aussitôt  l'ordro  h  Ghcaïb-Ibn-Meimoun 
<ilà  FL'tli-Allali-Um-AinL'r-li>ii-Ft'lh-Alla!i  d  allor  à  la  n-ncoiilrc 
(lu  piisoauier  et  de  lui  couper  la  lèle.  Ils  lô  trouvOrent  auprès 
de  Kliandac-el- Casai)  {fôssc  aiix  roseaux),  derrière  le  Kudia-i- 
el-Araïs,  elle  llrciil  dciapiler  par  un  soldat  de  la  milice  chré- 
lienru-.  Sa  lèîe  fui  mise  dans  un  pauier  et  déposée  aux  pieds  du 
vizir  et  des  cheikhs  mérinides.  > 

Omar-lbn-Abd-Allah  prit  alors  le  gouvernement  do  Tempire 
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et,  pour  trompLM*  le  peuple,  il  leur  oiïrit  uq  scaiblanl  de  sultan 
dans  la  pergoone  du  faible  Tachefhi.  ^ 

«ORT     D'lBN-A!<rT01  N  ,    CàlD    DE     LA    THOLI-E  CnnÈTlRîtMÇ.   

BÉVOLTE  DB  ¥AUYA-lBN-aiBUOU  ET  DEâ  CHEFS  UCaiHIOES. 

■ 

Oniar-lbn-Abd-Allali  ay.inL  iait  prisonniers  les  deux  vizirs, 
mit  Soloinian-lhn-Dawoud  aux  arrêts  dans  la  maison  de  Garcia- 
Ihn  Aiitoui»,  c.Vid  ilc;  la  milice  rhrtHiennc,  et  garda  chez  lui  Mn- 
scii(!-H>n-Maçaï  nuquc-l  ii  voulut  épa ruiner  toute  espèce  de  mau- 
vais Irailement.  Il  avait  de  l>ons  inolifs  pour  orî  aj^ir  ainsi  :  Ilin- 
Maçai"  était  son  heau-pèrc  et  avait  assez  li  rnfaiits,  de  frères  et 
do  parents  pour  former  ubg  bande  dool  le  secours  pourrait  être 
très-uiile. 

Soieiman-lbo-Ouosar,  qui  avait  aussi  abandonoé  le  sultan, 
entra,  la  même  nuit,  dans  la  V  llo-Neuve  et  se  rendit  chez  son 
ami.  Garcia*lbn-Anloiio,  qui  avait  l'habitude  de  lui  faire  boire 
du  vin.  Dans  un  entretien  avec  son  h6te,  il  raconta  ses  griefs  el 
GODVÎnk  avec  lui  de  tuer  le  vizir  Omar-lbR>Âbd*Allah  ol  de  le 
remplacer  par  Soleiroan-lbn-Dawoud,  homme  avancé  en  âge  et 
babitttéao  Gommandement.  Omar  fut  av(  rti  Je  leurs  iotentiooa 
el|  se  voyant  lout-^-fait  dépourvu  de  l  appui  que  peut  donner 
une  nombreuse  familloi  il  alla  trouver  lbrab2oi*el-6atroobi«  com* 
mandant  de  la  troupe  andalonaienne  qui  formait  le  oortëge  im- 
périalf  et  lui  exposa  fia  position.  Ayant  reçu  de  cet  officier  Tas* 
aurancequMl  combattrait  jusqu^è  la  mort  pour  le  défendre,  il 
porta  les  mêmes  plaintes  h  Yahya-lbn-Bahboo,  Tun  des  princi- 
paux cheikhs  mérînidas  et  membre  tràs->inflaent  du  grand 
eonseil.  Ce  chef  lui  donna  raison  et  prit  l'engagemenl  de 
faire  mourir  Ibn-Antonn  et  les  entres  conjurés.  Celui-ci,  de 
son  e6té,  dressa  avec  Ibn*Ounsar  le  plan  qu'ils  devaient  suivre 
et.  «*étant  rendu  avec  lui  au  palais,  de  très*bonno  heure,  il  y  ût 
entrer  on  peloton  de  la  milico  chrétienne,  afin  d*avoir  roato- 
forte  en  cas  de  besoin.  Les  chefs  mérinides  se  présentèrent  ft  l*ao* 
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dieiice  royale,  selon  l'usage,  el  coûtèrent  du  repas  qu'oa  iear  Bt 
servir.  Alors,  Omar-lbn-Âbd-Allah  invita  li)n-Anloun  h  venir 
parler  avec  Yahya-lbD-Rahhou ,  après  avoir  eu  la  précaution 
d'introduire  dans  la  aalle  El-Batrouhi  et  la  garde  andalousienne.! 
Ibo-Rahhou  oavril  la  oooféreoce  et  invita  le  caïd  Garcia*lbn-Àii- 
toun  à  transférer  Soleiman-lba-Dawoud  dans  la  prison  de 
l'état.  Le  chef  chrétien  s'y  refusa  en  ajoutant,  d'on  ton  sareai- 
Vique,  qu'il  serait  disposé  h  le  faire  quand  on  aurait  soumis  Ibn- 
àlaçaï  à  un  traitement  semblable.  Omar-Ibn>Abd-Albhi  donna 
sur  le  champ  l'ordre  d'arrêter  le  caïd  audacieux,  mais  œluiHïi 
lui  rit  au  nez  et  tira  son  poignard  pour  se  défendre.  Les  mérini- 
des  se  jetèrent  aussitôt  sur  lui  et  le  tuèrent,  ainsi  que  tous  les  ' 
soldats  chrétiens  qui  se  trouvaient  dans  le  palais.  Celte  exécution 
ne  pot  s'accomplir  qu'à  la  suite  d'un  conflit  acharné.  Le  reste  de 
b  (ronpe  chrétienne  se  réfugia  dans  le  Mulah,  camp  où  on  Itavaitl 
ioslaUée  et  qui  était  dans  le  voisinage  de  la  Ville-Neuve.  La  po- 
pulace se  mit  alors  è  crier  qo'lbn- An  toun  avait  tenté  d'assassiner 
le  vixir,  et  elle  massacra  tous  les  soldats  chrétiens  qu'elle  ren- 
contra dans  les  rues.  Eosniteelle  se  porta  vers  le  Melah  afin  d'en 
exterminer  le  reste,  mais  les  Mérinides. étant  montés  h  cheval, 
vinrent  prendre  la  défense  de  leur  milice  et  lui  éviter  la  dis- 
grAoe  d'être  vaincue  par  la  canaille.  Dans  cette  affaire  les  ohré- 
tient  perdirent  presque  tous  leurs  effets  et  leur  argent,  mais  tk  se 
vengèrent  en  égorgeant  un  e  foule  de  pillards  et  de  mauvais  sn* 
jets  qui  s'étaient  enivrés  dans  le  Helah. 

Omar  s'empara  de  la  maison  du  eald  et  envoya  Ibn-Ondrar  en 
prison  oili  il  le  fit  mourir  la  même  nuit.  Il  mit  Soleîman-lbn- 
Dawoud  eut  arrêts  dans  une  maison  particulière  et,  secondé  par 
Yabya-ibo-Rahhou,  qu'il  avait  pris  pour  conseiller,  il  étendit  sa 
domination  non-settlemei\^sur  les  visirs,  mais  sur  l'einpiiv,  el 
s'attira  les  hommages  empressés  des  ehefs  mérinides.  Ibn-Bah<- 
hoa  voulut  abaolumeot  faire  mourir  tous  les  familiers  do  sultan 
Abou-Sslem  ,  contre  lesquels  il  nourrissait  une  haine  profonde  ; 
mais  Omar  s'y  refusa  dans  l'espoir  de  pouvoir  utiliser  Ibn-Uaçat. 
Sa  partialité  pour  cet  homme  devint  tellement  évidente  que  Ta- 
mour-propre  d'ibn  Bshhou  el  de  tous  les  chefs  mérinides  en  fui 
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bicshé.  S  apeicovnnt  qu'ils  ourdissaient  quelque  trame  contre 
lui,  Omar  acheta  1  alliance  et  l'appui  d'Amer-Ibn-Mohammed 
[chef  des  limLalaJ  en  partageant  avec  Un  le  royauioe  de  Maghreb. 
Il  lui  fit  passer,  en  môme  temps,  le  prince  Âbou-'i-Fadl,  fils 
d  Aliuii-Salera  ;  se  ménageant  ainsi  un  movon  de  salut  dans  le  cas 
ou  leb  MériDidescDtroprendraienilesiégedeia  YiHe-Nettve,  ainsi 
qu  ils  en  avaient  loi  nié  le  projet, 

L*?!?  cheikhs  mérinides,  s'aperçurent  bientôt  qu'Abou-'l-Fadl 
n'était  plus  dans  la  citadelle  où,  jusqu'alors,  on  l'avait  retenu 
BOUS  bonne  î^arde,  et  ils  tirent  à  Omar  de  vifs  reproches  ;  mais 
celui-ci  rompit  ouvertement  avec  eux,  sans  vouloir  leur  donner 
la  moindre  satisfaction.  S'élantnlors  enfermé  dans  la  Ville-Neuve, 
il  les  empêcha  d'y  pénétrer  et,  par  ce  irait  de  hardiesse,  il  les 
exaspéra  h  un  tel  de^ré  qu'ils  allèrent  trouver  leur  chef,  Ibn^ 
Rahhou,  et  revinrent  pour  camper  en  face  de  la  porte  d'Rl-Fo- 
louh.  Ils  amenèrent  avec  eux  Abd<-el>Ualim,  tils  du  sultan  Abou- 
Ali.  Nous  raconterons  plus  loin  ce  qu'ils  firent  de  ce  prince. 

Omar-lbn-Abd^Âllab  rendit  alors  la  liberté  à  Masoud>lbn* 
Maçaï  el  i«  laissa  partir  pour  Maroc,  après  lui  avoir  impos*';  robli» 
galioD  de  venir  combattre  les  Mérinides  a'ils  metlaieol  la  siège 
davanila  Villa-NeuTe. 


ABD-n^BAilM,  ilLS  DO  tOlfAlt  AlOU-AU,  AlllTI  M  TLUCSII. 

—  sues  ne  la  vilu^meotb. 


Le  sdtBD  Ab(Mi-*)*Hac6ii,  après  avoir  fail  mourir  son  frère, 
Abon-Ali,  aioti  qii*ileD  avait  le  droit,  se  chargea,  par  devoir, 
d^ver  leseofante  et  d  entretenir  la  famille  de  ce  prince  rnalhen- 
revx.  Il  oombta  cas  jeunes  gans  de  bienfaits,  les  traitant,  sons  tous 
les  rapports  comme  ses  propres  Gis,  et  il  en  tnaria  Ali-Aboa* 
Ifellooean  aves  sa  fille  bien-eiméo  Tahadrtt.  Lors  du  désas- 
tre de  Gairoiian,  celoi^i  ebandonna  son  b<an*pèro,  passé  aux 
Arabes  et' revint  è  leur  téle  pour  l'attaquer  dans  cette  ville  et 
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Tunis.  Ayant  ensuite  quillé  l'Ifrîkïa,  il  trouva  une  honora- 
ble réception  a  la  cour  d'Abou-Saîd-Otliman,  souverain  de  Tiem 
<»n  ;  mais,  au  uiomeiit  où  il  allait  se  rendre  en  Esp  igne,  il  fui 
livré  par  son  hàle  aux  agents  d'Abou-Eitian.  Ce  monarque  l'cn- 
Xernia  dans  une  de  ses  prisons  et,  l'ayant  ensuite  fait  amener 
devant  lui,  il  l'aocabia  de  reproches  à  cÀise  do  sa  trahison  on« 
vers  le  sultan  Ab<MJ-'l-Hacen;  deux  jours  plus  tard  ,  il  i'efi- 
ifoya  à  la  mort.  Ceci  eut  lieu  en  l'an  7o1  (1350-'!). 

Aussitôt  qu'Abou-'l-Hacen  eut  rendu  le  dernier  soupir,  ses 
fils  allèrent  trouver  le  sultan  Abou-Einan,  qai,  devena  maître  da 
sort  de  oosfrinces,  1«s4éporta  en  Espagne  ,  ainsi  que  les  Gis  do 
l*éinîrAbcMl-AU.  Ceux-ci  se  nommèrent  Abd-el-Halîm ,  Ahd-el- 
MoiiBien,El-Mansoar  etfin-Nacer.  Leur  neveu  Saîd,  lilsd'Abou- 
Zfao,  y  loi^avoyé  avec  eux.  Ibn-el-Ahmer,  sultan  de  l'Andalou- 
sie, les  prit  sous  sa  protection  et,  quand  la  monarque  africain  lat 
fit  demander,  plus  lard,  leur  extradition  ainsi  qae  celle  de  son 
frère [Abou-'IrFadi],  il  refusa  de  les  lui  livrer.  là  sargiA 
entra  las  dans  com  la  roéstnlttlliganoa  dont  nous  avons 
parl^. 

Quand  le  sultan  Abou  Salem  fit  conduire  a Ronda  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille  dont  il  craignait  l'influence,  l'un  deoes  princea^ 
Abd-er-RabmaB,  fils  d'Abou-lfellonoen,  effectoa  son  évasion  et 
alla  tronver  ses  oncles  II  Grenade.  Abon-Salem  redeulaiC  toujours 
la  ooBsidéralion  dont  ils  jouissaient;  il  se  méfiait  également 
de  tous  ses  antres  paranta,  et,  sur  une  simple  aceusatian  dirigée 
contre  son  pupille,  Vabaramed ,  fils  de  sa  aoDur  Tabadrit  et  d^A- 
bou-lfÎBlloncen,  il  tua  ce  jeune  bamne  qui  s'était  réfugié  entre 
tes  bras  de  sa  mèra. 

A  l'époque  où  Abou-Abd-Allali,  fîtsd'Abou^U-Haddjad}  et  stfl- 
tan  de  de  l'Andalousie,  se  réfugia  en  Maghreb  après  avoir  perdu 
latrAœ,  Abou-Salem,  qui  s'était  ampressé  de  l'^ccnellir,  crut 
lanir  entre  sas  mains  lo  sort  de  ses  parente  qui  se  trouvaient  à 
Grenade.  Dans  une  dépêche  adressée  au  rats  Itohaouned-Ibn- 
Ismall,  qui' venait* d'usurper  le  pouvoir  et  de  faire  mourir  les 
enfants  d'Abou^'l-Baddjadj.  il  demanda  Pemprisonnemcirt  de^ 
princes  roérinidcs,  eu  promettant  d'empêcher  tes  tentatives  que 
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le  monarquo  déchu  '  [>ourrail  fliri|»cr  contre  l'Andalottsid.  Le 
rois  consenlil  à  celte  proposition  et  enferma  les  princes. 

I.e  V"oi  [lie  Caalille]  s  ciant  alors  brouillé  avec  le  raïs,  envahit 
l'Andalousie,  enlava  aux  musulmans  un  grand  oombre  de  forte- 
resses el  invita  Abou-Saiem  à  lui  envoyer  Ibn  •  el  -  Ahmer  ; 
puis ,  sur  le  refus  du  monarque  africaini  qui  voulait  rester 
V  Hdèle  à  son  engagement,  il  tourna  ses  armes  contre  les  places  for* 

tes  que  le  i^ouvernementmérinide  possédait  en  Espagne.  Abou-' 
Sabm  dot  céder  pour  ne  pas  risquer  ses  états  :  il  fournit  à  son 
hôte  an  équipage  royal,  le  combla  de  dons  et  le-  fit  conduira  à 
Ceuta,  où  le  navire  qui  l*avait  amené  venail  d'dtre  disposé  pour 
le  recevoir.  Allai -Ibn -Mohammed  fut  chargé  d'embarqaer 
l'illustre  voyageur  et  de  l'accompagner  h  la  cour  du  rot  chrétien. 

Le  raïs  était  dans  son  sultanats  de  Grenade  quand  il  apprit 
cette  nouvelle  et,  se  rappelant  qo'Ahou>Hammoo ,  sultan  de 
Tlcmccut  loi  avait  souvent  fait  demander  les  fils  d'Abou-l- 
Ati,  afin  do  les  avoir  sous  la  main  quand  il  vendrait  so&citor  des 
difficultés  au  sultan  Abou-Salcm,  il  s'empressa  do  mettre  en  lî- 
berté  et  d^envoyer  en  Afrt  |ii  -  Pémir  Ahd-el-Halîm,  Témir  Abd- 
el Uoumcn,  frère  de  celui-ci,  et  leur  neveu  Abd-er-Rahman  , 
fils  d'Abou-Uellouccn.  Ces  princes  débarquèrent  h  Honein  pen  de 
temps  avant  la  mofl  d'Abon-Salem.  Le  souverain  de  Tlemcën 
les  reçut  avec  une  bienveillance  extrême  et  reconnut  Abd-el« 
Halîm  pour  sultan  du  Maghreb  en  loi  donnant  pour  vizir 
Mohammed-ps-SohëïA,  Gis  de  Bfouçn-lbn-Ibrahtm,  qui  avatt 
ahnii  lonné  k' parti  il'Omar-Ibn-Abd-Allah.  Arrivé  dans  la  capi- 
tale ;ibLl-i)l-oii<n]ile  en  mémo  temps  que  les  trois  princes  mérini- 
des,  Il»n-Sc'u'ïà  liMjf  .-ippritlvi  mort  d'Ahou-Saiem.  présenta  ses 
hoiiini.'i|j^cs  à  i\  i.ir  Aljd-cl-lînlùn  cl  l'crii^agea  fortement  à  par- 
tir avec  lui  pour  io  l^lai^hreb.  Plusieurs  envoyés  vinreiil alors  delà 
pari  (les  Mcrtniiics  et  im  itèrent  ce  prince  h  se  rencirf  au  milieu 
d'eux.  Il  y  conbcnlil  avec  ompresscmenl  el,  après  avoir  reçu 


4^  DaiH  le  texte  arabe,  il  faut  lire  d-makhhué  à  la  place 

liha'.')ué. 
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d  Abuu-Uammou  un  équipage  royal,  il  mit  eu  route.  Les  voya- 
geurs étaient  encore  en  marche  quand  ils  rencontrèrent  Moham- 
mcd-Ilm-Zegdan ,  l  ufi  des  Beni-Ali,  chrfs  «les  OLiti;^accn.  Celle 
tribu  avait  continue  à  liabid'c  Debdou,  sur  la  frorilicre  du  Ma- 
clireb,  depuis  rotriipalion  de  ce  pays  par  les  Beni-Merîn.  Ihn- 
/'JL  Inn  prêta  le  serment  do  Gdélitë  au  nouveau  snlfan  et  décida 
son  peupk*  h  en  faire  autaot*  Alors,  Abd-eUUâU*m  se  porta  en 
avant  à  grandes  journées. 

Nous  avons  déjà  dit  que  YaliNa-lhn-Ridihuu  tt  les  cheikhs  uicri- 
DÎdes,  se  voyant  rt^poussé^  par  Oniar-Ibn- Abd-Allah,  avaient 
dressé  leur  camp  en  face  de  la  porte  do  Folouh.  Delà  ils  expé- 
dièrent à  Tleracea  une  députation  chargée  de  leur  amener  Abd- 
cl-Hatîm.  Ces  envoyés  le  rencontrèrent  à  Téza  et  revinrent  avec 
lui.  Les  Beni'Merîo  s'avancèrent  tous  jusqu'au  Sebou  pour  ierc- 
mfyoir  et,  la  samedi,?  Mobarrem  76d(8  nov,  i'^à&l  ] ,  ils  canipè- 
feotsurle  Kodia-t-el-Araïs  ei  commencèrent  lo  siège  do  la  Ville^ 
Neuve.  Pendant  sept  jours,  ils  attaquèrent  les  remparts  depuis 
le  matin  jnsqu*anfloir,  et  une  foule  de  dépuiations  entrèrent  au. 
oamppour  offrir  au  sultan  Âbd-«loHalhn  losbomtoages^des  divor* 
fies  vitles  du  Maghreb.  De  nombreux  renforts  y  arrivèrent  auasi 
de  tontes  parts.  Le  samedi  suivant,-  Omar«lbn-Àbj -Allah "opéra 
une  sortie  k  laléte  des  milices  mosulmanès  et  cbréliennes  qQÎ  for- 
maient l'avant-garde  de  l'armée  du  sultan  Abou-Oniar['>Tacho- 
fiki].  Ce  eorp»  d'arcliers  et  de  ballebardicrs  marcha  en  avant, 
pendant  que  l'arrière-garde,  sous  les  ordres  immédiats  du 
auUan  ï  resta'  en  ordre  de  bataille.  Après  avoir  lancé  quel- 
ques volée» de  flèches,  les  troupes  de  Tachefîn  simulèrent  une 
reiraite  vers  la  ville,  afin  d'attirer  leura  adversaires  à  la  portée 
des  archers  qui  garnissaient  les  ^vmjperts.  Les  Mérinidés 
a'étant  avancés  a  la  poursuite,*  virent  leur  centre  accablé  d*nno 
grêle  de  fièoheaet,  ne  «pouvant  Boateotr  une  charge  vigi>ureuse 
qu'Omar  dirigea  ensuite  contre  eux,  ils  prirent  la  fuite  dans 
ù  plus  grand  désordre.  Les  Mérinidés  se  dispersèrent  alors 
pour  regagner  leurs  fovers  :  Yahya-lbn-Rahhou  s'enfuit  à 
Maroc  avec  Mobaitk-lLn-lbraldin,  cliciiJi 'des  Ivholt,  pendant 
qu  Abd-cl-lIaiiiu  cl  sci  frci^^o   rcoUuicul  à  Téza.   Le  sang- 
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froid  et  la  bravoure  déployés  par  ces  princes  remplirent 
d'admiraliou  touleâ  les  personnes  qui  assistèrent  à  cotte  bji- 

iaille. 

Ornar-Ihn-Abd-Allah  évita  do  le  poursuivre  et  attendit  l'arri- 
vée de  Mohammed,  fiU  d'Àbou-Abd-er-Bahman. 

MODAMMED,    FII.S   DR   l'fîIIH    ABÛU-ALD-ER-BAOMAÎÎ,    ARRIVE  A 
LA  TILLB-KEITK.  —  OMAR  LE   FAIT  PBOCLAMIR  SliLTAR  IT  LE 

TIERT  BU  TUTBLLK. 

Les  Beni-McrÎD,  s'étant  ligués  contre  Omar-lbn-Abd-Allali 
aussitôt  qu'il  rornpti  avoc  eux,  lo  blâmèrent  hautement,  (l  avoir 
inauguré  comme  sultan  Abou-Omar[-Tachefîn] ,  prince  auquel 
manquait  une  des  conditions  que  la  loi  et  l'usage  exigent  dans 
«n  khalife  ,  savoir,  la  faculté  de  la  raison.  Omar  lui-même 
s'aperçut  qu'il i  avait  commis  une  faute,  et  âe  mit  à  chercher  un 
autre  membre  de  ia  famille  auquel  il  pourrait  transférer  la  dignité 
du  khalifat.  Son  choix  se  fixa  sur  [Abou-Zîan-] Mohammed,  Ois  de 
Témir  Aboa«Abd-er>Rahman  et  petil-fils  du  sultan  Abou-'l-Ha- 
cen.  Ce  prince  avait  effectué  son  évasion  de&onda,  bientôt  après 
l'avènement  d'Abou-Salem  et  avait  Iroayé  un  excellent  aocoeità 
la  cour  du  roi  [de  CastiUe].  Omar  lui  envoya  d'abord  Tennuque 
affrancbi,  Altc,  pour  l'engager  èi  venir  le  trouversans  délai;  ensuite 
il  donna  une  semblable  commission  ë  Othmao-Ibn-eUYasmtn; 
puis  h  Er-BaYs-el-Abkem  [le  chef  muet*],  membre  de  la  famille 
des  Abmer  [seaveraios  de  l'Andaloasie].  Il  s'adressa  aussi  li 
Fex-BQltan,  Ibn-el-Almief ,  qui  avait  trouvé,  depuis  peu  de 
lempa,  un  asile  dans  lea  étala  du  roi  ehrélieD,  et  le  it  prier  d'ob- 
tenir de  ce  moDarque  le  prompt  reuToi  du  prîaee  mériuîde* 
Jbo-el'Âhmer ,  qui  n'était  plus  alors  en  bons  termes  avac 
le  roi,  et  qoi  ehercbait  une  oceasion  pour  le  qwtler»  répo»-' 
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<yi  au  vlùr  q«*il  se  ofairg^raHde  celle  affaire,  maia  à  la  condition 
de  recevoir  poor  Itti-méme  la  ville  de  Honda.  Omar  lui  eipédia 
anr  le  champ  an  acte  portent  la  cesaion  de  cette  place  forte  ei 
signé  par  les  chefs  mérinides  el  les  cbertis  qui  formaient  son  con- 
aià.  Ala  récepiioQ  deoetto pièce,  Ibo-el-Ahmeralla  trouver  le  rci 
el  te  pria  de  renvoyer  Hohammed,  fibd^Abou-Abd-er-Rahman  en 
Afrique  oik  sa  présence  éteit  rédamée  par  tons  les  Mérinides.  Le 
roi  y  consentit  et,  dans  le  mois  de  Moharrem  763  (ooveiiib.4361) 
il  permit  h  ce  prince  de  quitter  Séville  ,  après  lui  avoir  imposé 
certaines  conditions  dotil  1  acte  fut  aussitôt  dressé  et  signé. 

Onjar  ayant  appris  par  uq  couriier  que  Mohammed  venait 
d'arrivor  à  Ceula,  ou  Saîd-Ibn-Olhman,  pareut  do  ce  vizir,  étai* 
allé  pou  i  l  attendre,  déposa  le  suUan  Abou-Omar[-Tachefîo],  le 
renvoya  dons  l  appartemeDl  des  femmes  d'où  il  avait  clé  tiré  ctCt 
porter  à  Abou-Zîan-Mohammed  les  insignes  de  la  souveraineté, 
les  tentes  impériales  el  l'acte  d  liouimage  et  fidélité.  Un  déta- 
chement de  troupes  qu'il  envoya  au-devant  du  nouveau  sul- 
tan, le  rencontra  à  Tanuer  et  le  con  Juisit  promptement  à  la  ca- 
pitale. Yers  le  milieu  du  mois  de  Saler  [décembre"],  oo  prince 
étant  venu  dresser  son  camp  a  Kodia- t-el-Araïs,  le  vuir  alla  le 
même  jour  lui  présenter  ses  hommai^cs  et  fit  placer  ?n  tonto  au- 
près de  celle  de  son  maître.  Quatre  joura  plus  tard,  il  le  conduisit 
au  palais  el  l'établit  sur  le  trône,  mais  il  se  garda  bien  de  lui  lais- 
ser la  m  oindre  autonie.  Bientôt  après,  il  eut  à  soutenir  une  lutte 
contre  les  ûis  d' Ahoa-Aii  * . 

us  ratais  du  wliém  lan^L-UALtu  issotbiit  vas  ntPAits 
A  KiQinmcz  BT  SI  BiMoaRT  AVBC  1.1»  à  mmmêL* 

Abd>el-HaUm  apprit  à  Tèxa  que  Mohammed,  fils  d'Abou- 


*  Usez  Abi-AU  dans  le  texte  arabe. 
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Abd-er>RalimaD,  avait  quitté  Geuta  pour  se  rendre  à  Pei,  et  ré- 
solut de  lui  barrer  le  chemin.  Son  frère,  Abd-el-Moumen  et  soir 
jieveu,  Abd-er-Rahman,  auxquels  il  conBa  rcxécutioo  de  ee  pro* 
jet,  se  rendirent  à  Mequinez  (HiAnopo),  mais  ils  n'osèrent  pas 
risqner  un  combat.  Quand  Mohammed  fut  entré  dans  la  Vitle- 
Neore, ils Gommenoèreol à  ravager  les  contrées  voisines  étui* 
rent  le  visir  Omar  dans  la  nécessité  de  marcher  contre  eux.  Il 
sortit  avec  toyt  l'appareil  de  la  guerre  et  alla  bi vaquer  sar  le 
Oaadi-*n-Nedja,  d'où  il  partit,  le  lendemain,  pour  Mequînea* 
Arrivé,  par  une  marche  très-rapide,  dans  le  territoire  de  cette 
ville,  il  livra  bataille  aux  troupe»  d'Abd^l-tfoumeii  et  d^Abd- 
er-Hahman  qui  s'étaient  avancées  à  sa  rencontre  et,  après  une 
(Qourte  résistance,  il  les  força  à  se  replier  sur  Tèsa,  auprès  da 
sultan  Abd-d-Haltm.  S*étant  alors  campé  dans  la  banlieue  de 
Mequinez,  il  me  chargea  de  porter  an  sultan  Mohammed  la  non- 
vetie  de  cette  victoire.  Tout  le  monde  en  ressentit  une  joie  exUé» 
me  et  le  sultan  se  félicita  hanlement  d*un  événement  qui  leraffer-- 
missaitt  sur  letrône.  ^ 

Quand  Abd-el-Moumen  eut  rejoint  son  frère,  Abd^eUHalim,  à 
Tèsa,  les  troupes  de  'celui*^i  passèrent  au  sultan  de  Fez.  Abd*el» 
Hallm  partit  aussitôt  pour  Sidjilmessa,  emmenant  avec  lui  ses 
frères,  son  vizir  Es-Sobéïâ  et  les  Arabes  makiliens  qui  lui  étaient 
restés  fidèles.  Gomme  les  habitants  de  cette  ville  l'avaient, 
reconnu  pour  leur  souverain,  il  n'eut  pas  de  difficulté  à  s*y  éta» 
blir  et  à  prendre  les  allures  de  la  royauté. 


▲MBR-lBN-UOaAMMED  ET  MASOl  O-IRN-MAÇAl    AltniVRNl   DE  MAHOC. 
—  CILDI-GI  EST   IVOMMfi  TI7.IR   ET  AHKR    ORIICNT   LB  GOOTBR- 
MBHIMT  DES   PR0TIRCB8  «ASOCAIKES. 


Le  sultan  Abou-S&lem,  étant  monté  sur  le  trône  du  Maghreb, 
avait  confié  le  gouvernement  de  Maroc  et  la  perception  des  im- 
pôts chez  les  Masroouda  à  Mohammed-Ibn-Abi-l-Olà-lbn-Abi- 
Talha,*membre  d'une  famille  d'administrateurs.  Bien  que  cet  oflir 
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cier  remplît  avec  une  grande  lïabileté  les  fou.  Uaiis  de  sa  place, 
il  montra  tant  de  haine  envers  les  gens  au  service  d  Aoïcr- 
Ibo-Mohammed  que  celui-ci  en  fut  iadigné.  Il  avait  mt^mo  dé- 
DODcé  au  sultan,  plusieurs  fois,  la  conduite  de  ce  chef ,  mats  ses 
pUÛAtoséUient  demeurées  sans  réponse.  Â  peine  Amer  cul-il 
appris  la  mort  d'Abou-Salem  et  l'avéoemenl  de  son  ami,  Omar- 
Ibn-Abd-  Allnh.  h  la  régaoee,  qu'il  alla  saisir  Ibn^Abi-'l-Olâdan» 
saoaisoo,  le  traioa  en  prison  et  le  Gt  mourir  dans  des  tour- 
maiita,  Devaoa  ainsi  lout-puissant  à  Maroc,  il  se  fit  envoyer  par 
Omar  la  prtace  Aboo-^l-Padl,  fiU  du  sultaa  Abou-Salem»  a6o  de 
le  mettre  en  avant  [ooDune  drapeau]  daris  le  cas  où  il  serait 
obligé  de  marcher  au  secours  de  Fez,  ville  dont  les  Mt^rinides 
devaient  probablement  eutreprendre  le  siège.  Quelque  tempa 
après,  le  même  viiir  lui  envoya  Masond[-lbn-Aabboa]-lbn- 
Xaçaï. 

Qoand  les  Mérînides  conunencèrent  le  siège  de  la  Vilie-Neave, 
Amer  rassembla  les  milices  et  les  contingents  des  tribus,  se  mil 
à  Jenr  tèle  avec  Abon-4-Fadl  et,  s'étant  dirigé  sur  Anfa,  il  alla 
camper  auprès  de  1  Omm-Bebiâ.  Après  la  défaite  des  Mérinides 
sous  les  murs  de  la  Ville-Neuve,  il  vit  arriver  [en  fugitif]  Yahya- 
Ibn-Bahbou,  et  bien  qu'il  lai  portât  tue  sincère  amitié,  il  le  reçut 
avec  froideur  afin  de  ménager  la  susceptibilité  d  Omar-ibn-Abd- 
Allib  et  de  Masoud-lbn-MaçaT  qui  se  trouvait  alors  avec  lui.  Il 
évita  pour  celte  raison  de  présenter  le  réfugié  à  l'assemblée 
des  chefs  et  se  borna  à  le  faire  passer  dans  la  montagne  [des  Bin- 
tata].  Ibn-Rahhott  partit,  le  cœur  ulcéré  de  re  manque  d'égards, 
et  alla  trouver  le  sultan  Abd-el-Qaltm  h  Sidjilmessa*  Quel- 
que temps  après,  il  perdit  la  vie  dans  un  combat  que  ce  monar- 
que livra  aux  Arabes. 

La  défaite  d'Abd-eUMoumen  et  l'évacuation  de  Tèxa  par  Abd- 
el-Haltm,  qui  'était  parti  pour  Sidjilmesaa,  rendit  Omar^lbn^ 
Abd-Allah  maître  de  Tempire.  Débarrassé  de  ses  adversaires,  il 
reprit  les  démarches  qu'il  avait  déjà  faites  dans  le  but  de  s'as- 
surer l'appui  de  Ma$ottd-ibn-Hahbon[-lbn-lfa9aï]«  k  la  famille 
duquelil  venait  de  s'allier  par  un  mariage  et  dont  les  nombreux 
frères  et  pareots  pouvaient  loi  être  d'un  bon  secours.  Par  ces 
motifs  il  le  fit  nommer  vixir,  h  la  grande  satisfaction  des  Méri- 
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nides,  dont  il  s'élaiLempreàâé de  coucilicr la bieavâtUanc^ cl d  ou- 
blier PhosUiité. 

Amer-lbn-Mohammed  faisait  ses  préparatifs  pour  ailer  déli- 
vrer le  sultan  quand  Masoud  vint  le  Irouver.  ils  se  rendirent  en- 
sorablo  h  la  cour  ,  où  co  prince  les  accueillit  avec  une  bonté  ex- 
trême: Masond  fut  installé  dans  la  place  de  vizir,  sur  la  recom- 
mandation d'Omar-ibn-Abd-Allah ,  lequel  espérait  gagner  de 
cette  manière ,  un  ami  aussi  dévoué  que  puissant.  Omar  forma  , 
en  même  temps  ,  une  alliance  avec  Amer-Ibn-Mohamed  ,  el  lui 
céda  le  gouvernementde  toute  la  partie  dn  Maghreb  située  au-delà 
de  l'Omm-Rebià.  Pour  répondre  aux  souhaits  de  ce  chef ,  il 
assigna  le  commandement  de  Maroc  au  prince  Ahou-'l-Fadl. 
Amer  contracta  alors  une  alliance  ave  la  famille  royale  en  épou- 
sant la  veuve  du  sultan  Abou*'l-&acen,  fille  dn  sultan  Abou- 
Yahya-Abou-Bekr.  Ce  furent  ses  amis  qui  décidèrent  l'entou- 
rage de  la  princesse  h  faciliter  cette  union  par  leur  approbation. 
Dans  le  mois  de  Djomada  763  [i]iar»-avriU362),  Amer  rentra  à 
Maroc  avec anesaite  ooaibreiiM,  de*gi«Dd«s  ticbesMt  élan  train 
magoifi^o* 

Omar  oonuncnça  alors  les  préparatifs  d^une  expédition  contre 
Sidjilniessa,  d'où  il  voulait  expulier  Abd-eUHalim  el  son 
frère. 


IXFÉDRI05  n'onia-iiR-AiD-AuiB  comu  iinnuinaA. 

Qoend  Abd-el«Ha1hn  et  ses  frères  fareot  arrivés  k  Sîdjilmsssa, 
les  Arabes  makiliens  vinrent  en  masse,  aveo  lenrs  troopeanx, 
pour  exiger  la  conoession  des  impôts  fourois  par  les  contrées 
[qui  dépendent  de  cette  ville].  Après. s^étre  distribué  Pexploîta- 
lion  de  ces  territoires,  ib  donoèreot  des  6lages  comme  garants 
de  leur  obéissance,  et  se  rallièrent  aolonr  du  souverain  dont  ils 
avaient  extorqué  jusqu'à  la  jouissance  des  revenus  provenant 
tous  des  domaines  royaux.  Alors,  sur  les  instances  de  Tabya-lbn- 
Rahhott  et  des  antres  cheikhs  mérinides  (^ui  se  trouvaient  dans 
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la  viOe,  Abd-«loHaltiii  prit  h  réBolntioii  de  fmtt  «MWpéditiMi 
an  Maghreb. 

Poar  étooHer  rioeendie  qui  naenaçail  d'édtlAr,  la  viair  Oaur» 
Iba-Abd-AUali  ae  décida  à  marcher  aur  Sidjilmesaa,  et,  voulant 
raaaainblar  une  armée,  il  fit  annonoar  nae  diatribntton  émargent 
ans  horomea  de  bonne  yolonté.  Apièa  avoir  passé  nne  revne  et 
complété  l'équipement  <lea  guerriers  qu'il  était  panrenn  h  réunir 
,  et  auxquels  il  paya  d'avanee  laaolde  et  In  gfittfieatîon,  il  quitta 
léa  envirooa  de  Fei  dans  le  mois  de  GhAbaa  768  (mai-juin  486S) 
etaemit  en  narehe  pour  aa  deatination.  Avaoini  partit  aon 
principal  soutien,  MaaiNid-Ibn-llaçaT. 

Le  aultan  Abd-el-Hallm  a'élant  porté  è  la  rencontra  de  aon 
adversaire,  taa  deux  arméea  ae  trouvèrent  en  présence  è  Taàaonr 
tet,  localité  située  auprès  du  eol  de  la  montegne  par  lequel  on 
passe  pour  se  rendre  duteii  maghrébin  dana  le  Déaert.  On  était 
aur  le  point  d'engager  le  combat  quand  ka  clieiSi  arabaa  oUrirant  , 
leur  niédicatfon  et  firent  des  démarehea  afin  d'elFeclner  un  arran- 
gement. Après  qnelques  jours  de  pourparlera,  il  fut  convenu , 
grâce  aux  eflbrta  de  Maaoud ,  qu'Abd-el-HaUm  garderait 
Sidjilmcssa,  son  héritage  paternel,  et  que  lea  deux  partie  a'en 
retourneraient  dans  leora  étata  reapectifo.  Au  moîa  de  ramadan 
(juin-jmltet}  ,Oinarel  le  viiir  Masoad  rentrèrent  k  la  Ville-Neuve 
et  reçurent  de  leur  souverain  l'accueil  io  pluâ  bienveUlaol  et  le 
plus  honorable. 

Le  vizir  Mohammed-Ibn-Sobéïa  abandonna  la  cause  d'Abd-el- 
Halîm  et  alla  trouver  le  sultan  Mohammed  et  le  vizirj^Omar.  Ce- 
lui-ci le  reçut  avec  empressement  et  le  nomma  son  lieutenant 
dans  le  vizirat.  Dès-lors,  les  deux  sultans  se  tinrent  chacun 
chez  soi,  et  s'occupèrent  à  consolider  leur  autorité. 


ABO-IL-nOOMBH    EST  PROCLAat  SOLTAa  PAM   UC  ABAB8S»  ~ 
ABO-airBALhi  FAUT  POCU  L'oaiHIT. 

Après  avoir  conclu  ce  traité  de  paix  avec  le  viair  Omar,  le 
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sultan  AbJ-el-Halîm  rentra  Hans  SiJjilmessa  cl  y  fixa  son  séjour, 
A  celte  <^'[)uque,  les  Arabus  Dum-iMansour  ,  branche  de  la  tribu 
des  Makil,  formaient  deux  i^randes  iamilles,  les  Ahiaf  elles  Aularl- 
Hocem.  Or,  dopui»  l  eotrée  de  ce  peuple  on  Maghreb,  les  Ahlat 
avaient  leur  résidence  à  Sidjilmessa,  ville  qui,  à  elle  seule,  leur 
valait  autant  que  toutes  les  contrées  parcourues  par  leur  tribu*. 
Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  Aulad-Uocein  étaient  bien 
disposés  pour  le  viiir  Omar  ;  circonstance  qui  mérita  aux  Ahlaf 
la  préférence  d'Abd-el-Haiim.  La  jalousie  des  Aulad-Hoccîn  en 
fut  éveillée  ;  i'ioimitié  qui  avait  régné  entre  1m deux,  peuplades 
éclata  de  nouveaux  et  les  porta  à  se  faire  la  guerre.  Abd-eUMou- 
mea  lal  envoyé  par  son  frère,  Afad-el-Iialim,  pour  les  amener  à 
un  racommodemenl,  mais,  à  peine  eu(-il  paru  chei  les  Aulad- 
Boeein,  qu'ils  le  prodamèront  sultan,  malgré  Coules  ses  remon- 
tnmoes* 

Au  mois  de  Safer  764  (nov.-dëo.  4  362), ils  marehèrenl  sur  Si- 
djilmessa, et  Abd-el-Ballm  sortit  à  la  téte  de  ses  partisans,  les 
Ahlaf  ipour  leur  livrer  bataille.  Les  deux  troupes  s*srrâtèrent  queU 
que  temps,  entravèrent  leurs  cbameaust,  puis  elles  enga^rentun 
combat  qui  se  termina  par  la  déroute  des  Ablaf.  Yafaya-lbn^Rab- 
hou,  grand  cheikh  des  Hférinidea,  perdit  la  vie  dans  cette  rencon- 
tre. Les  Hocein  prirent  possession  de  Sidjilmessa  et  contraigni- 
rent Abd-eUBalîm  k  se  démettre  du  pouvoir  en  faveur  de  son 
frère. 

Tombé  du  tr^ne,  Abd-el-Haltm  partit  pour  TOrient  afin 
d'accomplir  le  pèlerinage  de  la  Mecque  et,  en  disant  adieu  à  son 
frère,  il  reçut  de  lui  tout  ce  dont  il  pourrait  avoir  besoio  pen- 
dantce  long  voyage.  Ayant  traversé  le  Désert  jusqu'à  Melli,  ilsQ 
joignit  h  une  caravane  de  pèlerins  qui  m  rendaient  de  cette  ville 
au  Caire.  Arrivé  dans  la  capitale  de  TEgyptc,  il  se  fit  connaître 
à  l*éinir  Ilbogha-eUKhasseki,  qui  tenait  alors  en  tutelle  le  sou- 
verain de  ce  pays,  et  il  trouva  auprès  de  lui  une  r.éception  digoo^ 


'  Le  traducteur  n  ose  pas  assurer  qu'il  ait  bien  compris  le  texte 
arabe  de  ce  passage. 
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de  son  raog  et  do  sa  naissance.  Quand  il  eut  rempli  le  devoir  da 
pèlerinage,  il  reprit  le  chemin  du  Maghreb,  mais  il  mourut  aa* 
près  l^AÎezaadrie,  UoD  768  (4366-7)  él  Uiica  Abd^-^Homiieii 
Hù  possession  de  Sidjilmessa* 

IB?(<-aAÇAÏ  S  ESPARE  DE  SIDJILMESSA.  —  AliU-SL>MODIf EN  SB 

■ 

BËFL'GIB  OINS  lABOC. 

Quand  la  désunion  se  fui  mise  entre  les  fils  du  sultan  Abou- 
Ali  cl  c|u'AlKl-el-Mounicn  eut  déposé  son  frère,  le  vizir  Omar 
conçut  encore  reS;>oir  do  les  vaincre,  el  bientôt  il  se  vit  favori- 
sé parles  Ablaf,  p<'»rtisan8  de  l'ox-sullan  et  ennemis  jurés  des 
Aul.ui-Alilaf.  Dans  le  mois  de  Rehi.^  7Gi  (jnnv.-fév.  <3G2-3),  il 
plaça  son  principal  sou  lien  ,  M.îsoud-lbu-Maraï,  h  la  tète  d'un 
corps  de  Ironjic  s  et  l  eiivoxa  contre  Sidjibnessa.  Les  Ahlaf  vin- 
renf  se  joindre  a  te  cbef,  suivis  de  leurs  lentes  et  de  leurs  tron- 
peaux.  î/armée  combinée  m^i  ciia  raj>idemcnt  sur  Sidjilmessa  et 
opéra  sa  jitucUou  ;ivcc  un  parti  considérable  des  Uocein  qui  avait 
abandonné  le sui'an  Al>J-el-Monm<^n.  Amcr-lbn-Mohammed  en- 
voya alors,  un  rncKsiiuer  a  ce  [)i mcj  (pii  était  encore  dans  la 
vilb  et,  l'îîvnnt  ;iiliré  à  Maroc,  il  le  Tnit  .hi\  arriHs  et  le  relégua 
dans  la  maison  cpi'il  avait  sur  le  in  »nt  Uintata.  Le  vizir  Masoud 
occupa  Sliijilmessa,  après  avoir  renversé  l'antorité  des  enfants 
«l'.Vbou-Aii  et  détruisit  le  principe  de  désunion  qui  avait  aflligé 
l'empire.  Rentri''  <  n  MaLçbrel)  deux  mois  après  son  départ  do  ce 
pays  ,  il  ne  cos>;a  d  liabitcr  la  ville  de  Fe?;  jusqu'à  l'époque  où  il 
rompit  avec  lo  vizir  Omar- lbii«Abd> Allah  et  ralluma  la  guerre 
civile. 

AllEft-IftK-llOaAMMED  SE  MET  EN  ntVOLTB.       80H  KnMPLB 
SST  SUITI  PIR  MA8ât)D-IBll-HAÇAÏ. 

Amcr^bn  Mohammed,  était  devenu  gouverneur  do  la  ville  de 
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Maroc  et  des  provinces  qui  en  dépendent,  ainsi  que  de  la  partie 
ocoidenlale  des  moiUngnos  masraoudiennes  ,  (il  choix  d'Ahou- 
'l<Fadl ,  fil»  da  sullau  Abou-Salem  ,  pour  y   représenter  la 
royauté;  puis,  lui  ayant  donné  des  vizirs  eldcs  secrétaires  ,  il 
forma  de  ces  iocalilé^'  un  état,  pour  ainsi  dire,  indépendant.  Ceux 
d'entre  les  urands  olHciers  mérinidus  (jui  abandonnaient  le  gou- 
vcri)ement[établi  à  Fez]  étaient  toujours  assurés  de  trouver 
auprès  de  lui  asile  et  proleclion.  Les  nombreux  réfugiés  dont  il 
se  vit  bientôt  entouré  lui  conseillèrent  de  remplacer  Abou-4- 
Fadl  par^Abd-el-Moumeo,  prince  beaucoup  plus  digne  de  consi- 
dération par  800  origine,  par  les  hauts  oomniandemeots qu'il  av«S| 
exercés  et  par  l'inlérét  que  lui  porlèreol  les  MériDides.  fia  con- 
séquence de  leon  représentations,  il  appela  oe  prtoce  auprès  de 
ini  el,  pour  ne  pas  éveiller  les  soupçons  d'Omar-lbn-Âbd-AUali,  il 
fitentendre  &  celui-ci  qu'il  voulait  lui  rendre  un  bon  service 
et  tondre  un  piège  au  prince  mérinide.  Malgré  cette  déclaration, 
Omar  en  ressentit  une  vive  inquiétode. 

Parmi  les  grands  personnages  qui  se  réfugièrent  k  tfaroo, 
un  des  derniers  qui  arrivèrent  fut  Bs-Sobéïa-lbn-liçuça-Ibn- 
Ibrabfm,  ex-vtiir  d*Abd-el«Haltm.  A  cette  nouvelle,  Omar 
cessa  de  dissimuler  ses  intentions  et  résolut  d'équiper  une 
armée  afin  d'attaquer  son  rival.  Pendant  qu'il  se  laissait 
entraîner  à  la  méfiance  envers  tous  les  fonctionnaires  sous 
ses  ordres ,  une  lettre  lui  tomba  entre  les  mains  ,  adressée 
par  Masond-lbn-HaçaY  au  régent  des  provinooa  msrocaines 
«t  renfermant  des  offres  de  service  et  d*an  dévouement  sans 
bornes.  Omar  fit  aussitôt  emprisonner  le  porteur  du  bilIeL 
Masoad  en  fut  très-mécontent  el,  prêtent  l'oreille  aux  conseils 
et  aux  promesses  des  cbefs  mérinides  qoi  formaient  son 
entourage,  il  résolut  d'arracber  le  pouvoir  au  'vixir.  Pour 
mieua  déguiser  ses  intentions,  il  fit  dresser  ses  tentes  à  Et- 
Zltoun,  près  de  Fes,  en  prétextent  le  désir  de  jouir  de  l'air  du 
printemps  et  de  l'aspect  de  la  campagne.  Ceci  eut  lieu  dans  le 
mois  de  Redjeb  765  (avriUmaî  1363).  Ses  amis  vinreol  alors 
camper  à  côté  de  lui  et,  quand  ils  y  furent  tous  rassemblés,  il  prit 
résolument  son  parti  et  se  déclara  contre  lu  ^ouvei  neruent. 
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"S'étant  alors  mis  an  maroiie,  il  effaetiia  aa  jonotloa  avec  plosiem 
de  ses  partisans  inérinides  qui  étaieot  venos  camper  k  Onadi-'n- 
Nedja,  ainsi  qne  oela  avait  été  conveoii,  et,  les  ayant  oonduits  à 
Xeqninei,  il  écrivit  an  prince  Abd-er-Rahman,  fils  d'Ali-Abon- 
Ifelloncen,  en  le  priant  de  venir  ,et  recevoir  des  inaorgés  le 
serment  de  fidélité. 

Abd-er-Babman  se  trouvait  alors  ani  environs  de  Tedia  oh  t\ 
était  allé  pour  susciter  une  insnrrecUoo,  après  avoir  quitté  sod 
frère,  Abd-el-Houmen,  au  moment  où  ils  s'éloignèrent  de  Sidjil- 
messa.  Amer,  gouverneur  de  Maroc  venait  d'envoyer  un  corps 
'  do  troupes  contre  lui  et  l'avait  forcé  à  se  réfugier  an  milieu  des 
Beni-Oungacen.  A  la  réception  de  la  nouvelle  que  lui  envoyé* 
i  cnL  Ibn-Maçai  et  ses  partisans,  Abd-er-Babman  alla  les  trouver 
et  s'en  fil  proclamer  sultan. 

Omar  avant  alors  donné  a  son  sullan  ,  Mohammed-lhii-Abd- 
er-Kahinan.  1  autunsatioti  de  se  mettre  en  campagne,  lui  forma 
un  camp  a  Kodia-t-el-Araïs  ci,  quand  il  eut  soldé  et  équipé  une 
armée,  il  le  fit  marcher  jusqu'à  Ouadi-'n-Nedja.  Attaque  auprès 
de  celle  rivière,  et  pendant  la  nuil,  par  les  troupes  d'Ibn-Maçaï, 
il  tint  ferme  jusqu'au  jour  el  força  enfin  ses  adversaires  à  pren- 
dre la  fuite.  Les  msurgés  se  dispersèrent  de  tous  côtés  pendant 
que  le  vainqueur  les  poursuivait  avec  acharnement.  c  L  Is  appri- 
rent, à  leurs  dépens,  que  la  population  de  l'empifL'  était  dévouée, 
plus  qu'ils  ne  l'avau  nt  pensé,  au  sultan  et  à  son  vizir.  lun-Ma- 
çaï  chorclia  un  reln;_'o  dans  Tedla,  pendant  que  l'émir  Abd-er- 
Rahman  se  rerul.ni  t  hc/  los  Bcni-Oatiizaccn.  Omar  ramena  son 
sultan  à  la  capitale  et  regagna  la  coniiance  des  chefs  mérioides  eu 
leur  accordant  une  amnistie. 

Aboo-Bekr-Ibn-Hammama  fit  alors  proclamer,  dans  les  lerri- 
toires  soumis  à  son  commandement  la  souveraineté  d'Abd^r- 
BahmaUi  Gis  d'Abon-Ifelioucen.  MoKçn-Ibn-Séïd-en-Nas,  gendre 
d'Ibn-Hammama  et  membré  de  la  famille  des  Beoi-Ali  qoi  habite 
la  montagne  de  Debdou,  dans  le  f  sys  des  Onngacen,  prêta  aussi 
leserfbentde  fidélité  h  ce  prince.  La  tribu  [d^Ibo-Hammoma]  ne 
partageant  ancaoement  les  sentiments  de  son  chef,  passa  du 
«dté  d*Omar,  le  vizir  de  Fes,  et  le  décida  h  s'emparer  dn  pays 
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d'tbn-Hammamael  à  emporter  d'aSBAiltlklouan,  châteaa  (À  ce 
dief  Élisait  sa  rësideoce.  Ibn-Hammatna  s'enfuit  avec  son  geo- 
dre,  après  avoir  averti  leur  sttUan ,  Âbd-er-Rahmaii,  qa*îî  ne 
'  devait  plus  compter  snr  leur  nppai,  et  il  De  tarda'pas  à  faire  sa 
soQmission  au  soDveraiu  do  Fês. 

Abandonné  par  ses  principaux  soutiens,  Abd-er-Rahman  s'en- 
fuit à  Tiemcen  et  trouva  une  honorable  réceptioa  auprès  du  sul- 
tan Abou-Hammou.  Son  vizir,  Masoud-lbn-MaçaY,  se  réfugia 
dans  le  Debdou  et  obtint  un  asile  auprès  de  Mobammed-IbiH 
Zegdan,  émir  et  seigneur  de  cette  forte  poslUon;  puis,  ayant 
formé  le  projet  de  réparer  ce  dernier  échec,  il  8*entendit  avec 
son  b6te  et  fit  inviter  Témir  Abd^r^Rahman  à  quitter  Tiem- 
cen et  k  rester  avec  lut  en  attendant*  l'occasion  de  péné* 
trer  dans  le  Maghreb.  Comme  Abon^Hammou  désapprouva  ce 
projet,  Abd-er-Rabman  s'évada  de  chei  lui  et  alla  rejoindre 
Ibn^Maçair  et  ses  autres  partisans.  Ceux-ci  le  reconnurent  de  nou- 
veau pour  leur  souverain  et  firent  avec  lai  une  tncursion  dans  le 
terri4oiie  de  Tèsa.  Ils  entreprirent  même  de  combattre  le  visir  ' 
Omar-lbn-Abd-Allah,  qui  venait  d'arriver  dans  cette  ville  avec 
un  corps  d'armée,  mais  ils  essuyèrent  encore  nne  défaite  et  da- 
rent  s'enfuir  à  la  débandade  jusqu'au  Debdou. 

Onensemmar^lbn-Arlf,  l'ami  dévoué  de  la  dynastie  mérinide, 
entreprit  alors  de  faire  cesser  ces  tentsitives  d'insurrection  el, 
d'après  ses  conseils»  Abd-er-Bahman  se  rendit  à  Ghassaça  et  ' 
s'embarqua  pour  l'Espagne,  avec  Ibo-Maçaï,  au  commencement 
de  l'an  767  (sept>-oct.  4365).  Le  visir  Omar  repartit  pour 
Fei,  avec  l'intention  d'organiser  une  expédition  contre  Maroc. 

EXFtnrrtoN  dc  vizir  kt  de  son  svi.tak  coktrs  makoc. 

« 

Oinai' ,  s'élanl  ainsi  Uébarrassû  de  Masoud-ibn-Maçaï  et 


'  Dîuî^  lextt'  ar.ibo  il  laut  probabl  •im  iit  iiu  a-o  .  Lia-.]  ^  ex 
prcshiuii  qui  parait  cîre  1  cquivulo;,t  Ut- 
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d'Abd^er-Bahman,  touroa  ses  regards  versMaroc,  où  Amer-lbn« 
Mohauuned  avait  élabU  son  IiulcpeDdanoe,  el  prii  la  réaoloiioD  d« 
raewr  une  armée  contre  caciie/.  Ayant  fait  annoncer  son  projet, 
it  dépensa  beanootip  d^argent  pour  la  solde  et  réqnipemeDt  d*oo 
corps  de  troupes^  et,  daoa  le  mois  de  Bedjeb  767  (mars-avril 
1366),  qoaad  loua  ses  préparatifa  furent  teraiioéa ,  il  se  mit  en 
route  pour  Marw.  A  eette  nouvelle,  Amer  emmena  son  sultan, 
Abou-'l-Fadl,  dans  la  montagne  [des  fitnlala]  et  s'y  retrancha 
avec  lui.  Il  lira  en  même  temps  Abd-eUMoomen  de  la  maison 
où  on  le  rclenaît  et,  Tajant  entouré  des  insignes  de  la  souverai- 
neté, il  le  plaça  sur  un  trôna  viâ-è-via  de  celui  où  siégeait  Abou- 
M-Fadl.  Il  parvint  ainsi  à  persuader  au  jeune  prince  que  lo 
peuple  [de  Fet]  l'avait  reconnu  pour  souverain  et  que  son 
autorité  était  solidement  établie,  tandtsque  le  but  réel  de  œtlo 
mancBuvre  était  de  gagner  l'adhésion  des  Mérinides  qu'il  savait 
être  très-bien  disposés  pour  Abd<el-Houmen.  Celte  démonstra- 
tion inspira  tant  d'eiïroi  &  Omar  qu'il  changea  de  ton  et  envoya 
une  lettre  très-grftcieuseè  celui  qu'il  était  venu  combattre.  Has- 
soun,  fils  d'Ali-es-Sobalhi,  fit  alors  des  démarches  afin  de  réta- 
blir la  paix  entre  lea  deux  adversairea,  et  décida  Omar  à  répar- 
tir pour  Fe7,  après  lui  avoir  fait  agréer  lootea  les  conditions  pro- 
posées par  Amer.  Gelni-qi  séquestra  encore  le  prince  Abd>el- 
Moumon  et  rétablit  l'ordre  de  choses  qui  avait  existé  aupara- 
vant. 


nOST  DC  SULTAN  KOnAlUn,   FILS  D'ABOU-ASD-Ba-aAKHAM,  BT 
AVInBUHT  p'ABD-BL-Aztz,  tlUl  DU  SULTAK  ABOD-'L-nACIlC. 


~  Ce  fnt  une  cliose  vraiment  extraordinaire  que  la  manière  dont 
le  visir  Omar  dominait  son  sultan  :  il  le  tenait  éloigné  des  affai- 
res comme  on  enfant  sans  intelligence;  il  se  faisait  inst|iiire  do 
toutes  ses  démarches  par  les  espions  dont  il  l'avait  entouré,  et 
parmi  lesquels  se  trouvaîent-d^s  personnes  appartenant  à  la  fa- 
mille et  même  au  harem  do  ce  malheureux  prince.  Bien  des  fois, 
T.  IV.  S4 
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10  sullan  gémissait  de  6a  irisfe  posilion  ;  il  s'en  plaignait  même 
à  ses  compagnons  de  lablo  el  do  lit  ,  puis  enfin  il  formo  le  pro* 
jet  de  faire  assassiner  le  vizir.  Un  des  esclaves  attachés  à  sod 
iiervice  devait  ôler  la  vie  h  cet  m  oleot  ministre,  mais  le  secret 
fut  découvert  par  une  femme  du  harem  ri  Luinniuniqué  par 
elle  au  vizir  qui  l'avait  sul>ornée.  Pour  conjurer  le  dani^er 
qui  le  menaçait,  OtiKir  prit  un  parti  exlrènie  :  il  avait  déjà 
porté  son  audace  au  poiot  d'entrer  chez  le  sultan  a  toute  heure, 
soit  que  ce  prince  se  trouvât  dans  le  harem  ,  soit  qu'il  s'amusât 
avec  ses  iutimes  *;  doue,  cette  fois-ci,  il  pénétra  avec  ses  gardes 
dans  la  salle  où  le  sultan  était  à  boire,  fit  mettre  à  la  porte  tous 
les  convives  et  ordonna  à  ses  gens  d'étrangler  leur  souverain. 
Ce  forfait  accompli,  on  jcla  le  corps  dans  ao  des  puits  du  Jardia 
des  Gazelles.  Le  viiir  fit  alors  venir  les  grands  officiers  de  l'em- 
pire et  leur  montrais  puits,  en  déclarant  que  son  maftre  y  était 
tombé  dans  un  moment  d'ivro5^sc  Ceci  sa  passa  an  eommence- 
menl  de  l'an  768  (sept-oct.1 306).  Aussitôt  après,  il  se  fit  amener 
Pémtr  Abd'^UAits,  fils  du  sultan  Abou>'l-Hacen,  qu'il  retenait  jus- 
qu^alors  sons  bonne  gsrde,è  Fet,  dans  uneobambrede  ladtadello. 
Grftcei  l'eiûelleote  éducation  qu'il  avait  reçue. Abd-el-Aztz  s'était 
montré  digne  de  régner  ;  aussit  la  soltan  Mohammed  avait  cher» 
cbé,  par  jalousie,  i  le  faire  mourir.  Arrivé  an  palais,  il  monta 
sur  lé  tr^ne  ;  les  portes  de  la  salle  s^oovrirent  «  et  les  Héri- 
nides  de  toutes  les  classes  s'y  précipitèrent  afin  de  lui  baiser  la 
main  et  de  loi  prêter  le  serment  de  fidélité. 

Après  l'inauguration,  laviiir  s*empressa  d'organiser  nne  nou- 
velle expédition  contre  Maroc,  et,  ayant  ouvert  les  bureaux  d'en-" 
rôlement,  il  se  mit  à  distribuer  de  l'argent  aux  volontaires  i  en  . 
former  ainsi  une  armée.  Quand  il  eut  passé  ces  troupes  et  revue, 

11  quitta  Fei  avec  son  sultan,  au  mois  de  Ghâban  (tvril-mai 
4367) ,  et  se  porta  vers  Maroc  à  grandes  journées.  Amer* 


*  A  la  place  de  x<J;  ,  un  des  manuscrits  porte  x*^.  C'est  par 
conjecture  seulement  que  le  trsducleur  a  essayé  de  rendre  ce  mot 
et  celui  qui  le*  précède. 
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Ibn-Jfobammed  veDait  do  se  retirer  dans  la  montagne  des 
HÎBtata  oà  il  lenaii  auprès  da  lui  les  émirs  Aboii»'l-Fadl  » 
fils  da  snllan  Abon  *  Salem ,  et  Abd-el-Momnen,  fils  dvt 
sollanAboiirAli.  Ayanlfalâohé  oelai-ci,  tt  la  fit  «noore  asseoir 
sur  on  tf<6iia,  vitià-Tisda  soBcoaaîiiy  et  l'entoura  des  rosignee  âot 
h  n^aalé  ;  en  un  mot,  il  jona  avee  Ini  la  même  oomédîe  qn'ao* 
pahimt«  On  parrint  alors  k  nëgodar  one  paix  entre  Amer  et 
Omar*,  lequel  ramena  son  sultan  k  P^s  dans  le  mois  de  Ghousl 
(juin  1367). 

M  SOLTAR  ASa-lL-AZlS  MIT  UODSia  oaAK-na^AaD-âLLAl  iT 

tmm  u  niirr  connANimiiiT. 


Omar  fit  dès  lors  peser  sa  domination  sur  le  sultan  Abd*el* 
Ads  :  il  le  relégua  dans  le  palais,  l'empéohade  Isire  le  moindre 
acte  d'anlorité  et  défendit  au  peuple  de  lut  soumettre  leurs  récla- 
mations, Abd-«l-Azts  avait  toutefois  dans  sa  mère  uneg^rdienne 
affectionnée  et  dévouée.  Après  avoir  usurpé  tout  le  pouvoir,  le 
visir  désira  s*allier  k  la  famille  royale  en  épousant  une  fille  du 
sultan  Abou  -Einan ,  et  l'on  assure  qu*ane  des  oonditions  du  ma- 
riage portait  que  le  frère  de  cette  princesse  serait  placé  sur  le 
Irdne.  Le  sultan  fut  averti  de  cette  intrigue  et  il  apprit ,  en 
même  temps  ,  que  le  vifîr  était  bien  àéméé  k  loi  6ier  la  Vie. 
Ce  fut  préciséraonL  à  ce  moment  qu'Onaar  l'iavila  à  cjuittcrle 
palais  eti  prendre  uu  logement  dans  la  citadelle.  Frappé  de  celle 
«oincidence  ,  il  résolut  do  Luul  ri>  (  Il  t  plulôiq  ne  d'y  consoiilir  : 
5  étant  décidé  pour  des  me  sures  violentes,  d  cnoha  plusieurs 
hommes  dans  les  cabinetb  aluiiduta  sa  chambre  cl  lit  uiviler  le 
viiir  à  venir  tenir  conseil  avec  lui  ,  comme  d'ordinaire.  Aussitôt 
que  le  minisire  s'y  présenta  ,  les  eunuques  de  service  fermèrent 
la  porte  à  clef  et  le  sultan  se  mu  a  l'accabler  de  reproches.  Dans 


*  II  faat  corriger  le  texte  arabe  et  eubtituer  yt 
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le  même  instant,  Icfs  assassm.s  s'élancèrenl  des  cabinets  et  hachè- 
rent leur  victime  à  coups  de  sahrc.  Il  eut  heaii  appeler  à  son  se- 
cours les  familiers  qu'il  avait  stationnes  à  h  povU'c  (k*  in  voix  : 
quand  ils  eurent  enton?«>  la  porte  ,  ils  le  trouvèrent  étendu  sur  le 
carreau  et  couvert  do  sang.  A  ce  spectacle  ,  ils  prirent  la  fuite  et 
sortirent  du  palais.  Le  suUan  passa  alors  dans  la  salie  d'audience 
et  ,  s'étant  assis  sur  te  trône  ,  il  fit  venir  les  oflîciers  attachés 
.  à  sa  persunoe  et  ohoisit  pour  vizir  Omar-Ibn-Masoud-Ibn-Mendil- 
Ibn-Hammama,  le  mi^rinide,  Choaïb-lbo-Metmoan -l!)n  Ouedr^r, 
le  bachemide  ,  et  Yaliya*lbn-MeimoDn-Amsmoud  ,  ciieni  de  la 
famille  royale.  De  cette  manière  ,  vers  le  milieu  du  mois  de 
Dou-'t-Cftda  ,  768  (juillet  4361)  l'autorité  du  sullao  fut  déaniti- 
vcnienl  établie.  ' 

Le  (ils  do  vixir  Omar  ,  sou  fr<  re  ,  son  oncle  .  ks  autres  pa- 
renls  et  ses  domestiques  furent  jet(^s  en  prison  et  exécutés  quel- 
ques nails  plus  tard.  Ainsi  fut  ani^antie  la  puissance  de  cette  famil- 
le. Pour  rassurer  les  esprits  ,  le  sultan  ftt  proclamer  amm'stie, 
permit  aux  fugitifs  de  rentrer  dans  la  ville  et  les  traita  avec  une 
grande  indulgence.  Quelques  jours  après,  il  ordonna  l'arrestation 
de  Soleiroan-lbQ*Dawond  cl  de  lIobamnied-es-SobélTa  qu'on  lui 
avait  dénoncés  comme  arois  d*Omar.  Ces  deuxofltciers  restèrent 
en  détention  jusqu'à  la  mort  du  sultan.  Avec  eux  il  emprisonna 
Allal-lbn-Hohammed  et  le  chértf  Abou-U-Gacem  ,  dont  il  s'était 
méûé  parce  qu'ils  avaient  fréquenté  le  vixir  ,  mais  il  les  relâcha 
plus 'lard  sur  la  prière  d'Ibn-el-Khattb  ;  vizir  d*IbD-el-Abmer<. 
Voulant  ensuite  s'attribuer  l'entier  exercice  de  la  puissance  sonve« 
raine,  il  défendit  k  ses  ofiiciers  et  à  ses  courtisans  de  se  mêler  en 
aucune  façon  des  affaires  du  gouremement ,  à  moins  d'avoir  obte- 
nu de  lui  une  autorisation  spéciale.  Quelques  mois  après  l'établis-  * 
sèment  de  son  autorité  ,  eut  lieu  la  mort  du  vitir  CboaYb>]bii- 
Meimoun  et  ensuite  celle  de  Yahya-lbn«Heimoun.  Nous  revien- 
drons sur  cette  affaire. 


I  Bans  le  teite  arabe  il  faut  probablement  lire  eua  aaahùma  {et  H 
Ui  honnit) ,  à  la  place  do  wtaacMho  [H  il  Icbanrit)* 
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l'émir    AIIOU-'l-FAOL  s'empare    DL   POLYOïn   \   MAROC.  IB 
t»ULTAlf  fflARCQE  CONTRE  LUI  ET  LB  FAIT  METTBB  A  VORT. 

Aussitôt  qu'Abou-M-Fadl  ,  fils  d«  sultan  A!)uu-S;ilcin,  eut  - 
apprit  que  le  sultan  Abd-el-  Azîz  »'ëlait  défait  du  vizir  dont  il 
subissait  la  tutelle,  il  prêta  I  sjitilloaux  conseils  Ho  ses  intimes 
et  résolut  de  traiter  sou  propre  vizir  ,  Amer-ll)n-Mohammed  , 
delà  niL'iue  manière  et  pour  la  môme  raison.  Amer  devina  les 
inleiilions  du  prince  et,  sous  prele\lo  d'une  indisposition  ,  il 
resta  chez  lui  jusqu'à  cequ  d  obtint  l  autorisation  do  se  rendre 
au  château  qu  il  avait  sur  la  montagne  où  ,  disail-il  ,  ses  femmes 
et  ses  parunls  puui  r.neiil  le  soii^uer.  S'étant  mis  en  route  avec 
tous  ses  i;ens  ,  il  ïic  laissa  [)lus à  Abou-'l-Fadl  l'espoir  de  Tattein- 
drc.  Qut*K|ues  nuits  après  son  départ ,  le  prinri;  s'enivra  et, 
il'après  les  conseils  de  ses  serviteurs  .  il  lit  ;ij>peler  le  comman- 
dant de  la  milice  chrétienne  et  lui  ordoniwi  «loso  transporter  à  la 
prison  do  la  citadelle  de  Marue  et  d  ôter  la  vie  au  prince  Abd-<*1- 
Moumen.  L'oflicier  obéit  et  lui  apporta  la  tète  de  sa  viclinvo. 

Amer  fut  saisi  d'épouvante  en  apprenant  cette  nouvelle  ;  il 
remercia  Dieu  de  l'avoir  sauvé  du  danger  et.  sur  le  diamp,  il 
lit  porter  au  6ulian  Abd-eUAx!t  une  déclaration  de  Hdélité  el 
d'obéissance.  Il  Teogagea  .  en  môme  temps,  d'altâquer  Abou- 
.  'i'Fadlei  de  s'emparer  de  !ilaroc  ;  lui  promellant  une  coof^ra' 
lion  active  dans  cette  entreprise.  Le  sultan  commença  aussitôt 
les  préparatifs  d'une  expédition  et,  en  l'an  7G9  (43Ô7>8),quaDfl 
il  eut  levé  et  soldé  une  armée,  il  partit  de  Fez. 

Aboa-'UFa!!.  étant  deveou  maître  absolu  de  Maroo  en  se  dé- 
barrassant d'Abd-ei-Moumen,  prit  pour  vizir  le  nommé  Talba 
etcoDlia  le  paraphe  impérial  à  Mohammed- el-Kinnni,  fila  de  Mo-  . 
bammed-lba-MendîI.  Pour  conseiller  il  choisit  Mobarek-Ibn- 
Ibrahim-lbn-Atïa,  de  la  tribu  des  Kholl.  Quelque  teinps^  aprèx, 
il  ôta  la  vie  h  Talba  contre  lequel  il  s'était  laissé  indisposer  p«r 
les  iusinuatioos  d'fil-Kî&aDi.  Parti  ensuite  de  Maroo  avecl'in* 
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tention  d'assiéger  le  iieu  où  Amer  s'était  eoferméf  il  apprit  que 
lai-méme,  allait  être  attaqué  par  le  sultan  Âbâ-et*Asfs.  À 
cette  iioavelle»  il  décampa  et  se  reodit  dans  la  province  de 
Tedia,  afio  de  prendre  position  sur  la  montagne  des  Beoî-Djaber. 
Ce  Meii  de  refage  ne  le  garantît  pas  contre  les  armes  da  saltan 
qaî,  8*étant  détoamé  de  sa  marche  sur  Maroc,  vint  le  bloquer 
et  le  réduire  enfin  à  la  nécessité  de  risquer  une  bataille*  Au  mo- 
ment où  le  combat  allait  s'engager,  une  partie  des  Beni-Ujaber,  ' 
dont  le  sultan  avait  acheté  la  trahison,  abandonna  Abon-'UFadl 
et  amena  par  cette  défection  la  déroule  du  reste  de  l'armée, 
^armilee  nombreux  prisonoieni  qui  tombèrent  entra  les  mains 
4a  sultan  se  trouva  Mobarek-Ibn-lbrahlm,  lequel  resta  en  cap- 
tivité josqu^à  l'époque  oh  Amer  fut  mis  à  mort.  Par  l'ordre 
du  sultan,  il  subit  alors  ie  môme  sort  que  le  chef  hitatien. 
El-Kinani  échappa  h  toutes  les  recherches  et  parvint  à  se  ré- 
fugier auprès  d'Amer.  Quant  à  l'émir  Abon-'l-Fadl,  il  chercha 
un  asile  au  Tiiilicu  des  Zijna&;a  qui  se  lenaienl  en  arriére  de  TedIa, 
mais  il  fui  trahi  par  ceux-m(înies  dont  il  avait  espéré  la  protec- 
tion .  séduits  par  Tappàl  d  une  furie  somme  d'argent  que  les 
Bcni*Djaber  leur  offrirent  au  num  du  sultan,  ils  livrèreiiL  leur 
hôte  au  vizir  Yahya-lbn-Mciraoun.  Conduit  par  ce  mmi'^lro  au- 
près du  sultan,  le  prisonnier  en  ent  h  subir       réjiroclîes  les 
plus  amers  ;  alors  on  le  relégua  dans  une  tenle  ëiluée  à  côté 
de  celle  qu'occupait  le  souver,  in  et,  quand  la  nuit  fut  venue  ,  on 
^'étrangla.  Ceci  eut  lieu  en  R  nn  idan  769  (avriUmai  1368). 

Aijier,  auquel  le  sultan  iit  parvj^nir  c^s  nouvelles  dans  l'es- 
poir de  l'amener  à  la  soumission,  repoussa  tout  espèce  d'acoom- 
HBodement  et  dressa  réteodarddç  la  révolte. 

■ 
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Yabya-Ibn-Meimoun,  grand  officier  de  l'empire,  avait  été 
élevé  à  la  cour  du  sultan  Abou-'UHacen.  Ainsi  que  son  père, 
Meimoun,  il  se  vil  toujours  en  butte  à  la  haine  de  sou  oncle  Allai. 
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Quand  Abou-Einao  usorpa  b  trône  de  son  père«  Yabya  entra 
an  service  de  l'empire,  el,  tani  qiie  régna  œ  prinee,  il  joail  de 
iMite  sa  eoofiance.  Devena  gmiveiveur  de  Bongie,  il  garda  œ 
ccaunandeoient  jusqu'à  aon  arrestation  par  tes  partisans  du 
gonVemanMint  habide ,  quand  cette  ville  lut  enlevée  a«x 
Hérinides.  Amené  k  Tunis,  il  j  resta  prisonnier  ;  puis  ayant 
obtean  son  renvoi  en  Ifagjbreb  pendant  la  régence  «ft'Omar- 
Ibn-Abd-Allafa,  il  gagna  la  faveur  de  oa ministre  et  reçut  de  lut 
on  iiant  emploi.  Nommé  visir  par  le  snllan  Abd-el-Asft,  il 
montra  beauoonp  de  fermeté  et  d'énorgie  dans  cette  diarge^ 
vais  ses  ennemis  le  trouvèrent  inexorable  dans  ses  haines  et 
dans  ses  vengeances.  Son  onde  Allai  ayant  éld  remis  en  liberté 
par  Tordre  do  sultan,  réussît  h  capter  la  bienveîUanee  dn  prince 
et  à  se  laire  donner  un  emploi  qui  le  rapprochait  de  Ini.  Profitant 
alors  de  sa  position,  il  essaya  d^iodisposer  le  monarque  contre 
Yabya  qui,  disait-il,  s'était  emparé  de  tonte  l'anlorilé  et  avait 
formé  le  projet  de  placer  sur  le  trône  un  antre  membre  de  la  fa- 
mille royale,  il  ajouta  que  ce  ministre  svait  fait  entrer  dans  le 
complot  tons  les  officiers  de  la  milice  cbrétienno.  A  ceUe  époque, 
nue  indisposition  forçsitYahya  de  garderie  maison.  Le  sultan 
remarqua  son  absence  et  fat  informé  que  les  chefs  de  la  milice 
chrétienne  cl  uoe  fouie  d'autres  personnnges  se  pres.^aieot  k  la 
porte  du  vixir  pour  lui  rendre  visite.  Voyant  dans  cette  circons- 
tance la  conlirmalion  do  SOS  craintes,  il  dunna  à  (juulqucs  servi- 
leurs  du  p.il  us  l'ordre  de  traîner  Yahya  en  prison,  ot,  le  Icndc- 
rr.a.;),  il  lo  lii  cjudun'c  <i  la  place  d'exéculioa  et  tuer  à  coujisde 
lance.  Tous  les  membres  de  la  tataiîio  rovale  el  tous  les  o^Uciers 

V 

pe  la  milice  que  l'on  soupçonna  il  d'avoir  trempé  dans  la  conspi- 
ration (urcut  cxéculéàeD  môme  temps,  par  l'ordre  du  sou ve< 
rain. 

LS  SULTAN  ASSifiGB  AMBR-IBN-MOUAUMED  DANS  LA  MOKTAGRS 
DBS  niRTATA  IT  LB  PAIT  PBISOairtBa. 


Après  s'étro  débarrassé  d'Abou-  UFadl ,  lo  saliao  confia  la 
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gouvernement  de  Maroc  h  un  client  de  la  famille  royale  nomnHS 
Ali-lbn-Mohammed  Ibn-Addjana,  eu  lui  recommandant  détenir 
Amer  étroitement  bloqué  el  de  ]v  rontraindre  ainsi  à  faire  acte  de 
flOumtsaioD.  Eeolré  ensuite  à  Fez  ,  il  forma  le  projet  de  marcher 
eonlreTiemeeD,  mata,  au  mooientoù  il  réunissait  une  armée  poor 
cet  objet ,  il  appril  qo'lbo-Addjana  s'était  dirigé  contre  Amer 
et«  qu'après  l'avoir  tenu  bloqué  peodaol  plosieiira  joura ,  il 
venait  d'être  attaqué  et  fait  priaosnier  par  son  adversaire,  ainsi 
qu'une  grande  partie  de  ses  troupes.  Outréde  colère  à  cette  nou- 
velle inattendue,  il  prit  la  résolotioade  se  mettre  à  la  téte  desMéri* 
nides^'de  réunir  tous  les  peuples  du  Mag|ireb,  et  de  marcher  contre 
le  chef  insoumis.  Pendant  que  aesgeoa  parcouraient  les  provin- 
ces pour  y  lever  des  troupes  ,  il  se  tenait  campé  en  dehors  delà 
ville  et  faisait  des  largesses  aux  soldats.  Ayant  *}n6n  passé  en 
revue  l'armée  qu'il  venait  de  rassembler,  il  choisit  pour  ▼iiir 
Abou-Bekr-lbn-Ghaai-ibn-Yahya-lbn-el-&as ,  personnage  dans 
lequel  il  croyait  reconnaître  les  indices  d'une  grande  habileté  el 
d'un  véritable  talent  pour  le  commandement. 

En  l'an  770  (1368-9),  il  leva  son  eimp  et,  arrivé  h  Maroc,  il 
alla  cerner  la  montagne  àia  Amer  a'était  fortifié.  Ce  chef  avait 
alors  proclamé  sultan  te  nommé  Tachefin,  iirinoe  de  la  famille 
royale  et  descendant  d'Abd-el-Hack  par  Abou-Thabel-YaooulH 
Ibn*Abd-Allah.  I|  venait  aussi  de  recevoir  un  appui  très-réel 
par  l'arrivée  d*Ali-Ibn-Omar-Ibn-Outghlan,  cheikh  des  fieni- 
Onrtadjin,  chef  roérinide  et  membre  influent  do  graod  conseil. 
Il  rallia  aussi  à  sa  cause  un  grand  nombre  de  soldats  qui  avaient 
abandonné  les  drapeaux  du  sultan,  les  uns  à  cause  de  sa  sévé- 
rité, les  autres  par  dégoût  du  service  et  d'autres  encore  dsns 
l'espoir  de  gagner  davantage  auprès  d'Amer,  leur  parent.  Diea 
retint,  toutefois,  la  main  du  chef  bintatîen  et  Vempâcha  de  ré- 
pandre sur  ses  partisans  une  seule  goutte  des  trésors  dont  il 
l'avait  rendu  maître. 

Gomme  le  blocus  se  prolongea,  le  sultan  fit  eonatmira  des  lo- 
gements pour  ses  troupes  qui,  du  reste,  ne  cessaient  d'attaquer 
journellement  les  positions  occupées  par  l'ennemi.  De  cette  roa- 
pière,  on  parvint  graduellement  à  s'emparer  des  forts  par  les- 


qaeU  Amer  avait  cherché  à  se  ooQvrir,  et  l'on  attaîgnii  Le  sommet 
du  moDt  TaimkriMit.  Pendant  qu'Abon^kr-lbii-Ohaii  ae  signa- 
Jait  par  son  habileté,  Amer  avait  poossé  l'avariée  an  point  de 
dégoûter  ses  propres  partisans.  Bientôt  la  mésintelligeocesarvint 
entre  lai  et  Ali-lbn-Omar,  lequel  finit  par  sollioiler  secrètemeni 
sag^ee  etpassa  aux  assiégeants  anssitôt  qu*tl  eût  obteanda 
sultan  l'assaranoe  que  ses  jours  seraient  respectés.  Fares-lbn- 
Abd-el-Aifz,  ayant  en  à  se  plaindre  de  la  sévérité  de  son  onelo 
Amer,  et,  indigné  de  se  voir  placer  sons  les  ordres  d*AboQ* 
Bekr,  fib  d*Amer,  envoya  prévenir  le  snitan  qa*il  allait  recon- 
naître son  aotorilé.  Aussitôt  qu'il  reçnt  de  ce  monarque  des 
lettres  de  grâce,  il  snseila  tine  révolte  contre  Amer  et  décida 
les  tribus  delà  montagne  à  faire  leur  soumission.  L'armée  im- 
périale profila  de  celle  occasion  pour  se  porter  en  avant  et  elle 
atteignit  enliii  la  cirne  de  la  riiijni;it:;ao  où  les  insurgés  b'otaient 
relrarn  lu'S.  Arner,  se  voyant  pièi  de  succomber,  conseilla  à  son 
fils  de  passer  du  côté  du  sultan  et'de  faire  un  seuil)ldnl  de  sou- 
mission. Le  transfuge  obtint  son  pardon  et  se  vit  enrôlé  dans 
la  suite  du  souverain. 

Amer  abandonna  alors  ses  partisans  et  lâcha  de  s'échapper 
vers  le  Sous,  mais, obligé  des^'engager  dans  les  neiges  qui,  pendant 
plusieurs  jours,  s'étaient  atDouct'lées  sur  la  nionlagno,  il  perdit 
une  partie  de  son  harem,  avec  toutes  ses  montures,  et  ne  conserva 
plus  aucun  espoir  de  se  sauver.  Forcé  de  revenir  sur  ses  pas,  il 
alla  se  cacher  dans  une  caverne  que  lui  indiquèrent  les  mêmes 
guides  auxquels  il  avait  donné  de  l'argent  pour  se  faire  con- 
duire à  travers  la  montagne,  jusqu'au  déaerl  de  Sous.  Pen<lant 
qu  li  y  attendail  la  cessation  des  neiges,  il  fut  découvert  par 
quelques  Ik-rbores  el  conduit  devant  le  sultan.  Aux  reproches 
doot  ce  prince  Taccabla  il  rcj)oii(lit  avec  iuimdité,  en  olVrant  sa 
soumission  et  en  demandant, pardon  du  crime  dont  il  s'avouait 
coupable.  Traîneensuile  vers  une  tente  qu'on  avait  dressée  pour 
.sa  réception,  derrière  le  pavillon  du  sultan,  il  y  resta  sous 
bonne  garde.  Le  môme  jour,  ou  ûl  prisonnier  Mobammcd-lbn- 
el-Kinani. 

Le»  cbâteaux  elles  maisons  d'Amer  furent  livrésau  pillage;  ses 
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armes,  ses  dépôts  de  grains  et  de  vivres,  ses  meubles,  une  masse  ' 
de  richesses  dont  pereomie  de  cet  endroit  n'avait  en  Vidée,  tom- 
bèrent entre  les  mains  dn  vainqueur.  La  rédaction  de  lamonlague 
et  des  châteanx  qnt  la  couronnaient  fut  effectuée  pendant  le  mois 
de  Ramadan  7t4  (avril  4  $70).  Le  siège  en  avait  doré  une  année* 
enltère. 

Devenu  raaîlre  de  ces  régions,  le  sultan  donna  le  commande- 
ment (ius  iiiiiloila  h  Farcs-Ibn-Abil-el-A/i/-lLin-Moh;immcd- 
Ibn-Aii,  et  partit  pour  Fez  ;  où  il  arriva  vers  la  lin  de  Rama- 
dan. Une  foule  liuiiiense  sortit  à  sa  rcnconlre  et  ville  triste 
spectacle  d'Amer  et  de  son  sultan  Tachefîn  couverts  de  haillons, 
portés  chacun  sur  un  chameau  et  livrés  ainsi  au  mépris  public. 
Ce  fut  là  uiie  grave  leçon  pour  tous  ceui  qui  en  étaient  les  té- 
moins. Après  la  féte  do  la  rupture  du  jeûne,  le  sultan  se  fit  ame- 
ner Amer  et,  lui  avant  reproché  ses  uiéfaits,  il  [iroduisil  une  lettre 
écrite  par  le  prisonnier  au  sultan  Abou-Ilannmou  et  renfermant 
une  dernan  hj  de  secours  contre  le  souverain mérinide.  L'authen- 
ticité de  cette  pièce  ayant  été  établie  par  la  déclaration  de  lë- 
moiDS,  le  sultan  donna  l'ordre  d'en  mettre  l'auteur  à  la  tor- 
ture. On  le  frappa  à  coups  do  fouel  jusqu'à  ce  que  sa  chair  s'en 
allâten  lambeaux  :  on  lui  fustigea  les  bras  et  les  jambes  au  point 
de  les  faire  L^onfler;  enfin,  ce  mallunireux  périt  entre  les  mains 
de  SOS  bourreaux.  Alors  on  introduisit  El-Kinani  auquel  on  fil 
subir  le  même  sort  ;  Tachefîn  fut  traîné  à  la  place  d'exécution  et 
tuéècoups  de  lance;  Mo!)arek-lbn-Ibrahî(n  subit  un  lon;^  em- 
prisonnement, puis  on  l'envoya  rejoindre  ceux  qui  avaient  déjà 
succombé.  C'est  ainsi  qu'à  chaque  chose  il  y  a  un  terme. 

Débarrassé  maintenant  de  tous  ses  adversaires,  le  sultan 
Abd-el-Âztx  put  enfin  s'occuper  de  l'expédition  contre  Tiemcen. 

aaraisB  D*ALaiGiaAS. 

Nous  avons  menlioijné  que  le  poi  chrétien  Alphonse  [XI,  roi 
de  Léon  et  de  Castille]  s'était  emparé  d'Alççéciras  l'an  743 
(4344)  et,  qu'après  avoir  atteint  à  une  grande  puissance,  il 


moiirotde  k  peste,  l'un  751  (<360),  sou  les  mars  Gibral- 
tar, forteresse doot il  avail  eôlrepris  le  siège.  Pieu  débamsa* 
aîost  les  musalmaiis  d*ao  eonemi  acharné,  Soo  fitsPédro  [Pierr»- 
/e*Oua/]  kî  raocéda  dans  le  commaDdenieDt  des  Galicieos  (et 
des  Csslîllans].  Le  nouvesa  roi  montra  une  telle  animosilé 
contre  ses*  frères  que  le  conte  [Benri  de  Transtamare] ,  fils  de 
son  père  par  nne  concabine  nommée  Éléonore  Gnsman,  «'enfuit 
chexle  comte  de  Baroelooe  [roi  d'Aragon].  AocueilH  par  ee  mo- 
marqneaTeo  les  pins  grands  égards»  il  rallia  autoor  de  lui  pla* 
sieurs  grands  de  cet  empire  et  plusieurs  de  leurs  comtes»  surtout 
le  Marquis ,  fils  de  sa  tante*.  Pierre,  joi  de  Castille,  fit  de- 
mander an  comte  de  Barcelone  l'extradition  du  fugitif  et,  sur 
le  refus  de  ce  prince,  trop  généreux  pour  trahir  les  droite  de 
l'hospitalité,  il  lui  déclara  hi  guerre.  Pendant  la  longue  suite 
d'hostilités  qui  en  résulte,  Pierre  enleva  plusieurs  forteresses  à 
son  adversaire  et  en  parcourut  les  étete  k  la  lôte  de  son  armée. 
A  plusieurs  reprises,  il  mit  le  siège  devant  Valence,  capitele  de 
l'Andalousie  orientale  :  ses  troupes  s'acharnaient  contre  cette 
place  forte  et  sa  flotte  couvrait  la  mer  dont  elle  est  baignée.  U 
accabla  par  sa  cruauté  la  nation  chrétienne  [espatînole]  et,  par 
sa  tyrannie,  il  devint  si  odieux  à  ses  sujets  qu'ils  s'insurgèrent 
contre  lui  et  marchèrent  sur  Gordoue,  après  avoir  fait  venir  le 
comte  [de  Translaraare]  pour  les  commander.  La  révolte  de  Sé- 
villc  fil  seuiir  à  Pierre  que  tous  les  cbrélicns  favorisaieut  son 
frère.  Forcé  de  quitter  ses  états,  il  passa  en  France,  royaume 
situé  au  nord  de  la  Galice,  et,  en  l'an  767  (1366)  il  se  présenta 
devant  El-Fens  Ghales  [le  prince  des  Galles],  souverain  de  ce 
pays  et  seigneur  de  l'Angleterre  Sur  sa  prière,  le  prince  ras- 
ëembla  des  troupes  pour  le  soutenir  cl,  l'ayant  aidé  à  reconqué- 
rir son  royaume,  il  rentra  en  France. 


'  Don  Ferdinand,  infant  d  Aragon  et  marquis  de  lurlose,  ùls  de 
Don  Alphonse  IV,  roi  d'Aragon,  et  d'filéonore,  ifilknto  de  Castitle« 
et  sœur  de  Don  Alphonse  XI,  roi  de  Castllle  et  de  Léon. 

*  Le  Prince  notr,  qui  tenait  sa  cour  à  Bordeaux.  L'exactitude  de 
tous  ces  renseignements  est  iocontestabie  et  fait  beaoc  up  d'hon- 
nenr  à  Thistorien  musulman . 
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Quelque  temps  après,  les  chrétieos  reprirent  les  armes  oobtre 
Pierre  et  aidèrent  le  comte  à  Ini  enlever  ses  états  et  è  le  repous- 
ser vers  la  frontière  musulmane.  Ibn-eUAhmer,  dont  Pierre  im- 
ploral*appui,  s'empressa  de  mettre  à  pro6t  une  si  belle  occa- 
sion de  faire  la  guerre  sainte,  et  porta  le  ravage  dans  le  pays  des 
chrétiens.  Après  avoir  détruit  plusieurs  de  leurs  forteresses  et 
de  leurs  villes,  telles  qu'Obéda,  Ja6n  et  d'autres  métropoles,  il 
ramena  ses  troupes  è  Grenade.  La  guerre  continua  entre  Pierre 
et  son  frère  jusqu'à  ce  que  celui-ci  parvint  à  vaincre  son  adver- 
saire et  à  lui  ôter  la  vie. 

Pendant  cette  période  de  troubles,  les  chrétiens  avaient  né- 
gligé l'entretien  des  forteresses  qui  couvraient  leur  pays  du  côté 
de  la  frontière  musulmane;  aussi  les  vrais  croyants  conçurent-ils 
l'espoir  de  recouvrer  la  ville d'Algéciras  qui,  naguère,  faisait  par- 
tie de  leur  empire.  Le  souverain  du  Maghreb  ue  pouvait  pas  enl  re- 
prendre, en  personne  ,  une  pareille  conquête,  ayant  ëlé  obligé 
d'employer  tous  ses  moyens  afin  de  comprimer  rinsurreclion 
il'Abou-'l-Faill  et  li'Aniec  -iîin-Muhamraed  ;  mais  il  (il  prier  Ibu- 
el-Alimer  do  mener  une  armée  coolre  Alç^éciras,  en  lui  prumeltaut 
de  pourvoir  à  la  suide  do  ce  corps  et  de  lui  fournir  une  flotte.  Il 
ajouta  qu'il  désirait  se  ré'^erver  tous  les  mérites  spirituels  d'une 
entreprise  aussi  sainte.  Cette  condition  ayant  (Hé  acceptée, 
il  Gt  passer  à  Ibn-el-Aluner  plusieurs  charges  d'argent  et 
donna  l'ordre  d'équiper  la  flntle  de  Ct  ula.  Ces  navires  mirent 
bientôt  à  la  voild  et  allèrenl  bloquer  le  [lorl  d^Aluéciras. 
el-Ahmer  solda  ses  troupes,  orj^anisa  son  armée  el,  s'élant 
procuré  des  machines  de  siège,  il  investit  la  forteresse.  A  peine 
quelques  jours  se  furent-ils  écoulés  que  la  garnison  clirétienuo 
perdit  tout  espoir  d'être  secourue  ;  reconnaissant  que  sa  perte 
était  inévitable,  elle  demanda  une  capilui.ilum  et  l'obtint  à  des 
COndiUuiis  SI  avantageuses  qu'elle  s'empressa  d'évacuer  la  ville. 
Les  vainqueurs  v  remplacèrent  aussitôt  les  doctrines  de  l'infidé- 
lité et  de  l'idouUri  i'  j)ar  les  emblèmes  et  les  rites  de  l'islamisme, 
et  Dieu  Gnrci:;islra  la  recompense  de  celle  bonne  uction  en  taveur 
de  ceux  qui  y  avait  travaillé  d'un  cœur  Mn  ère. 

La  ville  d'Algéciras  rentra  au  pouvoir  des  vrais  croyants  Tan 
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770  (4368),  lbo-«i>Abiner  y  instilla  un  de  ses  officiers  comme 
gouverneur  ;  puis,  craignant  de  la  voir  retomber  an  pouvoir  deâ 
cbrélieos,  il  la  fit  détruire,  eolre  let^  années  780  et  790.  Au 
matin,  on  la  trouva  reaverséop  conAne  *i  «Uên^avaU  pat  éié  ha^ 


PIISB  Dl  TLBXCB1I  PAR  LB  SULTAV.  —  PDITS  DU  8ULTAH 

ASOO-HABUOU. 


Les  Arabes  de  la  tribu  d^EUlfakil  habitaient  le  désert  du  Ma- 
ghreb, depuis  le  Soos  jusqu'au  Dera  et  h  Taftlell  ;  puis,  de  là 
josqu*au  Molouïe  et  au  Za«  LesBeot-HHOSour,  peuplade  formant 
une  de  leurs  subdivisions, et  composée  de  deux  branches»  les 
Aulad-Hoceîo  et  les  Ahlaf,  habitaient  le  territoire  mérinide 
et  subissaient,  en  peuple  vaincu,  la  domination- de  cet  empire. 
Lors  des  troubles  qui  eurent  lieu  en  Maghreb  après  le  rétablis- 
sement des  Abd>el'Ooadites  à  Tlemcen  par  leur  sultan  Abou- 
Bamnioo ,  let>  Makiliens  commencèrent  à  ravager  ce  pays  et  h  le 
désoler  par  leurs  brigandages.  Quand  lempire  mérinide  se  re- 
leva de  sa  chute,  tes  Beni-Hansour  passèrent  aux  Beni-Abd-el- 
'  Onad,  obtinreol  la  concession  d*un  territoire  dans  les  états  de 
cette  famille  et  y  fixèrent  leur  séjour.  Ceci  eut  lieu  à  l'époque 
oè  Abd'Altah-lbn-Hoslem,  gouverneur  du  Derft,  abandonna  le 
service  du  gouvernement  mérinide  pour  remplir  les  fonctions 
de  vizir  auprès  d'Abou-Hammou.  Eu  Pan  766  (4364-5),  celui-ci 
envahit  le  Maghreb,  ilévasla  le  territoire  de  Debdou  et  s'attira 
la  Laine  lie  .Muhamuied-Ibu'Ze^iiaii,  seigneur  de  celle  partie  de 
la  frontière  *. 


I  Coran,  sourate  10,  verset  25. 

*  La  suite  de  ce  passage  n'est  pas  inteUigible  ;  le  texte  arabe 
-vario  dans  tous  les  manuscrits ,  sans  présenter,  en  aucun,  un  i  ens 
raisonnable. 
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Après  la  mort  d'Abd-Âllah-Ibn-Moslem,  plusieors  messages 
passèrent  entre  le  snltao  Abou-Hammon  et  le  snltan  Abd^el- 
Asts,qai  venait  de  prendre  en  mains  l'exercice  du  pooToir.  Dans 
cette  oorrespondanoe  la  oonr  mérinide  eherchaità  décider  le  gpn- 
▼emement  de  Ttemoen  à  ne  plos  accueillir  les  Makîl,  parce 
qn'elle  craignait  t'angmenlation  de  forces  qneVappni  de  cette  tribu 
donnait  aux  Abd-el-onadites.  Abou-Hammon  ne  voulut  pas  y  con* 
8entir,sacbant  combien  la  coopération  de  ces  réfugiés  loi  serait  né- 
cessaire pour  tenir  en  écbeoles  Zoghba  et  les  autres  tribus.  Le  ton 
de  ces  communications  devint  tellement  aigre  que  le  sultan  Abd- 
el-Asts  perdit  patience  et,  en  .l*an  770  (4368-9),  il  conçut  la  pen- 
sée de  faire  une  expédition  contre  Tiemcen*  lfobammed*Ibn- 
Zegdan  le  poussa  fortement  b  enlreprendre  la  conquête  de  éette 
ville,  mais  la  révolte  d*Amer-Ibn-Mobammed  entrava  l'exécution 
de  ce  projet. 

Bentré  à  Fex  après  avoir  conduit  une  expédition  à  Maroc  et 
renversé  le  pouvoir  d'Amer,  le  sultan  reçut  la  visite  d'Abou- 
Belcr-lbo-Artf,  cbef  de  la  famille  des  Beoi-Malek  et  émir  des 
Soueid.  Cet  arabe  y  arriva  avec  tous  ses  nomades  aBn  d'obtenir 
Passislaoce  du  gouvernement  mérinide  contre  Abou-IIammou, 
c  qui,  disail-ii.  se  plaîlànuireauxBeni-Malekà  cause  du  dévoue* 
s  ment  bien  connu  qu*ils  ont  toujours  montré  envers  le  souve- 
1»  rain  du  Maghreb  ;  il  retient  môme  en  captivité  mon  frère  Amer 
»  et  plusieurs  autres  de  nos  chefs.  » 

Avec  Ihii-Aiîf  se  présenta  uno  iléputalion  cliargôo  par  les  ha- 
bitante^ (i  Allier  (le  présenter  au  sultan  un  acte  par  lequel  ils  re- 
connaissaient son  autorité  et  de  le  prier  de  rnat  clier  contre  Abou- 
Hanimou  afin  de  les  délivrer  de  la  gueule  du  lion.  Ouenzem- 
mar-lbn-Arîf  et  Muliaiiuned-Ibn-Zcgdaa,  dont  les  conseils  furent 
recherchés  par  le  sultan  en  cette  occasion,  s«5  firent  foris  do 
rendre,  à  eux  seuls,  ce  service  aux  hahitanls  d'Alger.  Le  suUau 
prit  toutefois  la  résolution  de  mnreher  en  personne  sur  Tiem- 
cen, et  envoya  des  agents  dans  h  s  provinces  marocaines  pour 
y  lever  des  troupes.  Le  10  du  mois  de  Dou-'l-Hiddja  de  l'an 
771  f  7  juillet  1  MO  ) ,  ces  divers  corps  se  trouvèrent  réunis 
a  la  capitale  et  reçurent,  avec  leur  solde,  tous  les  objets  dont  ils 
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avaient  besoin.  Après  avoir  accompli  lo  sacrifice  d  obligalion  en 
ce  jour  solennel  et  passé  l'armée  en  revue,  le  sultan  ta  conduisit 
à  Tèza,  sur  la  route  de  Tlemcen. 

A  la  nouvelle  de  son  approche,  Ali  u-Haramou  rassemMa  sous 
les  mars  de  sa  capitale  lous  les  Zt  naia  des  contrées  onenlales 
qui  reconnaissaient  son  autorité,  ainsi  que  les  Beni-Amer,  ara- 
bes de  la  grande  tribu  des  Zoghba.  Après  y  avoir  dressé  son 
camp,  il  fit  la  revue  de  ses  troupes  et,  comptant  sur  la  fidélité 
des  Arabes  makiUeos,  il  se  décida  à  marcher  au-devant  des  Mé- 
rinides.  Rn  ce  momeat,  il  apprit  que  les  Ablaf  et  les  Obeid- 
Allah  avaient  été  gagnés  par  Ûaeofemmar,  l'ami  de<v  Mérinides, 
et  s'étaient  laissés  conduire  vers  le  désert  [d'Angad]  par  les 
émissaires  de  ce  chef  et  qu'ils  allaient  joindre  ie  sultan.  Effrayé 
par  cette  défection ,  il  leva  son  camp  et  se  dirigea  vers  El-Bat'ha 
avec  le  reste  de  ses  troupes  et  avec  ses  parliiuiDS  fidèles,  les  Beaî- 
Amer.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  se  détourna  vers  Mindas  d*oà  il 
déboucha  daus  le  pays  des  Dialem  et  alla  s'arrâler  chez  les  An- 
lad-Seba*Iba-Yahya  ,  après  avoir  traversé  le  territoire  des  * 
Bîah. 

Abd-eUAztz  envoya  en  avant  soovisir,  Abou-Bekr-Ibn-Ghazi, 
afin  d*occaper  Tlemcen  et,  ayant  enfin  quitté  Tèza,  il  fît  Iui« 
même  son  entrée  à  Tlemcen  le  40  de  Uoharrem  772  (7  août 
4370).  Une  foule  immense  assista  à  ce  spectacle.  Alors  il  oonia 
ï  son  vizir  Ibn-Ghazi  le  commandement  des  Jlérinides,  des  mi* 
lioes,  des  Arabes  makiliens,  des  Arabes  soueidiens ,  et  loi  or* 
donna  de  marcher  h  la  poorsoite  des  Abd-el-ooadites.  Il  lui 
adjoi^it  Ooeosemmar  comme  conseiller  et  directeor  mooi  de 
pleins  pouvoirs.  Ce  lut  vers  la  fia  de  Moharrem  qoe  l'armée 
nérinide  partit  de  Tlemcen* 

A  cette  époque,  j'étais  en  mission  *  à  la  ooar  d'AboQ-Rammoo. 
Le  voyant  sur  le  point  d'abandonner  Tlemcen,  je  pria  cong^  de 
lui  et  me  dirigeai  vers  Honeio  d'oii  je  me  proposai  de  passer  en^ 


'  Notre  autenr  C'tait  alors  bien  réellement  au  service  d'Abou- 
llaiumou  ;  voy.  t.  i,  p.  xlyi. 
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Espaçinc.  Il  arriva  cependant  que  de  niisérables  inlriganls  me 
calomnièrent  auprès  du  sultan  Abd-el-Azîz,  en  rn'accusanl  de 
vouloir  emporter  dans  ce  pays  une  forte  somme  d'argent.  Une 
troujjo  di'  soldats  envojée  parce  prince  vint  m'arrêter  et  mo 
conduire  auprès  de  lui.  Je  le  trouvai  au  Ouadi-'z-Zîloun  d'où  il 
allait  se  rendre  h  Tiemcen.  M'ayant  fait  amener  devant  lui,  il 
m'interrogea  lui-môme  et  reconnut,  à  mes  réponses,  que  ces  dé- 
lateurs l'avaient  trompé.  Il  mo  revêtit  alors  d'une  robe  d'hon- 
neur, me  fit  cadeau  d'une  mc'nture,  et,  après  avoir  envové  son 
vixir  h  la  poursuite  d'Abou-Hammou,  il  me  charuM  n  do  passer 
chez  les  Kîali  et  de  faire  mes  i  iTu  ts  pour  les  amener  à  la  sou- 
mission, en  les  détachant  du  paru  d'Abd-el-ouadite.  ,1e  parvins 
à  joindre  le  vizir  h  El-Bat'ha  et,  Tayaut  accompagné  jusqu'à 
l'Ourcg,  rivière  qui  traverse  le  territoire  des  Attaf,  je  pris 
censé  de  lui  et  mo  rendis  à  ma  destination  M'élant  abouché  avec 
les  Rîah,  je  les  décidai  à  retirer  leur  nppui  à  Abou-Hammou  et  à 
reconnaître  Taulorilé  du  sultan  mérinide.  Vers  la  raéme  époque, 
Abou-Zîan  sorti»,  du  pavs  des  Hocoio.  de  la  localité  où  i!  nvait 
l'habitude  d'allumer  la  révolte*,  cl  passa  çhoz  les  Aulad-Mo- 
haramed-Ibn-Ali-Ibn-Sebâ,  grande  familledesDouriouida.  Quant  à 
AboU'fiammou,  il  quitta  Biskera  et  se  rendit  à  Ëd-Doucen  où  il 
fesfa  quelque  temps.  Le  vizir  et  Ouenzemmar  semirentalors  en 
marche,  sous  la  conduite  d'une  bande  des  Douaouida  que  je  leur 
avais  envoyée,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Sd-DooQ6D,  ville  pràs  do 
laquelle  Aboa^Hammou  était  campé  avec  ses  troupes  tenatteos 
et  celles  de  ses  alliés  ,  les  Beni-Amer.  Le  vizir  arriva  à  la 
téte  d'une  foule  d'Arabes  makiliens,  d'Arabes  zoghbions  et  de 
Rîahides.  A  l'i&sianl  même,  il  forçii  le  sultan  abd-el-ouadite 
d'abandonner siiD  camp  et  ses  trésors.  Tout  fut  livré  au  pillaf^ 
aiostqae  les  bap;a;>es  et  les  troupeanx  des  Arabes  qui  l'avaient 
aocompagué.  Abou-Hammou  prit  la  fuite  à  travers  mille  périift 
6l  atteignit  le  pays  dos  Mozab,  où  il  parvint  à  rallier  ses  fils  et  ses 
gens  qui  s'étaient  dispersés  de  tous  cAlés  dans  le  Désert.  Le  viiir 
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Testa  quelques  jours  h  Ed-Doucen  et  y  reçut  qd  riche  cedeau  que 
lui  envoya  Iho-Moziii.  Ayaal  alors  repris  la  route  du  Maghreb, 
ii  dévasta,  en  passant,  les  bourgades  que  les  Beni-Amer  possé- 
daient dans  lo  Désert  et  en  chassa  les  liahilanls  jusqu'à  dans  ces 
suiilude»  ëloiunées  où  l'on  meurt  de  soif.  Ii  rentra  à  Tlcinccn  au 
mois  de  Rebiâ  second  (oct.-DOv.  1371].  Ce  fui  moi  qui  présentai 
au  sultan  les  Douaouida  et  leur  chef,  Abou-^Dînar-lbn-Aii-ibn- 
Aluncd.  Lo  j)rinre  se  souvint  des  bons  services  que  son  père 
[Abou-'l-Hacen]  avait  reçus  de  cet  émir  et  l'accueillit  avec  une 
bonté  extrême  ;  il  lui  donna  un  beau  cheval  et  fit  prissent  d  une 
robe  d'honneur  à  lui  cl  tous  ses  compagnons.  Les  Douaouida  re- 
yiarlirciil  alors  pour  leur  pays.  Abd-ol-Azïz  ir)>tnila  de-  l'  hiv^t- 
iicurs  iLinsIes  villes  qu'il  avaitconquisos  et  confia  à  st  >  ju  upros 
oliinri  s  ratlminislration  des  contrées  qu'il  venait  fie  soumettre 
D'afH'cs  ses  ordres,  le  vizir  Omar,  fils  Masoud-Ibn-Mendîl- 
Ibo'^Bammamn.  prit  le  commandement  de  plusieurs  escadrons 
et  alla  bloquer  la  localité  ou  Hamza-Ibn-Ali-Ihn-Rached,  membre 
delà  famille  de  Thubct-Ibn-Mendî!,  s  elait retranché. 

Ce  jeune  homme  avait  été  élevé  à  la  cour  des  Mérinides,  oii  il 
passa  ses  premières  années  ,  entouré  d'égards  et  comblé  de 
bontés.  Ayant  enfin  pris  en  dégoût  la  position  quMl  occupait  chez 
eux,  il  s'enfuit  dans  le  pays  des  Maghraoua,  séjour  de  ses  aïeux 
et,  s'élaot  réfugié  dans  la  montagne  des  6eni-Bou>Satd,  il  se 
mil  MUS  la  protection  deoeltetriba  et  obtînt  la  promesse  qu'elle 
ledéfendraitjusqu'àlamorl.  Le  virir  Omar-Ibo^Masoud*  chargé 
par  lo  sultan  d'étouffer  cette  insurrection,  attaqua  les  Bent-Boa- 
Saîd  et  les  contraignit  à  se  réfugier  sur  la  cime  de  leur  moDta^ 
gne.  Il  établit  alors  son  quartier-gém  ral  à  EUKharats,  sur  îe 
Cbélif,  et  les  tint  étroitement|bloqués.  Plusieers renforts  lui  étant 
arrivés  de  l'année  de  Tiemcen,  il  les  organisa  en  corps  détachés 
et  leur  assigna  des  postes  où  ib  devaient  rester  afin  de  mieux 
«ontenir l'ennemi.  Pendant  ce  temps,  le  sultan  s'empara  des 
provinces  et  des  villes  dn  pays  ;  il  y  établit  de  nouveaux  gonver- 
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nenrselfiiiil  par  soumettre  looile  Maghreb  central ,  aio&i  que 
Pavaient  fait  les  aultana  ses  prédéeeteenrs. 

LE  MAGHREB  CSIfTRAL  S'aGITB.        ABOL-ZIAN  REVIENT  A  lîriilil , 

ET   LVS   AHABE9,   SOUS  LA  COSCUIIE   d' ABOU-DASIJIOC ,  MARCHENT 

SL'ft   XLSaCEN.    LR    SULTAN    LES    1>;::Fa1T  ET  lAFFSEMIT  SOX 

AUTOfilTÉ  DANS  CB  l>AVS. 

Après  le  catastrophe  d'Ell-Doucen,  le  sultan  Âbou-Hammou 
se  jela  dans  les  profondeur:^  du  Désert  avec  les  Boni-Amer  et  ses 
autres  partisans;  s'éloignanl  ainsi  des  bourgades  que  ses  alliés 
[les  Beni-Amer]  possédaient  au  sud  du  mont  Rachcd.  Le  vizir 
Ibn-Ghazi  et  Ouenzemmar-lbn-Arîf  reviiirenl  alors  sur  leurs 
pas,  suivis  des  Zoghha  et  des  Makil. 

Aussitôt  que  le  suUan  Abd-el-Aztz  se  fut  établi  dans  Tiemcen, 
les  Arabes  fîollicilèrent  Tautorisaiiun  d'occuper  les  (crriloires 
dont  ils  avaient  nnguère  arraché  In  concession  à  la  faiblesse 
d'Abou-Hammou.  Fier  de  6a  puissance  cl  jaloux  de  sa  dignité, 
Abd-el-Azîz  repoussa  cette  demande  et  se  lit  atusi  beaucoup 
d'ennemis.  Dès  ce  moment,  les  Aralies  i;ouhailcrent  le  succès 
d'AboU'Hamœou  comme  le  seul  moyen  qui  pourrait  le»  faire  at- 
teindre au  but  de  leurs  désirs.  La  victoire  sans  pareille  que  le 
souverain  de  Fez  venait  de  remporter  sur  celui  de  Tiemcen  leur 
iii  perdre  cette  espérance,  maisEahhou,  tilsde  Mansour-ibn-Ya- 
conb  etoommandant  des  Kbaradj  inakiiieiiS,de  la  branche d'Obeid- 
AUah,  prit  la  résolution  de  s'iasw^sr  contre  le  gouveroement 
mérîiiide*  Aussi,  quand  les  Arabes  se  fureol  retirés  dans  leurs 
quartiers  ilhiver,  il  alla  joindre  ses  troupes  eux  Uaades  des 
Béai-Amer  qui  étaient  restées  avec  Aboo-Haounou,  et  mit  en- 
core ce  prince  en  état  d'iosuller  les  territoires  où  le  vainqueur 
avait  établi  sa  domination.  Conduits  par  ce  chef,  lesiArabes  en- 
vahirent les  états  du  sultan  et,  dans  le  mois  de  Redjcb  772 
(janv.-fév.  4371),  ils  bloquèrent  la  ville  d'Oudjda.  A  l'appro- 
cbe  d'une  année  envoyée  de  Tiemcen,  ils  prirent  la  fuite  et,  dans 
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knir  mouvement  de  relrnilc,  ils  dévastèrent  le  lerriloire  d'EU 
ikil  ha.  Le  vizir  [Ibn-Gbazt],  qui  s  ôuU  mis  à  leur  puursuilo,  ks 
rejeta  dans  le  Désert. 

?or  ces  entrefaites,  ies  partisans  de  HamKa-Ibn-Ali'IbD- 
Raehed  ëlaienl  «levcnns  kiiKiacieux  comme]  des  aigles,  après 
s'être  montrés  faibles  comme]  des  miiaas  :  pendant  (jue  le  vizir 
[Omar-Ibn-Mïi^nntil  les  tenaient  bloqués,  ils  descend  if  ent  au  Ché- 
lif,  surprirent  son  camp  à  la  faveur  delà  niiil.  mirent  ses  trou- 
pes en  dérouleet  le  forcèrent  à  s'etîfuir  jusqu  à  El-Baiiia. 

Los  Hosoin,  qui  s'attendaient  tonjours  h  cHro  rhâliés  parle 
snllan  à  cntise  de  leur  insubordination  envers  tous  les  gouverne- 
ments et  de  leur  promptitude  à  soutenir  tous  les  rebelles  qui  pas- 
saient chez  eux,  apprirent  C4>tle  nouvelle  lavor  plaisir]  et  envo- 
yèrent chercher  Abou-Zîan.  Cet  <^mir,  pour  lequel  ils  s  étaient 
<léjk  soulevés,  demeurait  alors  au  milieu  des  Donaouida,  chez  la 
faniHe  des  ÂQlad-Yabya-Ibn-Ali-lbn-Sebè.  L'ayant  mis  à  leur 
léte  ,  ifs  firent  une  irruption  dans  la  province  de  Médéa  et  blo- 
quèrent la  garnison  que  le  sultan  avait  établie  dans  cette  ville. 
Aussitôt ,  le  feu  de  l'insurrection  s'alluma  dans  tout  le  Maghreb 
central.  Cet  état  de  ckoses  se  prolongea  jusqu'à  l'an  773 
(1371-2) ,  qoand  le  sultan  réassiià  détacher*  Bahhou-lbn-Man- 
scmr  du  parti  d'Aboa-Hammon,  en  lui  donnant  une  fortâ  somme 
fl'argent  et  toutes  les  plainesdcmt  il  desirait  obtenir  lajMHSSiMa. 
A  l'égard  des  autres  Arabes,  Abd-el-Ailz  secondnisît  de  1»  même 
fpaaière,  au  risque  d'accroitre  lear  «vidili  et  leurs  exigences.  U 
forma  alors  le  projet  de  les  appuyer  pnr  «a  eorps  d*aniiée  et  de 
tetenployer  h  rétablir  la  tranquillité  partout,  en  oxputsaot  du 
pays  les  chefs  des  insurgés.  Comme  la  conduite  de  son  vizir 
[Omar-Ibn-Maae«d]  envers  [Qamza-Ibn-AU]  le  magliraoïueii 
lui  paraissait  suspecte,  il  le  fit  arrêter  pa.r  un  de  sas  officiers, 
<|tu  le  dnrgiM  de  fers  et  le  coodoisikii  la  prison  de  Fez. 


'  Lisez,  dans  le  texte  arabe.  JUv^l.  Le  ti  aductcur  ne  s'arrêtera 
plus  a  signaler  les  fautes  d  impression  déjà  mdirpiées  dans  Verrala 
ajoQlé  au  teste  arabe. 
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L'armëe  qae  le  rallan  venait  d'organiser  partit  de  Tlemeen» 
au  mois  de  Bedjeb  773  (janv.-fév.  1372),  soas  la  oondaite 
d'Âboa-Bekr-Ibn-Ghazi,  qui  avait  l'ordre  de  cbAtier  les  auteors 

des  dernières  révoltes.  Elle  attaqua  avec  nn  grand  acharnement 
les  partisans  de  Hamza-Ibn-Ali,  lequel  s'était  retranché  dans  la 
montagne  des  Deni-Boii-Said,  sa  retraite  ordinaire,  et  fit  éprou- 
ver à  ces  insurgés  des  pertes  considérables.  Aussi,,  finirentoils 

par  craindre  les  suites  do  leur  rébellion  cl,  nprès  avoir  chargé 
leurs  cheiklis  de  pork-r  leur  soumission  au  vizir,  ils  avertirent 
Hanizn  de  ne  plus  compter  sur  (  u\.  Ibn-Ghazi  accorda  aux  in- 
surgés les  conditions  les  plus  favorables. 

Hamza  se  rendit  alors  chez  les  Hoseio  pour  y  trouver  Abou- 
Zîan  ;  mais,  bienlùL  après,  il  s'en  retourna  dans  la  plaine  du 
Chelif  cl  tàciia  de  surprendre'  la  garnison  de  Timzoughtdans  une 
attaque  (le  nuit.  Ces  troupe*  tinrent  ferme,  mirent  en  déroute 
les  assaillants  et  firent  prisonnier  Uainza-Ibn-Ali,  Le  vizir,  au- 
quel on  le  conduisit,  s'empressa  d'en  averiirle  sultan  et.  d'après 
les  ordres  de  ce  prince,  il  lit  décapilor  le  rebelle  el  tous  ses  par- 
tisans. Leurs  lèles  iurenl  envovées  au  sultan  el  leurs  cadavres 
furent  mis  en  croix  sur  les  murs  de  Miliana. 

A  la  suite  de  celte  victoirf,  le  vizir  marcha  roiili  '  les  Hoscin 
et  If's  cerna  dans  leur  montagne,  à  Tîteri.  Soutenu  par  toutes  les 
tribus  zoghbicnnes,  [à  l'exception  des  Ben  i- A  ruer],  il  tint  l'en- 
nemi  étroitement  bloqué  pendant  un  temps  considérable  etl'at> 
laqua  vigoureusement.  Je  me  Irouvai  alors  dans  le  Zab,  et  \k,  je 
reçus  du  sultan  l'ordre  de  Caire  prendre  les  ar.me8  aux  Rlab  et  de 
mener  tous  ces  guerriers  au  camp  do  vizir.  Diaprés  mes  instruc- 
tions, je  rassemblai  les  diverses  fractions  de  cette  tribu  et  j'allai 
bloquer  la  montagoOi  du  coté  du  Désert,  en  occupant  une  posi- 
tion qui  touchait  au  territoire  des  Bîah.  Los  Hosein  éprouvè- 
rent enfin  tant  de  misère  que,  dans  le  mois  de  Moharrem  774 
(juillet  4372),  ils  perdirent  courage  et  s'enfuirent  de  tons  c6lés. 


*  Dans  le  texte  aralM*,  les  manuscrits  portent  ak^j  ;  il  faut,  sans 
dontc^  lircouk^^. 
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en  abandonoant  leur  mo&lagnc.  Abou'Ztan  réussit  à  sejeter dans 
Oiiargla.  [Le  vixir) s'empara  de  la  forteresse,  qQ*ils  venaient 
d'évacoer,  et  la  livra  an  pillage.  Il  contraignit  même  les  Hosein 
à  fournir  des  ôtages  et  à  payer  sur  le  champ  une  forte  contribu- 
tion. 

Dans  œt  intervalle,  Aboa*Bammou  pro6ta  de  l'absence  des 
troupes  mérinides  et  fit  une  irruption  dans  le  territoire  de  Tlem- 
oen.  Jl  eut  cependant  la  maladresse  d*indispoeer  son  allié»  Kha- 
led-Ibn-Âmer,  émir  des  Beni*Âmer,  en  lui  préférant  pour  com- 
mander cette  tribu  mgbbienne,  Âbd-Allah-Ibn-Âsker»  qui  nV 
vait  été  que  le  lieutenant  de  ee  chef.  Indigné  d'un  tel  passe- 
droit,  Rhaled  ouvrit  des  intelligences  avec  Abd-d-Asît  et,  sur 
la  réception  d'une  somme  d'argent,  il  quitta  le  parti  d'Abou- 
Hammou  et  se  rallia  aaiL  Mérinides.  Dans  le  mois  de  Don^'l-GAda 
773(mai*juin  I37S),  le  sultan  envoya  contre  Abou-Hammou 
un  corps  d'armée  composé  de  Beni-Âmer  et  d'Aulad-Yahmor, 
tribu  makiltenne.  Le  commandement  de  cette  colonne  fut  donné 
à  Hobammed-Ibn-Othman,  parent  du  viiir  Ibn-Gbaxi.  Aboa- 
Hammou  osa  risquer  une  bataille,  et  vit  la,  défaite  de  ses  parti- 
aans,  la  prise  de  son  camp  et  la  ruine  de  ses  alliés,  les  Arabes 
nomades,  qui  perdirent  tout,  tentes  et  bagages.  Ses  trésors,  son 
-fils  et  son  harem  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Le 
sultan,  à  qui  on  envoya  ces  prisonniers,  les  fit  condoire  i  Fax  et 
les  logea  dans  ses  palais.  Atïa-lbn-Mouça,  seigneur  de  CheUf  et 
client  d'Aboii-Haminou,  fui  pris  aussi,  mais  il  obtint  sa  grâce  et 
entra  an  service  du  gouvernement  mériuide.  Abtl-Allah-Ibn- 
Sogheir  [chef  des  Beni-Amer],  h  la  merci  duquel  Abon -Hammou 
vint  alors  se  tnetlre,  fut  touché  de  compassion  et  lui  i  uiruii  dos 
guides  pour  le  conduire  à  Tigourarîn,  dans  le  pays  du  Su  I.  Le 
monarque  abd-cl-ouadile  resta  pendant  quelqui^  temps  I  ms 
cette  ville.  Le  revers  qui  avait  ruine  ses  espérances  lui  arriva 
quelques  jours  avant  la  cotiquète  de  Titerl. 

Le  sultan  mérinide,  ayant  ainsi  consolidé  sa  puissance,  se  vit 
maître  du  Maghreb  central.  Après  avoir  chasse  de  ce  pays  les 
meneurs  de  tant  de  révoltes,  il  lit'respecler  son  autorité  aux  Ara- 
bes, dont  les  uns  se  soumirent  do  bon  gré  et  les  autres  par 
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crainte.  Le  vizir  Âbpu-Ueki-ibn-^ihiJi:!  claul  de  retour  Jo  ia 
froDtièrc  orieotale  [du  Maghreb  ccnlrâij  lui  présenta  uoo  foui* 
de  chef»  «rabes  qaUl  avait  amenés  avec  lui.  Abd-el-AzIt  aocoeti- 
lit  ces  Tbîieon  avec  beaucoup  de  prévanasca  ai  leur  fît  de  ri- 
ches cadeaux i  U  monta  môme  à  cheval  pour  aller  au-dcvani^ii 
viair.  Tous  ces  chefs  lui  Cbornirent  des  ôtages  et  prireoi  l'aa^' 
gemcnt  de  lever  une  année  afin  d'expulser  Abou-Hammon  de 
Tîi^oiirarîn.  Ils  partifent,  comblés  des  boiUés  que  le  sultan  le«r 
avait  prodiguées  et,  rentrés  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  ils  or-> 
9Mii8èreBtttiieex|iédilioa  oonire  celle  ville. 


ut  viat  un-tt-SBAils  '  ^wm  la  comt  ^tea-iL-Anua, 
snfiimni  m  L'AHiiAioosti,  r  si  ntpcfin  a  nncBiv,  Awifes 

DU  SVLTAR  ASD-n.*AZh<i  . 


BlobaiuBed«iiNi»el-Khatfb  était  natif  dé  Locha  (Imm),  viUe 
.  Jit«ée  à  une  jonraée  de  Grenade ,  dans;  la  plaiiie  qui  attend 
amour  de  la  capitale  et  qai  porte  le  nom  d'El-Merdj  {laproMm). 
Loxa6*élèvaaarlebord  dnCiieiidjtl  ou  Cheotl  (4M/)>  rivière 
qni  traverse  cette  plaine ,  en  ae  dirigeant  du  sud  vers  le 
nord.  Au  Bonbre  des  visira  de  cet  empire  on  comptait  ploaieurs 
arenx  d'Ibn-el-Kbattb.  Son  père,  Âbd-Allab,  se  transporta  à 
Grenade  pour  entrer  au  servie»  du  souverain,  prince  de  la  fa> 
.  mille  des  Abmer,  et  il  devint  surintendant  des  magasins  de  vi*- 
*  vres.  Lui-même,  il  passa  ses  premières  aimées  dans  cette  capi- 
tale et  fit  ses  études  sous  les  professeurs  les  plus  distingués. 
Beveoule  disciple  favori  du  célèbre  médecin,  Yah|B-Ibo-Hedetl» 
îl  cultiva  les  sciences  philosophiques  et  acquit  de  grandes  coo- 
aaissaneesen  médecine.  Entrataépar  le  goût  des  belles-lettres, 
il  suivit  les  leçons  des  hommes  les  plus  habiles  et  puisa  oopieu- 


>  EI'M accari  a  reproduit  ce  chapitre  dans  sa  vie  d'Ibn-el-Kbatib 
(tiçan'cd-4tn). 
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sernenl  de  (ont  ce  qu'i)  y  avait  de  meilleur  dans  lapo('"?io  et  dans 
la  prose  des  ailleurs  arabes.  Toul-h-coup  il  çg  montra  i:r,mti 
poète,  épistolographe  de  premier  rang,  et,  daof  ees  deux  parties, 
il  demeara  sans  rival.  Les  vers  qu'il  composa  en  Thonnetir 
du  soaveraiD  régnant,  Abon-'l-Haddjadj,  pnnœde  la  famiUe 
des  Abmer,  se  répandirent  dans  tout  le  royaante  ei  jus- 
qu'aux pays  les  pins  éloignés.  Poar  le  récompenser,  le  sultan  le 
prit  à  son  service  et  le  Bt  entrer  au  nombre  des  écrivains  qor 
travaillaient  dans  le  bureau  da  palais  sous  la  direction  d'Ibn^el- 
Djeiab. 

Abou-'l-Hacen-lbn^el-Djeïab  fut  regardé  comme  le  coryphée 
de  tous  les  poètes,  prosateora  et  philologues  de  l'Espagne  et  de 
l'Afrique.  A  l'instar  de  sas  aYeux,  il  rempliilea  fonctio&s  de  se-J 
erétaira*avprès  des  sultans  de  Grenade  ;  étant  entré  au  service  de 
l'étailors  delà  déposition  de  Mohammed  [lli]  et  de  l'assasainat 
da  toat*put8saot  vitir,  Mohanuiiad-lbn-et-Haktiii.Daveati  alors 
chef  du  aecrétarial  impérialt  il  ooasenra  eetto  plaeb  juaqv'en  l'an 
749(4848-9),  aà  il  fat  emporté  par  l'épidAmie  q«ii  régnait  a 
aatta  époque. 

La  soltan  AboH-^l-Haddjadj  choisit  alors  llob^mmed-lba-el* 
Khattb  pour  remplir  la  place  Tacante  et  loi  accorda  en  même 
temps  les  titres  etSea  privilèges  da  vistraL  Dana  l'eiercioa  de  ses 
luuilca  fbactkMis,  Ibn-el-Khatib  déploya  une  grande  habilité  et, 
dans  les  lettres  émanées  de  son  bnreatt  et  adressées  aux  princes  ( 
voisins,  souverains  de  l'Afrique,  il  déjiloya  «n  talent  vraiment) 
admirable.  Le  sultan  lui  témoigna  une  bienveillance  aans  exem- 
ple et  l'autorisa  secrètement  à  désigner  les  candidate  aux  emplois/ 
adminisiratili  et  k  faire  avec  ces  personnes  les  conditions  W 
plus  avantageuses  pour  Ini^môme.  De  cette  manière,  Ibo-el- 
Khallb  ramassa  une  fortune  considérable.  Envoyé  par  son  sou- 
verain h  la  cour  d'Abou*Bioan,  a&n  d'offrir  des  compliments 
do  condoléanoa*  à  ce  prince  qui  venait  de  perdre  son  père,  le 


'  La  correction  coiijecltirale  indiquée  dans  Venata  do  l'édition 
du  texte  arabe,  est  couUnnOepar  El-Maccari. 
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sahan  Aboa-1«Hacen ,  il  remplit  parfailemeot  sa  missioov 

En  l'an  755  (4354),  Abou-*l-Hadd]adj  maurat  assassiné.  IL 
«tait  allé  à  la  mosquë  le  |our  de  la  rupture  du  jeûne,  pour  assis-- 
ter  à  la  prière^  et,  au  nioracni  où  il  faisait  ses  proslernemenls , 
un  homme  de  la  basse  classe  se  prëcipitn  sur  lui  et  le  tua  d'uu 
coup  do  poignard.  Les  elirctiens  qui  formaient  la  gardu  du  sul- 
tan ijhalUreùl  eu  misérable  avec  leurs  sabres  et  le  taillèrent 
en  mille  morceaux.  L  on  proclama  aussitôt  la  souveraineté  de 
Mohauiuied  [V]  ,   fils  d'Al>ou-'l-Hadd|adj. 

L'ailranchi  Ridouanqui,  à  cette  époque,  était  tout-puissant,  en 
sa  double  qualité  de  général  en  chef  et  do  tuteur  des  jeunes  - 
princes  de  In  famille  royale,  parvint  à  dominer  l'esprit  du  sul- 
tan et  à  gouverner  l'empire.  Il  prit  Ibn-el-Khatîb  pour  lieute- 
nant elTadmit  au  partage  réel  du  pouvoir  ;  mais,  tout  en  lui 
laissant  la  dignité  du  vizirat,  il  lui  enleva  le  secrétariat,  place  h 
laquelle  il  désigna  une  autre  personne.  Dès-lors,  l'empire  entra, 
dans  un  état  de  prospérité  et  jouit  d'une  bonne  administration» 

Quelquetemps  après,  Ibn-el-Kbatîb  reçut  l'ordre  de  se  ren- 
dre auprès  d'Abou-£inan  et  de  soUièiter  l'appui  de  ce  mooarqo^ 
contre  le  roi  ebrélien.  Ce  fut  encore  là  une  répétition  des  mèmea 
demandes  que  les  rois  de  Grenade  avaient  l'habitude  d'adresser 
aux  aïeux  du  prince  mérinide.  Quand  il  se  présenta  à  l'aodienœ 
royale,  il  prit  le  pas  sur  les  vizirs  et  légistes  dont  se  composait 
la  dépu talion  et,  s'adressaot  directement  à  Abou-Êinan,  il  de- 
manda la  permission  de  reciter  une  pièce  de  vers  avant  d'entrer 
en  conférence.  Le  sultan  y  consentit  et  l'ambassadear  comoiença 
ainsi,  en  se  tenant  debout  : 

Vicaire  de  Dieu  !  puisse  le  Destin  augmenter  ta  gloire,  tant 
quela  lune  brillera  dans  l'obscurité. 

Puisse  lu  main  de  la  Fromdence  éloigner  de  toi  ce$  dangers 
que  la  force  des  hommes  ne  saurait  r^tousser» 

Dans  nos  afflictions,  ton  aspect  est  pour  nous  la  lune  qui 
dissipe  les  ténèbres,  et,  aux  époques  de  disette,  ta  main  rem* 
place  la  pluie  [et  verse  VabondiÊnee] , 

Privé  de  ton  secours,  le  peuple  de  V Espagne  n*aurait  eomervé- 
ni  fiokitation  ni  îfrritoire. 
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^unmott  ce  pays  ii^a  qu*un  ht  tain  :  la  ftroteeiion  dt  ta 
majetté* 

Ceux  9111  ont^et  ohlîgatUmt  tmtrt  toi  n'ont  jmnait  été  m- 
gratt;  ils  n'onl  pat  nié  tet  bienfait  t. 

Mainttnant  qu'iU  craignent  pour  iwr  existence,  iU  ni'ont 
amoifé  vers  toi  et  ils  attendent* 

te  soltao  trouva  ces  vers  si  beaux  qaUl  dit  an  poète  :  «  Ta 
»  ne  t*en  retourneras  pas  chex  eux  sans  que  tous  leurs  souhaits 
»  ne  soîentaccomplis.  Je  te  donne  la  permission  de  t'asseoîr.  » 
Ensuite,  il  eombla  de  dons  les  membres  de  cette  ambassade  el, 
avant  de  les  congédier,  il  accorda  toutes  leurs  demandes.  Un  de 
mes  anciens  professeurs,  le  cadï  et  chertf  Abou**UGaoem,  qui 
avait  fait  partie  de  cette  dépntation,  m'a  dit,  en  parlant  de  cette- 
audience  :  Ce  fut  la  première  fois  que  Von  vit  un  ambassadeur 
»  atteindre  le  but  de  sa  mission  avant  d'avoir  salué  le  sultan  au- 
B  quel  il  fut  envoyé,  s 

Bîdouan  et  Ibn-el-KhatNi  avaient  gouverné  l'Andalousie  pen- 
dant cinq  ans  quand  le  raïs  [Abou-Abd'AUah-]Mohammed , 
cousin  paternel  du  sultan  ei,  comme  lui,  petit-fils  du  raïs  Abou- 
Satd[-Peredj}  conçut  le  projet  de  renverser  leur  pouvoir  et,  pro- 
fitnnt  de  l*absence  du  souverain,  qui  venait  de  se  rendre  à  sa' 
maison  de  campagne,  il  escalada  les  murs  de  la  résidence  impé<- 
riale  mmmvc  sM-Ifjmra  [larouge^  iAlhamhra],  surprit  Ri- 
douan  à  la  fciveui  deia  nuiletlui  ôla  la  vie.  Aussitôt  après,  il 
plaça  sur  le  trône  Ismaîl,  fîb  du  sultan  Abou-'l-Uatiiljadj;  ayant 
préféré  ce  prince  parc»  qu  il  en  avait  épousé  la  sœur-çzerniaine. 
Jusqu'alors,  on  avait  tenu  ismaîl  enfermé  dansl'Alhamra;  le  ra<i 
le  fit  sortir  (.lu  lieu  où  on  io  retenait  et,  l'ayant  proclamé  sultan, 
il  entreprit  de  gouverner  l'empire  au  nom  du  nouveau  sou- 
verain. 

Le  sultan  Mohammed,  qui  se  trouvait  alors  dans  sa  cami  a^nc, 
entendit  le  Lruit  des  tambours  et,  soupçonnant  quelque  trahison, 
ii  monta  à  cheval,  courut  à  Guadix  et  s'en  assura  la  possession 


^  Voy.  page  332  de  ce  volume. 
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Ensuite  ,  il  s'empressa  de  fnirc  averlir  le  suilan  [m^rinide], 
Abou-Saloin,  de  ce  qui  élu  t  ari  iw  .  Ce  prince  venait  de  aïonler 
sur  le  Irùue  do  sesaïeux  t|U.iiid  il  reeul  cellu  nouvelle.  Pendant 

I  le  règne  de  son  frère,  Ahuu-Einan,  il  avait  demeuré  en  Espagne 
auprès  de  la  famille  royale  de  Grenade. 

Le  rais,  devenu  ain>i  lé^entMe  l'empire,  jeta  le  vizirlbo-el- 
Khalîb  (iaiL^  K  fond  d'une  j)rison   et  le  tint  é l roi lem en t  gardé. 

Le  khalib  Ibn-Merzuuc  qui,  pendaiit  son  séjour  en  Espagne, 
s'était  attaché  parles  liens  do  l'nmilié  à  Ihn-el-Khatib,  exerçait 
alors  une  jurande  influence  sur  l'esprit  du  sultan  Ahou-Salem. 
Voulant  sauver  son  ami,  il  rejn  >enta  à  ce  monarque  qu'en  fai- 
sant venir  Je  Guadix  le  suilan  dceliu,  lo  gouvernement  maghre- 

.  bin  aurait  le  moyen  de  tenir  en  échec  celui  de  l'Andalousie  et 
d'ôler  aux  niem!)res  de  la  faniille  royale  mérinide  qui  s'étaient 

'  réfiij^iés  en  ce  pays,  tout  espoir  d'envahir  le  Maghreb.  Abou- 
Salem  approuva  ce  conseil  et,  après  avoir  obtenu  du  gouverne- 
ment andalousienla  promesse  qu'aucun  obstacle  ne  serait  apporté 
au  départ  de  Tex-sulian,  il  til  choix  d'un  de  ses  familiers,  lu 
chérîf  Abou-'l-Cacém  de  Tlemcen,  etiui  donna  l'ordre  d'aller  ii 
(^uadix  et  do  lui  amener  le  prince  qui  s'y  était  réfugié.  Cet  en- 
voyé emporta  aussi  une  lettre  dans  laquelle  on  sollicitait  la  mise 
en  liberté  d'Ibn-el-Kbalib.  L'ex  -mînistre  obtint  la  permission 
de  quitter  la  prison  el,s'éUioi  joioiàlasuiie  du  obcrtf ,  fil  lonle 
nvecluî  jusqu'à  Fez. 

Abou-Salem  apprit  avec  un  plaisir  extrâme  l'arrivée  d'ibn-ci- 
Ahmer  [Mohammed  V]  ;  il  sortit  avec  un  corléga  magnifique  afin  de  * 
ie recevoir  plus  dignement,  et  lo  (it  monter  sur  un  trône  que  l'on 
avait  dressé  vis-à-vis  du  sien.  Ibo-el-Rbalib  récita  alors  le  poëme 
que  nous  avons  déjà  reproduit,  poiime  dans  lequel  il  implorait 
le  monarque  africain  de  leur  porter  secours.  Ce  fut  vraiment  là 
un  jour  de  fdte.  Le  sultan  promit  de^souteoir  son  hûte  et,  en  at* 
tendant  le  moment  d'agir,  il  le  combla  d'honneurs  et  l'installa 
dans  un  palais  magni04|ue.  Eu  môme  temps,  il  pourvut  abondam  - 
ment  aux  besoins  de  toutes  tes  personnes  qui  formaient  la  suite 
du  monarque  espagnol. 
L'ez*visir,  lbn*el-Kbat}b,  mena  pendant  qiieluue  temps  une 
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vie  très-agréabic,  en  jouissant  lie  lu  pension  et  des  coiicessions 
que  le  sultan  mérinide  kii  avait  accordées;  ptits,  il  demanda  Tau* 
torisatioQ  de  parcourir  les  provinces  marocaines  el  de  Ytsiter  les 
monuments  que  les  anciens  rois  y  avaienl  laissés.  Il  pardt.  em- 
porlant avec  lui  des  leltres  par  lesquelles  on  inviia  les  administra- 
teurs des  provinces  à  lui  faire  des  cadeaux.  Grâce  èrempreise- 
ment  de  ces  fonctionnaires,  il  ramassa  une  fortune  considérable. 
En  revenant,  il  passa  par  Salé  et,  étant  entré  dans  h  cim^Uéro 
des  rois  [mérinides],  &  Ohab,  il  s*arréta  auprès  do  tombeau 
qui  renfermiait  le  corps  d*Abpu-1-HaceD,  et  récita  une  élégie 
dans  laquelle  il  déplora  la  mort  de  ce  sultan  et  invoqua  sa  prolec- 
tion,  afin  de  pouvoir  rentrer  en  possession  de  sa  campagiie  près 
de  Cordooe.  Cette  pièce  commence  ainsi  : 

Bien  gue  <a  demeure  son  éUdgnée  a^  gna  ton  Açfrtiafton  toit 
à  unê^ande  distance  de  nous,  ie  souvenir  de  ses  hauts  faits 
ramène  son  image  devant  nos  yeux. 

Partageons  nos  heures  entre  la  jalousie  et  la  douleur;  [en- 
vions] cette  terre  qui  renferme  ses  cendres  ;  [regardons]  ce 
qui  restts  de  lui  [et  versons  des  larmes]. 

Le  sultan  Abou^Safem  ayant  eu  connaissance  de  cette  pièce, 
intercéda  auprès  du  gouvernement  andalousien  en  faveor  de 
l'auteur  et  Lui  Gt  rendre  ses  terres.  Tant  que  le  sultan  déchu 
resta  en  Afrique,  Ibn-el-Khattb  se  tint  àl^éôirt  et  ne  quitta  pas  ' 
la  ville  de  Salé.  £n  Tan  763  (4362),  Mobammed-Ibn*el-Ahmer 
rentra  en  possession  dn  tr6no  el  envoya  cbereher  sa  famille, 
qu'il  avait  laissée  à  Fez.  Omar-Ibn-Abd-Allah  qui,  à  celle  épo- 
que, était  régent  de  l'empire  mérinide,  fit  venir  Ibn-el-Kbaltb 
de  Salé  et  le  chargea  de  conduire  en  Espagne  les  femmes  et  les 
enfants  du  souverain  andalonsien.  Ce  prince  aecneillit  son  an- 
cien ministre  avec  un  vif  plaisir  et  le  rétablit  dans  la  posi- 
tion qu'il  avait  occupée  sous  l'administration  de  Ridouan. 

[Le  prince  mérinide,]  Othman-lbn-Yahya-lbn-Oniar,  com- 
t  mandant  des  volontaires  de  la  foi  [au  service  des  souverains  de 
Grenade] ,  se  trouvait  alors  h  la  cour  du  roi  chrétien,  où  il  s'é- 
tait rendu  avec  son  père  ,  Yjliya  ,  afin  d'échapper  nux  mauvais 
dessins  que  lu  rai&  usurpateur  du  Irùuo  de  Grenade,  avaii.  fur- 
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més  contre  eux.  De  là  Ynhya  s'ëtait  readuen  Afriqao,  maïs  boo 
fils']^avait  contiDuë*à  rester  chef  l'entiemî.  Quand  lesoltao  Mo* 
bammed  [V]  se  réfngîa  chez  leschréliens  [enquittanl  la  Maghreb,] 
H  reprîl  Olbman  à  boq  service  ;  puis,  ayant  perdu  l'espoir  de  re- 
couvrer son  royaume»  avec  l'aide  du  roiMe  CasiîUe,  il  quitta  la 
cour  de  ce  prince  et  se  dirigea,  avec  Othman,  vers  la  frontière 
de  l'Andalousie*  S^eisnt  alors  adressé  à  Omar-lbn-Abd-AUah,  il 
le  pria  de  lut  céder  une  des  places  fortes  que  les  Mérinides  pos* 
sédaient  encore  en  Espagne,  voulant  s'y  installer,  en  attendant 
l'occasion  de  reconquérir  le  royaume  de  Grenade.  Pour  obtenir 
cette  faveur  il  eut  recours  à  mon  appui;  et,  comme  une  ferme 
amitié,  fondée  sur  des  obligations  mutuelles,  régnait  entre  moi 
et  Omar,  je  décidai  ce  ministre  à  lui  remettre  la.  forteresse  de 
Ronda.  J'avaisjndiqué  cette  ville,  parce  qu'elle  avait  toujours 
appartenu  aux  aïeux  du  sultan  Mohammed,  comme  un  héritage 
de  famille.  Ce  prince  s'y  établit  avec  Olhinan,qui  tenait  alois 
la  première  place  dans  sou  inlimilé.  Ce  fut  do  la  (ju  ils  sorliruut 
pour  s'emparer  de  Malaga  :  aussi,  peut-on  dire  (juc  Honda  fut  le 
marchepied  au  moyen  duquel  le  sultan  remonta  sui  le  trône. 
Après  la  prise  de  Malaga,  il  se  rendit  maître  de  Grenade,  capi- 
tale de  1  <  ui^tire. 

Dès-lors,  Olhnian-lbn-Yahya  tint  la  première  place  h  h  cour 
et,  jouissant  au''pius  liant  degré  de  la  confiance  de  son  maître,  il 
le  gouverna  h  sa  fantaisie.  Aussi,  quand  llm  el-Khalîh  eut  ra- 
mené h  Grenade  la  famille  du  sultan,  et  repris  sa  place  dans  l'ad- 
ministration de  l'empire,  aver  h  privilège  d('  voir  ses  conseils 
toujours  agréés  par  le  souverain),  il  conçut  une  jalousie  profond© 
contre  Olhman  et  s'indigna  do  la  conlianco  que  le  sultan  témoi- 
gnait à  ce  chef.  Craignant  la  présence  do  tous  ces  princes  méri- 
nides comme  dangereuse  pour  l'état,  il  fit  parlac;pr  ses  appré- 
bensionsàson  maître^qui  pritaussitôtdes  mesures  de  précaution. 

Dans  le  mois  de  Ramadan  764  (juin-juillet  4363),  OlUman, 


,  >  Dans  l'ouvrage  d'EI-Maccari,  on  lit  (^yêàJ)  a  lin  fit  mur 
te  danger. 
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sofi  père  et  ses  frères  lurent  mis  eo  prison  cl,  quelque  tempa 
aprèâ,  on  les  expulsa  du  pnvs. 

S'étanl  ainsi  débarrassé  de  ses  rivaux,  Ibn-el-Khatîb  demeura 
seul  maître  de  l'espril  du  sullan  et  se  fit  confier  le  gouvernement 
de  l'empire.  Il  eut  même  l'adresse  de  semer  la  mésintelli- 
gence entre  le  souverain  et  tous  ceux  qui  l'entouraient,  tant  les 
amis  du  prince  que  ses  compagnons  de  table*,  fiesté  seul  arbitra 
de  l'administration,  il  s'allira  tous  les  regards  ;  sa  faveurdevini 
l'objet  de  toutes  les  espérances  ;  les  grands  et  les  pelils  se  pres- 
saient à  sa  porte,  pendant  que  les  familiers  du  prtDce  dévoraient 
leur  jalousie  et  leur  dt5pit.  Ils  eurent  beau  employer  coDlro  lui 
tous  les  genres  de  calomnie  et  d'intrigue,  le  sullan  resta  sourd  à 
•  leurs  insinuations.  Ibn-el-KhaUb  fut  enfin  averti  des  trames 
qu'on  ourdissait  contre  lui,  et,  cédant  à  ses  appréhensions,  il  se 
disposa  à  quitter  la  cour. 

Le  sullan  Abd-el- Asti  lui  était  redevable  d'un  grand  service  : 
de  l'arrestation  de  son  oncle,  Âbd-er-Babman-lbn-Abi-lfellou* 
cen,  prince  auquel  on  avait  donné  le  commandement  des  voloD" 
taires  de  la  foi  qui  étaient  au  service  du  gouvernement  grenadin. 
Abd-er-Bahman  aTait  parcouru  le  Maghreb  dans  l'espoir  de 
s^emparer  do  trône  ;  de  tous  côtés  il  avait  allumé  le  feu  delà  ré- 
volte, quand  le  vistr  Omar-lbo-Abd-Allah,  régent  de  l*empire^ 
l'attaqua  vigoureusement  et. le  contraignît  à  passer  en  Espagne 
el d'y  emmeoer  son  viiir  Masood-lbn-MaçaY.  En  Tan  767(4 365-6j. 
ils  arrivèrent  chez  le  sullan,  le  même  qui  avait  été  déposé» 
et  trouvèrent  une  honorable  réception  è  la  cour  de  Grenade. 
Ali-lbn-Bedr-ed-Dln ,  commandant  des  volontaires  de  la  foi, 
étant  mort  sur  ces  entrefaites ,  on  fit  choix  d*Abd-er-Bah- 
man  pour  le  remplacer.  Le  sullan  Abd-el-AzIs  s'étant  enfin  rendu 
maftte  de  son  propre  royaume  en  ôlant  la  vie  au  vixir  Omar- 


'  Dans  lejoxte  d'El-Marccari,  on  lit        à  la  place  de  En 
adoptant  cette  leooii.  qui  e'^t  probablmicnt  la  bonne,  il  faut  tra- 
duire ainsi  :  il  plaça  {cs  fiis  au  nombre  dcsjimit  eC  des  intimeg  du 
prince. 
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Ibn-Abti-Allah,  fut  ircs-inquiot  de  rcttc  jiominalion  ol  s\iitonilit 
n  voir  son  aulorité  ébranlée  par  les  Irames  (la  soitan  tle  Grenade. 
Ayant  alor**  en  connaiss/inco  de  cerlaines  proclamations  qa'Abd- 
or-Rahmoii  rt\  ait  fait  répandn-  [)arrni  les  Mdrinid^'s,  il  céda  à  ses 
appréhensions  et  envoya  au  ministro  espagnol  un  agent  secret 
chargé  d'obtenir  rcmprisonnement  da  prince  et  du  vizir.  Ibn- 
cUKhotib  auquel  on  promit  en  retour  do  ce  service  une  po- 
j  silion  Irès-élcvée  à  la  cour  de  Fez,  se  fit  donner  par  l'envoyé  un 
écrit  à  cet  effet,  et  alors  il  décida  son  souverain  à  maître  lcs>  ré- 
fugiés en  prison.  La  pièce  dont  noua  parlons  fnt  rédigée  par 
Abott«Yabya'lbo-Âbi-H«dyeo,  seerélaire  [du  sultan  niéri* 
nide]. 

Peudaut  le  cours  de  tous  ces  événements,  Ibn-el-  Rhattb  fut  en 
proie  aui  pluii  graves  toquiétudes;  efifra  Nc  par  les  rensuignc-> 
meots  qui  lui  étaient  parvenus  au  sujet  des  calomnies  et  des  in- 
trigues des  <xnirltsan<;,  il  crut  s'apercevoir  que  le  sultan  Com- 
mençai! à  y  ajouter  foi,  qu'on  l  aviiit  même  indisposé  contre  lui; 
-<-^Q9si,  prilpil  la  résolution  de  quitter  TAndalousic  et  de  passer 
en  Afrique.  S^élant  fait  donner  In  commission  irinspecter  les 
forleroises  qui  couvraient  la  frontière  occidentale  de  l^enipirc^, 
il  partit  h  la  tète  d'nn  détachement  de  cavalerie  qu'il  avait  è  son 
sertice,  et  se  rendit  h  sa  destinations  avec  son  fils  Ali,  lequel  était 
toQt-li-fait  dévoué  au  sultan.  Arrivé  auprès  de  Gibraltar,  port 
«le  passage  entre  l^Espagno  et  U Afrique,  il  envoya  son  passeport 
au  gouverneur  de  la  place.  Ces  ofUeier»  qoi  avait  déjà  reçu  des 
instructions  du  sultan  Abd-el-A»s,  sortit  au-devant  de  ViHus- 
tré  visitenr  et  le  fit  partir  pour  Ceota  dans  un  navire  qoe  l'on 
apprâla  sur  le  champ.  Arrivé  daoii  cette  forteresse  africaine, 
Ibo^l-K'balfb  reçut  de  tous  les  fonctionnaires  les  honoeors 
d^asage  et  se  vit  comblé  d'égards.  Ayant  alors  pris  la  route  do 
TIemcen,  il  y  trouva  le  sultan  inérinide.  Ceci  eut  lieu  en  l'an 
773  (1371 -S).  Toute  la  cour  se  mit  en  mouvement  h  la  nouvelle 
de  son  approche;  le  sultan  fit  monter  à  cheval  ses  principaux 


>  La  bonne  Irçco  est  ^iuU. 
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olReiers  et  les  eovoya  au-Hevant  de  lui  ;  il  l'aocoeillît  en$tiito 
avec  ooe  btenteîllance  prrattt»;  il  pourvoi  h  sa  sAroCé  ai  II  son 
bîeo-étre;  le  Iraitaolavec  les  mâmes  faveurs  et  les  mêmes  hon- 
nears  <]Qe  l'ob  aceorde  aax  membres  de  la  famille  royale.  A  peine 
les  premières  saluiatîoos  passées,  le  snllao  fit  partir  pour  TBs- 
pagne  son  secrétaire,  Aboa-Tabva-lbQ'Abî-Medyea,  afin  d'obte- 
nir du  sultan  andaloosien  la  permission  d*emmeneren  Afrique  les 
femmes  et  les  enfants  d*lbn'«el-Kbattb.  Cet  envoyé  revint  avec 
toute  la  famille,  que  Ton  avait  rassuré  complètement  etcomblée 
d'bonneurs. 

Dès-lors,  les  oonrltsaos  du  soUan  de  Grenade  ne  purent  plus 

contenir  leur  jalousie,  et  ils  s'onipressèront  de  le  niottrr  sur  les 
traces  des  moinrlres  peccaddlcs  «hnil  le  fugitif  b  étail  rendu  cou- 
pable. Le  monarque  laissa  enGt»  icor  les  sentiments  qu'il  avait 
cachés  depuis  longtemps  ,  et  se  rnil  à  récapituler  Mes  traits  do 
ptéscuption  et  les  défauts  qu'il  avait  reniar(|U('s  dans  son  \  /ir. 
Quelques  ennemis  d'Ibn-el-Khalîb  saisirent  cKlc  occnsion  [  i  ur 
lui  attribuer  ccrtntus  discours  qui  sentaient  le  matéri;iiiMin  ,  t 
Abou-'l-Hacen-lbn-Abi-'l-Hacen,  cadi  de  Grenade,  auijut  !  on 
soumit  CCS  (écrits,  les  trouva  si  pernicieux  que,  par  un  acte  for- 
mel, il  en  déclara  l'auleur  un  in'idèle.  Ce  fut  alors  que  le  sultan 
se  tourna  toni-n-fait  contre  son  ancien  ministre;  il  charuea  le 
même  cadi  de  se  rendre  auprès  dusultau  Abd-cî-Azîz  etd*ex»i;t-r 
le  châtiment  du  réfugié,  confonuétnarst  à  celle  tléclaralion  jiîri- 
diqucelaux  prescriptions  delà  loi  divine.  Le  sultan  du  ilaî^hreb 
était  trop  généreux  pour  trahir  les  droits  de  l'hospitalité 
et,  en  réponse  au  cadi,  il  se  borna  à  d:rc  :  «  Puisque  vous  con- 
»  naissiez  ses  crimes,  pounpioi  ne  1  avez  vous  pas  puni  pendant 
»  qu'il  était  chez  vous  ?  0>'<i"t  ;i  moi,  je  d^  tlare  que,  tant  qu'il 
»  sera  sous  ma  protection,  personne  ne  devra  le  tracasser  h  jiro- 
»  pos  de  cet  afTaire.  »  il  combla  cnFUî'e  de  y  ensîons  et  de  con- 
cessions nnn-stulement  lbn-e!-Khalib  et  ses  enfants,  mais  aussi 
tous  les  Aodatousiens  qui  Ta vaienl  accompagné  en  Afrique* 


*  Il  faut  probablement  lire  ^Ua^l^. 
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En  Tan  774  [i372),  lors  de  la  mort  d'Abd-el-Azh,  les  Méri- 
nides  qiiillèrenl  Tlemcen  pour  rentrer  en  Maghreb,  et  Ibn-el- 
Klialîl»  s'y  rendit  aussi,  dans  In  suite  du  vizir,  Abou-Bekr-lbn- 
iGbazi,  devenu  maintenant  rëgenl  de  l'cnipiro.  Arrivé  à  Fez,  il 
!  nchetn  plusieurs  terres,  l);Uit  des  maisons  superbes  et  planta  de 
■  ht  aux  jardins.  Les  j  ensions  qu'il  tenait  du  feu  sultan  lui  atti- 
rèrent enfin  la  haine  du  régeut,  ainsi  que  nous  le  raconterons 
.plus  lard. 

MORT  DU  fîtîLTA?»  ABD-EL-AZÎZ  ET  AVÉNEMENI  DE  SON   FiLS  ES- 

SaID.   IB«-GnAZI  s'empare  de  T013TB  L'aUTORITÊ.    LES 

MEKIMDES  REMTBEKT  EN  MAGHREB. 

Dans  sa  première  jeunesse ,  Abd-el-Azîz  avait  toUcraenl 
souiïerui  ail  ojihie,  accompagnée  d  une  lièvre  inlenaïUeiiU'.  que 
le  sultan  Abou-Saîem  s'ahslinl  de  l'envoyer  h  Ronda  avec  les 
auUes  princes  delà  fainiile  royale.  Parvenu  h  l'i^gc  de  puberté, 
il  recouvra  la  sanlé  ;  mais,  pendant  son  séjour  à  Tlemcen,  il  eut 
une  rechute  et  devint  excessivement  maigre.  Après  avoir  conso- 
lidé sa  puissance  par  l'heureux  succès  de  celle  campagne,  il 
«prouva  plusieurs  accès  dt;  son  ancienne  maladie  ;  mais,  pour  ne 
])as  alarmer  SCS  iroupes,  il  supporla  ses  drnih  urs  avec  patience 
elles  cacha  h  la  connaissance  Ju  public.  Pendant  ce  temps,  son 
armée  était  campée  en  d'?liors  de  la  ville  et  s'apprêtait  à  partir 
pour  le  Mai^hreb.  Enfin,  la  veille  du  ?2  de  Rebîâ  second,  77 i- 
(23  cet.  1372),  i\  fil  ses  derniers  adieux  à  sa  famille  cl  cessa  de 
vivre.  Le  vizir  [Ibn-Ghazi]  ayant  ('(é  prévenu  de  ce  grave  évé- 
iiemeut  par  les  eunuques  du  palais,  prit  sur  son  épaule  Moham- 
raed-es-Saîd,  fds  du  sultan  décédé  et,  après  avoir  anconré  aux 
troupes  la  perte  douloureuse  qu'elles  venaient  de  faire,  il  leur 
présenta  cet  enfant  comme  leur  souverain.  Tout  le  monde  fondit 
en  larmes  cl  se  pressa  autour  du  jeune  prince  afin  de  lut  l>aisep 
la  main  et  de  lui  donner  Passurauce  d'un  dévouement  parfait. 
On  le  conduisit  ensiyte  aueamp.  Le  vizir  fil  alors  placcrle  corps 
d'AbU-d'Az^z  sur  uoc  bière  et  lo  transporta  d  la  (ente  impé- 
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riale.  PcndatU  toute  la  nuit  l'arméo  rcsia  sous  sous  ies  ar>  • 
mes  et,  aa  lendemain,  elle  reçut  rordre  de  partir.  Les  Méri-  ' 
nides  sortirent  [de  la  ville  ]  par  bandes  et  ,  s'élanl  rassem- 
blés dans  le  camp,  ils  prirent,  au  surlendemain,  la  roule  du  Ma- 
ghreb. Après  s'ôtre  arrêtée  à  Tèxa,  l'armée  ooaiînaa  sa  marche 
jusqu'à  Fez.  ' 

Qoaod  le  nouveau  sollan  fut  arrivé  dans  la  capitale,  il  tint  une 
séance  publique  au  palais  afin  de  recevoir  du  peuple  le  sernoeDl 
de  fidélité  et  d'accueillir  les  dépulations  des  grandes  villes  qui 
yenaieat,  selon  l'usage,  lui  pr^enter  les  hommages  de  leurs 
concitoyens.  Comme  il  était  trop  jcnno  pour  s'occuper  d'affaires, 
le  vizir  Abou-Bekr-Ibn-Ghazi  le  relégua  dans  le  palais  et  prit 
ea  main  l'administration  de  l'empire.  Il  envoya  de  nouveaux 
commandants  dans  les  provinces,  présida  aux  séances  du  grand 
oonseil*  ets*occttpai  gouverner  le  Maghreb  do  sa  propre  autorité. 

« 

ABOD-BAnon  BiriBRD  POSSBflSION  W  TUHCBII  BT  BU 

■AGBiKB  cnmuL. 

Quand  lus  Mérinides  se  lirretit  arrêtés  «i  Tè/i,  nprès  avoir 
quitté  Ttemceo,  leurs  clicikiis  tinrent  conseil  ut  désignèrent 
comme  gouverneur  de  la  capilalequ'ils  venaient  de  quitter  l'émir 
Ibrabîm,  ûis  du  sultan  abd-el-ouadite,  Abou-Xacfaefîn.  Ce  prince 
avait  été  élevé  à  la  cour  de  Fez  depuis  la  mort  de  son  père,  et, 
comme  il  s'était  dévoué  aux  Mérinides,  il  obtint  facilement  sa 
nomination  h  ce  haat  commandement.  fiahhou-Ibn-Mansour, 
émir  des  Obeid-Allah ,  (ribu  makilienne.  partit  avec  lui  pour 
Remmener  àsa  destination  et  s'y  fit  escorter  par  toutes  les  trou- 
pes maghraoniennes  qui  se  trouvaient  alors  en  Maghreb.  Ces 
guerriers  avaient  reçu  l'autorisation  de  rentrer  dans  le  territoire 
du  Ghelif,  autrefois  siège  de  leur  empire,  et  ils  se  mirent  en 


*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  probablement  tire<^>«^f. 
T.  lY.  «6 
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marehesous  la  coodaîle  d'Ali  etde  Rabmoaii,  loosles  deux  fils  de 
BarouD-lbn^Mendtl-IbD-Abd-er-RahmaD,  aux  ordres  desquels  Iss 
Jlérinides  les  avaieul  placés. 

Sur  ces  entrefaileSf  un  ancien  clienl  d'ÂboQ'Hamtnoa,  nom- 
mé AtTa-lbn<>lIoiiça,  qui  était  entré  au  service  d*Abd-el-A<tx  et 
eo  était  môme  devenu  l'ami  intime,  sorlit  du  palais  en  appre- 
nant la  mort  du  souverain  mértnide,  et  alla  se  cacher  dans  la 
ville  [de  Tlemccn].  Aussildt  que  Parmée  mérinide  eut  levé  son 
campot  quitté  les  environs  de  Tlemceti,  Atïa  se  montra  au  peu- 
ple et  les  invita  à  rétablir  la  souveraineté  d'Abou-Hammou. 
Ayant  rallié  autour  de  lui  tous  tes  partisans  que  ce  sultan  avait 
conservés  parmi  les  habitants  de  la  ville,  il  rassembla  encore 
une  foule  de  gons  du  peuple  et  força  les  hommes  de  la  hanta 
elasse  h  prêter  le  serment  de  fidélité  envers  leur  ancien  maître. 
Aussi,  quand  Ibrahim,  filsd'Abou*TacheftD,  s'y  présenta  avec 
Rahhou-Ibn-lfansour  et  les  Obeid- Allah, il  trouva  une  telle  résis- 
tance qu*il  dut  s'en  éloigner  et  rentrer  en  Maghreb. 

Abou->Hammou  se  tenait  encore  dans  son  lieu  de  retraite,  à  Tf* 
■  gourarîn,  quand  il  apprit  la  nouvelle  de  ces  événements  par  nn 
courrier  que  ses  partisans,  les  Aulad-Yaghmor,  branche  des 
Obeid-Allah,  lui  avaient  expédié.  Son  fils,  Ahou-Tachefîn,  qui  se 
tenait  alors  au  niiliou  des  nomades  do  la  tribu  des  Beni-Amcr, 
en  fut  écûlemcnl  averti  et  courut  en  toute  hftte  h  Tlemcen.  Il  y 
fit  son  cnlrôc  à  1;«  tôle  de  la  bande  des  Abd-el-ouadites  qui  lui 
était  restée  fuiole,  cl  rassembla  bi<>ntôl  les  autres  fractions  de 
celle  tribu  que  . s'étaient  enfuies  dans  les  contrées  voisini;».  Le 
sultan  Abou-Hammou  y  arriva  bientôt  aprJs,  et,  dans  le  mois 
de  Djomada  771  (nov.-déc.  lliTi  il  rcutrn  dans  sa  capiuile, 
qu'il  avait  perdu  l'espoir  de  recouvrer.  Apres  avoir  donué  ses 
premiers  soins  au  rétablissement  de  sou  autorité,  il  fil  arrêter  et 
exécutcT  plusieurs  courtisans  qi  l'avaient  desservi  pendant  son 
absence  et  dont  il  avait  appris  la  trahison.  Lorsqu'il  eut  relevé 
l'empire  abd-cl-ntindite,  il  marcha  contre  les  Maghraoua,  alliés 
des  Mérinides,  et,  à  la  suite  des  alternatives  d'une  longue  E;uerre, 
il  soumit  leur  territoire,  le  pays  du  ('helif.  Hahmouu,  fils  de  Ha- 
rouD,  perdit  la  vie  dans  une  de  ces  batailles.  Ce  fut  ainsi  que 
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l'autorité  des  Mérinides  fat  anéantie  dans  les  campagnes  et  dans 
les  Yillesda  Maghreb  eentral. 

Le  vixir  Abon-Bekr-Ibn-Ghasi  forma  alors  le  projet  d*ane 
expédition  contre  Abon-Hammon,  mais  il  en  fat  délonrné  par 
rembarras  que  latcrédi  la  révolte  del*émir  Abd-er-Rahman  dans 
lepaysdesBotooTa. 

AiD-BK-BAHIAIIt  FILS  D^ASOU-IFBLlOtMÏBR,  DftaABQUi  BR  «AQBtiS 
n  BAU.U  A  SA  CAOSB  LA  TlIBO  DBS  BQVOCTa. 

Dans  le  mois  de  Djomada  763  (mars-aTril  436S)»  Mohammed 
[V]  Ibn-el'Abraer,  1*ez-soltan  de  l'Andalousie,  quitta  Honda 
pour  reprendre  possession  du  royaume  de  Grenade.  Le  talf 
usarpateur  ^'enfuit  cbes  le  roi  chrétien,  [Pierre-le<^rael],  et  fat 
mis  à  mort  par  ce  priocc.  qui  voulot  donner,  de  cette  manière, 
an  témoignage  de  sa  haute  considération  pour  [Mohammed  V], 
qui  s'était  déjè  mis  sons  sa  protection  après  avoir  perdu  son 
royaume. 

Quand  [Mohammed  Y]  fat  rétabli  sur  le  trôner  Ibn>el«>Khattb, 
qai  avait  rempli  auprès  de  lui  et  de  sod  père,  tes  fondions  de  se* 
crétaire  d'état,  reparut  h  la  cour  et  y  trouva  l'accueil  le  plus 
bienveillant.  Admise  dans  l'intimilé  du  souverain,  il  fui  austitdt 
nommé  an  vizi rat,  et,  se  voyant  en  possession  de  tonte  la  con- 
fiance de  son  maître,  il  le  dirigea  à  son  gré  et  gouverna  Vem^ 
pire. 

Malgré  sa  haute  fortune,  il  tournait  toujours  ses  regards  vers 
le  Maghreb  ,  dans  la  prévision  de  quelque  désastre  qui  pourrait 
détruire  sa  puissance  ci  le  mctlre  dans  b  nécessité  d'aller  s'éta- 
blir dans  ce  pays.  Aussi,  ne  ccssa-l-il  jamais  d'entretenir  les 
bonnes  grâces  des  souverains  mérinides  et  de  montrer  un  grand 
empressement  à  leur  rendre  des  services.  L'on  sait  que  les  fds 
du  sultan  Abou-'l-Uacen  nourrissaient  une  jalousie  extrême 
contre  leurs  cousins,  les  fils  du  sultan  Abou-Ali ,  tant  ils  crai- 
goaienidc  les  voir  arriver  au  pouvoir.  Or  ,  Ibn-el-Kbatib  avait 
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montré  beaucoup  de  bienveillance  à  Témir  Abd-er-Rabraan 
[fils  d'Âboo-Ifelloueen  et  petit  fils  d'Abou-Ali],  qui  était  passé 
en  fispaguo  ;  il  Pavait  pris  pour  amii  «t»  voulaol  lui  faire  une  po- 
silicMi,  U  avait  décidé  lesuUan  h  le  nommer  conunandanl  des  Wo-z 
loDtaires  de  la  foi,  corps  zenalien  dont  le  dernier  obef  apparte- 
nait i  la  famille  d'Âbou-'i-Haceo.  Dans  cet  emploi,  Abd«er-Bah- 
man  donna  de  nombreuses  preuves  d'une  haute  capacité.  Abë-el- 
Azîz,  s'ctant  rendu  maître  du  pouvoir,  fut  convaincu  qu'Ibn-et- 
Khaltb  ferait  tout  pour  mériter  sa  bienveillance,  et  lui  fitdeman- 
der  aeorètement  remprisonnement  d'Abd-er-Rahman  et  du 
visir  Masond-lbn-Maçaï.  I«e  ministre  e^gnol  s*y  prit  avec  tant 
durasse  qu'il  détermina  son  sultan  à  donner  lui-même  l'ordre  de 
kar  arrestation.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  d'Abd-el*Asts  qu'on 
leur  rendit  la  liberté. 

Ibu'-el-Kbattbi  ayant  enfin  reconnu  que  l'influeooe  dont  il 
jouissait  auprès  du  sultan  commençait  à  baisser,  quitta  la  cour 
en  l'an  772  (4370-4)  et  cbercha  un  asile  dans  le  Maghreb,  pays 
dont  la  8ull8Î^  Abd-eUAzti,  lui  .devait  de  grandes  oblîgstioas. 
ÛamoDanque  accueillit  le  réfugié  avec  bonté  et  le  reçut  cosama 
un  ami,  ou  plutôt  comme  un  parent.  Il  obtint  même  d'lbu-e4-Ab« 
mer  [Mohammed  V]  que  la  famille  deson  protégé  lui  fAl  envoyée. 

S'étant  ainsi  établi  suprès  du  sultan  mérinide,  Ibn-el-Kbaltb 
vwdnt  rendre  è  son  ancien  maître  haine  pour  haine,  et,  dans  cetta 
pensée,  il  enoourajtea  Abd-el-Âifs  à  tenter  la  conquête  de  l'An- 
dalousie. U  obtint  enfin  la  promesse  que  cette  entreprise  aurait 
lieu  aussitôt  que  la  cour  et  l'armée  quitteraient  Tiemcen  pourren- 
trer  en  Maghreb.  Ibn-el-Ahmer  eut  connaissance  do  danger  qui 
le  menaçait ,  et ,  pour  le  conjurer  ,  il  envoya  au  sultan  mérinide 
un  cadeau  d'un  valeur  inouie.  On  y  voyait  un  ihoix  do  plus  riches 
étoffes  et  de  plus  beaux  meubles  que  les  fabriques  espagnoles 
étaient  capables  de  produire;  on  y  reinarqu.iii  aussi  plusieurs  mu- 
lets do  l'cspcce  vigoureuse  que  l'on  élovo  dans  ce  pays  et  une 
bande  de  jeunes  esclaves  chrétiens  des  deux  se\es.  L'ambassa- 
dcnr  chargé  de  présenter  cette  oflrande  i\u  sultan  lut  deniunda, 
en  mèiuo  temps,  l'extradition  d'Ibn-el-Khatib  ;  mais  sa  récla- 
mation lut  repousséo  avec  hauteur. 
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Après  la  mon  d^Abd-eUAiti,  son  v'iiîr,  Ibn-Ghaii»  qui  était 
deYeoo  tooi  poissant  ai  anqnel  Ibn-al-Khaifb  s*étail  attaché» 
opposa  «D  rafus  formel  à  uoe  seconde  demande  de  ta  même  na- 
ture et  répondit  de  la  manière  la  pins  insoltanle  aux  instanoea 
do  l'ambassadeur.  Quand  cet  agent  fiit  de  retour,  Ibo-Hil- 
Ahmer  s'attendit  à  être  attaqué  par  tes  Mérinides,  et,  dans  cetto 
prévision,  il  mit  en  liberté  l*émir  Abd-er-Babman-lbn*Abi4feU 
loooeo,  l'embarqua  pour  le  Maghreb  et  alla  lui-mémo  mettra 
le  siège  devant  Gibraltar. 

Dans  le  mois  de  Dou-'l-Càda  774  (avril-mai  4373) ,  Abd-er<- 
Rahman  débarqua  sur  la  côte  du  pays  des  Boloaia  et,  accompa- 
gné de  son  vizir,  Masoud  Ibn-Mayai,  il  se  présenta  aux  tribus, 
de  celle  localité,  s'en  fil  reconnaîlre  pour  sullanel  reçut  d'elles 
l'engagement  de  cornballro  pour  lui  jus(|u'à  la  mort.  A  la  récep- 
tion de  celle  nouvelle,  le  vizir  Ibu-GliLizi  ordonna  h  son  cousin, 
Mohammed-lbu-Olhnuin ,  d  aller  pronJre  le  cumma[ideujt'nt  dd 
Ceula,  forteresse  contre  laquelle  il  craignait  qu'Ibn-el-Ahmer  ne 
difigeôl  ses  lUa  |ues.  Lui-même,  il  quitta  Fez  à  la  tôte  d'une 
armée  et  porta  avec  lui  dos  machines  du  guerre,  aOu  d'assiéger 
la  ville  des  Botouïa  où  Ahd-er-Rahman  s'était  fortifié.  Après 
avoir  attaqué  cette  pince  pendant  plusieurs  j  iura,  il  se  retira  sur 
Teza  d'où  il  repartit  pour  Fez.  Abd-er-Iiabiiian  prit  alors  pos-  ■ 
session  de  Téta.  Arrive  à  Fez,  le  vzir  réuuit  le  conseil  d'état 
et  lui  soumit  le  projet  d'unf»  expédition  contre  Teza,  afm  d'en 
chasser  reonenii.  Go  fut  aloi  î.  iju'oo  vint  lui  annoncer  qu  Abou- 

'l-Ahbas ,  fib  du  sultau  Abou-Salero ,  s'élait  fait  proclamer 
sultan. 

ABOU-'L-ABB&S-AHUED  ,    FILS  d'aBOU-SALBM  ,  BST  PIOCLAMil  SULTAN 

ET  S'BMPAII&  du  TRÔMB.  " 

Mohanimod-Ibn'Olhman  alla  s'établir  dans  Ceula  avec  la 
mission  île  mettre  cette  forteresse  à  l'abri  des  surprises  cl  de 
repousser  les  tentatives  qulbn-el-Âhoier  pourrait  diriger  contre 
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elle*  Dftpiiît  quelque  temps,  ce  monarque  tenail  Gibraltar  ëlroi'te- 
meot  bloqué,  et  îl  Tavait  réduit  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
qoand,  à  la  suite  d*une  correspoudance  épistolaire  daos  laquelle 
il  faisait  des  reproches  h  Ibo-Othman ,  qui  s'excusait  de  soo  mieux,  • 
il  obtmtde  cet  officier  l'aveu  qu  Ibu-Ghazi  s*était  conduit  de  ht 
manière  la  plus  inconvenante  dans  ses  rapports  avec  la  cour  de 
Grenade.  Profilant  alors  de  ses  avantages,  U  lui  fil  proposer'de 
reconnaître  pour  souverain  un  fils  du  feu  sultan  Abou-Salem, 
qui  se  trouvait  alors  détenu  à  Tanger  avec  plusieurs  autres  prin- 
ces du  sang  royal  :  «  Élablissezole  comme  sultan,  lui  disaitnl,  { 
»  dans  cotte  communication,  donnes  ainsi  aux  musulmans  un 
a  chef  qui  ail  le  pouvoir  de  les  gouverner,  un  chef  qui  soit 
a  capable  de  parcourir  leur  pays  *  à  la  téte  d*uoe  armée  afin  de 
,  »  le  prot^er.  Il  ne  faut  pas  les  laisser  sans  guide  et  sans  gar- 
a  dieu,  ni  les  tenir  soumis  *è  on  enfant  dont  la  souveraineté  ne 
»  saurait  être  valide  devant  la  loi,  à  cause  de  sou  eMrcine  jeu-  ' 
9  nesse.  Prenez  le  (ils  d'Abou-Salem  pour  voire  sultan  et  rcta- 
»  blisse/  tc  dans  les  droils  qu'il  tient  de  son  pore.  Je  vous  sou- 
»  tiendrai  dans  cette  entreprise,  h  la  condition,  qu'une  fois  l'af- 
«  faire  engagée,  la  garnison  mérinide  évacuera  Gibraltar  et  me 
»  laissera  occuper  cette  forteresse.  Vous  m'enverrez  les  autres 
»  princes  du  sang  qu'on  relient  prisonniers  a  Tanger  :  je  les 
»  garderai  chez  uioi.  Vous  m'enverrez  aussi  Ibn-el-Kbatib, 
»  quand  vous  serez  maître  de  sa  personne.  » 

Ahmed-er-Roaïni,  l'agent  chargé  de  celte  négociation,  réussit 
?j  obtenir  le  consente  me  ni  de  Mobnmmcd-lbo-Olbman  aux  de- 
mandes d'Ibn-el-Alimer.  Il  était  receveur  des  contributions  à 
Ccula  ;  sa  mère  avait  épousé  Abou-'l-Hacen  la  nuit  même  où  ce 
monarque  revint  en  Afrique  après  avoir  perdu  ses  femmes  au 
siège  de  Tarifa  ;  mais  uUe  fui  renvoyée  à  sa  familld  aussitôt  que 


*  En  marge  d'on  des  manuscrits  on  trouve  la  leçon  i>  p  <  >>-U>jj» 
qui  doit  éire  préférée  i  celle  du  texte. 

*  La  leçon  c:^^  se  trouve  dans  un  de  nos  manuscrits. 
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les  autres  femmes  du  <n!t,Tn  lui  furent  arrivées  (!e  Fez.  Élevé 
dans  ridée  que  celle  alliance  Tinail  rendu  pnp'lle  du  snUnn^  Er- 
Roaïni  porta  la  vanité  jusqu'au  point  de  croire  qu  il  laisail  par- 
tie des  princes  du  sang,  nés  d'Ahou-'!-Hacen ,  vl,  se  voyant  alors 
emplové  comme  intermédiaire  entre  Ibn-Othmao  et  le  souveram 
de  Grenade,  il  espéra  obtenir  un  haut  commaiideineDt  dans  la 
Kaghreb. 

A  la  suite  de  cette  négociation,  Mohammed-lbo-Othman  monta 
àeltèvalyM  rendit  à  TaDgeret,étanlallé  à  la  prison  où  l'on  rete- 
nait les  princes  du  sang,  il  en  fil  sortir  Âbou-'l-Abbas-Âhmed, 
fils  du  sultan  Aboa-Salem,  le  proclama  sullao  et  décida  le  peuple 
à  jurer  fidélité  au  nouveau  souverain.  Il  envoya  eusuiteaux  ba* 
biiaots  de  Ceuta  l'ordre  d'expédier  an  même  prince  un  acte 
d'hommage  et  d'obéissance.  La  garnison  de  Gibraltar  ë  laquelle 
il  adressa  une  i;  ;vitn'u)n  semlilable,  donna  Bussî  Son  adhésion  à 
laoanse  d'Âbou^'UAbbas.  Alors,  le  roémcofiicier  fit  prévenir  les 
habitanla  de  cpUù  forteresse  que  son  souverain  avait  consenli  à 
les  laisser  rentrer  sous  l'autorité  d'Ibn-el-Ahmer.  Ce  prince,  qui 
s'était  retiré  ^  Malaga  après  avoir  Icvéle  blocus  de  Gibraltar, vint 
«lors  et  prit  possession  de  la  place.  De  celte  façon,  les  Bférinides 
perdirent  la  seule  partie  de  l'Espagne  qui  leur  était  resiée.  Ibn-el- 
Abmer  fit  alors  un  beau  présent  au  sultan  Abnu-1>Abbas  et  lui 
envoya  de  plus  une  somme  d'argent  pour  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre.  Il  lui  fournit  aussi  un  détachement  des  volontaires  de 
la  foi. 

Nous  devons  faire  observer  que  Mohammed -Ibn-Othman, 
avant  de  quitter  Fez  et  de  prendre  congé  de  son  cousin,  le  viiir, 
lûi  avait  conseillé  de'  laisser  au  peuple  mérinide  le  choix  d'un 
imam  [souverain]  autour  duquel  toute  la  nation  pouvait. se 
rallier.  Ils  avaient  même  délibéré  sur  ce  snjol  ;  mais  ils  s'étaient 
séparéb  sans  pouvoir  en  venir  à  une  décision.  Après  avoir  livré 
Gibraltar,  Ihn-Othman  essaya  de  justifier  sa  conduite  en  pré- 
tendant, dans  une  dépêche»,  adress  ie  au  vixir,  qu'il  s'était  con- 
formé à  la  décision  prise  alors  et  qu'il  avait  agi  d'après  les 
instructions  de  ce  ministre.  Nous  devons  avouer  que  le  résultat 
de  leurs  délibérations  à  celte  époque  est  resté  toujours  un  mis- 
tère.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  viiir  tâcha  do  se  diseulpcrau\  yeux  du 
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*  public  CI)  (hiiK  ntaul  la  déclaration  (llluî-OtliFiian  ;  il  lenla  même 

d'obtenir  de  celui-ci  I  nbundon  dv  Te  nlrepriso  dans  laquelle  il 
s'étaii  engagé  el  la  réiutc::raiion  d  Vbou-'l-Abbas  dans  la  prisotî 
oii  l'on  retenait  les  autres  prince  du  sang.  Ibn-Otbinan  repoussa 
celte  proposition  en  déclarant  qtip  la  nomination  du  nouveau 
souverain  avait  obtenu  l'approbation  de  toul  le  monde  et  que 
c'était  une  affaire  déjà  arrangée  et  terminée. 

Pendant  que  le  vizir  Ibn-Ghazi  cherchait  h  sortir  de  son  cm» 
barras,  tl  apprit  qu'on  venait  d'envoyer  on  Espagne  tous  les 
princes  que  l'on  détenait  à  Tanger  et  qu'ils  se  trouvaient  déjà  au 
pouvoir  d'Ibn-el-Ahmer.  Cédant  an  chagrin  qui  l'accablait»  il 
rompit  tout<4'>fait  avec  Ibn-Othraan,  rejeta  te  sultan  que  celui-ci 
avait  fait  nommer  et  marcha  sur  Tèza.  Son  inteotien  était  d'en 
finir*  d'abord avecl'émirÂbd-er-RabmaD  et  de  tourner  ensuite 
ses  arme»  contre  les  insurgés  de  Ceuta.  Ayant  mis  le  siège*  devant 
Tèia,  il  y  tenait  Abd-er-Babman  étroitement  bloqué,  quand  Ho-  - 
bammed-lbn-Othman  profita  de  son  éloignement  pour  tenter  1^ 
conquête  du  Magbreb.  Il  avait  déjà  obtenu  d'Ibn-et-Ahmer  l*a(K 
pni  d'une  armée  andalouaienne,  marchant  sous  le  drapeau  de  ce 
sultan  et  commandée  par  Touyof-Ibn-Soltnman-lbti-Otbnatt-* 
lbn-Âbi<*l-Olft,  officier  aupérienr  du  corps  des  volontaires  de  la 
jfoi.  Il  avait  reçu  de  pins  un  détachement  d'archers  andabostens^ 
Ifort  d'environ  sept  cents  hommes.  Ibn-el-Ahmer  envoya  en 
même  temps  un  messager  h  l'émir  Âbd-er-Bahman  pour  le  déci- 
der h  former  une  alliance  aveo  le  sultan  Abou  «'l-Abbas  et  k 
prendre  part  avec  lui  au  siège  de  Fez.  Par  suite  de  cet  arrange- 
ment, Abou-'l-Abbas  devait  monter  sur  le  trône  de  ses  aïeux 
pendant  qn'Abd-er'Bahman  irait  prendre  possession  de  la  pro-  t 
vince  [de  Sidjiluicssa]  ou  son  grand-père  avait  régné. 

Mobammed-lbn-Othman  partit  alors  ponr  Fez  avec  son  aultaii 
dans  l'espoir  de  pouvoir  y  pénétrer  avant  le  retour  du  visir. 


*  11  faut  rejeter  la  leçon  proposée  dans  la  note  du  teste  arabe. 

*  Dans  le  texte  arabe  il  fout  sans  doute  Itc  J)^ 
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Son  année  était  «léjà  parvenue  à  Casr-Âbd-el-Kerîm  quand  Iba- 
Ghaxi  eut  connaissance  dn  projet,  leva  le  siège  de  Tèza  et  revmt 
oanperà  Kodia-l-el~Araïs,  auprès  de  la  capitale.  Averti  ensuite 
que  lesnllaii  Aboo-'l-Abbas  était  arrivé  à  Zerhouo,  il  marcha 
contre  lui  et  tâcha  de  le  chasser  du  haut  de  la  ooUino  où  il  s' 'tait 
posté.  Cette  tentative n'eot  point  de  succès  ;  les  troupes  du  viiir 
reculèrent  en  désordre;  son  arrière-g^rde  fut  mise  en  déroule  et 
son  eamp  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Obligé  de  prendre 
la  fuite,  il  alla  se  jeter  dans  la  Ville^Nenve  et  appela  h  son  se- 
cours les  Aulad-Hoceitt.  D*après  ses  instmetions,  cette  tribu 
arabe  devait  camper  à  Ez-Zttouo,  près  de  Fei ,  et  attendre  jus- 
qu'à ce  qu'il  pût  sortir  de  la  ville,  avec  ses  troupes,  et  aller 
les  joindre;  mais  l'émir  Âbd-er-Bahman,  ayant  quitté  Tèia,  à  la 
tôte  de  ses  Arabes,  les  Ahlaf,  rejeto  les  Hocein  dans  le  Désert  et 
vint  se  poster  en  vue  de  l'armée  arabe-senatienne  qui  soutenait  le 
sulten  Aboii*^l-Abbas.  Les  partisans  des  deux  princes  firentalors 
venir  l'ami  et  conseiller  de  leur  famille,  Onensemmar-Ibn-Artf, 
qui  habitait  toujours  le  Gasr-Morada,  château  qu'il  s'était  fait  bâtir 
sur  le  Holonîa.  Quand  ils  l'eurent  mis  au  courant  de  leurs  arran* 
gemente  secrets,  il  leur  recommanda  de  rester  unis  et  d'agir  avec 
ensemble;  puis,  dans  une  autre  réunion,  tenueàOuadi-'n-Nedja, 
il  leur  fit  jurer  de  combiner  leurs  efforte  contre  l'ennemi  com- 
mun et  d'assiéger  la  Ville-Ifettve  ,  place  dont  la  cbnte  devait 
nécessairement  les  rendre  maîtres  de  la  personne  du  vistr. 

Dans  le  mois'de  Dou-'l-Gâda  775  (avril  mai  4374),  ils  allèrent 
'prendre  position  sur  le  Kodia-t-el-Araïs,  et  le  vizir  sortit  jiour 
leur  livrer  bataille.  Le  combat  s'engagea  vivement  et  dura  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  cnGn  l'armée  combinée,  soutenue  par 
sa  réserve,  marcha  en  avant,  culbuta  l\:nnemi  et  força  le  viiir 
h  rentrer  tlaiîs  la  ville:  eu  fut  nit-nie  à  tirand'peine  qu'il  réussit 
à  s'écliaj)per.  Le  sultan  Abou-'l~Ahhas  établit  alors  son  camp  sur 
lû  Kodia  ;  l'émir  Abd-cr-Raliman  prit  posUion  visa  vis  de  lui,  et 
ils  travaillèrent  ensemble  a  entourtr  la  Ville-Neuve  d  une  ciicon- 
vallation.  Par  des  alertes  souvent  renouvelées  ,  par  des  assauts  et 
d'autres  démonstrations  hostiles,  ils  tinrent  les  assiégés  dans  des 
alarmes  cootiDUclles.  Ayant  alors  reçu  d'Ibn-el-Ahmer  un 
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renfort  de  troupes  aodalousieones,  ils  serrèrent  la  place  de  Irès* 
près  et  firent  dévaster  ies  fermes  qo'IbD-eUKhattb  possédait  aox 
enviroDPde  Fes. 

An  commenceroeot  de  l*aii  776  (juin  4374),  Mohammed-lbn- 
Otbman  fît  inviter  secrètement  son  oousio,le  vizir  Aboo-Bekr-Ibo- 
Gbazi»  à  rendre  la  ville  et  k  reconnaître  le  nouveau  sultan;  il  loi  fit 
aussi  observer  qu'il  ne  pourrait  soutenir  le  siège  plus  longtemps^ 
qu'il  devait  avoir  perdu  l'espoir  d^élra  secouru  et  que  l*argent 
lui  manquait.  Ces  observations  décidèrent  le  vinr  à  se  rendre. 

L'émir  Abd-er-Rahman  demanda  alors  aux  Mérinides  la  re- 
mise des  provinces  marocaines  en  échange  de  Sidjilmena.  Ils  y 
consentirent  h  contre-cœur,  ne  pouvant  (aire  autrement;  mais  ils 
conservèrent  l'espoir  d'annalor  cet  arrauLjcmeni  ^ar  quelque 
tour  d'adresse. 

Le  visirtbo-Gbazi  sortit  de  la  ville,  se  présenta  devant  Abou* 
'1-Abbas,  et,  l'ayant  reconnu  pour  son  souverain,  il  demanda  le 
pardon  qu'on  lui  avait  promis  et  la  permissiou  de  quitter  le  vizi* 
rat.  Le  sultan  agréa  cette  prière  et,  le  septième  jour  du  mois 
do  Hoharrem  (20  juin  1374),  il  (il  son  entrée  dans  la  Ville- 
Neuve.  Ce  même  jour,  l'émir  Abd-er-Rahman  partit  avec  Ali- 
Ibn-Omar-Ibn  Ouîghian,  cheikh  mérinicio,  et  le  vizir  Ihn-Miçaï, 
afin  de  prendre  possession  de  Maroc.  Quelque  tein[)S  après,  co 
môme  vizir  s'enfuit  n  Fez,  scion  l'engagement  qu'il  avait  pris  avec 
le  sultan  Al>ou-'l- Al)l)ns et .  s'étaul  fait  «ransporler  en  Espagne, 
il  ii\a  Sun     jour  dans  les  états  d"lhn-el-Ahtiicr. 

Devenu  m  ii  tredu  Mai;iireb,  lu  sultan  Ahou-  I-Abbas  prit  pour 
vizir  MulianiiiM'd-ibn-Ollim.in-lbn-el-Kas  et  lui  laissa  tous  les 
soins  de  r<iili!iiriistrah(in.  ('o  miuislrp  nf^quit  bientôt  une  jj;rande 
influeru  e  sii[  l  esprit  de  '-^mi  uiaitre.  La  pn^sidence  du  cons»  il  fut 
donnée  à  Soleiman-Ibn-Dawoud  qui,  après  avoir  été  mis  en 
liberté  par  l'ordre  d  Ilin-Ghazi  et  en  dire  devenu  le  conlidenlet 
l'homme  d'exécution,  avait  passé  aux  assiéijeanls  dans  le  inoinent 
où  ses  services  auraient  été  très  -  utiles  à  son  patron,  il  s'attacha 
au  sultan  Abou-'l-Abhas  qui,  ayant  alors  pris  des  mains  de  Mo- 
bamrned-lbn-Olbraan  les  rênes  du  pouvoir,  lui  accorda  la  prési- 
dence du  conseil  et  du  corps  des  cbcikhs  mérinides. 
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Lt  meilleare  inlelligeiioe  s^ëtablil  alors  eolre  le  goavernemeDt 
tuérinîde  et  oeliit  de  l'Aodaloasie  ;  Ibo>el«Ahiner,  ayant  maiote- 
nant  bous  la  main  toos  les  princes  du  sang  mérinide,  devint  l'ar- 
bitre sopréme  des  aflaîres  du  Maghreb. 

Quand  l'émir  Abd-er-Rahœan  fut  arrivé  à  Maroc ,  les  Méri- 
nides  cherchèrent  à  éluder  les  conditions  du  traiié  qu'on  avait 
lait  avec  loi»  relativement  à  cette  ville  et  aux  provinces  qui  en 
dépendent  ;  ils  soutenaient  que  ce  prince  était  lié  par  le  traité 
dit  antérieurement  et  qu'il  pouvait  s*eD  aller  et  prendra 
possession  du  royaume  de  son  aïeul.  Us  ajoutèrent  que  leur  con- 
sentement h  laisser  échanger  ce  royaume  contre  les  états  maro* 
cal  os  leur  avait  été  arraché  par  la  force  des  circonsianeos.  Ils 
voulurent  même  entreprendre  une  campagne  contre  lui  ;  mais  ils 
y  reDOQcèrenl  et,  en  l'an  776  (I37i'5),  ils  signèrent  avec  ce 
prince  un  traité  do  paix  par  lequel  la  ville  d'Âzemmor  devait 
marquer  le  point  de  séparation  entre  le  royauoae  de  Fez  et  celui 
dé  Maroc.  Ilassouii-lbi»-Ali-es-SoLiuihi  reçut  alors  le  comrnan- 
domcnl  de  celte  place  froutièro  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort. 


MORT  O'iBN-KL-KUATÎB. 


Vers  le  conimcficenicnlde  l'an  77C  (juin  4374),  le  sultan  Abou- 
'I-Abbas  devint  maître  de  la  Ville-Neuve,  siège  de  l'empire,  et 
se  laissa  gouverner  par  son  vizir,  Mohammed-Ibn  Othmnn,  le- 
quel avait  pour  lieutenant  Soleiman-lbn-Dawoud  ,  cheikh  des 
Beoi-Asker,  arabes  nomades.  Proclamé  sultan  à  Tanger,  il  avait 
pris  envers  Ibn-el-Ahmer  rengagement  de  lui  livrer  Ibn-el-Kha- 
tîb,  ministre  transfuge  qui  avait  poussé  Abd-el-Az2z  à  tenter  la 
conquête  de  l'Andalousie. 

Après  avoir  quitté  Tanger,  le  sultan' Abou-'l-Abbas  eut  une 
reneoulre  avec  les  troupes  d'Abou-Bekr'lbn-Ghazi  sous  les  murs 
de  la  Ville-Neuve  qu'il  avait  forcées  à  s'nliriter  derrière  leurs 
remparts  et  à  soutenir  un  siège.  lbn-cl-Rha(îb  comprit  alors 
l'étendue  du  péril  qui  le  menaçait  et  s'enferma  dans  la  ville  avec 
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lo  vizir.  Le  sultan  ayaot  obtenu  possession  de  la  place ,  laissa 
lbn>el-Kbatlb  traiu|uille  pendant  quelques  jours  ;  puis,  il  le  fit 
arrêter  d'après  les  conseils  do  Soleimao-Ibn'Dawoud.  Ce  minis- 
Ire  portait  au  prisonnier  une  baino  mortelle  ;  quand  Ibn-eU 
Ahmer  s'était  réfugié  en  Afrique,  il  avait  obtenu  de  ce  prince  la 
promesse  formelle  qu'aussitôt  rétabli  sur  le  trône,  il  le  nomme- 
rait commandaDt  des  volontaires  de  la  foi;  élaat  arrivé  plus 
tard  à  la  cour  de  Grenade  poar  y  remplir  une  mission  dont 
Omar-lbn-Âbd-AUah  l'avait  chargé,  il  demanda  l'accomplisse- 
ment de  cet  engagement.  Ibn-el-Kbattb  en  détoarnale  sultan;  lui 
ayant  représenté  que  cette  place  ne  pouvait  être  remplie  que  par 
un  descendant  d'Abd-el-Haok,  vu  que,  de  toutes  les  familles  se- 
natienoes,  eelledece  prinoe  était  la  pins  illastre.  Soleiman  rentra 
en  Afrique  le  cœur  aigH  p«i*  ce  désappointement  et  brûlant  d'in- 
dignation contre  Ibn-el-Kbaltb.  Nommé  ensuite  gouveraear  de 
Gibraltar,  il  eut  à  tenir  une  correspondance  avec  ce  ministre  et^ 
dans  ses  lettres,  il  ne  craignit  pas  de  lui  ^exprimer  le  fond  dosa 
pensée.  Ibn-eWKbatlb,  de  son  cdté,  y  répondit  de  la  façon  la 
moins  oblisieanle. 

Ibn-el-Abmer  ayant  appris  Tarrealation  de  son  anden  minis- 
tre, chargea  Abou«Abd-Allah-IbnFZemrok,  successeur  de  celui-* 
ci,  d'aller  voir  le  sultan  Abou-*UAbba8  et  d'exiger  la  punition 
du  transfuge.  Sur  la  demande  de  cet  envoyé,  le  sultan  mérinide 
fit  comparaître  lbn-el-Khat!b  devant  une  commission  composée 
de  grands  olficMîTS  de  l'empire  et  de  plusieurs  conseillers  de 
i'étal.  Accusé  d'avoir  inséré  dans  quelques-uns  de  ses  écritscer- 
taioes  propo<)iliuus  mal  sonnantes,  le  prisonnier  eut  à  subir, 
.d'abord  une  réprimande,  et  ensuite  la  question,  peine  qui  lui 
fut  appliquée  séai^cc-lenanle  ;  pui.-,,  il  lut  lauicmi  en  pri:-ou.  La 
cour  délibéra  alors  sur  le  j)o;nl  de  savoir  si  lesdiles  propositions, 
déjà  condamnées  par  MM  jugciuenl,  devaiciiL  culiaiucr  la  [icitie 
capitale.  Quelques  jurisconsultes  de  l'assemblée  opinèrent  pour 
la  mort,  et  fournirent  ainsi  à  Soleiman- Ihu-DawoaJ  l'occaaiou 
de  se  venger.  Par  ses  ordres  secrets  ,  quelques  misérables  qu  'jl 
avaitàsonservicf,  ramassèrent,  de  nuit,  une  bande  de  la  populace  i 
emmenèrent  avec  cutl  les  cuvoycs  espagnols,  forcèrent  les 
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portes  delà  prison  et  étraDg1èrcnMbn-el-Khatîb.  Le iaodemain, 
CD  l'eoterra  dans  le  cimetière  d«  h,  porte  de  Hahrouc,  et  le  fw* 
lendcmaio,  on  découvrit  que  le  corps  avait  été  arraché  du  tom- 
beau afin  d'être  brftlésur  on  bûcher  :  il  était  cooebé sur  le  bord 
de  la  fosse ,  les  cheveu  en  avaieiit  été  eoosvaiés  et  la  peaa  de 
la  figpre  était  aoircie  par  l'actico  do  feo.  On  l'eaierra  de  non- 
veao,  et  aiosi  fioireat  les  épreuves  d^Ml-Xhattb.  Le  public  en 
fat  indifipé  et  n'hésita  pas  à  attribuer  cqtte  sc&Ddaleiise  praÇana- 
tioo  à  SoleimaD ,  à  ses  doaiesti4|aes  el  aux  easployés  de  aoa  admi* 
nistration. 

Pendant  les  jours  de  son  emprisonnemeot,  le  malhenrenx  Ibo- 
el-Kbalib  (qoeDieu  loi  pardonne  ses  péchés  1  )  s'attendait  à  la 
mort  ;  il  enttoHlefois  la  force  de  rassemUerses  pensées  et  de  com- 
poser plttsieers  élégies  anr  le  triste  sort  qu'on  loi  réservait.  Dans 
une  de  ces  pièces  il  s'exprimait  ainsi  : 

Bim  çifs  nom  MùyamprèB  du  s^mtr  [lemsKre]  «  new  en 
àomfnef  mosnf snont  éUngnés  f  arrhés  an  iteu  d»  rmdn-'nm» 
{h lomésoti],  noi»  gordùM  kiiieneê  [pour  têu^mrê], 

Nùi  ttnpirs  n  »<mt  arrétii  fouf-A-coiip,  otnsi  ^uet'orfiMs 
ta  rédiaHm  de  la  jniire  ^wmd  jm  aprwumeé  U  Konoot 

PmisantsfiaguàreSf  nout  m  tommes  plus  pfouemgnts  ;  aif- 
tnfm  mm  efomiiens  dêt  feêHm ,  mmntmmU  nous  t oamiat  le 
fesHn  [des  vers]. 

I^ous  étions  les  soleils  de  la  gloire;  mais  à  présent  ces  SO" 
liils  ont  disparu,  ci  tout  l'horizQn  nous  déplore 

Combitnde  fa  s  la  lance  n'a-t-elle  pas  abattu  le  porteur 
d^épée!  combien  de  fuis  le  malheur  n'a-t-H  pas  terrasié* 
l'homme  heureux! 


t  Le  EmoÊd,  c'est  la  formule  ùma  hka  eanUoim  {nem  vout  mmmes 
dévoués);  on  la  prononce  à  )a  fin  de  la  prière  qui  se  fait  an  lever  de 

.  Taiirore. 

*  Dans  le  texte  arabr>.  il  faut  probablMm^nt  lire    ov^Ui,  leçon 
qui  se  trouTe  dans  un  des  manuscrits  et  dans  Thisti^ire  d'Ibn-ei* 

'  Khatib. 

•  Dans  ie  mot  AaJ*^^  ,  lilaut  soppriroer  le  point  du 
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Combien  de  fois  a-t-on  enseveli  doM  un  haillon  l^konme 
dont  les  hi^ilsrmplissaient  plusieurs  malles  l 

Dis  à  nos  «nnemtt  :  lbn-el*Kk<uUf  esl  pwti  I  il  n'sst  plus  l 
si  qui nemourra  donc  pas  ? 

Dis  à  C0UX  qui  s'en  réjouisssnt  :  B/éjouissoz^ous.  si  vous 
êiBS  immortêls* 


mvivAii-iiii-MwouD  SB  miiD  m  awdaiiOiibib  et  t  ■im 

J08OO*A  8A  KORT. 

Soleîman-Ibn-Dawoiid  avait  senli  les  atleiales  de  PadversiU 
et  sttbî  les  vicissitudes  de  la  fortao^;  aussi,  avait-il  toajours  la 
pensée  de  s*enfuir  en  Espagne  afin  de  vivre  auprès  des  membres 
de  sa  triba  qui  faisaient  partie  des  volontaires  de  la  foi*  En  l'an 
764  (4  359-60),  qnand  le  sultan  Ibn-el-ilbmer  arriva  àFei,  après 
avoir  élé  dèlrèné,  et  qu'il  sollicita  la  protection  du  sultan  Aboo- 
Salem,  Soleiman  profita  de  cette  occasion  pour  obtenir  du  mo- 
narque dèebu  la  promesse  d*étre  attaché  à  sa  personne  et  d*étro 
nommé  plus  lard  au  commandement  des  volontaires.  Ibn-el- 
Âhmer  étant  remonté  sur  le  trône  de  l'Andalousie,  Soleiman 
parut  è  Grenade,  Tan  766,  chai^  ostensiblement  d'une  mission 
par  le  vitir  Omar-Ibn-Abd-Allah  ;  maïs  le  véritable  but  de  son 
'  Toyage  était  de  réclamer  Pexécutton  de  la  promesse  dont  nous 
venons  de  parleur.  Ibn-el-Ebaitb  s'y  opposa  et  fit  comprendre  au 
sultan  que  le  commandement  du  corps  des  volontaires  devait 
toujours  appartenir  h  un  prince  du  sang,  descendu  d'Abd-el- 
Hack,  vu  que  les  membres  de  cette  famille  formaient  an  parti 
très-puissanlcn  Andalousie.  Soleiman,  voyant  son  espoir  frustré, 
revint  auprès  de  céUn  qui  l'avait  envoyé  en  Espagne  ;  mais  ii 
garda  toujours  une  profonde  rancune  contre  Ibn-el-Khatîb. 

Sous  le  rc2;ned'Abd-el-Azîz,  il  tomba  en  disgrâce  et  resta  en 
prison  jusqu  ;i  l;i  mnvi  le  ce  souverain.  Il  dut  sa  liberté  au  ré- 
gent de  l'empilé,  Aluiii-Bt  kr-Ibn-Ghazi,  qui  espérait  se  mainte- 
nir au  pouvoir  avec  i  appui  d'un  personnage  aussi  influent.  Lors 
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du  aiége  de  la  Vifle-Neave,  Soleîman  abandonna  soa  patnn, 
passa  dans  la  camp  du  sullan  Aboa-'l*Abbas,  et,  par  cette  déieo- 
tioD,  enlratoa  b  reddition  de  la  place. 

An eommencemeot  del'aa  776  [juin-juillet  1374).  Aboa-'l- 
Abhas  occopa  la  YiUe-Neove  et,  s'élant  établi  sur  te  tr^,  il 
éleva  Soleîman  aa  rang  de  conseiller  d*état  et  le  chargea  d'aider 
le  viiir  Mohamnied-Ibn^^tbman,  à  seatenir  le  fardeatf  de  l*ad* 
mtnistration.  Bieo  que^  dans  cette  position,  Soleimaa  Ht  toajonrs 
prévaloir  ses  avis  dans  le  conseil,  il  n'en  chercha  pas  moins  l'oo- 
•  caston  de  se  rendre  en  Espagne.  Pour  efFectner  son  projot,  il  sa 
mit  à  cultiver  la  fovenr  do  sultan Ibn-eUAbmer,  et,  sachant  com- 
bien ce  prince  délestait  Ibn-el-Khattb,  il  poussa  le  vizir,  Moham- 
med-Ibn-Othfnan,  à  ordonner  la  mort  de  ministre. 

Après  avoir  travaillé  avec  zèle  pour  les  iotéréls  d'Ibn-el-Ah- 
mer,  il  obtint,  eu  Tau  778  (1376-7),  une  mission  pour  In  cour 
de  Grenade.  Dans  ce  voyage,  il  fil  route  avec  Oik  uzcmmar-ibn- 
Arîf.  Le  sullan  leur  accorda  les  honneurs  dus  h  leur  rang  et  les 
traita  avec  la  plus  baule  distinction.  A  peine  les  deux  envoyés 
eurent-ils  entamé  l'affaire  dont  ils  étaient  chargés,  que  Ouenzeixi- 
mar  se  fit  donner  un  ordre  t'cril  de  la  m.nn  du  sullan,  ordre  par 
lequel  tous  les  capitaines  de  la  floUe  devaient  faciliter  le  passage 
du  porteur  en  Afrique.  Il  sortit  alors,  sous  le  prud  \to  l  allor  à 
la  chasse  cl,  s'étant  rendu  à  Malaga,  il  présenta  celle  pièce  au 
commandant  de  la  flotte.  Conduit  b  Geuta  par  cet  officier,  il  s'en 
alla  chez  lui.  Quant  à  Soleimao,  il  prit  le  parti  de  rester  avec  Ibn- 
el-Ahmer,  dont  il  devint  bientôt  Tarai  el  le  conseiller.  Pendant 
le  reste  de  sa  vie,  il  con.'terva  la  confiance  de  ce  prince.  Sa  mort 
'     eut  lieu  en  Tan  784  (4379-80). 

« 

Ll  VIZII  laif-flBAZI  EST  atPoaTt  A  MAYoaQDK.  —  BBimt  m. 
nAOHMB,  IL  St  nST  Ur  BftVOLTI  R  taOlTTI  U  «OtT. 

AboU'Bckr-lbn-Ghazi,  se  voyant  étroitement  bloqné  dans  la 
Yille*Neuvc,  reconnut,  après  avoir  épuisé  ses  trésors  et  même 


Digitized  by  Google 


4i6  niSTOIBB  DBS  BBRBfiRBS. 

ceux  de  son  sultan,  qu'il  ne  paavait  échapper  h  ses  ennemis. 
Dans  cette  position  critique,  il  accueillit  les  ooDseils  que  Moham- 
med-lbn-Othman  lui  faisait  parvenir  du  camp  des  aisîégeaoto  et 
eonsealît  è  rendre  la  place  moyennant  la  vie  sauve.  S^ëtant  alors 
présenté  devant  le  saltan  Abou-1-Aëbas,  'il  obtint  one  sauve- 
garde signée  de  b  main  de  ce  prinee.  Bentré  ensuite  k  Fes,  il  alU 
s'installer  ehes  lui.  Le  sultan  [Hobamned'Hïs-Sald]  qu'il  avait 
plaeé  sur  le  trAneet  qu'il  venait  de  livrer  au  visir  kohammed* 
Ibn-Odinian,  fut  mis  en  détention,  sous  bonne  garde,  et,  quel- 
que temps  après,  on  l'envoya  joindra  les  autres  prine(«  du  sang 
qu'IlMMl-Ahmer  retenait  à  Grenade.  Le  aultan  Abon-'l-Àbbas, 
devenu  maître  du  trâne  et  de  la  capitale,  fit  aumiiôt  acte  d'auto- 
rité en  expédiant  tes  ordres  dans  toutes  les  parties  de  l'empire. 

Bienqu'lbn-Gbazi  évitât  de  se  montrer  en  public,  toutes  les 
aspénsnees  étaient  fixées  sur  loi,  elles  courtisans e«x*mèmés  se 
pressaient  h  sa  porte.  Ces  démonstrations  éveillèrent  les  appré- 
hensions des  ministres ,  au  point  qu'ils  travaillèrent  l'esprit  de 
lenr  matire  contre  l'ex-visir  et,  vers  la  fin  de  l'an  776(4  374-5}, 
ib  obtinrent  de  lui  Pordre  de  oonduire  h  Cbassaça  cet  bomme 
dangereux  et  de  l'embarquer  de  là  pour  Ifaïorque. 

Ibn-Gbasi  passa  quelques  mois  dans  cet  tle  ;  puis  il  parvint 
è  fléchir  le  vizir,  Mohammed-Ibn*0tbman,  auquel  il  adressa  plu* 
sieurs  lettres,  et  se  fit  donner  l'autorisatîod  de  rentrer  en  Ma- 
ghreb el  de  se  fixer  Ghassaça.  Au  commencement  de  Tao  777,  il 
débarqua  à  ce  porl  dent  on  lui  avait  donné  le  commandement  et, 
cédant  aux  inspirations  de  son  génie  ambitieux,  il  ne  cacha  plus 
la  jaloiisio  il  portail  à  son  cousin  lo  ministre  de  l'empire. 
S'élauL  adressé  au  sultan  Ihii-cl-Aluncr,  il  chercha  à  se  le  con- 
cilier par  do  riches  présents  et,  pour  détourner  les  soupçons 
d'Ibn-Othman,  il  exprima  à  ce  vizir  le  désir  d'élre^  rappelé  à 
Fez.  Bien  que  Onenzcuimar-lbn-Arîf  eût  donné  une  espèce  d'ap- 
pui h  cette  deiu.iiiJe,  Ibn-Othmau  y  refusa  son  consentement  el 
parv'utmémc  a  indisposer  lo  sultan  contre  celui  qui  l'avait  faite. 
Ayant  alors  obtenu  la  révocation  des  concessions  qu'Ibn-Ghari 
devait  à  la  bonté  du  prince,  il  rassembla  les  contingents  arabes^ 
ta  l'an  779  (4377-8)  et  marcha  contre  lui. 
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ibn-Ghasi,  de  son  côté,  s'empressa  de  lever  des  troupes  par- 
mi les  tribos  arabes  ;  il  disirîbaa  tout  sou  aident  aux  Âhlaf, 
CraeCioD  de  la  tribu  des  Makîl,  et,  les  ayaal  réunis  autour  de  sou 
drapeau,  il  sortit  de  Ghassaça.  Après  lenr  avoir  soufflé  l'esprit 
delà  révolte,  il  leur  fit  recoonattre  pour  souverain  un  homme 
<|u*il  avait  choisi  parmi  les  Arabes  nouvellement  venus  dans 
le  pays  et  qui  prétendait  être  le  fiU  du.  sultan  Abou  -  'l  - 
Haoen. 

A  cette  nouvelle,  le  sultan  Abou-'l-Abbas  partit  à  la  lâte  d*nne 
armée  et  prit  position  à  Tèsa.  L'aspect  des  troupes  mérînides  et 
des  corps  de  milice  suffit  pour  faire  prendre  la  fuite  aux  Arabes, 
et  Ibn-Ghazi  ne  put  échapper  qu'à  grand'peine  aux  gens  qui 
«*étaient  mis  à  sa  poursuite.  Oueniemmarribn-Arif  le  décida 
enfin  à  sortir  do  sentier  de  la  révolte  et  à  s'hnmilier  devant  la 
puissance  de  l'empire  ;  il  le  conduisit  auprès  du  sulUnquî  en- 
voya le  prisonnier  à  Fez,  sous  escorte. 

L'avant-garde  de  l'armée  mérinide  poussa  jusqa'au  MolouYa 
«l  inspira  une  lelio  frayeur  au  souverain  do  Tletucen  qu'il  dé- 
pêcha plusieurs  de  ses  pareols  et  de  ses  courtisans  au  camp  du 
sullaa.  Celte  dcputalion  employa lantde flatteries,  Innld  adressc, 
pour  calmer  le  prince  mérinide,  qu'elle  obliiude  lui  uu  Iraiié  «le 
paix  sifflé  de  sa  main. 

Abou-'l-Abhas  envoya  alors  des  ageuU  du  Use  dans  toutes  ses 
provinces  et  recueillit  ainsi  des  impôts  à  souhait.  licalré  dans 
sa  capitale,  il  doiuuT  l'ordre  défaire  mourir  îbu-Ghazi.  Ce  mal- 
hevireux  tut  poignardé  diins  la  pi  isun  où  on  le  retenait  et  four- 
ni i,  par  sa  triste  Un,  un  nouvel  e&cmple  des  vicissitudes  de  4a 
fortune. 

Apres  nvolr  établi  son  aulorilé  dans  toutes  les  j)arties  de  l'em- 
pire, le  sultan  Abou-*l-Abbas  conclut  un  trait.-  Je  paiv  et  d'ami- 
tié avec  Témir  Abd-er-Rahman,  souverain  de  Mnroc.  Depuis 
iors,  ces  princes,  ainsi  qti'lbn-el-Ahmer,  sultan  de  l'Andalousie, 
ont  cnnliiRic  h  s'envoyer  rc^^uiièrement  des  présent^,  les  uns  aux 
autres  ;  la  tranquillité  n'a  pas  ces.sé  de  régner  dans  le  Maghreb 
et ,  jusqu'au  moment  où  nous  avons  fuit  la  révision  de  cet 
«ttvrage^  c'csl-à-diro  ,  vers  la  fui  de  l  an  781  (mars-avrii 
T.  IV.  .  27 
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4380)  %  tout  lo  monde  y  vit  dans  le  boohear,  avec  Tassurance 
d^un  avenir  heureux. 

lA  Gums  <CLAn  ami  abd^ie  ^  iahian  ,  soomAiii  ai 
Hiaoc,  ar  AEOo-VinAs,  suitah  aa  m.  «Aaa-aa-aAflVAN 
a*kiiPAU  a*AZ8wioB  aoirr  il  tqi  im  oooTBunQaf  BAifioua- 

im-AU. 


Ali»lbD*Omar,  cheikh  des  Beni-Outghlan,  fraction  de  la  Iribn 
des  Ourladjeu,  ava:t  embrassé  le  parti  de  Vâmir  Abd'^r-Rab- 
man  h  l*époqne  oii  ce  prince  arriva  d'Bspagne  et  s*einpara  de 
Tèza.  Il  assista  avec  lui  au  si^  de  la  Ville-Neuve  et  raccompa- 
gna ensuite  h  Maroc.  Devenu  alors  le  conseiller  intime  de  son 
mettre  et  le  premier  officier  de  l'empire,  il  chercha  à  se  venger 
d'uo  ancien  ennemi ,  Ehaled-lbn>Ibrahim'el'Metsari  « ,  cheikh 
des  Haha,  tribus  masmondieones  établies  entre  Maroc  et  la  pro- 
vince de  8ous. 

Quand  le  visir  Ibn-Ghasi  s'empara  du  pouvoir,  après  la  mort 
du  sultan  Abd-el-Astz,  Ali-  Ibn^-Omar  lui  refusa  obéissance  et  se 
retira  dans  le  Sous.  Pendant  qu'il  traversait  le  territoire  de  Kba- 
led-Ibn-lbrshlm,  il  fut  attaqué  par  ce  chef  et  perdit  plusieurs 
bétes  de  somme,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  ses  bagages,  il 
eut  toutefois  le  bonheur  d*atteindre  le  Ueu  d'asile  qu'il  s'était  mé- 
nagé dans  cette  province  et,  dès-lors,  il  nourrit  une  haine  pro* 
fonde  contre  Khnied.  Quand  Abd-er-Rahman  quitta  l'Espagne  et 
pônclra  aux  environs  de  Tèza  ,  Ali-Ibn-Omar  résolut  d'embras- 
ser le  parli  do  cel  éiuir  :  il  appela  auprès  de  lui  les  cheikhs  des 


*  Qii(>I([uc-i  minées  plus  lard  notrr  autour  n jouta  plusieurs  chapi- 
tres a  son  ouvrage.  Ces  additions  portent  la  date  de  796  (1393-4) .  , 
Elles  se  trouvent  dans  notre  édition  du  teste  arabe  et  de  la  traduc- 
tion. 

*  L'or!Uograpbe  de  ce  nom  est  incertaine. 
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Iribus  makilicnnes,  se  rendit  avec  eux  au  milieu  de  ces  nomades 
et,  piMiLlatit  le  temps  qu'il  y  .resta  ,  il  travailla  dans  les  inté- 
rêts du  prince  dont  il  s'élail  déclaré  le  parlisau.  Ensuite,  il  alla 
joindre  sun  nouveau  maître  ,  qui  assistait  alors  le  sultan  Abou- 
M-Ablias  à  faire  le  siéç;e  de  la  Vdic-Neuve.  Vers  le  commence- 
ment de  l  au  77G  juin  1374),  celle  place  lomba  au  pouvoir  du  ' 
sultan,  et,  par  suite  des  arrangemenls  que  les  deux  princes 
avaient  faits,  l'émir  Abd-er-Rahman  partit  pour  Maroc.  Ali-lbu- 
Omar  Taccompagna  et,  h  leur  arrivée  dans  cette  capitale,  il  de- 
manda l'auloripation  d'ôter  la  vie  a  Khaled -Ibn-Ihraliîm.  Sur  le 
refus  de  l'émir,  il  éprouva  un  vif  mécontentement,  mais,  sa- 
chant dissimuler,  il  ne  laissa  rien  paraître  de  ses  véritables  sen- 
timents. Quelques  jours  plus  tard,  il  se  rendit  dans  la  montagne 
des  Ourîka  pour  y  arranger  quelques  affaires  administratives  el, 
proGlant  de  celle  occasion,  il  donna  h  son  petit-lils,  Arner-lbn- 
Mohamraed,  l'ordre  d  assassiner  Khaled.  Peu  de  temps  après. 
Amer  reuconlr.»  ce  chef  aux  environs  de  Maroc  et,  l'ayant  tué,  il 
s'enfuit  è  Ourîka,  auprès  de  son  grand-père.  L'émir  Abd-er-Rah- 
man employa  les  voies  de  la  douceur  pour  ramener  les  deux  fu- 
gitifs et,  après  avoir  envoyé  plusieurs  messages  très- rassurants, 
il  monta  lui-méroeà  cheval  et  alla  les  chercher.  Ali-lbn-Omar, 
auquel  il  rendit  son  amitié,  quitta  la  montngne  avec  lui  et  revint 
h  Maroc.  Pendant  quelques  jours,  il  resta  auprès  du  souverain; 
puis,  cédant  à  ses  appréhensions,  il  sortit  delà  ville  et  se  réfugia 
dans  Aiemmor. 

Hasaotin-Ibn-Ali-es-Sobeilii,  commandant  de  cette  forteresse, 
céda  aux  instances  d'Ibn-Omar  et  fit  avec  lui  une  irruption  dans  le 
territoire  iM  Sanhadja,  région  qui  compte  au  nombre  des  pro- 
Tinces  marocaines.  L'émir  Abd-er-Rahman  donna  à  son  cousin, 
Ahd-^l-Kertm,  Tun  des  grands  officiers  de, l'empire,  Pordre  de 
repousser  les  envahisseurs.  Ce  fonctionnaire  appartenait  h  la  Ca- 
mille royale,  son  père  Ëïçn  étant  fils  de  Soleiman,  fils  de  Uansour, 
nis  d'Abou -liélek  '  Abd-eUOuahed,  fils  de  Yacoub  ,  fHs 
d'Abd-el-Hack.  Accompagné  de  Ifansour,  affranchi  de  Témir 
Abd-er-Rahman,  il  marcha  contre  Ali-Ibn-Oniar  et  le  rejeta  dans 
Aiemmor,  après  avoir  dispersé  les  bandes  et  saisi  les  tontes  4l 
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les  bagages  de  ce  poi  lurli;itour.  Ali  Ibn-Omor  parlil  alors  pour 
la  cour  de  Fe/  avec  liassoUD-es-Sulieilii. 

Pendant  ces  derniers  événemonls,  nu  traité  de  paiJi  s'élail  né- 
gocié entre  les  sullans  tic  .M.n  et  de  Fez;  ce  qui  obligea  Ali-Ibn- 
Omar  à  rester  dans  celle  dernière  ville  ef  pcnnil  à  lîn<;sioun  de  re- 
partir pour  Azcumior.  Uii  peu  plus  tard,  ce  IraiU;  fut  r()tii])U. 

L'émir  Ahd-er-Riilunnn  avaiî  ;ili)rs  à  sun  servict  iK  ii\  frères 
appartenant  h  la  famille  de  Mohammed -Ibn-Yacoub-Ibti  -Hassan - 
es-Sobeihi,  lestjutil?  se  ii'Hiimaient,  l'aîné,  Ali  et,  le  rndet,  Ahmed. 
Ces  deux  hommes  J.e  comjilaisaicnt  dans  les  actes  de  violence  et 
de  bri!j;andai:e.  Ali  assassina  son  cousin,  Ali-lbn-Yncoui)-llui  Ali- 
Ibn-Hassan.  Moiica,  frère  ticr  ee  dernier,  ultlinl  du  sultan  l  aulo- 
risalion  de  se  ven;-;er  el  tua  le  îneurtrier.  Aiimed  fui  outré  de 
colère  en  apprenant  la  mort  do  son  frère  et  résolut  d  oter  la  vie  à 
Mouça.  Instruit  du  danger  (yù  le  menaçait,  celui-ci  courut  se  ré- 
fugier auprès  de  Yacoub-ll)n  Mouça-Ihn-Séïd-en-Nas  ,  grand 
cbcfdes  Heni-Ouangacen  et  beau-frère  de  l  émir  Abd-er-Raliman; 
puis,  au  bout  deqnelques  jours,  il  s'enfuit  à  Azernrnor.  La  iiiierco 
ayant  éclaté  de  nouvéau,  l'éujîr  \!id-er-Ralirnan  niareha  sur 
cette  ville,  l'emporta  d'assaut  et  la  livra  au  piliai;e,  aprc^  en  avoir 
tué  le  i;ouvt'rnuur,  llabsour.-lbn-Ali^  qui  avait  essayé  en  vain  do 
lui  résister. 

A  la  Donvclle  de  cet  événement,  le  sultan  Aboa-*l-Âbbas  quitta 
Fez  et  conduisit  son  armée  jusqu'à  Salé.  Delà,  il  se  mit  à  la  pour- 
suite d'Abd->er-Rahman  qtii  avait  rebroussé  chemin  pour  atteÎD- 
dra  ]Uaroe,et,  s'étanl  porté  dans  la  plaine  d^Aguelmtmt  aux  en- 
virons de  cette  ville,  il  y  resta  environ  trois  mois  ei  livra  plu- 
sieurs combats  aux  troupes  de  son  adversaire.  On  entra  a  lors 'en 
pourparlers  et  la  paix  se  rétablit.  D'après  la  traité  qui  fat  dressé 
à  cette  occasion,  les  deux  empires  [de  Pet  et  de  Maroc]  devaient 
conserver  les  mêmes  limites  qu'auparavant. 

Le  souferain  de  Pex  étant  rentré  dans  ses  états,  chai^ea  £1- 
HAceDrlbo-Yabfa-Ibn-Hassottn  d'aller  prendre  le  commande- 
ment d'Azeinnior.  EUBacen  appartenait  k  la  tribu  sanhadjieooe 
qui  occupait  les  environs  de  cette  forteresse.  Depuis  l'établisse- 
m.^ol  do  l*empire  des  IMérinidos,  sa  famille  avait  toujours  été  à 
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leur  service.  Sonpèro,  Yahya,  fut  employé  par  U  sultan  Abon-'l- 
Haoen  oomme percepteur  d^impAts  h  Azemmor  et  aiUeors  ;  il  mou- 
n»  k  Tunis,  dans  l'exereice  de  ses  fonctions,  h  l'époque  où  AboQ> 
i-Haceo  occupait  cette  capitale.  Ses  enfants,  dont  il  laissa  plu- 
sieurs» obtinrent  tous  des  emplois  semblables  au  sien.  Son  fils, 
£l*Haoen,  celui  dont  nous  venons  de  parler,  embrassa  le  service 
militaire  et  remplit  plusieurs  commandemenis  analogues  au  mé- 
tier qu'il  avait  adopté.  Quand  Abou-'UAbbas  fut  proclamé  k 
Tanger,  Bl-Hacen,  qui  était  alors  gouverneur  d'EUCasr-eUKebtr, 
8*empressa  de  recoonattre  l*aotorité  du  nouveau  sultan  ;  il  mar* 
cha  même  sous  ses  ordres  et  assista  à  la  prise  de  la  capitale. 
Chargé  ensuite  d*autres  commandements  militaires,  il  finit  par 
obtenir  celui  d'Aiemmor. 

Partons  ë  présent  de  la  famille  des  S^beîh.  Hassan,  Taîeul  de 
celte  maison,  oppnrtenatt  à  la  tribu  des  Sobeih,  frnction  des 
Sooeid.  Quand  Âbd-Ailah-lbn-Kendouz,  chef  des  Bcni-Gommi, 
tribu  abd-el-ouadtte,  quitta  Tunis  cl  se  rendit  h  Tendjedà  «  * 
auprès  de  Yacouh-Ibu-Abd-el-Hack,  il  avait  pour  gardien  de  ses 
chameaux  le  Uassan  donl  nous  venons  do  mentionner  le  nom. 
Ajant  obtenu  du  gouvernement  mértnido  la  concession  d'un  ter- 
ritoire dans  «ne  des  provinces  marocaines,  à  la  charge  do  soi- 
gner les  chameaux  que  le  sultan  faisait  entretenir  par  les  peupla- 
des pasteurs  du  Maghreb,  il  rassembla  vu  uu  seul  troupeau  tous 
cesanimaux  qui,  jusqu'alors,  se  trouvaient  éparpillés  dansdivcr- 
scs  tribus,  L't  les  conlia  a  la  carde  ses  propres  chameliers. 
Hassan,  t]ui  était  *i  la  lèie  de  l  e  corps  de  serviteurs,  eut  dès  lors 
l'occasion  de  causer  avec  le  sultan  au  sujet  de  ces  b^les  de  somme 
elde  le  tenir  au  courant  d;- liujr  i  !;iL  îli  'a  lui  proi  ura  l  a \ aulaj^o 
d'être  connu  dusju.ii.wii  el  d'arri\er  a  la  l\>rlunu.  Il  devint 
tres-rlcho  et  mourut  dans  un.*  oKlrênie  vieillesse.  Ses  ciiI.»iiLs 
furent  élevés  à  la  cour,  au  milieu  des  grandeurs,  et  passèrent 
ensuite  par  diverses  charges,  tout  en  conservant  la  garde  de^ 


'  l.oraliié  des  enVirons  de  ta  ville  de  Maroc  -~  Vo)'.  sur  tes 
ni- Gomoii,  t.  ut,  p,  492. 
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troupeaux  du  snUan.  Jusqu'à  nos  jonrs,  les  membras  de  cotte  fi^ 
mille  se  tont  partagés  le  même  emploi ,  oomme  ud  liéritagev. 
et  ODt  rempli  plusieurs  autres  fooctioas  an  service  du  gou« 
▼ernement  mérinide.  Hassan  eut  trois  fils  * ,  Ali ,  Yeeeub 
et  Talha ,  aleox  des  branches  de  la  famille  Sol»eih.  Leur» 
deacendants  exercent  eoeora  la  surinteodanoe  des  tribus  paa** 
tours,  à  lUostar  de  leurs  aocélres,  et  conservent  toujotira  le 
droit  de  garder  Isa  chameaux  dont  le  sultan  se  sert  ponr  le 
transport  de  ses  bagages.  Ils  sont  maintenant  très-nombreux  et 
louissent  d'une  grande  considération  à  csose  de  la  haute  poaitioa 
qu'ils  oocupentdana  l'empire. 

&i  OUBBBI  ÉCUVB  FOUS  U  SSCMIM  FOIS  msa  U»  SOOVIBAIIIS 
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U  Là  PAIX. 

« 

Le  sultan  Âbon-M-Abbas  repartit  pour  Fea  après  avoir  conelu 
nu  nouveau  traité  de  paix  avec  Abd*er-Rahnian,  mais,  comme 
oot  émir  demanda  ensuite  la  èesston  des  provinces  sanhadjiennea 
et  dokkalîennes,  il  se  trouva  obligé  d'envoyer  au-^vant  de  lui 
EI-Hacen'Ibn*Yahya,  gouverneur  d*Aaemmor  et  des  lieux  voi~ 
sitts.  Cet  officier  devait  s'opposer  aux  tentatites  que  l'éasîr  pour- 
rait diriger  contre  ces  deux  contrées ,  mais,  étant  mal  disposé 
pour  le  gouvernement  de  Fes,  il  eut  à  peine  renoonlf  é  son  adver- 
saire qu'il  prit  l*engsgement  de  le  seconder  et  de  lui  Kvfer  lea 
territoires  qu'il  aurait  dÛ  protéger.  Abd-er-Bahmaa  ayant  aug- 
menté sa  puissance  de  cette  manière,  résolut  d*enlamer  des  bo»- 
tîlilés  contre  le  sultan  de  Fes  et,  pour  avoir  un  prétexte  de  fair» 
la  guerre,  il  exigea  que  TOmm-ftebià  formAt  désormais  la  Itgn* 
de  séparation  entre  les  deux  empires.  Comme  cette  demande  fut 
repoussée  avec  indignation,  il  quitta  Maroc  à  la  tête  d'une  arméa 


Lisez  oJ^I  dans  le  teite  arabe* 
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•l  se  fil  remettre  k  ville  d'Amnmor  f»ar  BI-Ha^eeo-Ibn^Tabya. 
Alors,  (l'aprèe  ses  ordres,  l'sffiranehi  Haosear  alla  prendre  pos^ 
BSisica  d'Anfa  et  imposer  aoe  forte  ooolribalioii  sar  le  {[çiiver- 
Aonr»  le  cadt  et  les  priooipattz  habitants-dé  la  ville.  A  cette  boq- 
velle,  le  saltao  AÎioa-l-Abbas  sortit  de  Fei  el  eondiiisit  son 
armée  à  Salé.  Hansour  se  bâta  d'évaeoer  Aefa  ei  d'opérer  sa^ 
jooetioii  aveo  Abd-er^Bahmao,  qui  ne  tarda  pasaossi  èqaitter 
Asemmor  afin  de  se  replier  surlbroo.  Le  soUso  de  FesooiitimM 
sa  poursuite  et,  arrivé  ao  Gaiilera-t«l-Oiiadi  (ponljdè/a  rwiérê)* 
endroit  silaé  près  de  Maroc,  à  la  distance  d'ooe  portée  de  flèche, 
il  s*y  arrêta  pendact  cinq  mois  et  tint  la  ville  assiégée. 

Le  sultan  Ibn-el-Ahmcr  ^ut  connoissance  de  ces  événements 
et  chargea  son  conseiller  inliinc,le  vizir  Abou-'l-Cacem-lbn-el- 
Ilakiui- cr-Kuiidi,  diiUei'  iiiettrù  un  Icrtuo  au>:  Ijoslilités.  Les 
deux  rivaux  donnèrent  alors  leur  adhésio!i  a  ud  iraité  de  paix 
doul  un  des  arlirles  perlait  que  le  sullaii  do  i  ez  einmenerai' 
comme  ôtagcs  les  prince  Hafed  et  Ël-Hâcen,  tous  deux  dis  de 
l'émir  Abd-er-llnlunan. 

Quand  Abou-  1-Abbas  fui  rentré  h  Salé  ,  un  crand  nombre  de 
Hérinides  et  d'autres  personnages  marquants  vinrent  le  joindre, 
après  avoir  abandonné  le  service  de  son  adversaire.  Parmi  ces 
transfuges  on  remarqua  Abraed-Ibn-Mohammed-lbn-Yacoab-cs- 
Sobeihi,  lequel,  ayant  rencontré  en  roule  Dja-el-Khaber,  aiïnin- 
chi  de  Témir  Abd-cr-Rahman,  l'avait  contraint  à  racconipnLîiier. 

On  y  vit  aussi  Yacoub-Ibn-Séïd-en-Nas ,  chef  des  Oungaccn, 
Abou-Bekr-Ibn-Rnh!ion,  petit-fils  d'El-fîacen-lbn-Ali-Ibn-Abi- 
Talac,  Mohammed-lbn-Masoud-el-ïdrîci  et  Zîan,  fds  d'Ali-lbn- 
Omar-el-Outaci.  Le  sultan,  qui  était  encore  h  Salé,  accueillît  tOQS 
ces  dieiÎB  aveo  de  grands  égards  et  s'en  retooma  alors  à  Fez. 

lu  Mt-EtKÊaTi,  cflKP  ras  msKousA ,  ss  mst  in  sbtoltb 
coaras  L'Énia  abo  -  si-aAwuir  it  assassois  L'AFPSAiicm 

■AHSOOt.  —  [sitGS  DE  HAKOC  BT  HOBT  D^ABD-BB-BAHMAH.] 

Le  sultan  rentra  dans  sa  capitale,  après  avoir  pu  reconnaître, 
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au  défeclioos  qni  venaieot  d'avoir  lieu,  que  le  royaume  de  Va- 
roc  devait  bieolÂt  Biiooomber,  et,  l'émir  Abd-er-BahmaD,  ae  vo» 
yantabaiidouié  par  ses  principaux  souliensi  cessa  de  compter 
sur  la  fidélité  >  de  sea  troupes  et  se  retrancha  dans  la  ville.  IL  eo- 
toura  la  citadelle  d'une  muraiHeetde  plusieurs  fossés,  trahis» 
sani  ainsi  Vaibiblissement  de  sa  puissance.  AK-Ibn-ZékérIar 
grand  cheikh  des  Beskoura ,  lequel  avilit  embrassé  la  cause 
de  l'émir  lorsque  ce  prince  eut  pris  possession  de  Maroc»  cher- 
cha alors  à  se  raccommoder  avec  le  sultan  de  Fes,  et  pacviot  h- 
faire  agréer  sa  soumission.  L'affranchi  Maosonr,  auquel  Abd*er- 
Bahman  donna  Tordre  d'aller  voir  ce  chef  et  de  le  ramener 
par  la  douceur,  tomba  dans  une  embuscade  dressée  par  œlui- 
raéme  auprès  duquel  JI  se  rendaii ,  et  perdit  Ift  vie.  Sa  tête  fut 
envoyée  an  sultan,  de  Fei|  qui  se  mit  aussitôt  en  campagne  et 
marcha  sur  Maroc.  L'émir  Abd-er-Bahman  s'enferma  dans  la  ci- 
tadelle, quMI  avait  isolée  de  la  ville  par  des  murailles  et  un  fossé. 
Le  sullan,  aynnt  occupé  Maroc,  posta  des  troupes  nulourdcla 
cilaJelle,  dressa  deâ  machines  de  sïl'l^u  cL  lit  élever  uu  aiiir  entre 
celle  forteresse  cl  la  ville.  Tous  les  jours,  pétulant  l  espace  de 
sept  mois,  il  dirigea  des  attaques  contre  la  place.  Ahmed-Ibn- 
Mohammt  d-es-Sobeihi,  officier  auquel  il  avait  confié  la  garde 
d'une  position  qui  commandait  la  citadelle,  forma  alors  leproje* 
d'assassiner  le  sultan,  mais  il  fut  dénonce  et  mis  en  prison. 

Abou-'l-Abbas  ayantenfin  reçu  des  renforts  tirés  di*  turites  les 
provinces,  elle  secours  d'un  corps  de  troii[> -  s  i  nv  -vc  ^i  ir  Ibn- 
el-Ahmcr.  [)re^?;i  le  siège  avec  tant  do  vigueur,  que  les  partisaus 
de  l'émir  on  furent  altéré*;,  et,  voyant  leurs  vivres  s'épuiser,  iU 
reculèreiil  devant  la  perspective  d'une  mort  certaine  et  abau- 
donnoîcnt  la cita<lplle.  Parmi  eux  se  trouva  le  vizir  Nabhou-Ibn^' 
el-Kltri,  descendant  de  ce  Moliammed-lbn-Oniar  qui  avait  gou- 
verné les  Heskoura  et  les  Masniouda  sous  les  rèi^ncs  d'Abou-'I- 
Hacen  et  d'Abou-Einan.  Le  sultan,  élànt  convaincu  que  ce  chef  ne 
serait  pas  venu  le  trouver  sans  y  être  poussé  par  la  crainte  d'uik 


U  fout  pfobablemvot  Ure  J^i^^l  à  la  place  de  <\?>^t. 
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danger  tumiineni,  le  fit  arrêter  'et  emprisonner,  Eofioi  tout  le 

monde  s'empressa  d'abandonner  l'émir,  et  l'on  descendit  da  haut 

de  la  muraille  pour  se  rendre  auprès  du  sultan. 

Pendant  la  nutt,l'orair  e.vhorla  ses  (ils,  Abou-Amer  et  Selîm , 
tk;  mourir  les  armes  à  la  main,  el.  au  point  du  jour,  ils  se  trou- 
vèrent seuls  dans  la  forteresse.  Lo sultan  s'avança  alors  h  cheval, 
en  grand  pompe,  et  donna  aux  troupes  de  Tavant-L^arde  l'ordre 
de  monter  à  l'assaut.  L'émir  et  ses  (ils  se  precijiilerent  au-devanl 
de  l'ennemi  qui  avait  déj.'i  pénétre  dans  l'Asarak  '  ,  place  ouverte 
entourée  de  palais,  et  ils  comballirent  bravement  jusqu'à  ce 
qu'ils  trouvassent  îa  mort.  Ils  succombèrent  bf  ms  U  scoups  d'AU- 
Ibn-Idris  el  de  Zîan-lhn-Oniar-el-Outacl,  homme  qui,  |  < ndani 
longtemps,  avait  vécu  de  leur  bonté  et  qui  s  était  montré  bien  lier 
de  les  avoir  pour  maitres.  Son  nom  est  devenu  le  synonyme  de 
l'ingratitude,  mais  Z>t£u  ne  lésera  qui  que  ce  soil,  pas  même 
pour  le  poids  d'un  a/orne  ».  La  prise  de  la  citadelle  eut  lieu  le 
dernier  jour  du  mois  de  Djomada  second  784(tt  sept.  1382).  Le 
sultan  ayant  vaincu  ses  ennemis,  chassé  ses  rivaux  et  réduit  tout 
le  Maj^reb  aous  son  autorité,  reprit  la  route  de  ^e<. 

tnr  nu  w  soltaf  aioo-au  iuvarit  u  vaobiib  a  ia  téib 

MS  AIA8I8.  —  ABOO'TACnFiN,  PIL9  O^ABOD-BASBOO,  IH  PAIT 
M  UÈn,  -^ABOO-BARHOU  SUIT  UMm  HIMPU. 

Les  Aulad-Hoceio,  arabes  makîlieoSi  avaient  oiéooDnu  l'auto- 
rilédu  sultan  quelque  temps  avant  son  expédition  contre  Haroc^ 
et  leur  cbeikb,  Youçof-ibn-Ali-lbn-Ghanem,  s'était  plu  h  lémot* 
goer,  par  des  actes  d'hostilité,  la  haine  qu'il  portait  à  Mohammed* 
Ibn-Otbinan ,  r^nt  de  l'empire*  Gbasaé  des  environs  de  Stdjit- 


*  Dans  le  dialecte  des  Berbères  masmoudieus,  ce  mot  signifie  large 
tt  vaste,  Voy.  t.  u,  p.  339. 

»Corfl»,  sourate  4,  verset  44. 
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nwfl^B  p«r  iM  lrottpes  que  ce  yiitr.  avait  envoyé  contre  loi , 
TooQoaf  aejeCa  dans  le  Désert,  après  amir  va  dévaster  ses  pro  - 
priélés. 

Il  y  était  encore  «foend*  Vémir  Abd-er-Bahmao,  se  voyant  blo- 
qué ibns  la  ville  de  Maroc,  chargea  son  eoosin,  Aboa-'l-Âcbaïr- 
Iba-Manaoar^  d'aller  le  tronver  et  le  déeider  à  envahir  le  Me- 
ghreb;  espércniii  [iie  celto  déroonslralion  forceraille  sultan  à 

lever  le  sir^gc.  <^ot  envoyé  se  renditauprès  de  Youçof  et  le  coo- 
duisît  à^Tlciiictii,  niiii  d Obtenir  la  coopératioij  d'Abou-Hammou, 
entre  lequel  et  l  ciiiii  Abd-er-Rahmau  un  traité  avait  déjà  été 
conclu  à  cet  e  UqI.  Lo  souverain  abd-el- niaJiie  uni  à  leur  dispo- 
sition un  corps  de  troupes  eorniniuidc  par  son  Gis,  Abou-Tacho- 
fjo,  et  il  les  suivit  bientôt  après,  avec  le  reste  de  l'armée.  En 
traversant  les  tribus  arabes,  Abou-iachefîn  ot  Ali  ou-  l-Achriïr 
les  emmenèrent  avec  eux  et,  s'étant  précipités  sur  les  environs 
deMikuaça*,  ils  y  repnudirentla Uévaslation. 

Au  momcol  de  partir  pour  Maruc,  le  sultan  Abou-'l-Abbas 
avait  établi  dans  Fez,  en  qualité  de  lieutenant,  Ali-Ibn-iMehdi- 
el-Askeri,  et  mis  à  ses  ordres  un  des  corps  de  la  milice.  Cet  offi- 
cier, ayanlété  informé  de  l'irruption  des  Arabes,  sollicita  les  bons 
offices  de  Oucnzemmar-Ibn-Arîf,  cheikh  des  Soueid,  lequel  de- 
meurait alors  dans  le  voisinage  du  Mobuïa  avec  sa  (ribu.  Patron 
et anu  delà  dynastie  mérinidc,  Oucnzcmmar  employa  toute  son 
influence  auprès  des  Arabes  makiliens  et  parvint  h  détacher  de 
leur  coalition  les  Amarna  et  les  Monebbat,  autrement  dits  les 
Ahlaf.  Ces  tribus  allèrent  joindre  l'armée  d'Ali-Ibn-Mehdi  et  l'ai- 
dèreoi  à  chasser  l'ennemi  du  territoire  de  Miknaça  et  h  lui  ôter 
l*espoîr  do  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays.  S'étant  alors 
arrêtés,  ils  donnèrent  an  sultan  Abou-Hammou  le  temps 
de  se  diriger  cooiro  Tèxa  pour  y  mettre  le  siège.  H  passa  sept 
jours  sons  las  mors  de  oette  place,  et  il  venait  de  renvener 


^  Nons  avons  déji  bit  remarquer  qu'il  s^agitici  de  la  Miknsça  do 
Tèia,  située  i  16  ou  17  lieues  Est  de  Fes.  La  Iliknaçs  de  Zerbouo, 
nommé  Mequinei  par  les  Européens,  est  à  10  lieues  Ouest  de  Fez. 


■ 

le  ptUîf  dasaltao  et  2a  moequée  impériale  appelée  Caar-Taaroiil» 
qaaild  il  apprit,  à  oe  pas  en  dealer,  que  Maroc  avait  socoeoibé  el 
que  l^ëmir  Abd-er-Bahman  venait  d'dtre  taé»  Aeette  nooTelle,  il  se 
hftia  de  qnîtler  le  pays  ;  Aboa-'UAdiàinr  et  Aboa-^Tadieftii  le  au^ 
vireat  avec  lae  Aolad-Hooein,  vivemeat  poonuivis  par  lea-Ahlaf. 
Bd  ae  retirant,  il  traversa  le  territoire  des  BotooSà*  efin  de  rentrer 
à Tlemcen  et, en  passant,  il  y  détraiait  le  Casr-Morada,  château 
appartenant  è  Onenzemmar.  Le  sultan  Abou- l-Abbas  rcvini  à  Foz 
après  avoir  achevé  la  cou(|uéte  de  JUaroc. 

LA  VILLl  DE  TLBICBN  EST   1>RI<^E  ET  DÊVASTfiE  tXR  LE  StLTAH 

aSKinios*. 

Le  sultao,  ayaol appris  l'irrupUon  des  Arabes  el  la  conduite 
d'Abou-Hammou,  n'en  persista  pas  moins  à  presser  lo  siège  do 
Maroc,  mais  il  consrrvn  nn  vif  ressentiment  contre  le  souverain 
ahd  el-ouad^te  qui  av. ni  rompu  la  paix  sans  aucun  motif  légi- 
limo.  Rentré  à  Fez,  il  prit  que!<pics  jours  de  repos  et,  s'clant  dé- 
cidé h  marcher  sur  Tlemcen,  il  se  mit  à  la  télo  de  l'arnK^e,  selon 
l'usage  de  ses  aïeu%,etla  mena  jusqu'à  Taourtrl.  Abou-Uammou 
éprouva  un  embarras  exlrôme  àla  réception  de  cette  nouvelle  :  il 
prit  d'abord  la  résolution  de  soutenir  un  siège  et,  d'après  ses  or- 
dres, les  habitants  delà  ville  s'apprôtcrcnt  à  faire  une  vigoureuse 
résistance;  mais,  peu  de  temps  après,  il  quitta  sa  capitale  pen- 
dant la  nnit,  emmenant  avec  luises  fils,  ses  femmes  et  ses  prin- 
cipaux serviteurs,  afin  de  camper  sur  le  bord  du  Sefcîf.  Au  len- 
demain, les  habitants  accoururent  auprès  de  lui,  suivis  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants,  et  l'implorèrent  do  oe  pas  les  laisser 
lia  merci  des  troupes  maghrébines.  Sans  se  laisser  émouvoir  par 
leurs  prières,  il  persista  dans  son  projet  de  se  rendre  k  £1-Bat*ha. 


*  A  la  place  de  a,*^,  il  faut  probablement  lire  et  traduire 
ainsi  :  H  Iravma  h  MohuXa. 
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De  là  il  passa  dans  le  |)ays  des  Maghraoua  et,  s'étant  arrêté  chex 
les  Beni-boa-Said,  Criba  qui  demenre  près  du  GbeHf,  il  dépos» 
sa  famille  etJes  plus  jeunes  de  ses  enfaots  dans  le  cbâtean  de 
Tadjbammoumt.  Le  sattan  Abott*'l-Âbbas  prit  possessioa  de 
Tlemoen  et,  après  y  être  resté  quelques  jours,  il  fit  abattre  les 
marailles  de  la  ville  et  ruiner  les  palais  du  souverain.  En  don-> 
nant  Tordre  do  détruire  ces  monuments,  il  avait  cédé  aux  ios> 
taneesde  Oueniemmar,  qui  voulut  se  venger  de  la  ruine  de  Tas* 
routet  de  son  château  de  Horada.  Il  se  mit  alors  è  la  poursuite 
d'Âbou-'Hammou,  et  il  venait  de  faire  halte  à  une  journée  seu«> 
lement  de  Tlemcen  quand  il  apprit  que  son  cousin  Houça,  fils 
d'Abon-Einan,  avait  traversé  le  Détroit  et  s^élaii  rendu  maître 
de  Fes,  Pendant  q'i^il  se  hâtait  à  rentrer  en  en  Moi^hreb,  Âbou- 
Hammott  revînt  à  Tlemcen, 

■ 

KOUÇA  ,  FILS  D'aBOU-IIMAU  ,  QDiTTS  L*AN0ALOUSIB  t  DtBAlQVB 
BK  lAGUB  KT  S'SMPABK  OB  LA  CAPITALB.         IL  FAIT  PBISOH* 
KIBB  SOM  CODSm  abou-'l-abbas  BT  L*EKT0«  BK  BSPAGHB. 


Nons  avons  déjà  fait  observer  que  Mohammcd-lbn-d'Ahmer, 
le  [môme]  sultan  [qui,  après  avoir  éiô]  d^)osé,  [monta  une  se- 
oonde  fois  snr  le  iréno  de  Grenade],  exerçait  une  grande  in- 
fluence sur  tes  conseils  d^Abou-'UAbbas»  sultan  du  Maghreb. 
Plusieurs  circonstances  avaient  contribué  à  lui  procurer  cet  avan- 
tage :  ce  fut  lut  qui  porta  Mohammcd-Ibn-Othroan  à  proclamer 
la  souveraineté  (l'Abou-'l-Ahbcs,  alors  prisonnier  à  Tanger;  par 
renvoi  de  troupes  et  d'argent,  il  avait  mis  ce  prince  en  étal  de 
réduire  la  Ville-Neuve  et  dose  rendre  maître  do  l'empire,  et 
enfin,  il  gardait  auprès  de  lui  plusieurs  princes  mérinidcs  qu'il 
pouvait,  au  besoin,  làclicr  sur  le  Maghreb;  moyen  elficacc  de  tenir 
en  respect  le  gouvernemenldece  pays.  Ces.  princes  avaient  été  dé- 
tenus à  Tanger  avec  Abou-1-AbLas  et  ils  étaient  tous  petits-fils 
du  snlian  Ahou-'l-IIocrn.  M  y  avuil  les  (ils  d'A!)ou-Einan,  ceux 
U'Abou-Saleuj,  tcux  d  Ll-1  adl,  ceux  d'Abou-Amer,  ceu.vd'Abou- 
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Abd-er-BabmaD  et  d'aulresoDOorc.  Penciaot  leur  captivité,  ils  s'é- 
Uicnt  promis  tnutuencmeul  que  celui  d'entre  eux  auquel  Dieu 
accorderait  l'empire,  metlraii  les  autres  en  liberté  et  les  ferait 
passer  eu  Espagne.  Âbcu-'UAbbaa, étani  parvenu  au  trône,  rem-' 
plit  cet  engagement  en  les  envoyant  au  sultan  Ibn-ol-Ahmer.  Ce 
monarqne  les  logea  dans  l'Albamra,  palais  du  gouvernement  an* 
dalousîeo  ;  il  les  combla  de  dons,  leur  fournit  dos  cbevaux  et  leur 
assigna  de  fortes  pensions.  Aussi,  y  menèrent^ils  uoe  vie  heu- 
reuse, à  l'ombre  de  la  protection  impériale.  Hobammod-Ibn-Oth- 
man,  grand  vizir  de  Tem pire  [J'Abou-'l-Abbas],  cump ni  parlai- 
tement  que  cet  état  de  cboscs  Tobligeraii  à  montrer  une  extrême 
déférence  aux  volontés  dUbn^oUAbmer  ;  il  seconda  en  tous  points 
les  vues  de  ce  monarque  et  le  laissa  diriger  à  son  gré  le  gouver- 
nement du  Maghreb.  Les  grands  officiers  mérintdes  ei  les  chefs 
arabes  avaient  tous  les  veux  fixés  sur  le  souverain  d'outre-mer, 
et  le  Maulirel)  semblait  ôtre  devenu  une  province  do  l'empire  de 
Crt'iiaclc.  L  iunncnce  d'll»n-el-Aliaief  cl.iil  ai  ri\ eu  ci  un  tel  point, 
qu'au  iiioniciil  de  rcxpcditron  contre  Tlcnufu,  les  chefs  mérini- 
des  lui  en\ (i\ .  t  i  ni  (Ifs  adresses  eu  le  priant  de  veiller  sur  les 
deslinilcs  de  l.-ur  p;;\s. 

Lors  de  cette  expeJiliun,  Muh.iujaicd  ion-U'Iunau  avait  laissé 
à  Fe/,  roniine  lioiiteDftnt,  le  nommé  Mohammed-lbn -Haccn ,  an- 
cien partisôii  lit  -  AhinM  .i  les  [nafstde:^]  lie  Bougie,  qu'il  avait  pris 
pour  scciétaiie  cl  (\)inl>Ié  iW-  lii.'ii:aiis. 

Après  la  prise  de  T!<  iiirLii.  les  '.îerinidcs  écrivirent  à  Ibn-el- 
Alnner  pour  lui  nniuuicer  le  irionijihe  de  leurs  armes,  et  ils  con- 
fièren!  \vur  lettre  à  une  déîn.in  de  perversitt^  qu'on  avait  accueilli 
à  la  eour.  Cet  homme  se  nommait  Abd-el-Ouahed;  son  père,  Mo- 
haiiiîucd,  était  Gis  du  Mizounr  Ohhou-Ihn-Gacem.  lîgaré  par  l'am- 
bition, Ahd-el-Oualied  as|  .rnitaux  grandeurs,  sans  y  avoir  aucun 
droit,  et,  pour  y  arriver,  il  miollait  toutes  les  occasions  atin  de 
compromettre  la  |)rospérilé  de  l'emp-iro.     .  '  ' 

Bien  (pribn-el-Ahmer  doininiU  sur  le  çionverrn  ment  mérinide, 
il  eut  de  temps  en  temps,  divers  motits  de  mécontentement  : 
tantôt,  on  n*avait  pas  eu  égard  à  son  inlori  ession  [en  faveur  de 
certains  personnages  qui  avaient  encouru  la  di»grâce  du  souve- 
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rab  flughrebio]  »  tantôt,  on  agissait  en  opposition  directe  à  sa 
^obnté,  parce  cpi^on  no  pouvait  pas  faire  autrement.  Il  élati,  par 
conséquent,  assez  mal  disposé  pour  Âboa-'l-Âbl>as,  quand  Abd- 
el-Ooahed  vint  lui  annoncer  la  prise  de  Ttemoen.  Cet  intrigant 
pro6l«  de  sa  mission  pour  raconter  que  les  grands  de  Tempire 
étaient  mécontents,  et  qoUls  remplaceraient  tolontiera  ïenr 
anltan  par  un  autre,  B*ils  tcou^ient  le  moyen  de  le  faire.  Il 
ajouta  encore  plusieurs  renseignements,  les  uns  avet  vraisem- 
blables, les  autres  indignes  de  foi.  Faisant  ensuite  obser- 
ver que  le  Hagbreb  était  dégarni  de  troupes ,  il  déclara  sa- 
voir,  avec  certitude,  que  la  capitale  n*avaii  point  d*antre  gar- 
dien qu'un  bomme  de  bureau,  un  citadin,  nullement  capable  d'y 
organiser  une  résistance  sérieuse.  Le  monarque  espagnol  saisît 
aussitôt  l'occasion  qu'il  attendait  et  fit  passer  en  Maghreb  l'un 
des  petits-fils  [d'Abou-U-Hacen]  qu'il  retenait  à  Grenade  ;  sa* 
voir,  le  prince  Mouça,  fils  du  sultan  Aboo^Einan.  Pour  vizir,  il 
lui  donna  Masood-Ibn-Eahhou-lbn-HaçaY,  personnage  qui  avait 
rempli  les  fonctions  de  ministre  d*état  en  Maghreb  et  dont  la 
famillCf  les  Beni  Foudoud,  s'était  attachée  aux  Hérinides. 

A  l'époque  où  Abou*Bekr-lbn-Ghazi  dirigeait  les  affaires  du 
Maghreb,  Masoud  avait  é\é  désigné  pour  remplir  les  fondions  do 
vizir  auprès  de  l'émir  Abd-cr-Rahmau,  qui  allnil  y  dcbarquur. 
Il  resta  au  service  de  co  prince  jusqu'à  Toccupation  de  la  Yille- 
Keuvo  par  Abuu  - 'l-Abljas  et  Paccorn[)Oî:na  eusuite  à  M.Troc. 
Arrivé  dans  celle  capitale,  il  ublinl  de  son  maître  la  permission 
de  rentrer  en  I^spagne.  S'élant  alors  rendu  a  Fez,  il  cul  plusieurs 
onlrovues  avec  lesaulorilés  moriaides  el  parvint  à  s'y  faire  de 
nombreux  amis»;  ensuite,  il  fil  ses  visites  d'adieu  el  partit  avec 
l'espoir  que  la  faveur  d'Ibn-el-Ahiner  ne  lui  manquerait  pas.  En 
eiïet,  ce  inonarqiie  racrueillîl  avec  bonté,  lui  accorda  une  pen- 
sion et  l  aduiil  au  noinl)rc  de  ses  familiers. 
•  Masoud-lbri-Mnv-iï  ne  cessa  d'v  nr.'ncr  une  vie  heureuse  jus- 
qu'au moment  où  le  sultan  renvoya  en  Afrique  aven  le  prince 
\  Mouça.  La  Hotte  audalousienne  les  transporta,  eux  el  un  corps 
'^do  troupes,  à  Ceula,  ville  forte  dont  ou  avait  gagné  les  notables 
et  les  membres  du  conseil  municipal.  La  proclamation  de  Mouça 
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D'y  éprooT*  aneaoe  diflkalté  ;  on  l'admît  dans  la  rille  ti  on  loi 
amena  comme  prisonnier  Babhoo^ibn-ei  -ZaYm-cI-Mekdondi , 
gpQvernenr  da  la  place.  Ceci  se  paeaa  an  oommenoemenldn  mots 
deSafer786  (fin  de  mars  1384)^  Le  nooveaa  sultan  y  fit  aasai- 
tôt  reconnaître  ranlorité  d*lbn-el-Âhmer ,  livra  la  ville  anz 
agents  de  ce  prince  et  partît  ponr  Fes.  Â  la  snite  d'une 
marche  très-rapide,  il  arriva  dans  cette  capitale  et,  se  voyant 
sonleno  par  la  populace,  il  bloqua  la  Yille-Neave,  siège  du  goa- 
vemement.  tfohammed-tbn-tfacen,  qui  y  commandait  comme 
lieutenant  da  viiir  Iba-Otbman,  éprouva  une  telle  frayeur  qu'il  so 
hâta  de  rendre  la  place.  Le  sultan  Mouça  ne  lui  en  sut  cependant 
aucun  gré  ,  car ,  à  peine  B*y  fat*il  installé,  qu'il  jeta  cet  homme 
en  prison.  La  Ville-Neuve  fat  prise  le  20  de  Rebiâ  premier  (786 
4i  mai  1384).  On  accourut  alors  de  tous  les  cùiés  pour  offrir 
ses  hommages  au  nouveau  sou\(jiain. 

Aboii-1-Ablujs  élail  encore  dans  la  province  de  Tlemcen  quand  ♦ 
il  apprit  le  débarquement  de  Mouça  à  Ctîula.  Il  donna  aussitôt 
l'ordre  h  Ali-Ibn-Mansour,  drogman  de  la  milice  chrétienne,  de 
prendre  un  détachement  de  ce  corps  et  d'aller  tenir  garnison  dans 
la  Ville-Neuve.  Quand  cette  troupe  fui  parvenue  à  Tèza,  elle  n'alla 
pas  plus  loin,  car  ou  vint  lui  annoncer  la  prise  do  la  forteresse 
où  elle  devait  se  rendre.  Lo  sultan  Abou-M-Abbas  était  parti  en 
toute  hâte  pour  se  rendre  h  Fez,  et,  arrivé  h  Taourîrt,  il  fut 
averti  que  sac<ijiaaio  se  trouvait  au  pouvoir  de  Mouça.  Il  poussa 
toutefois  en  avant,  jusqu'au  Moluuïa  et,  après  avoir  balancé 
quelque  temps  ontre  les  deux  partis  qui  lui  restaient  à  prendre  : 
suit  d  aller  à  Sidjilmessa  avec  ses  alliés  arabes,  soit  de  continuer 
sa  marche  vers  le  Maghreb,  il  finit  par  s'en  tenir  h  sa  dernière 
résolution.  Arrivé  h  Tèia,  il  y  pa?;sa  quatre  jours  el  de  là,  il  so 
rendit  à  Kr-Uokn.  Pendant  sa  marche  .  les  grands  chefs  qui 
raccomiinL^naienl  tinrent  conseil  ensem'jle  et  ,  s'élant  accordés 
sur  la  nécessité  d'embrasser  la  cause  de  son  cousin,  le  sultaii 
Mouça,  qui  était  alors  en  possession  de  la  capitale,  ils  s'en  allè- 
rent par  bandes  du  côte  de  Fc2,  le  malin  mémo  où  leur  maître 
devait  quitter  £r-Rukn.  Se  voyant  ainsi  délaissé  ,  Abou-'l- 
Abbas  repartit  pour  Tèza,  opros  avoir  vu  brûler  son  camp,  piller 
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8t\s  toDlos  et  ses  trésors.  La  nnil  swivanle,  il  entra  dansTèia, 
forteresse  qui  avait  nlors  pour  gouverneur  l'affraoelu  Dja-el- 
Khaber,  client  du  T  u  suluui  Alxni- 1- îïnren .  O'ianlà Mohammed- 
Ibn-Oilmiau,  il  se  retira  auprès  <ic  OuciucmmaJr-Ibu-Arif  ei.  des 
émirs  makiliens. 

De  Tèza  le  sultan  Abou-'l- \biins  écrivil  à  Mourj  pour  lui  rap- 
peler l'engagement  d'autrefois,  et  cet  ëniir,qui  avait  promis  à 
Ibo-el-Âbmer  de  lui  envoyer  son  rival  aussitôt  qu'il  l'aurait  en 
Bon  pouvoir^  répondit  à  la  kUre  en  priant  Abou-'I-Abbas  de 
venir  lo  trouver.  Le  sultan  se  mit  en  route,  accompagné  de  Zé* 
kérïa-lbn-Yabva-Ibn-SolcIman,  da  Mohammed  -  Ibn  -  Solciman- 
Ibo-Dawoud-Ibu-Arab  et  de  plusieurs  autres  chefs  des  Beni-As»  , 
ker,  tribu  qui  habitait  celte  localité.  El-Abhas-Ibn-Qmar-el- 
Oasnafî  se  mit  aussi  de  la  bande.  Quand  ils  furent  arrivés  au 
zaùvSa  de  Gbadîr-el-Hams,  près  de  Fez,  Âbou-1-Abbas  se  rea- 
dit  prisonnier  et  fut  chargé  de  fers.  On  Tcnvoya  en  Espagne  sous 
la  garde  d^Omar-Ibn-Babbou,  frère  du  visîv  Masoud-lbn-Bak- 
hou4bn-Haçaï.  Il  eut  toutefois  la  permission  d'emmener  son  fib 
Abou-Farest,  mais  on  retint  ses  autres  enfants  à  Fez.  Embarqué 
à  Ceuta,  il  fut  dirigé  sur  Grenade  pour  ôtre  livré  au  sultan  Ibo- 
el-Ahmer,  qui  se  tenait  alors  dans  PAlliamra.  Ce  monarque  6t 
débarrasser  le  prisonnier  de  ses  liens  et,  Payant  placé  sous  la 
surveillance  de  quelques  officiers»  il  lut  assigna  une  forte  peu- 
lion.  Nous  raconterons  plus  loin  comment  Abou-1-Abbas  recou- 
vra la  liberté  et  ce  qui  lui  arriva. 


DISMAGB  BT  HORT  DU  VIZIR  HOlIiiyBe-lDH-OTnMAIf. 


Mohammed -Ibn-Olhman  appartenait  à  la  famille  desDcni-'l- 
Kas,  etè  la  tribu  d'Ourladjcn.  Quand  lesBcni-Abd-cUDack  [les 
Ménnides]  curent  établi  leur  domination  dans  le  Maghreb,  la  mai- 
son d'£l  lûs  leur  fciirtilt  qitrlques  vizirs ,  mais  ulicsc  vit  enfin 
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*  conlrabite  île  |>aaier  ea  Espagne ,  es  ooinéqQeiioe  de  la  rivalité 
qni  sétattdédarëeeiilre  elle  el  les  deux  attirée  faniUee  vitirieii* 
oee ,  le»  Haekem  et  lea  Foodeod.  Dana  ee  pays  encore ,  la  fa- 
mille des  Beoi-*l-Kaa  eut,  aveo  les  Beai-ldrls  el  les  Bew-Abd- 
AUah,  des  eenteatations  qui  eeeaaioiuièFeBl  la  mori  de  plu- 
aienrsde  ses  membres, 

Ghati-lba-el-Kas  passa  sa  jemesse  à  la  oonr  des  Mërintdes, 
peedeal  lea  râgpes  d*Aboii-Said  el  d'Aboo-l-Haeen.  L^élude  et 
k  travail  ayant  développé  les  beaux  talents  dont  la  nalare  l*ataîi 
4ouë,  il  fut  Bonmé  per  Abon^i-Haeen  saceessear  du  vizir 
Yehya-lbo-Talha-lba-Mohalli  ,  (]ui  v^ail  de  mourir.  Pendant 
plusieurs  années  Ghazi  exerça  les  hautes  fonctions  donl  on  l'avait 
revôtuet,  en  l  dii  7i4  [4340-4),  il  assista,  avec  son  inaîlre,  à  la 
catastrophe  de  Tariia  et  y  pci  <iil  la  vie  en  combaltaul  les  infi- 
dèles. 

Abou-Bekr-lhn-Ghazi,  fils  du  précèdent,  fut  élevé  par  les 
soins  et  sous  les  yaux  du  gouverneinenl  iiarinide.  La  c  ibine 
dont  d  iiJiqiiit,  entra,  après  la  ninrl  de  son  pere,  ati  >i  i  k  h  do 
sou  cousin,  le  vizir  Mohommed-ll)ii-Ollimaû[-li»ti -cl-kas],  per- 
sonuat^e  doai  nous  aurons  hienlol  h  parler.  La  jcunfsso  d'Ibn^ 
Gliozi  se  passa  dans  la  maison  d  Ihn-Olhmau,  dont  il  était,  du 
reste,  le  supérieur  par  le  rang  qu'avaient  tenu  son  porc  et  son 
aïeul.  Parvenu  <i  l'âge  de  la  raison,  il  déploya  tant  de  belles  qua- 
lités qu'il  s'attira  les  rcg-îrds  de  plusieurs  princes  et  obtint  des 
emplois  qui  l'habituèrent  h  rexercicc  du  pouvoir  ;  ensuite  il  de- 
vint vizir  d'Ahd-cl-Aziz,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs.  Dans 
cette  haute  position,  il  se  fit  seconder  par  son  cousin,  Ibn-Otb- 
man,  et  montra  comme  administrateur  une  habileté  de  premier 
ordre.  Après  la  mort  d'Abd-el-Azîz,  il  plaça  sur  le  trône  le  prince 
Ei-Said,  fils  du  monarque  décédé.  Cet  enfant  était  encore  8\ 
jeune  qu'il  n'avait  pas  perdu  ses  premières  deols.  Nous  avons 
raconté  ce  qui  s'ensuivit  :  la  ruine  de  sa  puissance,  1?  siège  qu'il 
eut  à  soutenir  dans  la  Ville-Neuve  cl  L>  triunapbe  d'Abou-'l- 
Abbas.  Ce  sultan  choisit  Mohammed-llm-Olhmau  pour  mi r.  lui 
laissa  tous  les  soins  de  l^admini^tralion  et  s*abaodonaa  auxplai. 
airs.  ,  * 
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Mohammcd-lbn-OlhiDtD  gouverna  l'élal,  lanl  bien  f[ue  mal^ 
jusqu'à  r époque  où  le  prince  Mouça  s'empara  do  la  capitale. 
Abandomié  alors  par  ifisUérinideSyaîosi que  son  sulinn,  il  rcvioi 
à  Tèza  aveece  monarqoe,  qu'il  quitta  eniiiiite  afin  d'aller  cherw 
cher  ta  protection  de  Ooansofninar-Ihn-Artf.  Ce  ehaf,  qui  se  te- 
nait alors  dans  le  voisinage  de  Tèza,  raccueillil  avec  dureté  et 
lui  tourna  le  dos.  Se  rappeiaat  alors  Tamitié  qu'Abmed-lbn- 
Obboa,  chef  des  Àrabea-Uonebbat,  lui  avait  souvent  témoignée^ 
IWOthman  courut  le  trouver.  Ibn-Obbou  qnise  trouvait  avec 
ses  nomades  dans  le  pays  situé  au  sud  de  Tèza,  trompa  le  réfugié 
CD  lui  offrant  aa  protecUon  et  on  faisant  prévenir  le  nouveav  suU 
tao  de  son  arrivée  dans  la  tribu.  Un  delacheoient  de  troupes, 
accompagné  du  Mtzouar,  Abd-el-Ouahed-Ibn-Obboo-lbn-MoT 
bammed-lbB-Gacem»  de  Zerouo-lbn«ToucHtet  et  de  raffrancbî 
fil<Hacen-Ibn-Aouafou,  fut  envoyé  à  la  recberche  de  l'ex-vitir 
et,  l'ayant  reçu  des  Mortebbot,  qui  s'étaiont  empressés  de  le 
livrer,  il  le  ramena  h  Ul  capitale.  Aussitôt  que  ce  malheureux  f 
fut  arrivé,  ou  le  promena  avec  ignominie  à  travers  les  rues  de 
Fex  ;  ensuite,  on  le  retînt  en  prison  pendant  quelques  jours, 
puis,  on  le  miti  la  torture  afin  de  lui  arracher  ses  trésors.  Apré» 
avoir  subi  la  confiscation  de  tous  ses  biens,  Hobammed-Ibo- 
Olfaman  fut  égorgé  dans  le  lieu  ail  ses  ennemis  l*avaient 
enfermé. 


aXPÊOlTIOn  n'iBK' llAÇlT  CONTBS  BL-nACBM-lSK-SH-IfACBB  QUI  S'ETAIT 
JllS  CM  BËVOLTI  DAKS  LB  PATS  DSS  CttORAlA. 

Le  sultan  Mouça,  étant  parvenu  au  irôue  du  Maghreb,  eut  à 
subir  la  domination  de  son  vîzîr,  Masoud-Ibn'-lfaçaY.  Ce  fut  alors 
qu^enrcnt  lieu  la  déporiaiion  du  sultan  Abou-'l-Abbas  en  Espa- 
gne, Texécution  du  vizir  Moliaiiimcd-lbii-Otbman,  ot  b  disper'- 
sion  des  parents  et  des  amis  de  ce  ministre,  qui  furent  obligés 
de  se  cacher  dans  les  profondeurs  [jiouf  ainsi  dire]  dcl^i  terre. 
Bl«Âl>bas-lbn*Micdad,  neveu  d'Ibn  Othman,  s*enfuit  Ik  Tunis  ou 
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il  Iroiiva  El-FIacen,  lils  d'Ën-Nncer  etpetil-liis  tia  sultan  Âbou- 
Ali,  qui  dlail  arrivé  de  l'Andalousie  avec  l'espoir  do  s'emparer  du 
royaume  [de  Sidjilmessa,  qui  avait  appartenu  à  son  iueal]. 

D'après  l'avis  d'Ibn-Micdad,  ce  prince  prit  lu  risolutiou  do 
passer  en  Maghreb  et  d'entreprendre  la  conquête  de  ce  pays. 
Ayant  quitté  Tunis  avec  son  conseiller,  il  olTronla  les  fatigues  et 
les  danîîcrs  d'un  voyage  à  travers  le  Désert  el  atteignit  enfin 
la  m.jotâgne  des'Gbomara.  Accueilli  avec  empressement  par  les 
habitants  d'Es-Safîha,  il  les  rallia  à  sa  cause,  s'en  Gt  proclamer 
sultan  do  Maghreb  et  doniia  le  tilre  de  viitr  à  Ibn-Micdad. 

Celte  nimveile  <5tant  ptrveaae  à  Fez,  obligea  Masoud-Ibn- 
Maçaï  d'envoyer  oonire les  ÎDSurgés  sou  frère,  Mehdi-lbn-Maçaï.- 
Pendaut  plusieurs  jours,  oeiolBcier  bloqua  la  montagne  d'Es* 
Safîba  sans  pouvoir  la  soumettre.  Alors,  le  vizir  lui-mômc  quitta 
la  capitale  à  la  léte  d'une  armée  afio  de  bâter  la  réduction  de  oetle 
localité  ;  mais,  avant  d'y  arri%'er,  il  apprit  la  mort  du  suites 
<]Q*il  avait  laissé  i  Fet  et  se  vit  obligé  de  rebrousser  cbemio, 

HOtT  M  «OLTAR  lOOÇA  BT  ATftNfinSKT  •^«.«■OKTACES,  FILS 
DIT  SOLTAW  ABOU-'l-ABSAS. 

r 

Devenu  sultan  du  Maghreb ,  Mouça  supporta  avec  impatience 
la  domination  d'Ibn>Maçaï  et  fit  même  entendre  à  quelques-uns  de 
ses  intimes  qu'ils  lui  rendraient  un  grand  service  en  le  débarras^ 
santd'ua  vizir  qui  le  tenait  ainsi  en  tutelle.  C'étoit  ordinairement 
avec  soQ  secrétaire  et  confident,  Mohammed -Ibn-Moharomed- 
lbn~A1>i-Amr,rils  du  secrétaire  de  son  père,  qu'il  ^'entretenait 
i  ce  sujet.  Il  avait  aonsi  plusieurs  compagnons  de  table  qu'il  met* 
tait  an  courant  de  presque  toutes  ses  affaires;  parmi  eux  se  trou- 
vait El^Abbas-lbn-Omar-lbn-Othman^el-Ousnari,  dont  la  mèro 
avait  épousé  le  vizir  et  qui,  lui-même,  avait  été  élevé  par  co  mi- 
nistre. Et-Abbaarapporfa  h  son  beau-père  tout  ce  qui  se  disait  de 
lui  dans  la  société  intime  do  sultan  et  finit  par  lui  inspirer  une 
fraveur  cxlrômo. 

«r 
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Le  vizir  ne  chercha  plus  alors  qu'un  prétexte  de  s'éloigner  de 
Fez  et  il  profita  do  la  révolte  d'El-HactiO-Ibn-eo-Nacer  dans  le 
{lays  des  Ghomara  pour  se  rocttre  encampagoe  et  quitter  la  ca- 
pitale. Au  moment  de  partir  il  y  laiséa,  en  qualité  de  iieiitenant, 
son  frère,  Yaïch-lhn-Rahhou-Ibn-Maçaï.  Parvenu  h  »  El-Casr-el- 
Kebîr,  il  apprit  la  mort  de  Mouça,  événement  qui  eut  lieu  ciausle 
mois  de  Djomada  second  (786  juillet-août  4384).  Ce  monarque 
fut  emporté  par  utio  TT:a!adie  de  vingt-quatre  heures;  aussi,  le  pu- 
blic ne  mnnqua-t^il  pas  d'attribuer  sa  mort  à  un  empoiiionBemeiit. 
Yaïch,  que  l'on  accusait  de  ce  forfait,  s'empressa  de  placer  sur  le 
(r^e  le  prince  El-Montecer,  fils  du  sultan  Abou-'l-Abbt&ei  ne- 
veu du  Bullaa  décédé.  Le  vitir  Ibn-Maçal  quttli  précipitamment 
Et-Casr  et,  rentré  à  Fei,  il  ordonna  la  mort  d*E8-8obéfa<lfo- 
liammed-ibn-llouça-ibn-lbrahtm,  membre  du  corps  des  visirs, 
qu'il  avait  fuit  mettre  en  prison»  sons  le  rdgno  de  Mouça.  Noua 
vivons  déjà  parlé  d'Bs-Sobéîft  et  de  sa  famille.  Pendant  quelque 
temps  encore,  Ibn-HaçaT  continua  à  gouverner  l'empire. 

LB  TRIKCB  EL-Ol  ATÎlîX-MOnAMÎlED,   FILS  d'ABOU-'l-PADL  ET  PBTIT-PIU 
I>'ABOU-'L-ajlCEN,   AARIVR    d'ESPAU.NE   LT  SE    FAIT  l'aOCLAXEE 

SLLIAM  A  FEZ. 

Le  vixir  lbn~Maf;;iï,  nu.ssitAl  qu'il  s'était  aperru  des  mavaises 
intentions  du  BulLan  jMouçd  à  son  és^ard,  avait  onvoyé  en  Espa- 
gne son  fils  Yahya  elle  Mizouar-AlMl-cl-Oiuihcd  afin  d'engager 
Ibo-el-Ahmer  à  renvoyer  en  Maghreb  le  prince  Abou-'!-Ahbas, 
qu'il  s'était  propf)àé  «ie  réialilir  ^sur  le  tiône.  Le  inonaïqnc  es- 
pagnol consentit  à  leur  deipande,  lira  l'ex-sullan  du  lieu  ou  on 
le  retenait  prisonnier  et  le;  conJuibit  à  Gibraltar  alin  de  le  faire 
passer  en  Afrique.  La  mort  du  sultan  Mouça,  évéoemeot  qui  ar- 


*  Dans  le  text^  arabe,  îl  faut  insérer  le  mot  Ua  avaot  eï^eatr. 
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riva  sur  ces  entrefaites,  amena  le  vizir  h  changer  d'avis  el  h  faire 
prier  Ibn-cî- Ahmer,  par  une  voie  secrole.  de  ramener  Ahou-'l- 
Abhas  à  Gretiadf  el  do  lui  onvovcr  El-Onathcc-Moliainmcd,  liis 
d'Abou-'l-Fadl  el  pelit-llls  du  sultan  Abou-'l-Ilacen.  De  tous  les 
princes  mérinides  quibn-el-Ahmer  gardait  auprès  de  lui,  celai- 
lii  lui  paraissait  la  plus  facile  h  conduire  et  à  tenir  en  tutelle. 
En  conséquence  de  cette  prière,  Abou-'l-Ahbas  fui  ramené  à 
l'Alhamra  et  le  prince  El-Ouatbec  fut  envojé  à  Gibraltar. 

Trois  grands  oQlciers  de  Tempirc  ahandonoèrent,  verscetSa 
époque,  le  parti  du  vizir  Hasoad-Ibo-Maçaï,  el  se  rebdireolb 
Ceuta,  afin  de  passer  od  Espagne  :  ils  senommaient  Yaïch-Ibn- 
Ali-lbo-Fares-el-Tabani  ,  Siyour-lbn-Tabyalen-lbji-Omar-el- 
Oungaçni  et  Mohamoied-es-Sobeihi.  S'étanl  préseolés  à  la  cour 
de  Grenade  en  se  donnant  pour  émissaires  du  vizir ,  ils  se  fireot 
remettre  le  prince  £l-Ouathec  et  remmeoèreot  en  Maghreb  avec 
4iux.  Arrivés  à  Zerhoun,  montagne  qui  domioe  Mequinez^  ils 
moulèrent  auprès  des  tribus  qui  Habitaient  cette  locaHié,  et  s'y 
étant  fortifiés,  ils  tevèreut  t'éteodard  de  la  révolte.  Ayant  ras- 
semblé autour  d'eux  une  foule  d'iodividua,  tous  aussi  mal  dis- 
posés pour  Ibn-MaçaY  qu'eux-mêmes,  ils  prirent  l'engagement 

combiner  leurs  efforts  et  d'agir  avec  ensemble  contre  leur  en- 
nemi. Parmi  les  nouveaux  venus  se  trouvèrent  Talha-tbn-ez- 
Zobeir-el-Ourtadjeni ,  *  Mohammed-ot-Touoeci ,  membre  de  ta 
famille d'Abou-t-Taiac,  etFareb-Ibn^Hebdi^affraDcbi  d-origino 
chrétienne  qui  avait  passé  du  service  des  Beoî*Ztan,  souverain» 
doTlemcen,  dans  celui  du  sultan  [Houça]. 

Es-Sobeïbî  eut  à  peine  mené  El-Ooathec  en  Blagbreb  qu'i 
traita  ses  compagnons  avec  beaucoup  de  hauteur  et  prit  envers 
eux  le  ton  d'un  mahrc,  parce  qu'il  était  militaire  et  qu'il  appar- 
tenait à  l'un  des  corps  do  milice  que  Tempireavait  à  son  service. 
Les  fonctionnaires  civils  qui  l'accompagnèrent  en  furent  si  indi- 
gnés, qu'ils  allèrent  tous  déclarer  h  Bl-Ouatbeçleur  ferme  résolu- 
tion de  ne  plus  avoir  le  moindre  rapport  avec  un  homme  aussi 


'  Ici  lelckle  arabe  ajoute  k-  ii  yûi  de  Siij  Aa'liin  ïau^ÀUn, 
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însoleot.  Bnconrag^  par  la  prince»  qui  lear  laissa  voir  la  pari 
qoMl  prenait  à  leors  sentiments,  ils  se  jetèrent  snr  Bs-SobeVhî, 
qnî  se  trouyaik  alors  &  la  porte  de  la  tente  impériale,  et  loi  itè- 
rent la  vie.  YaTch-el-Yabaoi,  l'un  des  grands  chefs  mérînides, 
fut  te  principal  acteur  de  cette  affaire.  Le  sort  d'Es-Sobeïbi  peut 
servir  de  leçon  à  bien  do  monde  ;  il  succomba  sans  être  pleuré  ni 
sur  la  terrenî  dans  le  ciel. 

Il  nous  faut  maintenant  dire  quelques  mots  de  Zerrouc-lbn«* 
Xoncritet  et  de  Mohammed-lbn-Touçof^Ibn-Âllal.  Zerreuo, 
affrancbi  de  la  famille  Âli-lbn*Ztan,  cheikhs  des  Ouogaceo,  était 
un  dos  grands  officiers  de  l*empire  roérinide  et  avait  exercé  un 
haut  commandement  dans  la  milice.  Ayant  abandonné  le  service 
dn  sultan  lifouça,  il  se  rendit ,  &v«c  îfohammed-lbo-Youçof , 
au  milieu  des  Aulad-Hccein,  arabes  makilieosqut  étaient  en 
pleine  révolte ,  et  trouva  un  bon  accueil  auprès  de  leur 
chef,  Youçof'  -  Ibn- Ali  -  Ibn  -Ghaneni  ,  avec  lequel  il  s'était 
déjk  lié  par  les  relations*  de  bon  voisinage.  Yonçof-  Ibq- 
Allal,  père  de  Mohammed,  était  un  des  protégés  d'Abou-'l- 
Haceu  ;  ce  monarque  a^ant  eu  soin  de  son  éducation.  Zerroucet 
Mohammed  avaient  une  telle  aversion  pour  le  vizir  Ihn->IaLai  , 
qu'ils  rentrèrent  en  Maghreb  pour  se  joindre  au  parti  d'El- 
Ouathec,  aussitôt  que  ce  prince  fut  débarqué.  Cette  démarche 
leur  valut  une  réception  très-honorable  et  leur  nomioalioo  aux 
charges  qu  lis  avaient  déjà  remplies. 

Le  vizir  vint  alors  se  poster  vis-à-vis  des  inturgés  qui  occu- 
paient la  monlagne  deMaghîla  et,  pondant  quelques  jours,  il  leur 
livra  une  série  de  combats  ,  tout  en  employant  des  moyens  se- 
crets pour  izagner  leurs  chefs.  Uno  nnnée  qu'il  envoj'a  du  côté 
de  Mequinez,  mit  le  siège  devant  cell»  \  t  t  contraignit  le  gou- 
verneur ,  Abd-el-IIack-lbn-el-Hacen-ibn-Youçof-el-Ourtadjeni, 
à. se  rendre.  Alors  une  correspondance  s'établit  entre  EUOualbec 
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et  SCS  parlisaos  d'une  part,  ello  vizir  de  l'autre.  Il  s*agissait  de 
faire  reconnaître  l'autorité  d'El-Ouathec  et  de  renvoyer  en  Espa- 
gne ce  fantôme  de  suhan,  El-Monteeer,  qui  pourrait  alors  rester 
auprès  de  sod  père,  Âbou-M-Ahbas.  Cette  négociatioDayani  eu  un 
résultat  parfaitement  satisfaisant,  El-Oualhcc  cl  ses  partisans 
allére ut  joindre  le  vizir  et  campèrent  auprès  de  lui.  Yaïch>IbD- 
Ali  [h  qui  cet  arraBgement  ne  convenait  pas]  le»  qaiUa  tous  et 
a*en  alla» 

Après  avoir  conduit  Bl  Ouathec  au  siège  àià  gpuverncmeDt, 
Ibn-Maçal  lui  prêta  le  Mrment  de  fidélité,  aussitôt  qu'il  eut 
abteou  pour  lui-  même  et  pour  sus  amis,  tous  les  avaulages  qu'ils 
pouvaient  souhaiter.  L'inan  juralion  du  nouveau  sultan  eut  lieii 
dans  le  mois  do  Clu^ual  (oct.-nov.  4386).  El-Montecer  fui 
renvoyé  en  Espagne  où  il  trouva  son  père  Abou>'i-Âbbas.  Alors 
le  vizir  Bt  arrêter  plusieurs  des  chefs  qui  avaient  soutenu  Bl- 
Ouatbec  ;  il  ôta  la  vie  au  HiIoua^  Abd«el-Ouabed  ;  il  emprisoniia 
Faroh^lbn-Mehdi  et  fit  mettre  è  la  tortare  DjMl-Kbaberet  d'au- 
tres encore.  Ensuite  il  ordonna  l'arrestation  de  tous  les  fa- 
miliers du  sultan  Mouça  qui  avaient  tramé  sa  pertOt  et  en  fit  moQ* 
nr  quelques-uns.  fl  emprisonna  aussi  une  partie  de  la  miliee 
andalousienne  qu'Ibu-el-Ahmer  avait  envoyée  en  Maghreb  pour 
soutenir  El-Ouatbec  ;  les  ofiBciers  d'origine  obrétienne  qui  oom- 
mtndaieot  ce  corps  furent  mis  aussi  en  arrestation.  Mohammed* 
Ibn-Âbi-Amr,  secrétaire  du  sultan  Mouça,  fut  arrêté  à  son  retour 
d*one  mission  aapràs  d'ibn-el-Ahmer»  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  sacrifient  tontes  ses  richesses. 

A  la  suite  de  ces  actes  de  rigueur  ,  Hasoud-lbU'MaçaY  envoya 
Idrfs-lbn*Mouça-el-Yahani  suprès  d*E1-Haoen-lbn-en-Naoer,  le 
même  qui  avait  soulevé  les  Gbomara  du  mont  Satiba  et  qui  était 
lïesté  au  milieu  d'eux.  Cet  agent  usa  de  tant  d'adresss  qu'il  par- 
vint  h  eir convenir  le  prince  trop  .crédule  et  à  l'emmener  à  Fes» 
an  lui  faisant  accroire  qu'il  allait  le  placer  sur  le  trône.  Le  nistr 
vetint  ce  jeune  homme  prisonnier  pendant  quelques  jours  et  lo 
64:avoya  en  Andaluusii;. 
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Le  visir  Ibn-Macuï  élaol  parvenu  à  forti6«r  son  aulorilé  par 
n»aagaratio»  d'El-Oualhec  al  à  mettre  fin  aoK  Irooblea  qui' 
mienl  aiBigé  Tempire,  dirigea  son  attention  vers  les  provinces 
qoelés  Iférinides  avaient  perdues  et  chercha  le  moyen  de  les 
raooavrer.  llis'oocQpa  d'abord  de  Gaula,  forteresse  que  le  soUan 
Mouça,  lors  de  son  arrivée  d^Espagne,  avait  livrée  an  sultan  ibn- 
aUAhiner.  Dans  Pespoir  d^obtenir  la  remise  de  celte  plaoaen  pre- 
nant les  voies  de  la  donoenr,  il  envoya  un  agent  à  la  eour  de  • 
Gfenade.  Ibn-el-Abmer  no  put  aatiriser  sa  colère  quand  cet  am- 
bassadeur W  pria  de  rendra  la  forteresse  an  gouvernement  du 
Magbreb,  et  il  déelara  de  la  manière  la  plus  formelle  qu'il  n*y 
eoosentirait  jamais.  Ce  fut  aînai  que  la  mësinlalUgenoe  se  mit 
antre  las  deux  cours . 

Ibn^Maçaî  expédia  aassitdt  un  eorps  de  troupes  conlreGeuta  et 
la  fil  aooompagnér  par  BUAbbas-Ibn»Omar'lbft>0thman^- 
Ousnafi  ,  par  Yabya-Ibn-AliaMbn-Amsmoud  et  par  le  roSi  Ho- 
bummedy  fila  da  Hobammed-el*Abkem.  Lé  raU  appartenait  à 
^a famille  royale  de  Grenade,  étant  descendo^n sultan  [Mo- 
hammed*]es-Cheikh,  ancêtre  de  cette  dynastie  et  fondateur  de 
Itonpireandalousicn.  Le  vizir  écrivit  en  même  temps  au  rot  de 
la  Camille  alphonsicnne  qui  gouvernait  Sévillo  et  la  Galice,  le 
priant  do  lui  envoyer  Mohammed-el-  Vbkom  et  Mohammed -Ibn- 
Ismaîl,  cousins  d  ibu-cl-Aiiincr,  aiia  de  Us  lancer  sur  les  états 
de  ce  monarque. 

L'arm<îeda  vizir  einpoi  la  Ceula  de  vive  force  et,  à  la  suite  d  un 
long  tumbatdans  les  rues  de  la  ville,  elle  força  la  garnison  aiida- 
lousicnnc  à  s'i  réfugier  dans  la  citadelle.  Ibn-el-Ahmcr ,  qui  se 
tenait  olor»  Jans  Maiaga,  remarqua  les  feux  d'alarme  que  les 
ossiéijcs  avaient  allumés  et,  sur  le  champ,  il  cmbarcjua  un  corp& 
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de  troupes  el  Tcnvoya  à  tcur  secours.  Ayant  ensuite  Caii  venir 
ée  t^Albanirald  «itUen  Al  on-'UAbbas,  il  lui  fournit  un  navire 
pour  le  transporter  en  Afrique.  Arrivé  à  la  citadelle  de  Geota, 
leprMiier<i«  mois  de  Safer  789  (^février  4387),  Aboii^'U 
Abbva  HKHita,  le  iandemaiD,  aurle  rempart  ei  somma  les  lléri- 
BÎdes  dereeenoatlre  aos  asterilé.  Le  déaordiBse  mit  aossitôl 
dans  l'armée  dn  vînr  ;  tonl  le  monde  se  dispersa  et  laissa  tom- 
ber le  camp  an  potfveîr  des  assiégés.  Les  foyarrds  rerinrent  par 
bandes  et  se  mirent  anx  ordres  de  leur  ancien  sultan,  mais  ka 
Arabes  et  leurs  chefs  se  retirèrent  à  Tanger.  Abon-'l-Âbbaa  prit 
alors  possession  de  ta  ville  de  Geuta  et,  bien  qn'lbn-el-Abmer 
l^ent  finit  inviter  h  la  lui  rendre,  il  n*en  persista  pas  moins  à  la 
garder*. 


LK  SULTAN  ABOL'-'l- AB BAS   HlRUlL  SLR  FEZ,           L'aRM&E  DU 

VIZIR  EST  MISE  E»  DÉROUTE. 


Quand  AboQ-^I-Âbbas  eut  établi  son  autorité  dans  Geuta  ,  il 
prit  la  résolution  de  marcher  sur  Fez  afin  de  reconquérir  son  ro- 
yaume. Ihn-cl-Ahmer  rcnroiir.ngcn  dans  cette  tentalive,  en  lui 
promenant  de  le  bien  appin  or.  Il  était  d'iujinnt  plus  intéressé  au 
succès  de  son  protégé  qu'il  avait  découvert  no  complot  ourdr 
contre  lui- niônffe  par  les  intrigues  U'Ibn-Maraï.  Ce  vi/ir  avait 
gnj^né  quelques  individus  que  îe  sultan  andalousien  cdmeltalt 
datii  &UU  uUiruUé  et  les  avait  cnuntiés  à  tuer  leur  souverain  et  à 
placer  le  rais  El-  Abkem  sur  le  trône  de  Grenade.  L'on  ditquo 
ces  traîtres  étaient  Youçof-lbn-Masoud  ,  de  Valence,  et  Molmm- 
med,  fils  dn  vizir  Abou-'l-Cacera-lbn-el-Hakim,  de  Ronda.  Le 
sultan  eut  connaissance  de  la  conspiration  pendant  qu'il  se  tenait 


^  texte  arabe  ajoute  ici  nft-  passade  qui  sigoîGe,  et  il  l'avaie 
chargé  des  affairr  sdc^  hôtes  qui  anivmeiU.Oa  ne  comprend  pas  pour* 
quoi  l'aulcur  a  inséré  ces  moi»  ici. 
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à  Gibraltar  pour  veiller  au  progrès  du  suUao  Âbou-'l-Âbbas. 
Les  conjurés  et  leurs  parents  furent  tous  mis  à  mort.  Selon  un 
autre  rapport,  ce  complot  n'était  qu'une  fable  imaginée  par  Kha- 
led^ailraucbi  et  ministre  du  sullau  qui,  se  voyant  gêné  par 
l'iofluence  de  ces  hommes,  avait  imaginé  ce  moyen  pour  s'en  àé* 
barrasser.  Quoi  qu'il  en  fut,  le  sultan  laissa  éclater  une  vtveindi- 
«  gpatton  contre  Ibn-Maçaï  et  pressa  le  dépari  d'ÂiMU«'t<Abbafl^ 
en  Texhorlant  d'aller  reprendre  son  royaume* 

Le  sultan  mérinido  le  hâta  de  suivre  ce  conseil  et,  nprès  avoir 
établi^dans  Coûta  comme  son  lieutenant  Rabhou-Ibn-ez-Zaïm-et- 
Mekdoudi,  ancien  gouverneur  de  celte  place  fortOi  il  alla  mettre 
le  siège  devant  Tanger  ,  ville  où  SaIeh-lbn-Hammoa<«UYah8m 
commandait  au  nom  d'Bl-Oualheo  et  dont  la  garnison  avait  ponr 
ehefle  rcai  El-Abkem.  AprÂs  avoir  assiégé  la  place  pendant 
quelques  jours  sans  pouvoir  ta  réduire  ,  il  y  laissa  un  corps  de 
troupes  en  observation  et  marcha  sur  Âitla.  Cette  ville  reconnut 
aussitôt  son  autorité  et  lui  ouvrit  ses  portes. 

Ibn-HaçaY  *  se  mit  alors  à  la  tète  de  l'armée  et  marohaaur  As tla, 
après  avoir  installé  son  frère  YaYch  dans  la  capitale  a^ec  tes 
pouvoirs  de  lieutenant-généraK  Quand  son  avanl-garde  parut  en 
vue  d'Aitla,  le  sultan  Abou-'UAbbas  s'éloigna  préeipîtamment 
afin  de  se  réfugier  ^ur  te  montSaltba.  Il  y  fut  bientôt  bloqué  par 
les  troupes  du  visir  et  par  le  corps  d'archers  andah^siens  que 
oe  ministre  avait  fait  venir  de  Tanger.  Pendant  l'espaoa  de  deur 
mois  il  eut  h  soutenir  un  siège  très^rigoureus  ;  mais  alors,  il 
éprouva  un  chaiigemeat  de  fortune,  amené  par  une  nouvelle 
eomplication  d'événements. 

Depuis  longtemps,  Youçof«lbn«Ali«Ibn-Ghanem,  cheikh  des 
Aulad-Hoeein,  arabes  makiliens,  avait  méconnu  l'autorité  du 
visir  et  s'était  prononcé  en  faveur  d'Abou-'l-Abbas.  il  avait 
même  écrit  au  sultan  Ibn-eUAbmer  pour  obtenir  le  renvoi  de  son 
anden  souverain  en  Afrique.  Ayant  maintenant  appris  qu'Abou-» 
'1-Abbas marchait  sur  Fez  après  avoir  occupé  Ceula,  il  rassembla 


•  Le  texte  arabe  port«  Ibu^Kanes- 
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tes  Arabes,  péncHra  avec  eux  dans  le  Maghreb  et  prit  posilion 
entre  Fez  et  Miknaça  *.  De  Ih  II  lança  ses  cavaliers  dans  les  plai> 
ses  vofsines,  afin  d'y  répandre  la  dévasUiioii  et  de  forçer  les  cul« 
tivateursà  sa  réfugier  dans  les  places  fortes. 

D*im  autre  côté,  Ouenzemroar-lba-Ailf,aini8iiieèro  de  la  dy- 
nastie mérinide,  avait  continué  à  correspondre  avec  le  sultan 
Âbou-'l-Abbas,  auquel  il  était  too|ours  resté  fidèle, et  il  ne  cessa 
d'écrire  à  Ibn-el-Ahmer  en  faveur  de  ce  prince.  Tout-à-coup,  il 
vit  arriver  chei  lai,  ans  environs  de  Tèza,  Abou-Fares,  fils 
d'Abou-U'Âbbas,  et  Bijour-lbn-Tayaten-Ibn-Omar.  Ces  envo- 
yés loi  dépeignirent  si  vivement  la  dangereose  position  de  leur 
snltan^tonjours  bloi|iié  dsos*le  SaÛha  que,  sur  le  champ,  il  fit 
proclamer  la  souveraineté  de  son  ancien  mettre  et  se  rendit  à 
Tèsa  avec  Aboo-Fares.  SoIeiman-lbn-Bonlital-el-Foiidoadi,  par 
rent  du  vitir  Ibn-Haçal  et  gouverneur  de  cette  ville,  fit  aussitôt 
sa  soumission  an  jeune  prînoe  et  lui  livra  la  place.  Pour  lui  don- 
ner un  témoignage  de  sa  baule  satisfaction ,  Abou-Fares  le  prit 
pour  vizir  et  partit  ensuite  pour  SofrouY  avec  Ouenzemmar,  afin 
de  se  joindre  aux  Arabes  makiliens  et  d'entreprendre  avee  eux 
ie  siège  de  Pes. 

Yers  la  même  époque,  un  corps  de  troupes ,  sons  les  ordres 
d'BUAbbas-tbn-el-Hîcdad,  fils  de  la  sœur  du  feu  vizir,  Hobam- 
med-lbn-Otbman,  se  ptésenta  devant  Ouergba  au  nom  du  sultan 
Abou-'lAbbas,  et  trancha  la  tète  au  gouverneur  Uobammed-Ibn» 
ed-Demâa.  * 

A  l'aspect  des  i  cvollcs  qui  éclalert  ut  ain&i  de  loute  part, 
Yaïch-lbn-Maroï  exjieJia  uu  courrier  au  cainp  de  Safîlia,  pour 
en  averlu  son  frère,  le  vizir.  Les  troupes,  ayant  suce  qui  venait 
d'arriver,  abandoiuioi ent  leurs  positions  et  prirent  eu  toute 
luUe  la  route  do  Fez.  Le  sulian  sa  mit  h  leur  poursuite  et, 
après  avoir  reçu  la  soumission  de  Dja -el  -  Khnhcr,  gouverneur 
dû  Mequinez  et  alTranchi  de  l  émir  Abd  -  er  -  Uaiiman,  il  opéra  sa 


]^ta  ville  de  Mc<^umc<. 
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jonctioil  avec  los  nomades  que  Yonçof-lbn- Ali- Ibn-Ghaoem. 
s'ëlail  empressé  de  lui  amener,  e\  marcha  sur  Fez. 

Abou-Farcs  venati  de  quitter  Tèia  pour  se  rendre  à  SofrouT, 
où  il  espérait  trouver  son  père»  le  sultan,  quand  i)  rencontra  h 
Beni-BcliloQl  un  corps  d*arroëe  commandé  par  Ibn-HaçaY.  Ce 
.  tixtrn'hësita  pas  d'engager  un  combat  dont  le  soecèslui  parais- 
sait assuré  ;  mab,  h  peine  eut*il  fait  ses  dispositions  pour  l'atta- 
quOi  qtt*il  se  vit  abandonner  par  ses  troùpes  qui  passèrent  tontes 
du  c6té  de  son  adversaire.  Il  prit  aussitôt  la  fuite  et  rentra  dans 
la  Ville-Iieuve  oit  il  espérait  trouver  on  asile.  Le  sultan  Abou- 
1-Abbas  fut  bientôt  averti  de  cet  événement  et  quitta  Mequinez 
afin  de  marcher  sur  la  capitale*  Parvenu  àu  Ouadi-*n*Nedja,  il 
opéra  sa  jonction  avec  son  fils,  Abou-I^ares,  qui  était  venu  h  sa 
,  rencontre  et,  le  lendemain,  il  parut  avec  son  armée  sous  les 
murs  do  la  Yille-Neuve.  Le  vizir  qui  s*y  était  déjà  enfermé 
avec  ses  partisans  et  sescréalures,  retenait  alors  auprès  de  lui 
Yaghmoracen-lbn-Mohammed  et  plusieurs  otac^es  qu'il  s'élait 
fait  donner  par  les  chefs  mciiitiJes  avanl,  Uc  luarcliei'  coulre 
Aiîla. 


us  PiaTiSAICS  ou  SCLTAIf  AnOJ-'L-ARBAS  itTABLISSEKT  BOR 

AL'TORITÉ  A  MAnoU. 

Le  vizir  Ibn-Mataï  nvnil  conné  le  soiivornrinciil  de  Maroc 
des  provinces  inasiiiouditinics  h  son  frùre  Omar.  Toul  ce  pays 
était  parfaitiMiienl  soumis  quaiitl  la  notivellc  s'y  répandit  de  la 
prise  de  Ceula  par  Abou-'l- \l>bas.  Les  parii.sans  que  ce  monar- 
que l'orisorvait  (  nct>i  e  dans  tes  coiilrccs  s'apprétcrenl  anssilAt  h 
y  rëlablir  :jun  aiiloiilé,  el  Aîi-lbn-Zcki'na,  clicf  Ht-skoiir.'), 
la  fil  reconnaître  h  Ions  les  gens  dosa  lnoI)l.l^IR'.  Le  vizir  éiait 
encore  occupA  à  liliMiiicr  le  sultan  dans  la  rnonla^no  de  Safîlin  et 
avait  même  fa:t  diMiiaDiItT  des  renloi  ls  an  '^(uiviTtiour  de  Maroc, 
quand  l  insurreclioi)  t-.  îata.  ^îal^hIold-lbn  -  Solcinian,  gouver- 
neur de  la  région  qui  sépare  le  Sous  des  provinces  niiirocaiucii. 
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s'empresâa  de  Iih  amener  quelques  troupes,  mais  les  autres gou- 
vsroears  se  liiir«iit  dans  l 'inaction  et  iîaireol  par  abaadoooer 
ieora  postes. 

Âbou*>Tbahet,  petil-dls  d-Âli4bii-0mar,  se  rendit  alors  à  la 
montagne  des  Heikoura,  avec  Youçof-ïbn-Y'acoub-es-Sobeïhi, 
aHa  d'obtenir  l'appui  d'Ali- Ibn-Zékérïa.  lis  allèrent  ensuite  atta- 
quer Omar-lbo'Rahhou-lbn-Maçaï  dans  Maroc  et,  h  la  suite  d'un 
combat  assez  coin  t.  ils  s'emparèrent  de  la  ville.  Aboo-Tbabet 
s'installa  dans  la  citadelle,  y  fit  emprisooaer  Omar  et  envoya  au 
sultao  une  dépêcbe  reoiemiaol  cette  bonne  nouvelle.  Abou**U 
Abbaa  ,  à  qui  cette  communication  arriva  an  moment  où  il  quit* 
tatt  Ifaqninei  pour  marcber  sur  Fex ,  transmit  k  Abou-Tbabet 
l'ordre  de  lui  amener  les  troupes  marocaines  ;  ayant  |ugé  que 
leur  concours  lui  serait  nécessaire  pour  faire  le  siège  de  la  Ville- 
Neuve.  Abon-Tbabet  établit  un  de  ses  cousins  dans  la  citadelle 
de  Maroc  en  qualité  de  lieutenant  et  partit  pour  Fes  avec  l'armée 
qfl'il  avait  rassemblée.  Il  trouva  le  sulian  sous  les  murs  de 
la  Tille-Neuve  et  resta  avec  lui  jusqu'à  la  cbute  de  cette  place 
forte. 


EL-]10KT£(.ER,   FII.9  DU  SL'LTAN  ABOU->'l-ABBâS,   EST  KOSSfi 
GOUTBRNEta  DE  UAROC. 

Rentré  en  Maghreb  avec  l'espoir  d'y  rétablir  son  autorité,  le 
-  sultan  Abcii  •  l-Abbas  embarqua  son  6l.s  ,  Mohammed-el-Moale- 
cer,  pour  Sal  t  lui  adjoignit  on  qualité  tic  vi^ir  Abd-el-Hnck- 
Ibn-el-Uacen-lbn-Youçof.  Le  jeune  nririce,  étant  arrivé  à  sa  des- 
(inatioD,  eut  l'adresse  d'attirer  chez  lui  /  rrnnp-Ihn-Toncrîrct 
qui,  ayant  appris  que  le  sulian  assiégeait  ia  Vilio-iNeuve,  avait 
quilté  le  Dokkala  pour  rentrer  [en  Mat'hreb],  Zerroucfut  chargé 
do  fers,  conduit  auprès  du  sultan  et  mis  è  mort  dans  la  prison 
où  ce  monarque  l'avait  fait  enfermer.  Quelque  temps  après,  El- 
Montecer  reçut  de  son  père  l'ordre  d'aller  prendre  le  gouveriie* 
ment  de  Maroc  et,  s'étaot  rendu  à  cette  ville,  il  somma  le  com^ 
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mandant  de  la  citadelle  de  lui  livrer  la  place.  Cet  officier,  qoi 
ogissait  comme  lieutenant  d'Âbou-Thabet,  répondit  que  le  prince 
pourrait  y  entrer,  mnis  snns  6\rc  accompagoë  par  aucun  indi* 
TÎdn  de  sa  suite.  Âli-Ibn-Abd-el-Âsh,  ebeikbdes  Hîntata  et  con- 
fident du  lieutenant,  fil  alors  avertir,  par  une  voie  secrète»  le 
viiir  Abd-el-Hack,  que  Ton  avait  le  projet  de  lui  Mer  la  vie  avant 
de  remettre  la  citadelle  au  prince.  Le  vizir  partît,  sur  le  champ, 
avec  son  maître,  et,  s'étant  jeté  dans  la  monlagne  des  Heskoura, 
il  expédia  au  sultan  une  dépêche  dans  laquelle  il  raconta  ce  qui 
venait  de  se  passer.  Abou-4-Abbas  en  fut  vivement  contrarié  et, 
ne  voulant  plus  se  fier  à  Abou-Thabet,  il  loi  enjoignit  d'écrire 
au  gouverneur  do  Maroc,  l'ordre  de  mettre  Bl-Monteoer  en  pos- 
sefsion  de  la  citadelle.  Ayant  ensuite  prononcé  Is  destitution  dtt 
visir  Abd-el-flack  et  son  rappel  k  Foi,  il  fit  chois  de  Satd-Ibn-, 
Ahdonn  pour  le  remplacer.  Satd  partit  sur  le  champ,  muni  de  la 
lettre  d'Âbou-Thabet  et,  l*ayant  remise,  il  se  fit  livrer  la  ctfa- 
deHe  et  y  établit  le  fils  du  sultan.  Amer,  le  lieutenant  d'Abour 
Tbabel,  et  tous  ses  partisans  furent  arrêtés  par  les  gens  d*El- 
Monteocr  et  mis  h  la  torture  jusqu'à  i«  qu'ils  eussent  livré  toutes 
leurs  richesses! 


mSB  BS  LA  VMi.t-llSUVI  IT  UOST  d'iBK-HAÇaY. 
* 

AussitM  que  le  suUan  eut  pris  posilioo  sous  les  murs  de  la 
Ville-Neuve,  les  membres  de  sa  tribu,  [les  Beni-MerÎM]  cl  ses 
dépendants  accoururent  auprès  de  lui.  Le  vizir  Masoud-Ihn- 
Maçaï  fui  tcUoineat  indigné  de  la  défcclion  des  Mérinides,  que  , 
sans  Tinlervenlion  de  Yaghmoracen-IbD-Muhauiiued,  il  nurail 
6lé  la  vie  à  tous  les  enfants  (juf*  ecs  chefs  lui  avaient  remis 
comme  gages  de  leur  fidélité.  Iléduil  jasqu  à  la  dt  rnicre  extré- 
mité, aprt'S  avoir  souienu  un  siège  de  trois  mois,  il  demanda 
une  ca|)ilu!aliou  au  sultan  qui  lui  envoya  Ouenzommar-lbo- 
Arîf  el  Mohammod-Ibn-Youçof-Ibn-Allal,  chargeas  de  nt'iîocier  la 
reddilioQ  de  la  place.  Comme  conditions  du  traité,  lbn•M^çl^ï 
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obtint  rassorance  i|o*aaeuti  mal  ne  serait  fait  ni  à  tui,  m  ë  ses 
partisans  ;  qa*U  conserverait  le  titre  de  vizir  et  qu'il  aurait  la 
permiaion  d*emmener  en  Espagne  son  sollan  £l-Oaathec.  Les 
deux  4»mini88aire8  d'Âbou-*l-Âbbas  promirent,  anr  la  foi  da 
serment,  que  ces  conditions  sernient  respectées. 

Le  cinq  Ramadan  789  (24  sept.  4387)  le  aaltan  rentra  en  pos» 
session  de  la  Ville-Nenvei  trois  ans  et  quatre  mois  après  son  dé- 
trAnement.  A  l'insiant  même,  El-Ouathec  fat  arrêté  et  emmené 
è  la  priaoD  de  Tanger  où  il  fut  mis  à  mort.  Deux  jours  après 
roocopation  de  la  ville,  le  jinltan  profita  du  raffermissement  de 
son  autorité  pour  faire  arràter  etmettreèJa  torture Huond-Ibn- 
M açat  ainsi  qoe  les  frères  et  les  partisans  de  ce  visir.  Ces  malheu- 
reux suooombèrent  tous  dans  les  supplices.  Masond  fut  traité 
avec  une  cruauté  inouïe  :  comme  il  avait  donné  l'ordre  de  seC' 
oagerles  habitations  des  Mérinides  qui  l'avaient  abandonné,  il 
reçut  vingt  coups  de  fouet  sur  l'emplacement  de  chaque  maison 
qu'il  avaiifait  abattre;  de  sorte  quetee  trailemeot  dépassa  toutes 
les  borneb*  Ensutie,  le  sultan  ordonna  de  lui  couper  les  mains  et 
les  pieds,  mais'  le  malheureux  vizir  rendit  le  dernier  soupir  an 
^  moment  où  le  second  de  ses  quaires  membres  lui  fut  abattu. 


« 

MOOASIIIED  IBN-ALUL  EST  KOXMÉ  VIZIB. 


Yourof-lbii-Allal,  père  de  Tliomme  d'étal  dont  nons  allons 
esquisser  riiistoire,  sorlil  du  corp-  de  jeunes  gens  que  ics  Miilani» 
méiiûides  faisaionl  élever  à  leui  cour.  Il  passa  ses  premières 
années  dans  le  palais  d  Abou-'l-Unccp,  et  inrU  que  1,^  fortune 
favorisa  son  protoctour,  il  ruonî^  £.'r.'uiufll(  n.t  nl  inw  plus  hautes 
dicnilés  (le  l  étal,  (louvci  nenr  «lu  L)  m;^,  il  amassa  de  uramies 
richesses,  (■(.  rcniaie  son  rataelerc  le  portait  vers  tu  mnu'nili- 
cence,  il  mena  un  train  de  vit^  digue  <I'un  souverain.  Le  sultan 
Abou-Einan  lui  conlia  Tinlondance  de  sa  cuisine,  de  sa  (ahlo  et 
de  la  maison  des  hôtes.  Maintcfui  dans  cet  emploi  par  Abou- 
Salom,  frère  d'Abou-Kinaii,  Vouçof-lba- Allai  y  resta  quelque 
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temps;  il  passa  ensuite  au  gouvcrucmcnt  de  Sidjilmessa,  ou  il 
éprouva  tant  de  diflicullcs  dans  radciiinislralioa  des  Iniuis 
arabes  que  le  suUaii  se  vjt  ohlit^é  de  le  desliluer.  Il  moui  ulà 
Fez,  laissant  j.lusieiirs  enfants  qui  furent  tous  élevés  à  i'ombro 
delà  hoiilé  impériale. 

Quand  \l)ou-'l-Abbas  monta  sur  lo  trône,  Mohammed,  Ois  de 
Youvof-lbn-Allal,  laissa  paraître  de  si  belles  dispositions  <|u'il 
obtint  du  sultan  rintcndance  de  la  table  royaI»i  et  de  la  inaisau 
des  hôtes,  emploi  que  sou  père  avait  déjà  rempli  ;  dans  la  suite, 
il  devint  le  conlident  et  compagnon  du  souverain.  La  déposition 
d'Abou-'l-Abhas  ayant  rendu  le  vizir  Ibn-Aiaçaï  tout  puissant, 
Mohatnmed-ibn-Allal  se  trouva  dans  an  grand  eiubarras  :  depuis 
longtemps,  il  avait  eu  en  Yaïcb,  frère  du  vizir,  un  ennemi  qu'il 
détestait,  et  maintenant,  il  se  vit  obligé  de  plier  devant  leur  auto- 
rité. Aussi,  quand  le  feu  de  laVévolle  édala en  Maghreb  et  que  les 
A ralies  makilieus  recommencèrent  leurs  courses  dans  le  lerri- 
ioirede  i'empire,  îl  s'empressa  de  fuir  le  danger  auquel  il  se 
voyait  exposé  ,  «e  rendit  au  milieu  de  ces  nomades  avec  Zer- 
rouc-Ibn-Toucrîlel ,  et  y  resta  sous  la  protection  de  Youçof- 
Ibn-Ali-Ibn-Ghanem,  cheikk  des  Auldd^Hocotn.  Quand  EU 
Ouathec  arriva  d'Espagne  et  se  porta  avec  ses  partisans  jusqu'à 
la  montagne  de  Zerhoon  avec  l'intention  de  combaUre  Ibn-Maçaï, 
les  deux  réfugiés  accoururent  auprès  de  ce  prince  et  reconnurent 
son  autorité  ;  se  justifiant  ainsi  de  l'hostilité  qu'ils  avaient  mon- 
trée au  gouvernemeiit  et  h  laquelle  ils  avaient  été  poussés  par  1^ 
hiiine  d*Ibn*Maç8y.  A  peine  y  fui^t  ils  arrivés  que  ce  ministre 
se  réconcilia  avec  El-Ouathcc  et  le  conduisit  à  Fes.  ZerrouG  ci 
Ibn-AHal  ne  purent  se  dispenser  de  suivre  le  prince  et  retom<- 
bèrent  ainsi  au  pouvoir  de  leur  ennemi.  Le  visir  oublia  toutefois 
ses  griefs  contre  eux  et  les  rétablit  dans  leurs  anciens  empbis. 

Quand  Mohammed  Ibn-Allal  apprit  qu'Abou-'l-Abbas  avait 
débarqué  h  Ceuta,  il  en  ressentit  une  vive  émotion  et,  se  rap- 
pelant la  bienveillance  quece  prince  lui  avait  toujours  témoignée 
4iinsi  que  la  haine  que  les  frères  Maçaï  lui  avaient  montrée,  il 
prit  hardiment  son  parti  et  se  rendit  h  Ceuta.  Le  sultan  le  vil 
arriver  avec  plaisir,  le  reçut  trcs^bouorahlemeot  et  lui  confia  le 


^rreistioadesaffiiires  politiques.  Quelques  jours  après  IHuYei* 
fisseoieoldlela  Tille-Neuve,  tbn-Allal  se  vit  mêla  duvittrat. 
Danseette  charge  iraportantè,  il  déploya  une  graude  liabilél^. 
Après  la  prise  de  la  Ville-Nbuve,  l'ordre  se  rétablit  dahsTeDà-' 
pire  et  Mohanimed-lba-Anal  conHuua  à  remplir  )es  liantes  fotte- 
lions  de  la  manière  la  plussatisSstiattte.  Nousaurous  4  repaHer 
de  œ  ministre; 


UOaAMMKO  ,  VILS  MJ  SVLTAIT  AUD-aC.'-aALfB^'  i^HTiai  at 

SlWitlltSflA. 


Dans  notre  hisloire  du  suUan  Abd-el-Halîra,  surnommé  Hailî 
ti  fils  du  sultan  Abou-Ali  '^Aou^avons  meuliooaé  que  lesMérini- 
des  lo  proclamèrent  souverain  et  marchèrent  avec  lui,  l'an  ,76à 
(4361  j,  contre  la  yillc'Xeuve,(orteresso  dans  laquelle  Omar-Ibn- 
Abd-Allah  s'claitenfermé  avec  son  sultan,  Âbou-0[nar-[Tachefto], 
iîlsd'Abou-'l-Hacen.  Aia  suite  d'une  sortie  opérée  par  la  garmèoà« 
les  llérinides  se  dispersèrent  de  tous  côtés  et,  pendant  que  lé 
sultan  Abd-el-HalIm  courut  se  réfugier  dans  tèza,  son  ^rère, 
Abd-el-Moumen,  «t  son  neveu,  Abd-er-Rahman-Ibn-Abi-lfel* 
loucen,  se  dirigèrent  vers  Miknaça(iliregiitfM2), 
«  Gomme  les  Mérioides  refusaient  de  reconnaître  Abou  Omar 
pour  leur  suUan,  vu  que  son  étal  d'imbécililé  le  rendait  incapabta 
djâ  régner,  le  vizir  Omar-lbn-Abd -Allah  prit  le  parti  de le  rem- 
placer par  Mohammed,  fils  d'Abou-Abd-er-Habman  et  p6iit<»ftb 
d'Abou-M-Haoen.  Ayant  fait  venir  ce  prince  de  Séville,  il  le  pfô- 
elama  suluù  ét  sortît  aussildt  après,  à  la  (èle  de  l'armé,  afin 
d'empêcher  Abd-el-Honmeo  et  Alid-er^Hahman  d*coeoper  Me* 

r 
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quinez.  Dans  la  rencontre  qui  eut  lieu,  les  troupes  de  ces  princes 
furent  mises  en  déroute  ;  aussi  se  virent-ils  obligés  de  rentrer  ï 
Tèza,  auprès  d'Abd-ei-Halîin.  De  là  ,  ils  se  transportèrent  tous 
les  troi»  à  Sidjilmessa  et  y  fixèrent  leur  séjour;  Abd-el-flalloi 
flOOservBDl  toujours  le  litre el  l'autorit<S  de  sultan. 

Quelque  temps  après,  une  querelle  éclata  entre  les  Aulad» 
Hooein  et  les  Ahlaf,  tribus  arabes  makilicnncs,  et  Abd-el-lioEK 
meu  passa  au  milieu  d'eux  dans  Tespoir  d'eiïectuer  un  raccomo- 
dement;  mais,  aussitôt  qu*il  s'y  présenta»-  les  nocein  le  prodamà* 
rent  sultan  malgré  ses  remontrances.  Abd-el'Halîm  marcha 
contre  les  insurgés  h  la  téte  des  Ablaf  ei  leur  livra  uoo 
bataille  qui  amesa  la  défaite  de  ses  troupes  et  la  mort  de  ses 
principaux  partisans.  Dans  celle  journée,  Yabya-Ibn-Rahbon- 
Ibn-Tacbenu-Ibn-Hâti,  cheikh  des  Tlrbtghtn  et  grand  officier  de 
l'empire  mérinide,  perdit  la  vie.  Abd-el-Moumen  fit  alors  son 
entrée  dans  la  ville  de  Sidjilmessa,  prit  en  main  Tautorité  souve- 
raine et  donna  k  son  frère,  Abd-el«HaUm,  l'autorisation  de  se 
rendre  en  Orient  afin  de  faire  le  pèlerinage  delà  Mecque.  Ce 
prince  partît  pour  le  Caire,  en  prenant  la  route  que  les  pèlerins 
de  Telcrour  '  ont  Pbabtludede  suivre  &  travers  le  Désert.  Arrivé 
dans  la  capitale  de  TÉgypte,  il  trouva  un  honorable  accueil  au- 
près dllhogha-el-Khasseki ,  oflicier  qui  gouvernait  alors  au  nom 
du  sultan  El-Achref-Chèban-Ibn-Hoccio,  petit-fils  d'En>Nacer- 
Mohammed  et  Parrière  petit-fils  de  Galaoun.  Outre  les  dons  el 
les  rations  qu'il  obtint  pour  lui-même  et  pour  les  gons  de  sa 
suite,  l'émir  égyptien  lui  fournil,  h  litre  de  provision  de  voyage, 
Une  grauJc  quantité  de  vivres,  de  vaisselle  et  de  hùios  de  som- 
me, tant  chevaux  que  chameaux.  Après  avoir  accompli  le  pèle- 
rinage, il  revint  au  Caire  où  il  reçut  encore  un  graml  npprovi-  * 
sionnemenl  pour  sou  voyage  euMaghreb,  clinaurulâTeroudja^*^ 


»  Tekrour,  le  pays  des  Nègres. 

*  Voy.  l'index  géographique,  en  téle  «lu  premier  volume. 
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an  l'nn  767  (1365-6).  Les  personces  allachéesà  son  service  ra- 
menèrent en  Maghreb  ses  femmes  et  ses  enfants.  Son  fils,  Mo- 
tinmmed,  dont  nous  avons  niainteDanl  à  parler,  était  alors  ..un 
«nfantà  la  mamelle. 

Mohammed  ,  fils  du  sultan  Abd-cUHalîm  ,  passa  sa  jeunesse 
lojû  de  sa  famille,  à  rnuse  de  la  jalousie  qui  animait  les  fils 
du  sultan  Abou  - 'I  -  Haren  ooDlre  leurs  coosinà ,  les  fils 
d*Aboo-Ali.  Il  vivait  taiit6l  chez  un  souverain  ,  tantôt  chez  un 
autre  ;  mais,  le  plus  souvent,  il  habitait  TIcmceD,  sous  la  pro- 
tection d'Aboa-Bammou,  rabd^el-ouaditc.  Ce  monarque  eut  jde 
)ui  un  soin  tout  particulier  ;  car  il  espérait  l'envoyer  plus  t^rd 
on  Maghreb  [comme  prétendant  an  trône  de  ce  pays,]  ce  qui 
devait  empêcher  les  II érinides  d'attaquer  le  royaume  de  Tlom- 
een. 

EnUan  789  (4387),  lors  de  l'insurrection  des  Arabes  makU 
liens  contre  te  vizif  Uasoud'Ibn-Maçaï,  le  sultan  Abou^'Hammon 
s'empressa  de  faire  passer  boa  protégé  au  milieu  de  ces  tribus, 
afin  de  leor  donner  un  prétexte  d'envahir  le  Maghreb  el  d'elTeo- 
tuer,  s'ils  le  pouvaient,  le  démembrement  de  cet  empire.  Mo- 
hammed s'arrêta  chez  les  Ahlaf  ^  peuplade  dont  le  territoire  él^ît 
très^rapproché  de  Sidjilmessa  et  dont  les  liaisons  avec, les  ha- 
bitaots  de  cette  ville  étaient  des  plus  suivies.  Ali-Ibn4brahli^< 
Ibn-Obhou*Ibn<-Maçal  commandai  t  alors  à  S  i  <  1  j  i  l  messa  an  nom  de 
son  parent,  le  yizir.  Celui-ci,  se  voyant  étroitement  bloqué  dansia 
Ville-Neuve  par  le  sultan  Ahoa-I-Abbas,  envoya  des  émissaires 
auprès  des  Âhlaf  et  recommanda  à  son  cousin  Ali  d'eogisger  les 
gens  de  cette  tribu  à  proclamer  le  prince  Mohammed  et  è  l'éta- 
blir comme  sultan  dans  Sidjilmessa.  Il  espérait  qu'à  la  suite 
de  cet  arrangement,  Mohammed  envahirait  le  Maghreb  et  force- 
rait le  sultan  Ahou-'l-Abhns  à  lover  le  siège  de  la  Ville-Nenvo, 
dont  la  garnison  était  iiux  abois.  On  suivit  ce  conseil,  el  Ali-Ibn- 
Ibrahîm,  qui  availadmls  iepi  ijice  .Mohammed  dans  Sidjilmessa, 
entreprit  de  lui  servir  de  vizir. 

Après  la  prise  de  la  Ville-.Neuvc  el  la  morldibn-Mat^ai,  de  ses 
{i  ères  el  de  ses  parents,  une  rnésinlellîcience  éclata  entre  le  viiir 
Ali-lbn-lbrahSm  et  le  sultan  Mohammed.  II  en  réàuUa  que  celui- 
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61  abâiidonna  SidjUmessa  el  rentra  à  Tlemceo,  où  la  protection 
d'Abov-Haoïmott  ne  devait  pas  loi  manquer.  Die  lors,  Alt-Um- 
Ibrahtm  fnt  en  proie  h  des  înquiétodes  toujours  eroissantea,  et  il 
finit  par  se  rendre  an  milien  des  Arabes  plutôt  que  de  rester  dans 
une  vilb  qu*il  n*osait  plus  gouverner*  Ayant  obtenn  une  es- 
corte d'une  deees  tribus,  il  prit  la  rente  do  Tlemcen  où  îl  espé- 
rait obtenir  un  asiloi  auprès  d'Abon-Hammon.  Après  la  mort  de 
ce  sultan,  il  partit  pour  Tunis»  où  il  se  trouva,  ran796(43934), 
lors  de  la  mort  du  sultan  ba&ide,  Abou-'l-Abbas* 

Quand  Abou-Bammon  perdit  la  vie,  Mohammed,  fils  d'Abd- 
eUHaltro,  se  rendit  aussi  k  Tunis  ;  puis,  après  la  niortd*Abqiu-1- 
Abbas  [le  habide],  il  partit  pour  l'Orient  afin  d'y  voyager,  d'y 
foira  la  guerre  et  de  se  tenir  éloigné  de  sa  patrie. 


nORT  O  IBN-ABl-ASa  £T  i>£  UABACAT-IBN-BASSOiiN. 

Le  sultan  Âbou-'I-Abbas,  ëtant  remonté  sur  le  trône,  tourna 
son  attention  vers  la  conduilô  passée  des  oûiciers  de  l'empire, 
afin  d'en  reconnaître  ceux  dont  il  devait  su  niéOer.  Parmi  les 
gens  de  sa  cour  il  remarqua  particulièreraenl  MohaaiiiifLl-lbii- 
Abi-Amr,  un  de  ses  familiers  d'-iutrefois,  auquel  il  avait  départi 
sa  laveur  el  accordé  le  premirr  rang  parmi  lo  courtisans.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cet  houuue  d  état. 

Le  sultan  Mouça,  étant  devenu  maître  de  Teiupirc,  ressentit 
pour  Ibn-Abi-Amr  les  mômes  scntimenls  de  hienveillaDCO 
que  son  pere,  Abûu-Einan,  avait  montrés  envers  le  pere  de  ce 
même  individu.  Il  le  choisit  pour  confident  et ,  voulant  i'élever 
au-dessus  de  tous  *  les  aiUrt-s  uîliciers  du  royaume,  il  le  nomma 
s^rétaire,  chargé,  comme  sou  père  avant  lui,  d'appoFier  le  pa- 
raphe impérial  aux  écrits  émanant  du  souverain.  Dau»  toutes 


*  Lisez^Uf  à  la-place  dej^Uu* 


les  affisires  Importantes,  Houça  avait  recoure  à  Uavis  deee  minis- 
tre, et  il  s*eo  laissait  inflaeneçr  an  point  de  rendre  tons  les  grands 
fooetlonnaîres  jaloux  de  son  favori.  Quand  la  vîiir  Hasoud- 
Ibn-Haçaï  apprit  que  le  sultan  Mouça  en  voulait  à  sa  vie,  il  dé* 
convrit  on  même  temps  qu'Ibn-Abi-Amr  était  la  personne  qui  le 
desservait  auprès  du  prince.  Ce  môme  Ibn-Abi-Amr,  devenu  le 
favori  du  sultan  Mouca,  se  rappela  les  moindres  offenses  qu'il 
avait  reçues  des  intimes  de  [l'ex-suUan]  Ahmed [-Aboa-'l- 
Abbas]  et,  pour  se  venger,  il  poussa  son  maître  à  leur  donner  la 
mort.  Offensé  de  quelques  observalions  que  le  cadi,  Abou-Ishac- 
el-ii^naceni,  s'était  permis  de  faire  dans  une  partie  de  plaisir  oii 
le  sultan  se  trouvait  avec  ses  mlitues,  il  essa}a  de  perdre  ce  ma- 
gistrat dans  l'esprit  du  sultan  et  réussit  à  le  faire  fustiger  delà 
m;iiii<-re  la  plus  indigne.  Envoyé  eu  Andalousie  pour  y  remplir 
.  une  mission,  il  eut  souvent  l'occasion  dépasser  auprès  de  la  mai» 
son  où  Abou-'l-Abbas  était  détenu  ;  quelquefois  mrmcil  le  ren- 
contrai ^  mais  il  se  gardait  bien  de  le  saluer  ou  de  lui  témoigner 
le  respect  qu'on  doit  à  un  prince.  Ce  fut  là  un  trait  qu'Abou'I- 
Abbas  n'oublia  pas  ;  aussi,  quand  il  en  eut  fini  avec  ibn-Msçaï, 
il  ordonna  l'arrestation  du  courtisan  ingrat  et,  quelques  jours 
après,  il  le  Et  mourir  à  coups  de  fouet.  La  famille  du  supplicié,  à 
laqoelle  on  envoya  le  oorps,  s'occupait  à  ie  traosporter  au  cime- 
tière quand  on  vint,  .par  l'ordre  du  sultan»  le  tirer  de  la  bière, 
le  tratoer  par  les  pieds,  au  moyen  d'one  corde,  k  travers  tous  les 
<|ttartiers  de  la  ville  et  le  jeter  enfin  sur  un  tas  de  décombres. 

Quelque  temps  après,  on  emprisonna  Haraoak-lbn-^aaoun  i 
liomme  qui,  dans  la  carrière  de  la  trahison,  savait  preodfW 
tontes  leaaUores.  Quand  Abou-'UAbbas  vint  déban|uer  à  GeoUy 
les  Arabes  makiliens»  qui  s'étaient  inaurgéaoonlNle  gouvelaa*- 
mantde  Fes,  allèrent  trouver  Banoatà  TedU  air  U  foreèrontii 
reçonoattre  Vaulorité  de  ee  monaqua  et  4  lea  aoeempegner  en» 
près  de  lui.  Le  anlla»  avait  été  instruit  du  mauveis  veuleir  4e 
oet  oflficier»  mais  il  dissimula  son  mécontentement  jnai|n*à  e» 
qu'il  eèt  raffermi  sa  putsaenee  par  le  prise  de  la  ViUe-Meave  ; 
elore,  il  ordonne  l'arrealatien  du  traître  et  le  fit  mourir  4aa» 
les  tortures. 
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«ÈTOLTK  D*ALl-»N-2fiK<tRÏA  DANS  LA  1I9XTAGHB  DBS  BESKOUtA.  — 

SA  non. 


Ali-lhn-Zékérï3,  cheikh  cîes  Heskouia,  aaqiiel  Abou-'l-Abba» 
envoya  l'invitation  (le  venir  a  son  secours  au  aïoiuonl  d'cnlre- 
prendre  le  siège  de  la  Ville-Neuve,  ressentit  trop  vivement  le» 
obligations  rju'il  (levait  au  prince  pour  s'y  refuser  ;  il  rassembla 
les  gens  desolrib:i,  ainsi  que  les  Irouprs  masmoudicnnes,  el 
alla  prendre  pari  an  siège,  l.e.snllan  lui  leaioigna  sa  rccoanais- 
sance  en  lui  accordant  le  comuiandement  de  tontes  les  tribus 
masmuudionnes,  charge  que  le  gouvernement  avait  l'habilude  de 
conGer  au  grand  cheikh  dus  Ileskoura.  Quelque  temps  après,  uu 
chef  Tiiasinoudien,  nomnfîé  Mohammed  Ibn-Youçof-el-MeUari, 
vint  h  la  cour  et,  comme  sa  sœur  avait  épouse  le  vizir  Moham- 
iued-lbn>Ibrahîm-Ibn->Allal,  il  se  fit  donner  par  h  sultan  l'em- 
ploi dont  on  avait  rcvôln  lbn-Z(^kérïa.  Celui-ci  en  fut  si  indigné 
qu'ayant  trouvé  un  prince  de  la  famille  rovale,  il  le  proclama  sul- 
tan et  levn  Pélcndard  de  la  révolte.  Aboa-'l-Abbas  envoya  une 
armée  contre  lui  sous  la  conduite  de  Mohammed -Ibu-Youcof  et  de 
Saîelï-lbn-Iïamtnou-el-Y'abani.  Il  transmit,  eu  même  temps,  à 
Omar-Ihn-Abd-eUMoumen,  gouverneur  da  Derà,  Tordre  de  se 
mettre  à  la  li^to  des  troupes  de  celle  province  afin  d'attaquer 
le  rebelle  du  côté  du  midi.  Ah-fbn-Zékérïa,  se  voyant  bloqué 
dans  sa  montagne,  après  avoir  essuyé  plusieurs  défaites,  passa 
dans  la  montagne  voisine ,  et  demanda  la  protection  d'Ibrahîm- 
Ihn-Amran-es-Sanagui  {le  sanhadjien).  Ce  chef,  craigoaut  les 
consfiqueuces  d'une  rév  olte  qiii  l'exposerait  à  être  vaincu,  écouta 
les  représentations  doMohammed-Ibn-Youcof  et,  séduit  par  l'ar- 
,g9Dt  deco  ministre,  il  lui  Hvre  son  Irôto.  On  conduisit  le  prison- 
nier à  Fez  où  il  fît  son  entrée  en  la  présence  d^iind  foirfe  immense. 
Après  la  mort  du  sultan  Abou>'l-Abbas,  les  personnes  chargées 
de  gouverner  le  Maghreb  earent  une  telle  crainte  de  Tioflaenee 
qn'Ati-lbn-Zékérïa  exerçait  encore  qo'ellesle  firent  vottrtr  dan» 
la  prison  où  on  le  tenait  enfermé. 
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Vers  la  fin  de  l'an  788  (janvier  1387\  !o  prince  Abou-Ta- 
chefÎD  emprisonna  son  père,  Abou-Hammou,  à  Oran,  et  marcha 
contre  ses  frères,  E!-Monlecer,  Aboii-Zîan  et  Oniaïr,  qui  avaient 
joui  de  toute  la  faveur  paternelle  ^  son  délritnent.  Pendant  plu- 
sieurs jours,  il  les  tint  bloqués  dans  la  nioDia;^ne  de  Tîteri,  où 
lis  s'élaieut  mis  sous  la  protection  des  Hosein  ;  puis,  réUécbiâ' 
sanl  aux  dangers  dont  il  serait  menacé  tant  que  son  père  resterait 
en  vie,  il  onjnnna  h  son  fils,  Abon-Zîan,  de  se  rendre  à  Oran  et 
défaire  mourir  le  prisonnier.  Abou-Zîan  partit  à  la  téte  d'une 
bande  de  familiers  qu'Abou-Tachefîn  tenait  auprès  de  lui  et  au 
nombre  desquels  se  Irouvèrenl  Mouça,  fils  du  vizir  Amran-lbn- 
Mouça,  et  Abd-Allah-lbn-Djaber-el-Klioraçani.  Arrivé  à  Tlem* 
ccn,  il  ôta  la  vie  k  plusieurs  fils  d' Abou-Hammou  et,  de  Ih,  il  se 
rendit  à  Oran  avec  sa  Iroupo  afin  d'en  faire  avilant  a  Icnr  père. 
Celui-ci,  les  ayant  entendus  [à  sa  porte],  monta  sur  la  terrasse 
du  château  où  on  le  retenait,  appela  les  habitants  de  la  ville  a  son 
secours  et  descendit  au  milieu  d'eux  à  Taide  de  la  corde  de  sod 
turban,  dont  il  attacha  undesbouls  autour  de  son  corps*.  Toute  la 
population  de  la  ville  vint  alors  à  son  aide  et  le  plaça  de  nouveau 
sur  le  trône.  Ibn-Khazrout,  prédicateur  delà  grande  mosquée,  fut 
la  principal  meneur  de  ce  mouvemeot.  Abou-Zîan,  ayant  man- 
qué son  coup,  s'enfuit  h  Tlemcen  et,  se  voyant  poarBuivi  par  son 
aïeul,  il  quitta  eatta  ville  et  courat  rejoindre  son  père.  Abou- 
Hammoa  reprit  possaiaioo  de  Tlemcen  et,  bien  qu'il  n'y  troovAt 


*  Voy.  tome  lu.  p.  183. 
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que  des  maibODS  cti  mines  et  des  fortifications  démantelées,  if  t 
organisa  dt  nouvoan  une  cour  cl  une  adminislration.  A  la  nou- 
velle de  cQl  événeiiu'iit  ,  Abou-Tachcfîn  quitta  précipilamraenl 
les  environs  de  Tîleri.  se  rendit  en  toute  hàto  à  Tiemrpn  et  fon;a 
son  père  h  se  réfugier  dans  le  minaret  de  la  |irande  mos- 
qu«^p.  L'b\ Riu  décidé  à  se  rendre,  il  lui  perm  it  de  partir  pour  l'O- 
rient atin  d'accomplir  le  pèlerinai^e.  et  le  fit  embarquer,  sous 
bonne  garde,  dans  un  navire  qui  allait  partir  pour  Alexandrie 
avec  quelques  négociants  chrétiens.  Quand  ce  vaisseau  fui  par- 
veuu  à  la  hauteor  de  Bougie,  Abuui-Hammou  g^gna  les  cbréticos, 
ebtta^  sa  liberté  et,  s'étaai  fail  acçorder  par  Te  gouverneur  de 
BotUgi$  un  permis  de  débarquer,  îl  se  rendit  à  Alger  cl  prit  k  son 
fl^rvîee  lut-  Ari^bes  de  celte  proviuc^.  Ne  pouvant  d'aiu>rd  rc*. 
duire  Tlemeen,  'û  entra  dans  le  Désert  et  retint  du  côté  de  l'Oc«i 
eident  ppur  attaquer  la  ville.  Il  mit  alors  en  déroule  l'armée  de 
son  61s  et,-  dans  le  mois  de  Redjeh  790  (juillet-août,  4  338), 
rentra  eQ  pos^es^n  de  sa  capitale.  Aboa-Tachefîa  se  réfugia  ait 
milieu  des  Soueid^^qui  se  trouvaient  alq^sdaiisi  leurs  qtMrtter^* 
d'hiv^Ff  1^0118 avoQS  Vrapé  ici  oiie  simple  et9<{WSse  deceji  événe- 
rnent^  les  ayant,  déjà  raoonlés  en  déb^U  * . 

Abou*Tacliefîii»  aoeonipago^  de  llobammed^Ibn-Arlf,  c^ikh- 
des  $Qi«}i4»  se.  rendit  «opràs  du  sultan  Aboa  'UAbbas  4ans  Tes- 
poir  dtr  ramener  h  foctvoe  ^vec.l'appiû  de  ce  monarque»  l^e  suU 
tan  Iqi  fit  demies  promesses,  sans  se  presser  de  M  rempUr^^i 
le  vizir  Mobammecl^lbii-AIlal  imita  l^example  de  son  maître,  bîeir 
qu^il  eâtîn^é  au  prince  abd-el-ouadîle  de  hii  tenir  paroleu 

Snr  ces  ^ntceCaites ,  Abou>Hammoa  s'était  adressé  au  sidlan 
ibn^el-tAhmor,  doni  il  eonnaissait  la  baute.  influence  auprès  dir 
gowTmctmejQt  m^fiuî^a^  et  le  pria  d'employer  son  inierveotioo 
aCin  d'empêfiber  Alw'l-Abban  d'appuyer  A^ou-TaobefAi.  Ler 
sultan  espaiinpl  laissa  4a  oô^loule  autre  affaire  pour  no  a^'ocpo^ 
fejT  qjaftdoceHe-cifb^use  del^gmde  importantjo  qu'il  y  atta.^ 

— .  _-  —    . 
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cbail,et  il  invtia  le  milan  mérioide  è  Ini  envoyer  le  réfugié. 
Abou-I-Alibas  répondit  que  ceU  ne  dépendait  plue  de  lui,  paie* 
que  son  fils^  Abou-Fares,  venait  de  prendre  Aboo-Taohefihieoaa' 
sa  proleclion.  Le  vîxir  traîna  en  longueur  cette  négoeialion,  jua- 
qu'à  ce  qu'il  eût  mAri  ses  plans  et  déiûdé  le  sultan  aérinide  k 
remplir  «es  engagements  envers  Aboa-TacbeHn.  Alors  il  aemit  à 
la  tdte  d'une  armée  et  partît  pour  Tèsa,  aveo  l*émir  Abe«-Faras, 
afin  d'appuyer  les  aiionvementa  de  leur  protégé.  Le  aullan  Abeu* 
HammoQ  évaeiia  aussît6t  Tlemceo  ,  raaaemblii  ans  attids,  km 
Obeid^Allah  ei  alla  se  rotraneher  dans  la  montagne  dea  Gliaïrair, 
derrière  le  Beni-Ourntd,  antre  moAtagoe  qui  domina  TleaMies* 
Le  vixîr  et  Abou-TeeMln  en  furent  informés  par  tesa^espinua 
et  partirent  de  Tàaa  afin  de  surprendre  Abou->Bammott  et  ae» 
Arabes.  Cwduiila  par  Soleimaa*ib»^Niid)î,  cbeC  dea  AblaC,  iln 
prirent  le  qbemin  qui  traverse  le  Déeert  et  tombèrent  à  rimptn- 
viste  snr  lesKharadj  quf  étaient  eam^és  à  Et-GbaYran  aveoAlm»- 
Bammou*  Ces  Arabes  prirent  la  fuilo  après  unecotirla  résistant; 
Abou^Bammon  Tooiut  les  suivre,  mais  son  cheval  a'abattit  ai  il 
fut  luiHuéme  atteint  par  Us  gens  d* Abou-Taehefln  et  tité  b  ooopn 
delanoQ.  On  porta  sa  téte  au  viïirelà  l'émir  Aboo-Tachefîu,  qui 
l'eovoyèreat  au  sultan.  Omaïr,  fils  d'Abou-Hammea,  fut  fait 
prisoonier  et,  saus  l'opposilbn  des  Mérinides,  il  aurait  été  tudr 
sur  le  champ  par  Abou-TacliL'fîn  ;  copcndanl,  ils  le  livrcrenla 
son  frère  qnelquos  jourà  plus  lard,  et  celui-ci  le  fit  égorger. 

Vers  la  fin  de  l  an  791  (nov  -déc.  1389),  qaand  Ahou-Tache- 
fin  etiii  a  dans  Tlemcen,  le  viiir  resta  campé  avec  ses  Mérinides 
en  dehors  de  la  ville  j>niM  y  attendre  Texécution  des  engagements 
que  ce  prince  avait  pris,  et,  quand  il  eut  reçu  de  lui  iasommed'ar- 
gent  stipulée  dans  le  traité,  il  repartit  pour  le  Maghreb.  Abou> 
Tachcfîo  S'établit  dans  Tlemccu  en  qualité  de  vassal  du  sultan 
Abon-M-Abbas  et,  par  son  ordre,  on  fit  la  prière  au  nom  do  ce 
souverain  dans  toutes  les  mosquées  de  l'empire  abd-t'Uouadile- 
Depuis  lors,  il  envoya  chaque  «innée  à  ce  monarque  une  somm^ 
considéralde  è  tilro  de  tribut  ,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu. 

A  l'époque  ou  i  lemren  retomba  au  pouvoir  d'Abou-Hammou 
émir  Al>QU-Zîan,  liis  de  ce  prince  ,  obtint  de  lui  le  gouvcrncmcut 
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d'Alger.  Quand  -il  apprit  la  mort  de  soo  père,  il  passa  chei  les 
Hoseîn  pour  leur  demauder  les  moj'ens  de  se  veog^r.  Une  dépa- 
talion  des  Bent-Aaier,trîbnsoglibieaae,  étant  alors  venue  lui  pro* 
poser  la  oonqu6(e  de  Tlémcen ,  il  partit  avec  elle,  obtînt  l*appiii 
de  leur  chef,  BUllasoud-Ibn-SogIlaîr,  et  marcha  contre  cette 
ville.  Att  mois  deBedjeb792  (jain-juiil.  1390),  ils  y  mirent  le 
siège,  mais,  à  Respiration  de  quelques  jours,  les  Arabes  se  lais- 
sèrent corrompre  par  l'argent  d'Abou-  Tachefln  et  décampèrent. 
Abou-Tacheftn  dirigea  alors  une  attaque  contre  Abou-Zfon  et  le 
força  h  prendre  la  fuite.  Ceci  se  passa  dans  le  mois  de  GhAban 
(juillet-août)  de  la  même  année. 

Aboa-Ztan  se  jeta  dans  le  Désert,  rallia  h  sa  cause  les  Arabes 
makiliens  et,  dans  le  mois  de  Chenal  (sept.-oct.  4390),  il  repa- 
rut sous  les  mars  de  Tlemceo  dont  il  recommença  le  siège. 
Averti  ensuite  qu'une  armée  mérinide  s'avançait  pour  d^ager 
Abou-Tachefîn,  lequel  avait  envoyé  son  fils  en  Maghreb  afin 
d'obtenir  des  secours,  et,  sachant  que  ces  troupes  étaient  déjà 
arrivées  à  Taourîrl,il  quitta  ses  positions  et  rentra  dans  le  Dé- 
sert. Quelque  temps  après,  il  prit  la  résolution  d'aller  solliciter 
Tappui  des  Mérinides.  Abou-'l-Abbas  ,  souverain  du  Maghreb, 
l'accueillit  trci-lionoi ableinenl,  mais,  tout  eu  lui  promettant  do 
1*aider,  ti  k  retint  auprès  de  lui  jusqu'à  la  mort  d'Abou- Ta- 
chefln. 


MOtT  a'ifiOU-TACUfeFÎN.   —  LE  SOI'TBRAIK  DU  UACaBBB  I'RE^D 

PO88ESSI0K  DE  TLEVCBN*. 


*  L'auteur  reproduit  (eatnellement  un  chapitre  qu'il  a  déjà  donné 
et  dont  on  trouvera  la  traduction  dans  le  tome  itt,  p.  489,  490, 
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■  ORT  D'aBOL-  L-ABBAS.   SULTA!»  t>V  MAGHREB.   ABOU-ZIAN» 

riLS  D  ASUU-OAlillOU  ,    DEVIE>T  MAITBK   DE    TLEUCfc»    Lï  DU 

MAGBBE3  CENTRAL*. 


MISTOIRB   DES    raUiCBS    0&   Là    FAMILLB   0'ABD>IL-HACK  QOI 
CQXMARDftiniT  US  TOIONTAIIIS  DB  LA  FOI  SN  ARDAlOrSIB.  ^  [ 
CBS  CBIFS  PAlTAGfcREIfT  U  FOQTOit  ATBC   LB  flOOTIBAin  DB 
GBniAOB  BT  BOBIKT  A  BUX  SBDLS  tA  CORBIJtTB  MS  BlPÉDlTIOlIt 

GORTRS  US  cnÊTlBItt*. 


Après  la  cbuledela  diimlie  fondé»  par  Abd-eMloumeD  et 
l'établisseiD«Dl  de  la  lamilta  BUAhmer  sur  le  irAne  de  Grenade, 
l'Andaloasie  tomba  dans  la  décadence  ei  n'eut  preiNpii  plus  de 
tronpee  poar  la  défendre.  Elle  aurait  bîenlAl succombé  sans  l'in- 
tervention delà  providence  divine,  qui  inspira  aux  tribosiena^ 


*  Ici,  daips  le  texte  arabe,  notre  auteur  reproduit  textvenement 
le  dernier'  chapitre  de  l'histoire  de  ta  dynastie  abd-«l*ouadite. 
Comme  nous  en  avons  déjà  donné  la  traduction  dans  notre  troi- 
sième volume,  pages  490,  491,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

*  L'auienr  raconte  dans  ce  chapitre,  et  d'une  manière  très-vague, 
line  série  de  faits  dont  il  donne  les  détails  dans  les  chapitres  sui- 
vants. 
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tieDDes  la  passion  de  la  guerre  sainte,  à  ceit  tribus  qui  se  sont 
transmis,  l'une  à  l'antre,  le  sceptre  de  la  domination  et  qui  ont 
reçu  en  partage  les  royaumes  do  Maghreb.  Dans  cette  noble 
oawe,  les  Beni-Mertn,  babitants  dti  Magbreb-el-Acsa,  se  sont  par- 
ticoHèrement  distingués  ;  les  occasions  no  lear  ont  jamais  man- 
qué, vtt  la  proximité  des  côtes  du  Maghreb  et  de  Pfispagpe, 
ainsi  que  le  grand  nombre  de  ports  où  l'on  pent  s'embarquer  afin 
lie  traverser  le  Détroit.  Depuis  les  temps  les  plus  anciens»  ce 
canal  avait  servi  de  voie  de  communication  entre  les  deux 
continents* 

Les  Mérînides  venaient  de  conquérir  le  royaume  du  Maghreb 
quand  les  musulmans  espagnols,  aflaiblis  parleurs  malheurs  et 
par  les  empiétements  du  roi  chrétien,  se  virent  obligés  de  reçu- 
lerWers  le  bord  de  la  mer.  Le  vainqueur  s'était  emparé  d'Bl- 
Frontièra  {ie  Urritoire  de  Xérè»  de  la  Freniéra)  et  même  d*une 
partie  des  contrées  situées  en  deçà  de  cette  limite,  pendant  que 
les  enfants  du  Comte,  seigneurs  de  Barcelone  et  de  Catalogue, 
avaient  conquis  l'Espagne  orientale.  Le  triste  sort  deCordoue  et 
de  ses  sœurs,  Sé  ville  et  Valence,  avait  été  annoncé  dans  toutes 
les  parties  du  monde*  A  ta  fin,  les  musulmans  cédèrent  à  l'indi- 
gnation et  ne  demandèrent  qn*un  seul  bonheur,  celai  de  consa* 
crer  leurs  jours  et  leurs  richrâsesà  b  guerre  sainte*  En  Afrique, 
le  premier  h  débuter  dans  cette  carrière  fut  l'émir  hafside,  Abou- 
Zékérïa,  souverain  lo  plus  puissant  de  l'époque  ,  seul  prince  sur 
lequel  on  pouvait  compter  pour  ramener  les  triomphes  de  l*isla* 
misme.  Quand  les  habitants  de  l*Espagne  eurent  reconnu  lasoo- 
verainelé  de  ce  monanjuo  el  envoyé  à  Tunis  une  dépulation  de# 
cheikhs,  chargé  de  lui  oITrir  foi  et  hommage,  il  employa,  pour 
les  secourir,  une  urando  partie  de  .sa  cavalerie  et  de  ses  trésors. 

Yacouh,  fils  il  Abd-cl-Hack,  avait  longtemps  nourri  l'espoir 
d'assister  à  la  i;uerro  sainte  ;  il  avait  inenie  supplié  son  frère, 
Abou-Yahya,  de  In  laisser  passer  en  Espagne  ,  raais  celui-ci  lui 
lut  irop  atlaciié  pour  le  perniellro  du  s  txjialf  ior.  D'après  ses 
ordres,  Abou-Ali-Ibn-Khalas,  gouverneur  do  Geuta,  mil  tant 
d'obstacles  à  rembarquement  do  Ynconb  qu'il  roblit;ea  î  ne 
plus  y  penser.  Devenu  souverain  du  Maghreb  par  la  luori 
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de  son  firàre,  Abou-Yuhya  ,  le  saltan  Yacoub-Ibn-Abd-«i- 
Hack  foi  obligé  de  veiller  à  ses  propres  iniéréls  et  de  renon- 
cer aux  mérites  de  la  gaerrc  sainte  :  TinflueDce  de  ses  nevenx, 
fils  d'Idrls-lbn-Abd-el-H&ck,  et  la  jalousie  qui  lesaDinait  contra 
•08  propras  enfanls  lai  donnèrent  de  trop  justes  motifs  d*appré- 
liension.  Aussi,  quand  Amer,  fils  d'Idrts,  lui  demanda  la  per- 
mtss^n  d'aller  laire  la  guerre  sainte  en  Espagne,  il  la  lui  accorda 
avec  un  gfand  empressement.  Il  plaça  même  sous  les  ordres  de 
ce  prince  on  corps  de  voUmiaires  senatiens  composé  de  plus  de 
trots  mille  hommes,  et  le  laissa  traverser  le  Détroit  avec  son 
cousin  Babbou,  fils  d*Abd-Allah,  filsd'Àbd-eUBack. 
^  Débarqués  en  Espagne,  l'an  661  (4  362- 3]%  ces  guerriecs  dé- 
ployèrent une  grande  bravoure  contre  les  infidèles  et  se  couvri- 
rent de  gloire  ;  mais,  ensuite.  Amer  rentra  en  Maghreb*  Plusieura 
membres  collatéraux  de  la  famille  royale  [qai]  s'étaient  nus  en 
révolte  [contre  leur  sultan,  durent  ensuite  passer  en  Ë&pagnej, 
et  înspifèrent  tus  prhieas  aenaiiens  Tenvie  de  les  imiter.  Dans 
le  Maghreb  central,  Abd-eJ-^Mélek ,  fils  de  Yaghmoracen- 
Ibn-ZIan,  Âïd,  Gis  de  MeodtMbn-Âbd-er-Bahman,  Zlbn,  fils 
de  MohammHl-l,bn-Abd-el-Caouï,  et  quelques  autresfils  de  rois, 
prirent  ensemble  rengagement  de  traverser  le  Détroit  ei  de  se 
dévouer  à  la  guerre  sainte.  Us  s'y  rendirent  eiïecti veinent,  l  aa 
676  (1277-8),  et  emnieccreul  avec  eux  lous  les  honimes  de  leurs 
tribus  respectives  dont  ils  pouvaient  disposer.  celte  ittaotére, 
l'Rspaîîne  se  remplit  de  princes  et  de  grands  chefs  lenalicns. 
Paruii  les  premiers  on  remarquait  les  liU  tJ  Eï(;a-lhn-Yaliva- 
Ihn-Ousnaf-ll)n-Ohbou-lbn-Al>i-Bekr-ll)n -Haumtauia  cl  Soiei- 
uian-ibn-ibrabîijn  ,  guerriers  qui  se  tirent  une  haute  reuouimée 
en  combatlanl  les  chrétiens. 

Mouça-lhn-Rahhou,  soutenu  parles  Beni-Abd-Allah-lbn-Abd» 
cl-Hack,  avait  supporti^  un  siège  contre  le  sullan  dans  le  ch.Mean 
'  d'Aloudan  et,  après  avoir  capitulé,  il  se  rendit  à  Tlciucea.  Parmî 


*  Voy.  p.  48  <ie  ce  volume. 
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les  noqnbrcuscs  brsoehcs  île  la  famille  mérinido,  les  fils  d'Abd- 
Âllah-lbD'Abd-el-Hack  el  d'Idrta  -  Ibn-Abd-ei  Uack  faisaient 

« 

bande  à  part  ;  et  cela  par  la  raison  qu'Abd-AUab  el  Idris  naqui- 
rent de  la  même  mère,  Sot-en-Niça.  Mohammed,  fils  d'Idrls^ae 
révolta  h  rexetnple  de  son  cousin, Yaeonb  Ibn-Abd-Allab,  et  ,8*^ 
tant  enfermé  dans  Casr-Ketama,  l'an  663  (4  264-5]< ,  il'y  aootiol 
uo  siège  contre  le  sultan,  qurioi  accorda,  tonlefois,  une  capitu- 
lation honorable.  Quant  h  Yacoub,  il  persista  dans  l'insoumis- 
stoo  et  continna  h  courir  de  lieu  en  lieu  jusqu^à  ce  qu'il  f(d  tué, 
l*an  668  [{\'ieMÙ  ) ,  aux  environs  de  Salé ,  par  Talha-ltm- 
Mohalli,  allié  du  sultan.  Ce  fat  à  Tépoque  ou  le  sultan  dési- 
gna son  fils,  AboQ^Hatek,  comme  héritier  du  trône  que  ces 
membres  de  la  famille  royale  prirent  le  parti  de  s*iQ- 
surger.  Hobammed'lbn'ldrts  occupa  le  château  d'Alôndan , 
et  iiouça-lbn-Bahboa«lbn-Abd- Allah,  soutenu  par  ses  coosiils, 
les  fils  d^Abott-Glad-Ibn-Abd-el-fiack,  se  retrancha  dans  tes 
montagnes  des  Ghomara.  En  Van  670  (4274-9),  le  sultan  les 
contraignit  h  capituler  et  les  déporta  en  Espagne.  Ce  fnt  alors, 
pendant  qa^iis  soutenaient  st  bien  fa  guerre  contre  les  infidèlilï, 
que  les  princes  xenatioos  de  Tlemcen  aspircr^t^à  partager  letir 
gloire. 

En  i  an  G70,  [.Mouçn-lbii-Raliliou  ■  qiiiHn  cf  lie  ville  el  se  ren- 
ilil  en  EspjiLjne  où  lu  sultan-Ibn-el-Alinier  liiicioiina  lo  comman- 
dement dos  \ oloDiairos  de  la  foi  ;  avont  rcconnnenlui  on  homme 
di^ne  d'en  èire  le  chef,  tnntpar  sa  naissanceque  parsa  bravoure. 
Après  y  avoir  fait  un  court  séjour,  [Mouçn]  penlr;^  en  Maghreb. 
Son  frère,  Abd-el-Hack  lo  remplaça  avec  l'autorisn  lion  du  sultan 
espacnol,  mais,  quelqiic  U  nips  nprès,  il  quitta  le  service,  dans 
un  moment  de  mauvaise  humeur,  et  se  rendit  à  Tlemcen.  Ihra- 
hîm-Ihn-Eïea-Ibn-Yohya-Ihn-Ousnaf  fut  alors  nommé  comman- 
dant des  volontaires  de  la  foi. 


'  Ou  hien,  ea  l'auliC'J  ;  voy.  p.  4h  de  ce  vol'une. 
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BISTOIRF.  DE  MOUÇA-IP^-RAHIIOL,   PiiEMlER  Cm.F  DES  VOLOi>TAIBEîl 
D£  LA  FOI.  —  IL  FLT  KEMPLlU  PAR  SOK  FRÊRiS  ABJHEL'BAOL 
LIQUBL  BOT^POUft  SVCCISSBUB  SON  PtLS  BAMBOD. 

Après  la  mort  du  sultan  [de  Grenade,  Mohammed  I-^Ibn-el- 
Ahmer,  surnommé  le  Cheikh,  son  fils  cl  successeur  [Mohammed 
11]  Ibn-el-Ahmur.  surnominé  le  Fakih  [légiste)  envoya  une  dëpu- 
lation  en  Maghreb  aliu  d'inviter  le  gouvernement  mé;'inide  à 
j)orler  secours  aux  musulmans  de  l'Espagne.  Le  suUan  Yacoob- 
Ibn-Abd-el-Hack  s'empressa  d'accueillir  celle  prière  et,  en  l'an 
673  {4275)' il  passa  le  Détroit  pour  In  première  fois.  Dans  uno 
bataille  saniilanle,  il  écrasa  les  troupes  chrétiennes,  tua  leur 
chef,  Dou  Nuûo  [de  Lara]  et  porta  ses  armes  victorieuses  dans 
ioole  l'Andalousie.  Ibn-cl- Ahmer  regretta  alors  la  (ioii  ^rcho 
qu'il  venait  de  Caire  ;  il  coramençail  à  craindre  que  les  suit*  s  iui 
en  fussent  funestes  et  que  le  sultan  mériuide  lo  traitât,  delà 
même  manière  que  Youçof-lbn-Tachefîn  ef  les  Almoravides 
avaiecl  traité  Ibn-Abhad.  A  côlé  de  lui,  une  dynastie  rivale  fon- 
dée  par  ses  parents,  les  Beni-Chekilola,  r(^!>nait  sur  Guadix,  Ma- 
laga  et  Comarès,  pendant  que  deux  chefs  aodalousiens.  Ahou- 
Aîdrîl  3  et  li)n-ed-Delil},  faisaient  des  incursions  daf  s  le  ter- 
ritoire mubulnuin.  Aidés  par  les  chrétiens ,  ces  révol lés»  mirent  le 
siège  devant  Grenadedont  ils  avaient  ravagé  les  environs,  mnis, 
voyant  que  Yacoub-lbn-Abd-el-Uack  avait  cooaoUdé  sa  pais- 
saooe  en  Eapagoe,  ils  firent  alliaooe  avec  lui. 


'  Dans  le  te:^te  arabe,  remplacez  ibrUh  par  akhik. 
s  En  l'iD  674  Vo|.  ci-devant,  p.  77. 

*  Voy.p.  89  lie  ce  vol.  yorthoçrapbe  de  ce  uom  est  în^erlnine. 
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ibn-cl-Ahmcr  vil  avec  L'ITroi  celU'  cualilion  cl,  pour  se  uaran- 
lir  contre  les  tentatives  du  sultaa,  il  résulut  de  lui  opposer  l'un 
00  l'autre  des  princes  mérinidcs  que  Ton  gnrdail  à  la  cour  de 
Grenade.  A  celle  époque,  il  y  avait  les  fds  de  Rihhou-Ihn- 
Ahd-\llnh  ,  les  Cls  d  Hrîs-Ibn-Abd-Allah  et  les  fils  d'Idrîs- 
JbaxÂbd^el-fiack ,  descendus  tousde  la  mémo  aïeule,  Sol- 
en-Ni^  [Vuoe  des  feroines  d  Abd  -  el  -  Uack  ].  Avec  eax  se 
irotivèrent  les  fds  d  Vbou  •  Eiàd  -  Ibn  -  Abd  -  el -HaCk  ,  qui , 
éponvaDtés  par  la  froideur  que  lu  suIUd  lo«r  avait  (éloi- 
gnée ,  s'étaient  réfugiés  en  Espjigtie.  Ils  quiUèretti  Ut  Ma- 
ghreb sous  le  prétexte  d'assister  h  la  guerre  contre  les  infidèles, 
mais  en  réalité»  ila  n^avaient  d'autre  désir  qued^éviterle  voieioage 
'd'un  bomme  aussi  puisaant.  Chaque  fois  que  le  sultan  Aboa- 
Youçof-Yaooub  soupçonnait  la  fidélité  d*HA  prinuedesalsaHUa,  il 
l'envoyait  en  Andalousie  :  aussi  s*en  tronva-t-il  auprèa  d*IbD*eU 
Abmer  toute  une  bande*:  on  y  voyait  les  fils  d'Abd'el*0aok, 
ceux  d'Ouanaf ,.  de  Netoul  et  de  Taebefîn-.lbn-lEôti,  cbef  des 
Tfrbightn,  fraction  des  Beni-llohamaitod.  On  y  reaànpiatt 
aussi  les  fils  de  Hohalli,  ondes  maternels  du  lollnii  àbon^ 
YoflçoC. 

C'était  ordinairement  h  1*  un  ou  h  l*amre  de  oas  pnooes  qu'Ibn* 
el<-Ahmer  confiait  le  commandement  des  Zenata,  vokmlaiiw  de 
la  foi,  surtout  quand  tl  s'agissait  d'onvahir  le  territoirocbidtien* 
Il  commença,  l'an  673  (1274*5),  par  y  nommer  Houç^-iba- 
Bahbou  ;  eneuite,  quand  celui'^i  rentra  en  Maghreb,  il  en  èh^i- 
sit le  frère,  Abd>eUBack,  pour  la  remplacer.  Abd^el-Back  rentra 
aussi  en  Magbreb  et  eut  pour  aneeeaseur  Ibrabfm'Iba-EYça. 
Quelque  temps  après,  Mouça-lbo-fiahhou  passa  encore  en  Espa- 
gne avec  son  frère  etobtisl,  pour  la  seconde  fois,  le  commande- 
mejit  des  volontaires  de  la  foi.  A  cette  occasion,  Ibn-cl*Abmer 
lui  délégua  des  i>ou voira  cxlraordinaireF,dan8  ta  pensée  que  l'on 
serait  obligé  de  repousser  par  les  armes  le  sultan  mérinide, 
Abou-Youçof.  Dans  la  siiito,  cet  er.,|)!oi  lut  rempli  all'^.'rnalivc- 
inent  par  eux  et  p;ir  leui  s  cousins  ;  mais,  avant  (juc  cet  arrange- 
ment fiU  définitivenieiil  a  loplé,  lo  sullan  faisait  remplir  la  place 
vacante  pav  un  puliei  bcl.  Ik'  lui  ainx  <pi  à  l'occasion  d  nue  ex- 


LES  JURINIDES  YOLOJiTilREa  Di    I  \  FOI.  465 

pcililion  en  pays  ennemi ,  il  nomma  Ali,  fils  d'Abou*B{a<l-ibD- 
Alxl-el-Hack,  chef  ilu  corps  des  volontaires  et,  aoe  autre  fois, 
Dn  Tan  679  (1880-1),  il  en  confia  le  oommandement  à  Taelia(fn*<> 
lbn>H6ti.  Cet  officier  marcha  att*devani  du  roi  chr^lien  et, 
l'ayant  rencontré  an  pied  da  chftleaa  de  Modin*,  il  remporta  anr 
Itit  la  Ticteire. 

Plus  tard,  Ibn-el-Abmer  eut  à  eooibattre  le  aultan  Abou-Tou- 
et,  dans  une  de  ses  expéditions,  il  plaça  toutes  les  troupes 
lenatiennes  sous  les  ordres  de  Yala^Mbn-Abi-Eîad.  Une  balaîUe 
s'ensuivit  dans  laquelle  les  Mérintdes  forent  mis  en  déroute,  et 
Mendll,  fils  de  leur  sultan,  tomba  au  poavoir  des  vainqueurs* 
Après  la  mort  d'Abou-Youçof-^Yaeonb,  son  fils  et  aucoesseur, 
Abon-Yaeottb-Youçof,  fit  !.i  pnix.aveole  sultan  andalouaien  ai 
procura  ainsi  la  liberté  de  son  frère. 

Le  commandement  des  volontaires  revint  ensuite  à  Mopiça^Ibtt^ 
Rabhott  *  qui  le  conserva  jusqa*àsa  mort.  Abd-el-Haek,  frère  et 
successeur  de  Mouça,  remporta  plusieurs  vietoires  sur  les  enne- 
mis de  l*îslamisme  et  garda  cet  emploi  tant  qy'il  vécut*.  Mort  fin. 
-  l'an  699  (4^-4  300),  il  fut  remplacé  par  son  fils  Hammou.  Ce 
haut  CTnploi  passa  plus  tard  de  la  famille  de  Mouça-lbo-Rahhou 
dans  celle  de  son  parent,  Aboo*M-01â;  puis,  dans  une  autre  la* 
miUe.  Hammou  luî-méma  se  vit  placer  sous  les  ordres  de  son 
successeur,  Olhinan-lbn*Abi-'l-Olû . 

Quant  à  Ibrahim-lbn-Eïça-el-OusnaG,  i\  rentra  en  Maghreb  et 
alla  Ironvor  le  sultan  Aboii-Yacoub-Youçof ;  mais,  quelque  temps 
après,  il  fui  mis  à  mort  par  l'ordre  Jo  ce  prince,  qui  faisait  alors 
lo  siège  de  Tlemceo.  A  celle  époque,  Ibrahim  ëlail  devenu  vieux 


•  Il*raut  lire  ^^'-odl.—  Voy.  Ferreras,  t.  iv,  p.  317.. 

•  Dans  le  texte  arabo  lise/  <js^-vJ. 

3  C'est  à  tort  qu'on  a  imprimé  daos  le  texte  arabe  ^ 
faut  supprimer  l  uu  des 

•  r>ins  Tédition  imprimée  du  t.  ^fo  arabe,  p.  M5,  ligne  10, il  y  a 
une  phrase  répétée  qu'il  faut  supprimer. 
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Cl  aveugle.  Yaia-lbn-AlH-Ëïad  mourut  en  687  (4288)  M&û- 
Ibn-Tacheflo  en  689  et  Talha-lbD*Moballi  en  686. 


■ISTOIIB   D'ABO-BL-BACK-IM-OTOHAII  ,  COIUIAIIOAIII  MS 

vou>iiTA»n  m  là  FOI. 


Abd-eUHack,  Tun  des  princes  les  plus  illustres  de  la  famille 
mérinide,  étail  pelit-ûls  de  Mohammed,  Gis  el  second  successeur 
de  l'émir  Abd-el-Hack  [fondateur  de  U  dynastie].  Son  père, 
Olhman,  fils  de  filohammed ,  moumt  eu  Espagne,  l'an  679 
(fS80-4),  pendant  qu'il  faisait  une  eipéditîoo  contre  les  chré- 
tiens. Abd-el-Haek  fut  élevé  sous  les  yeux  du  sultan  Yonçof. 
S'élant  ensuite  concerté  avec  le  visir  Bahhou-lbn-Yaoonb-et- 
Otttacî,  il  se  mit  en  révolte  contre  le  sultan  Ahoo-'r-Bebiâ  *  ei 
dot  s'enfuir  à  Tiemcen,  d*où  il  se  rendit  en  Espagne.  Abon- 
'l-mcieucb  f  fib  du  sultan  Mohamlbed-eUFakib ,  gouvernait 
alors  l'Andalousie,  etHammou,  ftlsd*Abd-eUHack-Ibn»Babhon, 
commandait  les  volontaires  senatiens.  Emprisonné  par  le  900- 
vemement,  andalousien  sur  la  demande  du  sultan  mérinide, 
Abon-Satd*  «  l'émir  Abd-el-Sack  effectua  son  évasion  et  passa 
chez  Issebrétim. 

Abou-M-Ouélîd,  fils  du  ral'<  AbourSatd,  s'étant  mis  en  ré- 
volte ,  h  Malaga ,  prit  le  titre  de  sultan  el  alla  mettre  le 
siège  devant  Grenade.  Plusieurs  combats  se  livrèrent  sous 
les  murs  de  la  ville  el  ,  dans  une  do  ces  renconltcs,  Hani- 
mou,  nis  (I'AIkI  -  cl- naok-lhn-Rahhou  [et  coniaïauJant  des 
Yoluntaires  de  lu  fui  ]  ,  tomba  cniro  les  main»  des  assié- 


'  Voy,  p.  186  de  ce  volume. 

«  C'est  à  tort  que  le  texte  arabe  por le  A bow' h Abbarr 
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'jîcnnts  ut  fut  con.îuit  devant  Ahoii-"l-0ii6lîil.  Rl-AblMs-lbri- 
ïialihou,  qui  so  trouvait  alors  auprès  c!  Al)ou-*I-Ou(51îd  ,  ne 
voulut  pas  soiiiïrir  quo  Ilatriiiiou,  (ils  île  son  frère,  restAt 
juiionuier  ol  le  fît  re-iiellrc  tu  lihorlé.  HauKnou  rcvuiL  au- 
lnes du  hullan,  [ A;  ou- l-Djoiouch] ,  mais  !c  fait  do  son  ren- 
voi par  l'enncuii  éveill.i  Ips  «snujH/nns  do  ce  prmre,  (pli 
rappela  Ahd-cl-nack-Ibn-Olhtnnii  ilu  pavs  dos  clirétiLii^:  l-I  lut 
■îionna  lo  coTnnaridemenl  des  voiotilaires.  Bientôt  après,  AIjou- 
M-Ouéiid  obtint  possession  de  Grenade  el  sipn,^  un  traité  par  Ic- 
qtiel  Altnn-'l-Djoïonch  ent  l'aulfu-isrilion  (i':iHer  prendre  le  gou- 
vernement doGundix.  Abd-i  l  H  u ]:-lbn  Olinnan  s'y  rendit  avec 
Al)ou-'l-Djoïoucli,  mais,  à  la  suite  d'une  altercation  qui  survint 
■entre  eux,  i!  passa  de  nouveau  à  la  cour  du  rnichrtHien.  Plus  lard, 
il  débarqua  au  port  de  Ceula  et  déploya  la  plus  grande  bravoure 
au  service  de  Yahva-lbn-Abi-Taleb-el-Azeli.  qui  avait  n  sou- 
tenir un  siège  contrôle  sultan  [niérinide],  Abou-Saîd.  Quand 
la  paix  fui  rétablie  entre  les  deux  pirlis  et  que  le  sultan  so  fut 
relire,  Abd-cl-nack-lbn-Olhman  prit  la  roule  de  l'ifrtkïa.  Ar- 
rivé à  Bouî^ie  Tan  719  (1349),  il  y  Irouva  le  gouverneur,  Abou- 
Abd-er-Tialiman-ibn-Gbamr  ,  cbambcllan  *  du  siiltao  bafside  , 
Abou-Valt y  a[-Ibn-el-Lihyanî].  Cet  oflUctcr  lo  reçut  avec  de  grands 
«garda,  lui  fournil  des  vivres  en  abondance  ot,  pour  surcroît 
Kpliouneur,  il  lai  permit  do  camper  à  £r-Récha,  près  de  la 
viiie.  Il  lui  donna  aussi  cent  cinquante  clievaas,  pour  lui  et 
ponr  ses  gens,  aa  moment  de  les  laisser  partir  pour  Tunis. 
Arrivé  dans  cette  capitale,  Abd-et-Hack  fut  accueilli  par  le  suU 
tan  avec  les  témoignages  les  plus  empressés  clo  bienveillance 
et  d'amitié,  favonr  qu'il  devait  en  grande  partie  &  la  troupe  de 
^oerriers  qui  avaijl  suivi  sa  fortune  et  dont  tes  services  pou- 
vaient être  d'une  grande  utilité  au  gouvernement  mérinide. 

En  l'an  7^(4326-7),  le  suUao  bafside  rappela  de  Bougie  Mo- 
hammed lbn-Séïd-eo*N4s  pour  lui  confier  les  fonctions  de  cham- 
bellan. Devenu  trcs-puissant,  ce  ministre  se  rendit  prcBqu'ina- 


Lisez  <-*c»"L»-         dans  le  texte  arabe. 
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bôrdable  ei,  an  certain  jour,  il  refasa  sa  porte  k  Vémiv  Abd-el» 
Hack-lbn-Othraan.  IndîgDë  de  eelte  insulte  ,  le  priooe  mérinide 
persûada  au  prince  Âboa-Fares  de  quitter  la  capitale  et  de  se 
mettre  en  révolte  contre  son  frère,  le  sultan.  Dans  l'histoire  des 
Hafsides,  nous  avons  raconté  les  conséquences  de  celle  équipée*  : 
Abou-Fares  y  perdit  la  vie,  et  Abd-el-Uack  se  rendit  à  Tlcmcen. 
Deux  années  plus  tard,  il  rentra  en  IfrtkTa  avec  l'armée  abd-el- 
Guadite  que  le  sultan  Abou-Tachcfio  envoya  contre  le  souverain 
de  Tunis. 

Vers  la  fin  do  \,i  iiu^nic  annéo,  qu;ind  les  Abii-el-oundiles  «eu- 
rent repris  la  roule  de  Tieinren,  notre  seigneur,  le  suliau  Ahou- 
Yahya-Abou-Bekr,  rentra  dans  Tunis.  Ibn-Abi-Amran,  le  prince 
hafside  qui  s'était  clahii  dans  ccUc  capitale  en  qualité  do  sultan, 
alla  se  réfugier  au  milieu  des  Arabes  nomades.  Ihn-Jiezzîn,  ne- 
veu d'Abd-el-Hack  Ibn-Othman  fui  fait  prisonnier  et  tué  5 
coups  de  lance,  ainsi  qu'une  petite  troupe  de  ses  partisans. 
Abd-el-Hack  lui-même  rentra  à  Ticinccn  uii  il  passa  le  reste  de 
sa  vie,  honoré  de  la  faveur  du  sultan  Abou-Tachefin,  et  comblé 
de  ses  litnfails.  Il  mourut  avec  lui  le  jour  de  la  prir»e  de  Tlem- 
cen  I  irU  s  troupes  du  sultan  tnérmide,  Aliou-'l-Hacen.  Gel  évé- 
nement eut  lieu  en  l'an  1^1  (1337).  Avec  eux  surcombcrenl,  h 
la  porte  du  palais,  Otli;]! m  et  Masouîl,  fil.*;  d'Abou-Tachefin  , 
Mouça-lbn-Ali ,  son  chambellan,  cl  Abou  -Thabel,  neveu  d'Abd- 
el-Hack.  Leurs  corps ,  privés  de  tètes,  restèrent  exposés  devani 
Je  palais. 

fllSTOlBS   D'OTB]IA?(<mN-.iOi-'L-OLA  ,    COUSAKOAM  DSS 
VOLOMTAIBES  BB  LA  FOI> 

Idrtset  Abd-AUah,  tous  les  deux  fils  d'Abd-éUHaek  et  de 


"  Voy.  1. 11,  p.  «0 

*  Lifiez  Abd-el-Ouad  à  U  place  d'Abd-el-Hack,  dan^  le  texte 
arabe. 
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Sot-en-Niça  ,  laiâsèreot  plusieurs  enfants,  qui  formèrent  ensem- 
ble loule  UDO  bande  et  qui  Jouireol  d'uoe  haute  considéra tion 
parmi  les  autres  Mérinides.  Idrîs  ,  aïeul  de  la  famille  des  Boai- 
Idris ,  mourut  avec  son  pàre ,  Âbd-eUBack ,  dans  la  jouniée  de 
Tafertast* .  Son  frère,  Abd-Âllah,  était  mort  quelque  temps  aupa- 
ravant, laissant  troiit  fib,  Yacoub,Rahh6u  ai  Idrfe,  qui  devin- 
reni  les  souches  d'autant  de  familles. 

Sn  ratt649  (4  S51  -2) ,  Yaooub ,  fiUd'Abd-Allab ,  reçuid'Abou- 
Yahya ,  fils  d'Abd-el-Back ,  le  gouvernement  de  Salé,  ville  dont 
les  Hérittides  venaieoldefairelaconqut^te;  puis,en  l*an  658 
(1260) ,  il  répudia  Tautorité  de  son  oncle  Yacoab4bn-Abd-eU 
Hack  et  garda  la  place  pour  lui-même.  Elle  tomba  ensuite  au  poUr 
voir  des  chrétiens,  ainsi  qnu  nous  l'avons  raconté  ailleurs  *,  et 
fut  reprise  par  le  sultan  Yaooub.  Le  rebelle  se  réfugia  dans  Alou> 
dan ,  château  du  pays  des  Ghomara. 

Amer  et  Mohammed,  61s  d'idris,  imitèrent  la  conduite  de 
leur  cousin,  Yacoub-Ibn^d-AUah,  et  s'emparèrent  d'El-Gasr- 
d^Kebîr.  Ils  avaient  réuni  sous  leurs  drapeaux  tous  les  deeeen- 
dants  de  Sot*en-Niça,  quand  le  sultan  marcha  contre  eux  ,  les 
rejeta  dans  les  montagnes  des  Ghomara  et  les  y  tint  bloqués 
jusqu'à  ce  qu'ils  fissent  leur  soumission.  Le  vainqueur  leur 
pardonna  h  tous  et,  en  l'an  660  (1  %1  -2),  il  mit  Amer  à  la  tôte 
d'une  expédition  qui  partait  pour  l'Espagoo.  Rahhou,iîl$  d  Abd- 
Allah  et  cousin  il'Arner»  traversa  Délroit  avec  lui.  Mohammed, 
fils  d'Amer,  rentra  ten  Maghreb]  et  s'enfuit,  l'an  6S0  (1  281-2),  à 
Tlemcea,  d'où  il  rt partit  pour  l'£spagno.  Ka  l  an  669  (1270-'l), 
ces  princes,  soutenus  par  [leurs  parents]  les  fils  d'Abou-Kïad- 
ibn-Abd-cl-Hack,  se  révoltèrent  contre  lo  sultan,  Yacoub-Ibn- 
Abd-eUHack,  et  soutinrent  un  siège  dans  Alouilan.  Contraints  a 
se  rendre,  ils  eurent  do  ce  monarque  la  permission  d'aller  à 
Tlemcen.  Les  descendants  de  Sol-en-Niça  et  les  fils  d'Abou- 
Kïad  partirent  alors  tous  et  allèrent  s'établir   eu  Espagne. 


*  Page  30  dv  ce  volume. 

*  Psge  16  de  ce  volnme. 
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Flus  \oh',  nous  aurons  à  racooier  io  retour d'AAiar  ai  de  Kohm- 
med  eu  Maghreb  et  ce  qui  leur  arriva  dans  ce  pays. 

Yaooob,  BU  d'Âbd-Allah,  mourut  l'an  068,  sans  ôtrc  revenu- 
de  son  égaremont  et  de  ses  idées  de  révolte  :  il  fut  tué  à  Glia- 
boula,  près  de  Ribal-el-Fath,  par  Tr.lha-Ibn-Moha!!i.  Ses  fd» 
contiDuèrent  à  habiter  le  Maglireb  el  l'un.  Abou-Thabet,  gou- 
veroa  le  Poti"?  pentlant  le  règne  du  sultan  Youçof-lbn-Yacoub. 
En  Van  GUU  (  i  21)9-1300),  i\  châtia  les  Zogaa  et,  depats  ior», 
il  resta  en  Ma^hrel),  Itii  et  ses  eofaols. 

Âbott-'UOlà  (  t  l{.i!ii)ou,  cousins  du  précédent  etTdsd'Abd- 
Allah-Ibn-Abd-el-IJnck,  furent  les  soaches  des  dâu&  noavcllea 
branches  de  la  famille.  Rabitou  passa  en  Espagne  avec  ses  cou- 
sins, Amer  et  Mohammed,  lils  d'idrls.  Ën  I  an  669  (1270-4],  son 
(ils,  Mouça  ,  se  rendit  [en  Espagne]  avec  les  iilsd'Abou-Eïnd  cl 
les  descendants  de  SolHïO-Niva.  Plus  lard,  il  revint  à  la  place 
qu'il  avait  occupée  dans  Teropire  tnérinide  ;  pais,  en  Pan  675 
(4376-7)  il  s'enfuit  à  Tlcmcen  avec  son  fds.  Ensuite  il  alla  se 
izer  en  Espag&o.  Los  fds  d*Abou-'l-OU  s'y  transportèrent 
en  l'an  68&  (42D6),  avec  leurs  preots,  les  fds  d'Abou'-Yahya-! 
Ibn-^Âbd^l-Hack  ,  et  les  fils  d*Olbroan-Ibn*Nczoul.  S'étant  tous 
établis  en  ce  pays,  ils  reconnurent  pour  chef  leur  frère  aîné 
Abd- Allah.  Celui-ci  fut  i^n  des  chefs  auquel  le  sultan  anda- 
lonsîen  donna  le  commandement  des  Zonata,  guerriers  de  la  foi, 
avant  que  cet  emploi  fût  définilivcmeut  constitué  [comme  .apa* 
nage  des  princes  mérinides]*  H  resta  en  place  jusqu'à  l'an  693 
(1294},  quand  il  trouva  le  martyre  en  combattant  les  chrétiens. 

Othman-Ifap-Abi-'l'Olâ  ,  frère  d'Abd'Allah,  reçut  d*ibn-el- 
Abmer  [Mohammed  111]  , prince  que  Von  détrôna,  le  commande- 
ment  d'un  détachement  des  volontaires  chargés  de  garder  Ma- 
laga  et  la  région  qui  s'étend  h  l'occident  de  celte  ville  {la  Ghar-m 
bïa  de  ilaîaga).  Il  .^e  vit  placer,  en  même  temps,  sous  les  ordres 
du  raïs  Abou-Saîd-Feredj  ;  fils  d'IsmaîHhn-Youçof-Ibu-Nacer 
et  cousin  du  sultan.  En  l'an  705  (lUOo-G),  lo  rcus  surpiit  la 
ville  de  Ceula  c  l  fil  ainsi  éclater  une  guerre  enirc  le  Maulifeb  et 
l  Aniialousie.  Lu  cour  de  Grenade  reconnut  Olhnian  jioiir  souve- 
rain du  Maghreb  et  le  lit  paij^cr  chez  les  iJhomaru.  S'étant. 


■ 


LES  SERIMOES  TOLORIAiaSS  UB  LA  FOI.  474 

fail  jprodainer  tùllan  par  oelle  paoplaile,  il  alla  s'emparer 
d'Aatla,  «l'fiWAFaYch,  paia  d'Bl-Casr-eUKebIr.  Noos  avons  déjà 
raeoBtél'hîaknra  de  6slle  allaire'  et  maolioané  qa*Oihiiiaii  fat 
vaioco,  en  708  (4308*-9)  par  le  suIUid  AboQ-*r^ebiA.  Il  rentra 
ators  en  Espagne. 

Aboa-I-Ouéltd ,  fila  ànr^$  Al'oo-SaTd  ,  ayant  formé  le  pro* 
jet  d'eolem  le  tr6ae  li  Aboii-*l-1},f:lotieh ,  sDllao  de  Grenade, 
s'adressa  secrèfement  àOI}iman-I^n-Ab«-''rOlft,  qai  commandai! 
encore  les  volontaires  postés  à  Malogn  cl,  salant  assnréleoon* 
cours  de  ce  chef,  il  mareha  snr  6rensde,l*an  7H  (1344-5). 
Après  avoir  accompli  son  dessein  et  oblena  possession  de  la  ca- 
pitale, il  remplaça  Uémir  Abd^el-Back-Ibn-Othman ,  chef  des 
volontaires  zenaticns,  par  Oihman-Ibn-Abî-i  Olâ.  Abd«^*Hack 
suivit  Abou»'l-Djoïouch  h  Guadix  ,clHanmîou-n)n-Abd'el-Hack- 
Ibn-Rahhou,  qui  avait  aussi  commandé  les  volontaires  ,  s'y  ren- 
dit avec  hux. 

Ollinian  conserva  pendant  très-longtemps  !a  haute  position 
dans  laquelle  Ahon-'l-OuélM  l'avait  plaçô  et  il  s'y  fit  un  si  belle 
renomm(*c  que  le  sultan  du  Ma^ln  eh  en  ressentit  une  jalousie 
extrême.  Aussi ,  en  l'an  718  [1318-9J ,  quand  les  musulmans 
de  l'Aodalousie  invoquèrent  son  appui  contre  les  chrétiens,  il  ré» 
pondit  qu'il  irait  trè»^ volontiers  à  leur  secours  si,  jusqu'à  son 
retour  en  Maghreb  ,  on  tenait  emprisonné  l'émir  Olhman. 
Cette  condition  ftjt  déclarée  inexécutable.  Quand  le  roi  chré- 
tien mit  le  siège  devant  Greoadei  Othman  et  ses  Hls  montrèrent 
«ne  bravoure  qai  assura  aux  musulmans  une  victoire  bien 
an -dessus  de  leurs  espérances.  Ils  contiDuèr.^nt  à  soutenir 
heoreosemeot  la  cause  du  £;onverncment  andalousîen  et  des 
musulmans  jusqu'à  l'an  725  (  1324*5 )>  quand  Abou-'l-Ouélld 
fut  assassiné  par  quelques  chefs,  meniltres  do  sa  propre 
famille.  Othman,  que  l'on  soupçonna  d'avoir  pris  pan  à  cette 
trahison,  plaça  aossilAt  sur  le  trône  Mohammed ,  fils  du  feu 
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snltan,  qui  n'avait  [tas  encore  atteint  l'âgo  de  puberté.  Moiiani<* 
med-iba-el-Mahrouc,  cUeatet  visird'IbQ-el-Ahmer,  s'appliqua 
à  gagner  Teaprit  du  nouveau  sultan  et  Uisaa  les  rênes  de  rem- 
pire  entre  les  mains  d'Othman. 

Ayant  maintenant  le  panvoir  d'agtrà  son  gré,  Oihman  domiv» 
les  mioisires ,  leur  enleva  une  grande  partie  de  leur  autorité  ift 
consacra  presqaé  tous  tes  revenus  de  l'état  à  la  solde  el  l'entre- 
tien des  volontaires.  Ibn-Mabrooc  soupçonna  enfin  ce  chef  do 
vouloir  usurper  le  trône  et  tAcba,  par  tous  les  raoyenS|  de  l'en 
empêcher.  Ses  eObrls  augmentèrent  l'opiniâtreté  de  son  collègoe 
et  ajoutèrent  à  la  mauvaise  intelligence  c^ui  régnait  entre  eux. 
Olhman,  ne  pouvant  plus  contenir  son  mécontentement,  alla 
camiper  dans  la  plaine  de  Gr^ade,  rallia  les  volontaires  sens- 
tiens  autour  de  son  drapeau  et  força  le  vîxir  et  tous  les  autres 
ministres  à  s*enfermer  dans  l*Albamra.  Pendant  cpie  ,1e  noïé' 
faisait,  chaque  jour  des  nouvelles  démarches  afin  d'efEBciner  us 
raccommodement,  le  vizir  forma  le  projet  de  susciter  à  son  ad- 
versaire un  rival  capable  de  lui  disputer  le  pouvoir  et  de  l'en* 
traver  dans  ses  tentatives  contre  l'état.  Othman  avait  auprès  de 
lui  son  gendre  Yabya,  fils  [d'Omar  et  petit'fils]  de  Rabhou-Ibn- 
Abd^ÂlIah-lbn-Abd-eUHaek.  Le  vîiir  attira  ce  personnage  au 
palais  et  le  nomma  commandant  des  volontaires.  Othman  se  vit 
bientôt  abandonné  par  ses  troupes  et  ne  trouva  plus  au  camp 
que  ses  fils,  ses  parents  et  les  gens  de  sa  maîaon.  Dans  celle 
position,  il  consentit  à  faire  la  paix  et  à  se  rendre  en  Maghreb. 
Ayant  alors  envoyé  quelques-uns  de  ses  intimes  auprès  du  sul- 
tan Abou-Saîd,  pour  l'avertir  de  son  intention,  il  quitta  la  plaine 
de  Grenade,  Tan  72S  h  la  tdte  de  mille  cavaliers,  dit- 

on,  dont  les  uns  étaient  ses  parents,  les  autres  ses  dienlset  ses  , 
domestiques.  Il  prît  la  route  d'Almeria,  où  il  avait  Tintention  de 
.s'embarquer;  mais,  arrivé  aux  environs  d'Andous  « ,  il  reçut 


'  Penl-^tre  le  licutenanl  {nuib)  du  vi/ir. 

'  Variante  :  Adres.  Cela  ne  peut  pas  ôtre  Audujar,  qui  était  loin 
de  la  route  suivie  par  Otbman. 
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la  visito  dos  cliei-i  (jui  y  coinniandaienl  et  avec  lesquels  il  en- 
Iretejuiil  (les  irilellii^eiices,  puis,  au  n^nuLiitoii  ils  lui  adressaient 
les  couiplimeols  d'usage,  il  proiila  de  leur  imprévoyance  pour 
monter  à  cheval  el  s  empnrer  de  la  ville.  Quand  il  y  eut  installé 
son  harem  et  déposé  ses  trésors.  \\  fit  venir  de  Salobrena  un 
fils  du  raiS  Âbou-Saîd  ,  nommé  Mohammed  et,  l  ayant  reconnu 
poarsuUaa,  il  se  mit  a  faire  des  courses  dans  le  territoire  de 
Grenade.  Yahya-IbQ[-Omar-lbQ-]Bahbou  rassembla  tout  e% 
qu'il  poiivaii  de  cavaliers  zenritiens  et  sortit  pour  arrêter  «ea 
incarsiom.  qui  se  renott vêlaient  depuis  le  malin  jusqu'au  soir.  • 
La  guerre  aurait  pu  durer  [>endant  des  années  '  si  le  sultan  de 
Grenade,  Mohammed  [lV]-Ibn-el-Ahmcr ,  n'ciU  pasôléla  vie  à 
son  vizir,  Ibn-eUMahrouc  et  rappelé  OlbroaQ>Ibo^bi-I-Olâ.  Par 
le  traité  qui  fni  dressé  à  cette  occasion,  le  prince  Mohammed, 
[filada  raïs  Abou-Saîd  et]  oncle  du  sultan,  devait  être  déporté 
cnMagbreb,  etOlbniaQ  devait  rentrer  à  Grenade  pour  repren* 
drelc  commandement  des  volonlairea  de  la  foi.  Ceci  so  passa  en 
Tan  729  (4328-9).  Othman  recouvra  de  cette  manière  sa  haute- 
position  dans  l'empire  et  mourut  quelque  temps  après.  % 


BISTOmS  D*ABOO-raAiST ,  PILS  l>*OT«IAI(-lRI*Alt-'L«OLà  ET 
COVHAKOAirr  DBS  TOLOKTAIIES  DB  LA  FOI. 

Apres  la  mort  d'Olhinan-llm-Abi-i-Olâ,  cheikh  des  volontai- 
res de  la  foi  ut  turypliée  des  princes  zenatiens .  son  fils  .  Ahou- 
Thabi't-Amer  ,  le  remplaça  comme  chef  do  la  famille  vi  ul)tir)t 
du  sultan  Abou-Abd-Allab[-MobamracdlV],  filsd'Abou-1-Ouélid, 


*  A  la  place  de  {j*^  ,  il  faut  probablement  lire  ^y«*Mw  et  tra- 
duire :  «  La  guerre  avait  duré  deux  ans  quand  le  sultan  de  Grenade 
éta  la  vie  etc.  ^ 
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le  coriuiiândeinenl  dus  volontaires.  Son  esprit  vif,  sa  fermeté» 
ââ  bravoure  et  lu  nombre  de  ses  dépendâuts  lui  méritèrent  une 
considération  extraordinaire;  aussi,  les  troupes  sous  ses  ordres 
déployèrent-elles  une  audace  qui  ies  reodil  redoutables  même 
au  gouvernement  andalousien,  dont  elles  avaient  plus  d'ane  fota 
constaté  la  faiblesse'. 

Lo  sultan  Mohammed  [IV]  élait  trop  fier  pour  subir  la  domi- 
nation de  qui  que  ce  fut;  il  voulut  ôlre  le  seul  maître  et  direc- 
teur, tant  dans  les  petites  niïaircs  que  dnns  les  grandes,  aussi,  no 
manqua-t-il  jamais  de  traiter  avec  mépris  les  eonseiis  que  ies 
chefs  de  ce  corps  voulaient  lui  imposer,  et  se  pluuil  à  froisser 
leur  amour-propre  toutes  les  fois  que  ^occasion  s^en  présenta; 
Eu  Tan  732(1331-2),  il  se  rendit  auprès  du  sultan  Âbou-'U 
Bacen  afin  d'obtenir  son  appui  contre  lo  roi  chrétien  et  de  le  dé- 
cider à  faire  passer  en  Espagne,  le  plus  tôt  possible,  qd  corps  de 
troupes  sous  les  ordres  de  son  fils,  Abou^Malek;  un  tel  secours 
lui  paraissant  nécessaire  pour  assurer  le  succès  du  siège  qu'il 
allait  mettre  devant  Gibraltar. 

Les  officiers  du  corps  des  volooteiroa  s'imaginèrent  que  cette 
démarche  élait  lo  commencement  d'une  trame  dont  ils  devaient 
être  les  victimes  ;  aussi  prireol-ib  la  résolution  d'assassiner 
leur  souverain.  Ils  firent  môme  entrer  dans  le  complot  plusieurs 
clients  de  ce  prince leiquels,  depuis  quelque  temps,  attendaient 
une  occasion  pour  renverser  le  gouvernement. 

Gibraltar  fol  pris,  ainsi  qae  nous  l^avons  raconté  ailleurs  *  et 
peu  de  temps  après,  Je  roi  chrétien  vint  y  mettre  le  siéga*  Le 
sultan  de  Gcenade  se  rendit  alors  à  la  tente*  de  ce  monarque  et,  à 
force  de  sollicitations,  il  le  décida  h  décamper.  En  Pan  733 
(1 333),  aussitôt  que  l'ennemi  se  fut  éloigné,  les  divers  corps 
de  l'armée  musulmane  s'ea  allèrent,  chacun  de  son  côté,  et  le 


'  A  la  lettre  :  dojit  ils  avaient  mordu  le  bois.  On  mord  un  morceau 

de  1k)i^  jioiir  recouiiaitrr  s'il  est  dur  ou  mou. 

«Page  217  de  ce  volume. 

*  Pour       Usez  Aaaj  [sa  tentt),  Yoy.  Ferreras,  l.  v,  p,  67. 
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9ul(an  iui-méme  partit  pour  Grenade.  Ayant  alors  appris  que  les 
chefs  ries  voloolaircs  s'étaient  mis  en  embuscade  sur  son  pas-* 
sage,  ii  eovoyn  chercheras  navire  de  la  flotte  afio  de  s'y  embar- 
quer pour  Ifalaga*  Les  conspirateurs,  avertis  à  temps  de  son  ia- 
lention,  coorarent  au-devant  de  lui  et,  Tayant  renconlré  sur  le 
chemin  qui  longe  la  côte  d'Eslcpona  ,  ils  se  mirent  b  lui  repro- 
cher la  conduite  de  son  favori,  Accm,  aiïraochi  d'origine  chré' 
tienne.  Pendant  qti*i)  cherchait  à  disculper  son  serviteur,  les 
tratlres  se  jetèrent  sur  celni-ei  et  le  tuèrent  à  coups  de  lance. 
Provoqné  par  cel  ontrage,  il  en  exprima  tonte  son  indignation,  et 
anssîtAt  nn  antre  coup  de  lance  le  précipita  de  son  ^evalet  Téten- 
dtl  mort  h  c^6  d'Acem.  Les  assassins  firent  alors  venir  le  prince 
[Abon-'t-Haddjadj-jYonçoft  frère  de  leurviclimei  lai  prêtèrent 
le  serment  de  fidélité  et  le  conduisirent  à  Grenade  ;  mais  le  crimo 
qu'ils  avaient  commis  les  exposa,  dès-tors ,  à  la  méfiance  dn 
nouveau  Muveraîn. 

Le  sultan  Abou-i-Hacen ,  après  avoir  achevé  la  conquête  de 
Tlemeen,  prit  la  résolution  de  faire  la  guerre  aux  chrétiens  et 
fit  proposer  au  sultan  Youçof  de  combiner  leurs  efforts  afin  du 
chasser  lès  iofidèlea  deVAndalouate.  Youçof  y  donna  son  entière 
approbation  et  fit  aussitôt  emprisonner  Abou-Thabet ,  ainsi 
quMdrfs,  Mansour  et  Sultan;  frères  dé  ce  chef.  Soleiman,  un  au- 
tre de  ces  frères ,  effSoctua  son  évasion .  alla  trouver  le  roi  chré- 
tien et,  plus  tard,  dans  la  journée  de  Tarifa ,  il  'so  distingua  par 
son  acharnement  à  combattre  les  musulmans. 

Abou-Thabet  et  ses  frères  restèrent  en  prison  plusieurs  jours; 
déportés  ensuite  en  Ifrîkïa  par  l'orJrc  ilii  sultan  ,  ils  débarquè- 
rent à  Tunis  et  allèrent  se  présenter  devant  noire  seignenr, 
Abou-Yahya.  Ce  prince  venait  de  recevoir  d'Abou-'i-Bacen 
rinvitalioQ  de  preiKiic  toutes  les  mesures  ncccssaires  pour  em- 
pêcher ces  hommes  dangereux  de  passer  en  Mai;iireb  laut  que  lo 
souverain' de  ce  pays  serait  occupe  à  coinliallre  les  chrétiens  en 
Kspagnc  ;  aussi,  les  (it-il  enchaîner  sui  le  champ  et  livrer  n  !a 
garde  d'Abou-Mohammcd-Ibn-Tafraguîn,  qui  avait  l'urtiic^  do 
les  conduire  à  la  cour  du  >(>ii  ,  erain  maghrébin.  Il  adressa  vn 
méiuo  temps  uuc  lettre  à  Abou-  l-Uacca  dans  lu4ueUo  il  io  prii» 
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de  traiter  les  prisonoiers  avec  iodulgenoe*  •  Ce  monarqoe  y  ré- 
pondît en  leur  faisant  an  honorable  ncotteil,  mais,  en  l'ao  743 
(4342-3),  pendant  qa'tl  se  tenait  il  Ceutaafin  de  mieux  surveil- 
ler le  siège d' Aigriras,  il  fit  enfermer  ces  (irtnoes  dans  la  prison 
de  l^eqttinez,  en  conséquence  de  certains  rapports  pea  favorables 
qui  lui  étaient  parvenos  à  leur  sujet.  Dans  la  suite ,  son-  fils, 
AboQ-Einan,  qui  avait  usurpé  le  trône  et  mis  en  déroute  les 
troupes  de  son  neveu  Hansour*  fils  d*Aboa<*lIalek,  entreprit 
le  siég^  de  la  Ville^Neuve  et  se  fit  amener  les  prisonniers.  Leur 
rendre  la  liberté,  les  combler  de  dons  et  de  faveurs,  rien  ne  lui 
coûiB  pour  se  les  attacher;  il  prit  môme  Abou-Thabet  pour  con- 
seiller et  ami. 

IdrU  communiqua  alors'Ii  son  frère  Aboo-Thabet  un  projet 
qui  devait  entraîner  la  chute  de  la  Ville-Neuve  et,  pour  l*exé- 
euter,  il  passa  aux  assiégés.  Parvenu  à  gagner  leur  confiance,  ' 
il  suscita  une  révolte  dans  la  place  et  mit  la  garnison  dans  la  né* 
cessité  de  se  rendre  è  discrétion.  Le  sultan  Abou-'l-Eioan,  ayant 
ainsi  obtenu  possession,  de  la  capitale,  donna  le  gouvernement 
de  Geuta  et  dn  Btf  h  l'émir  Abou-Thabet,  afin  que  ce  chef  pût 
mieux  surveiller  l'Espagne,  pays  où  il  avait  naguère  exercé  un 
haut  commandement  ;  il  plaça  même  à  sa  disposition  les  trésors 
et  les  troupes  de  Tempire  mérinido*.  Abou-Thahet  prit  congé  de 
son  protecteur  et  se  disposait  &  partir  quand  il  fut  atteint  de  la 
peste  qui  désolait  l'Afrique  en  l'an  749  (1 348-9).  Il  mourut  dans 
!e  camp  où,  il  s'était  tenu  pendant  le  siège  de  la  Ville-Neuve  et 
d'oU  il  voyait,  en  face  de  lui,  le  camp  du  sultan. 

Ses  frorcj  allèrent  habiter  le  Mai;hi  cb  -  cl  -  Acsa .  sous  la 
protection  d'Abou-Einan,  mais  Idrîs  s  évada  plus  tard,  passa  en 
EspoL^no  cl  obtint  le  commandeoient  des  volontaires  do 
la  foi.  Dans  un  des  chapitre»  suivants  nous  raconterons  sou 
histoire. 


'  Voy.  page  238  de  ce  volume. 
*  Page  375  de  ce  volume. 
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«SrotaS  OB  TAKf  A-nX-Oait-lBS-AAlBOD,  CBXr  QUI  COHXASDA 
MOX  roi9  U  COIM  DBS  TOU>KTÂiaiS  m  AHDALOOSII. 


Rahhoii[,  VaTeol  de  Yahya-lbn-Omar,]  étail  la  fils  atné  d*Abd- 
Allab-lbo-Abd-el-Back.  U  eol  pliiaiears  enfants  qui  laissèrent 
cbacan  ttne  nombreuse  pwlértié.  Ils  se  oommatent  Mouça,  Abd- 
cl>Hack,  EUAbbas ,  Omar ,  Mobammed  ,  AH  et  Youçof.  Ces 
princes  quittèrent  Tlemcen  et  passèrent  en  Andalousie  avec  les 
aatr4«  descendants  de  Sot-cn-Niça  ;  mais  Omar  y  resta ,  devint 
père  de  famille  et  ne  les  rejoignit  qae  bien  plus  tard.  Mooça  rem- 
l'inça  Ibrabim*Ibo'EYça'«UOasnafi  dans  le  commandement  des 
volontaires  de  la  foi,  puis,  en  l*ao  70&  (  4305<6) ,  il  se  rendit  à 
Centa  avec  le  mit  Abon-Satd  et  Otbroaa-lbn-Abi-'l*Olè.  Dans 
cette  forteresse  il  eut  sous  ses  ordres  le  détacbement  du  corps 
des  volontaires  qui  en  formait  la  garoison.  Rentré  en  Espagne, 
il  n'y  resta  que  j^u  de  Icmps  avant  de  repasser  en  Maghreb,  où  il 
trouva  un  honorable  accueil  auprès  du  sultan  Abou-Saîd.  Plus 
tard  il  se  rendit  encore  en  Espai^ne. 

Olhiij  in-lhn-Abi-i-O!;^  .'^^•^rll  obtenu  le  ciiiviiiuiuienieiit  des 
vcjlojilau  es,  nJd.i  aux  scnliinciils  de  jnlf)n?ie  qui  aniiiteiit  les 
hamaics  puiij»ai)U  l  iui  cDiilre  l'autre,  et  d^^  poria  en  Ifrîkïa  tous 
les  membres  de  la  faindlc  R.diliou.  Noire  seii^neur,  le  sultan 
Abou-Yahya[-Abou-Bckrj  ,  leur  (il  un  bon  accueil,  les  allacha 
au  service  de  l  euipire  et  les  employa  avec  avarit.ii:*^  dans  ses 
expéditions  militaires.  Omar,  (ils  de  Rahhoii,  tnoiinit  dans  lo 
Djerîd  et  son  tombeau  se  voii  encore  a  B  'chri,  dans  le  pays  des 
Nefzaoua.  Son  fils.  Yahya,  laissa  ses  treres  sous  les  drapeaux  du 
sullan  Abou-Yahya-Abou-Bekr  et  embrassa  le  jiarli  d  Ibn-Abi- 
Amran.  Ensuite  il  passa  dans  le  pays  des  Zouaoua,  resta  quel- 
que temps  au  milieu  des  Hcni-lralen  cl  se  rendit  enfin  eu  An- 
dalonsie  où  il  reprit,  parmi  l-^s  volontaires  de  sa  tribu,  le  haut 
rangqui  lui  appartenait.  Ollunan-lbn*Abi-  l-Oli^  épousa  alors  la 
fiile  <io  ce  chef,  auquel  il  venait  d'accorder  toute  sa  conBancc. 
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En  \\u\  727  (132G-7)  Othmah  se  hroutltaavoclbo  •el-Mahroaci 
vizir  du  sollan  de  (irooade  et,  étant  allé  camper  dans  la  plaine  de 
celte  capitale,  il  rallia  autour  do  lui  tous  les  volontaires  do  la 
foi.  Ibn-el-Mahrouc  parvint  alors  à  détacher  Yahya,  (ilsdK^mar- 
Ibn-Rahboa,  da  parti  d  Othman  et,  l'ayant  attiré  à  Grtnade  ,  il 
le  fit  nommer  par  le  sultan  commaDdant  des  volonlaîres.  C«a 
gaerriers  se  readireat,  parbaDdos,  aapràs  de  leur  non vieatt  chef, 
et  quittèrent  Othman,  qni  partit  alors  pour  Almeria  et  se  con- 
duisît de  b  manlÀre  que  nous  avons  raconté  ailleurs  *.  Tahya- 
Ibn  Omar  garda  le  commandement  jusqu'à  la  chute  d*Ibn-el-Nah* 
roue.  Le  sultan,  ayant  6té  la  vie  è  ce  viiir,  rappela  Othman ,  le 
plaça  de  nouveau  à  ia  tdte  des  volontairee  et  ordonna  à  Yahya- 
Ibn-Omar  d'aller  prendre  le  commandement  d'un  détachement 
du  même  corps  qui  tenait  garnison  è  Guadts,  Au  bout  de  quel- 
que temps,  Yahya  revînt  [h  Grenade]  et  reprit  la  place  qu'il  ' 
avait  occupée  d'abord,  parmi  les  guerriers  de  sa  tribu.  Olhman- 
Iba-Àbi-U-Olft  rendit  alors  son  amitié  à  Rahhou,  et  Abou-Tl)a> 
liet,  fils  d'Othman  et  d'une  fille*  de  Uouça-lbo  llAhbou,  obtint 
beaucoup  d'influence  par  l'appui  de  ses  oncles  maternels. 

Après  la  mort  d'Othman,  son  fils  Abou-Thnbet  prît  une  pari  • 
active  è  l'assassinat  du  sultan  [UohammtHl  IV]  et  futarréléct 
déporté  en  Ifrîkïa  avec  ses  complices,  par  l'ordre  d'Abou-'l- 
Haddjaflj,  frère  de  leur  victime. 

La  puissance  de  celle  famille  s'élotU  imsi  écroulée,  le  suli  ui 
plaça  Yahya-Ibn-Omar  à  la  tôte  des  volontairp^s  et  eut  souvent 
l'occnsion  d'appricier  les  grands  services  de  ce  chef.  En  Tan 
Ibo  (1  Joi),  Abou-  l-Haddjadj  fut  assassiné  dans  la  Mosalla^,  au 
moment  où  il  se  baissait  pour  accomplir  le  dernier  des  proster- 
uements  qui  font  partie  Je  la  prière.  Il  mourut  d'un  coup  do  poi> 


t  Voy.  cl-dovant,  page  173.  . 
*  Pour  ius-  lises  KfA 

»  Voy.  t.  I  p  3*72. 
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goard  que  lui  porta  un  des  nègres  attachés  à  son  cciine  el  cloot 
l'esprit  s'était  dérangé.  Cet  homme  que  l'on  prétend  avoir  été 
poussé  au  crime  par  d'aulres  personnes  ,  fut  &abré  *  sur  place. 

Ridouat»,  âlTranchi  d'origine  chrétienne,  qui  avait  servi  le  père 
et  l'oncle  du  sultan  en  qualité  de  cliambcllan,  Ht  aussi idt  inau- 
gurer le  prince  Mohammed,  fils  d'Abou^'l- Haddjadj.  Ayant 
alors  relécué  le  nouvenu  sullon  dans  le  palais,  il  s'assura  l'exer- 
cice du  pouvoir  en  le  pnrlacjcan l  avec  Yahva-lbn-Omar  dont 
l'appui  lui  était  devenu  indispensahie.  Il  jouit  de  sa  haule  puis- 
sance jusqu'à  ['(époque  où  le  raïs  Mohammed,  fdsd'lsmail,  fils  do 
M  iliammed,  fils  du  raïs  Abou-?aîd,  s'empara  de  l'Alhatnra  et 
prr  clama  souverain  Ismaîî,  fils  d'Ahou-'l-Ilqd'ljad]  et  frère  du 
sullan  régnant.  Pour  exécuter  ce  coup  do  main,  les  conjurés 
avaient  profit!'  de  l'absence  du  sultan  Molianmied  qui  se  trouvait 
alors  à  la  campagne,  dans  sa  maison  de  plaisance.  Ayant  surpris 
TAlhamra,  ils  tuèrent  le  tout  puissant  vizir,  Bidouan,et  placè- 
rent Ismaîl  sur  le  trône.  On  coovoqua  ensuite  toutes  les  classes 
âo  la  poputalion  afin  de  leur  faire  prêter  le  serment  de  tidélité 
au  nouveau  sultan.  Tahp-lbn-Omars'y  présenta  le  lendemain, 
an  momeol  où  l'on  croyait  qu'il  ue  viendrait  pas  et  qu'on  aliati 
l'avoir  pour  ennemi.  Il  prit  alors  l'engagement  de  servir  le  sul- 
tan Ismall  en  sujet  fidèle  et  rentra  ensuite  chez  lui. 

Quelques  jours  après,  les  meneurs  do  cctt  ^  révolution  donné* 
rent  le  commandement  des  volontaires  à  Idrîs-lbn-Olhman-lbo- 
Abi-'l-Olâ,  qui  venait  d'arriver  de  b  province  de  Barcelone , 
région  qui  fait  partie  du  territoire  de  l'ennemi.  Yehya-lbn» 
Omar,  ayant  été  averti  qu'on  voulait  l'arrêter,  rassembla  loua 
ses  gens,  monta  à  cheval  ot  partit  avec  eux  pour  la  Galice  t 
[Ctt»iiiie)t  pays  appartenant  aux  chrétiens.  Idrîs  se  mit  à  leur 
poursuite,  les  atteignit  et  leur  livra  une  bataille  qui  dura  toute 
une  matinée  et  qui  se  termina  par  la  déroule  de  ses  troupes. 
Arrivé  chez  les  chrétiens,  Yabya  leur  confia  son  fils  »  Abou- 
Sa!d-Otbman,  et  partit  pour  le  Uaghreb  afin  de  rejoindre  l'ex- 
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soltan,  MohaouDod,  fils  d'Abou-U-Had  Ij.ulj.  Ce  fui  én  Tao  761 
(1359*60)  qa*il  présenta  à  la  cour  d'Abou-Salem  el  entra  au 
service  de  ceprincOf  duquel  il  devint  bientôt  le  conseiller  intimé. 
Son  fils,  Abou*Satd,  persuada  alors  au  roi  de  Ca^tille  d'envoyer 
chercher  le  monarque  détrôné,  aGn  de  le  mettre  à  la  léte  d*une 
armée  et  de  le  faire  passer  en  Andalousie,  dont  le  gouvernement 
venait  de  rompre  la  pairqu*il  avait  conclue  avec  les  chrétiens. 
En  lan  762  (4 3C1  )> ,  Abou-Salem  'donna  à  Yabja-lbn-Omar  l!au- 
torisation  d'accompagner  en  Espagne  Tex-roi  de  Grenade. 
Abou-Satd  vint  au-devant  des  voyageurs  et  aida  son  père , 
Yabya,  à  rétablir  en  Andalousie  Tautorité  de  leur  sultan.  Pen- 
dant cette  campac;ne,  Yabya  et  son  fils  déployèrent  une  bra- 
voure exlraordinatrê.  . 

Redevenu  maître  de  Grenade  ,  ent'an76«l,  Mohammed,  fils 
d'AboQ'U-Haddjadj,  rendit  à  Péroir  Yabya-lbn4)marle  com- 
mandement des  volonlaircs.  cl  lui  accorda  des  pouvoirs  plus 
étendus  qu'auparavant  ;  il  en  pril  [Othman,  le  fils  d'Abou-Saîd]« 
pour  conseiller  el  ami.  Ces  hautes  faveurs  excitèrent  à  un 
Ici  dc'^rà  In  jalousie  iln  vizir,  Ibn-cl-Khiili!),  qu'il  essaya  do 
perdre  le  père  et  le  fils  dans  resjirit  du  i.lUiii.  lùi  l'nn  7U4 
ce  monarque  les  lit  enfei  tm  r  tl.<ns  la  [irison  d'élal, 
niais,  deux  ansaprès,  il  permit  à  Yaliyn  de  se  rendre  à  Almeria 
et  de  s'y  enibari|iUM-  pour  Aloxaudrie.  Le  proscrit  revint  en  Ma- 
ghreb, où  il  fui  accueilli  avec  le  plus  grand  eiujjressenicnf  par  le 
régent,  Mohammod-llui-Al)d-Allah,  et  il  y  passa  le  reste  de  sa 
vie,  entouré  d'honneurs.  Il  mourut  en  782  (<  380-1). 

A})on-S3Îd-Olhman,  avant  enfin  reçu  du  sultan  de  Grenade 
la  permission  se  rendre  en  Ifrîkïa,  débarqua  à  Bouyic,  Tau 
767  (1303-6)  cl  alla  se  metlro  au  service  tl'Abou-'l-Ahbas,  petit- 
fils  du  sultan  baiside,  Abuu-Yabva-Abou-Bekr.  Il  assista  à  la 
prise  de  Tunis  el,  dans  celte  campagne,  il  dûploya  une  lelltî 
bravoure  que  le  sultan  lui  accorda  une  pcusiou  cl  plusieurs  tie£»; 


^  Le  texte  arabe  porte  763.  Cette  date  est  fau«se,  car  le  snltan 
merUiide  Abou-Salem  mourut  vers  la  fin  de  l'année  précédente. 
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il  le  prit  même  pour  conseiller  et  «mî  iBUme.  Aajoiird*haie0core| 
ee  chef  se  moatre  au  premier  nn^  à  la  cour  et  au  champ 
de  bataille.  Ses  frères  soot  restés  ea  Andaloosie  ob»  grâce  à  leurs 
^  oombreaK  domestii|«ie8  et  diefits,  ils  Jouissent  d^ooe  haute  coosi* 
dératioo.  Le  sultan  de  ee  pays  est  tout-Mait  revenu  de  la 
fiance  <|u  il  lenr  avait  monirëe  et  les  traite  naintenani  en 
amis. 


«STOIIB  n'iimîfi,  FttS  D'0mAR'-Iill*ABl-'t*OL4  CT 

COMMANDANT  DES  VOLOMTAIftES  DE  LA  FOI. 


Abott-Thabet,  fils  d*0thman«lbn-Abi-4'^â ,  mourut  en  l'an 
750  (4349-50)' ,  et  ses  frères  restèrent  an  service  d'Abou- 
Eioan,  sultan  du  Maghreb,  ils  oootinuèrent  h  jouir  des  fiefs  el 

des  pensions  que  ce  monarque  leur  avait  accordés,  mais,  de  tous 

ces  princes,  Idrîs  fut  le  seul  qui  exerça  iurla  foule  celte  influence 
qui  distingue  les  hommes  habitues  au  commandomenl.  En  758 
(1557),  Abou-Ein;iii  entif  jtril  uuu  ci^jcdition  cotjtrc  Gonstan- 
tine  el  pcnctra  dans  l'ili  iki  i;  mais  les  chefs  do  son  arinte.  eilra- 
yés  parla  perspective  J  une  longue  série  de  combats,  ourdirent 
UD  complot  pour  détourner  leur  maître  doses  projets  de  con- 
quête et  donnèrent  à  leurs  suburdonnés  la  permission  de  pai  tir 
pour  le  Maghreb.  Le  sultan,  voyant  son  camp  presque  dégarni!, 
el  averti,  dit-on^  que,  dans  un  conseil  tenu  par  ses  olTlciers.  il 
avait  elé  question  de  lo  déposer  el  de  placer  ldriS-lbn-Oiua<  bur 
le  trône,  prit  le  parti  de  rebrousser  chemin  ut  do  rentrer  dans 
son  pays.  Idrîs  fut  averti  parle  public  de  ce  qui  venait  de  s<i 
passer  et  jugea  pruderjt  do  s'évader  du  camp,  pendant  la  nuit, 
etdediercber  un  refuge  à  Tunis.  Accueilli  daus  celle  capitale 
^ivccla  plus  haute  distinction,  il  obtint  d'Abou-.Moharanied-Ibn- 
Tafraguio,  chambellan  et  régent  de  l'empire ,  qu'un  navire  fût 

I  Ou  en  7i9.  Voy.  ci-devant,  p.  476. 
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apprêté  pour  le  Iransporler  en  Espagne.  S'y  élaot  cinbftrc|ué 
avec  toute  sa  suite,  il  alla  trouver  le  ùh  du  Comte,  seigoeur  <le 
Barcelone.  Pciulanl  quelque  temps,  il  resta  niiprcs  de  ce  prince, 
puis,  en  l'an  760(1359),  après  la  mort  du  cbamiiellan,  fiîdouaa« 
premier  mioislre  du  gouvernement  audalousien ,  il  se  rendit  h  , 
Grenade^  ville  où  il  avait  passé  sa  jeunesse  etioàil  trouva  une 
honorable  réception. 

Isinatl,  liis  d'Âbou-^-Baddjadj,  et  son  cousin,  le  rait  Moham* 
medfOls  d4smatl*Ibn  Mobammed-lbn-ér-ilaïs-Abi-Satd,  appri- 
rent avec  un  plaisir  extrême  l'arrivée  d'un  homme  capable 
d'eyercer  le  commandement  des  volontaires  et  d'y  remplacer 
Yahya-lbn-Omar,  chef  dont  ils  soupçonnaient  la  fidélité  et  qui 
leur  paraissait  disposé  à  favoriser  le  suliao  déchu.  En  ran'îGI 
(4  359- 60),  Yabya  se  réfugia  sur  le  territoire  chrétien  et  Idrfs  fut 
misa  la  tête  dos  volontaires.  Dans  cette  position  élevée,  il  fit 
preuve  -d'une  grande  habileté  et  obtint,  à  la  cour,  le  même 
rang  que  sou  (>ère  et  son  frère  avaient  déjà  occupé. 

Le  rotf  Mohammed  tua  ensuite  son  cousin,  le  sultan  IsmafI,  et 
s'empara  du  trône,  mais,  dcus  années  plus  tard,  il  fut  chassé  de 
Grenade  par  rcx-sullanAboU'Abd- Allah-If ohammed.  Ce  prince 
avait  quille^  le  pays  des  chrétioris,  fort  mi^conlcnl  des  procédés 
de  leur  roi  \\  son  égard,  et  élnil  allé  s'établir  dans  Ronda  ,  ville 
qu'Omardl)n-M)d-Allali,  régonl  du  Matîhrel».  v»  i);iil  de  lui  faire 
remettre.  Ce  fui  de  là  qu'il  marcli,!  cuulrc  l'usiirpalrur,  tjui  se 
retira  en  Caslille,  avec  ses  partisans  ,  et  rluM^  iUi  la  proleclion 
du  roi  ehrélieu.  Ce  prince  les  lit  mourir  luus  pour  les  punir  de 
la  murl  de  Kidouan  et  du  srillan  Ismail.  Idiîs  et  la  troupe  de 
voloulaire.s  (fut  avaient  accumpagiio  le  rats  dans  sa  fuile  fu- 
rent enferu>és  dans  la  prison  de  Séville.  f 

En  l'an  7GG  5) ,  un  musulman  aUaché  au  service  du 

roi  chrétien  eulroprit  de  faciliter  l'évasion  d'idrîs  et  tint  \ui 
cheval  toujf)nrs  prtH  vis-h-vis  de  la  prison.  Idrîs  brisa  ses  Irrs  . 
pt'rça  le  mur  de  sa  rrliulc,  mil  li'  pifil  à  l'élrierf»!.  hicn  qu'il  fiU 
poursuivi  près,  alleiunil  le  ton  itoire  niusulmaii  Arruedli 
de  la  manière  la  plus  praeieuse  par  le  sultan  Moliamnu  d,  tils 
d'Abou-'i-Uadd]adj,  il  obtint  l'aulnrit^aliondc  se  rendre  àCcula. 
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Le  vizir  Omar-lbn-AbJ-Allah ,  régent  du  Maghreb,  craignit  à 
un  tel  po'ml  riofioeoce  de  ce  chef  qa*il  te  fit  aussitôt  arrêter  par 
le  gouverneur  de  Geuia  et  conduire  i  la  prison  de  Mequinez. 
Transféré  ensurte  dans  le  Ghour  (cachot)  de  Fez,  par  Vordre  du 
sultan  Abd-eUAztt,  Idrts  y  mourut  étrangle  Pan  770  (4368-9). 


«ISTOIIB  D^AU'iaiC-BKDa-BD-Dhf ,  COHUARDAIIT  DR8  VOtOlTTAïaiS 

DK  LA  FOI. 


Kona  avons  dit  que  Mouça,  fila  de  Rahhou,  psissa  en  Espagne, 
aveolaa  autres  descendants  de  Sot-eo-Niça.  Parmi  eux  setnmvè* 
rent  Mohammed-Ibn-Idrîs-Ibn-Abd'eUBack  et  son  frère  Amor. 
Ceci  eut  lieu  en  l'an  669  (1270-4).  Mouçarenlra  en  Maghreb,  se 
réfugia  dans  Ttemcen  cl  pasisa  encore  en  Espn^iio.  Nommé  au 
commandcmenl  des  volontaires  *Je  la  foi,  il  conserva  ccl  emploi 
jusqu'il  sa  mort,  iùn  l  an  619(1280-1),  il  maria  sa  fille  au  sultan 
rriLi  initlc,  Youçof-Ibn-Yacoub,  et  la  Ht  escorter  (n  grande  ponipo 
h  la  cour  de  ce  souverain-  Il  oui  |»lu^ir»irs  lilsdont  les  deux  aîni's 
se  nommaient  Mohammed  et  on  les  distinguait  par  U  s  surnoms  do 
Djenial-ed-Dîn  {beauté  delà  rcliginn';  ci  de  Bodr-ed-Dîn  (/j/cî«c 
lune  df  la  religion).  Ils  reçurent  <xs  iilrcs  d'un  chdrif  de  la 
Mecque  qui  était  venu  en  Occident  ot  (|ui  \os,  désigna  ainsi,  selon 
Pusoçe  df'<5  orientaux.  Les  princts  do  l,i  lamille  royale  dei  Merîn 
avaient  toujours  un  [)rofond  rt'S[)('(  l  pour  les  desrendnnts  du 
"Prf)j)hèlc  el ,  «ions  toutes  les  occasions,  ds  recherclidUMil  les  priâ- 
tes et  les  l)L'nédtclions  de  ces  saints  personnages.  Les  deux  en- 
fants de  Mouça  venaient  seulement  de  naître  quand  leur  pero  It; 
pria  de  les  bénir  et  de  leur  frotter  les  gencives  avec  des  dates 
niAchées,  selon  la  coutume  du  Piophèle.  Le  chérif  y  donna  son 
consentement  et,  en  rendant  les  enfants,  i!  dit  au  p  "ic  :  Keeois 
.  i>  la  heaulé  de  la  religion  ,  reçois  la  pleine  lune  de  la  religion. 
Mouça  accepta  ccâ  surnuuis;   étant  pariatle:nent  convaincu 
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rjii'ils  porteraient  honheur  h  ses  fils.  Depuis  lors,  rr<;  iltMix  011- 
laiits  fiirt'fU  g<^mTn!emcnl  ronnns,  l'un,  par  l'aiipciLilion  de 
Djcmal-ed-Dîn,  et  l'autre  par  celle  de  BiHlr-eil-Dîu.  Quand  ils 
rnront  <f  ttciut  l  Age  viril,  leur  père  les  associa  avec  lui  au  com- 
innri'J.inl  des  volontaire». 

Après  la  «norl  ilc  Mouça-lbn-Bahhon ,  le  corps  des  volontaires 
passa  sous  les  ordres  de  son  frère  Abd-el-Uack,  dont  le  fds 
olilinl  ensultt'  ce  haut  commanderntnîl.  En  l'an  70.3  (1303-4], 
Djeinal-ed-I^în  passa  chez  le  roi  chrétien  et,  sV'taut  embarqué  à 
Cnrlhagcne,  il  alla  trouver  le  sultan  VouçoMba*Yacnub  qui  fai- 
sait alors  le  siège  de  Tk  incen.  Le  jour  mi^me  de  la  mort  de 
Yuciçot,sofi  liist  A l mu- Salem,  prince  faible  et  incapable,  essaya 
lie  uioritcr  sur  le  tr<^no,  mais,  ayant  vu  qu'Abou-Thabet,  petit- 
fils  du  fcti  sultan,  s^élaii  emparé  ilu  pouvoir,  il  prit  la  fuite, 
-dans  la  soirée,  et  eniracMia  avec  lui  sou  parent,  Djetual-ed-Din, 
vX  ses  oncles,  Gl-Abbas,  Ëiça  el  Ali,  lils  de  llahhou-lbii>Abd- 
AUali.  Penilant  qu*iU  se  dirigeaient  vers  Bfedïouna,  ils  furent  ar- 
rêtés par  les  gens  envoyi^s  à  leur  poursuite  et  ramenés  au  camp. 
Le  sultan  Aliou-Tbab4>^t  fit  aussitôt  mourir  son  oncle,  Abou- Sa- 
lem et  l>jem»]-ed-0în,  mais  il  fit  grâce  aux  antres  prisonniers. 
£|«Abbas  passa  en  Espagne  et  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
les  cbréliens.  Quant  à  Bcdr^ed-Dln,  il  resta  toujours  on  Anda- 
lousie, au  milieu  do  ses  gens,  et  conserva,  jusqu'à  sa  mort,  les 
honneurs  et  le  grade  militaire  auxquels  sa  naissance  lui  donnait 
droit: 

Son  fils  et  successeur,  Ali,  se  fit  remarquer  par 'sa  fierté  et 
ambition.  A  diverses  reprises,  î1  reçut  do  gouvernement  gre- 
nadin ie  commandement  des  troupes  zenatieones  qui  tenaient 
garnison  sur  les  frontières  de  l*einpire,  loin  de  la  capitale.  Ce 
fol  ainsi,  qu|à  l'instar  d'autres  membres  de  sa  famille,  il  00m- 
manda  dans  les  villes  de  Malaga,  d'Alméria  etdeGuadix. 

Le  chef  do  corps  des  volontaires  était  toujours  un  bomme 
d'épée  et  rcn)plissait  des  fonctions  purement  militaires.  Profi- 
tant de  la  faiblesse  du  sultan,  lequel  avait  très-souvent  besoin  de 
ces  guerriers,  soit  pour  comb.itlre  le  roi  chr«itien,  soit  j)our 
it^sister  iuix  lenlalivcs  du  souvi  raïu  tle  Maghreb  contre  r.Vn- 
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dfailousie,  il  partageai l  avec  toi  les  revenus  de  i'cmpii  c  afin  do 
solder  et  d'enlreleoir  tes  Iroupes  sous  ses  ordres.  Le  sul- 
tan, constamment  exposé  .aux  coups  de  deux  ennemis, 
avait  besoin  d'élre  soutenu  par  cet  officier  et  dut  se  résigner 
à  toutes  ses  exigences*  Les  troubles  qui  Relatèrent»  vers  le- 
milieu  deee  siècle,  entre  les  chrétiens  de  l'Espagne,  neutralisè- 
rent la  puissance  du  roi  de  Castilte  et  le  mireol  dans  l'impossi. 
hilité  de  faire  aucune  démonstration  hostile  contre  l'Andalousie; 
d  un  autre  côte,  les  Morinides,  depuis  la  mort  du  sultan  Abou- 
l-Haccn,  semblaieiU  avoir  oublié  jusqu  nu  souvenir  des  victoi- 
res qu'ils  avaient  remportées  sur  leurs  voisins  cl  rivaux.  Aussi, 
en  l'an  764  (!  362-3)  le  souverain  de  l'Andalousie  crut  avoir 
trouvé  le  moment  opportun  pour  supprimer  la  pince  de  comman- 
dant des  volonlaii  esct,  d'après  les  conseils  du  vizir,  Ibu-el-Kha- 
tîb,  qui  voulait  se  débarrasser  d'un  compétiteur  redoutable,  il 
emprisonna  Yahya-lhn-Omar  cl  les  lils  de  ce  rlief.  Il  plaça  en- 
suite les  volontaires  sous  les  ordres  de  l  éniir  Youçof,  son  fils  et 
successeur  désignt^,  et  enleva  aux  princes  mérinides  les  comman- 
dements (]u"ils  exerçaient  dans  ce  corps.  Ayant  ensuite  reconnu 
qu'en  se  privant  de  l'appui  d  une  famille  dont  tous  les  membres 
étaient  animés  d'un  mèiue esprit  et  ne  fermaient,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  seul  corps,  il  avait  pArdu  son  meilleur  nx'NLti  le  défense, 
il  rev  int  sur  sa  première  idée  ,  et  il  déclara  sou  lu  von  ,  Ali-  Ibo- 
Bedr-ed-Dîn  ,  chef  des  volnnlairos  de  la  foi. 

A  l'époque  ou  Ridouan  fui  assassiné  ,  Ali  commandait  le  déta- 
chement de  ce  corps  qui  tenait  garnison  à  Guadix  et ,  cette  mémo 
nuit,  il  accueillit  chez  lui  et  soutint  iidèlenient  le  sultan  son  matire, 
qui  s'était  échappé  aux  révoltés.  En  l'an  764  (1359-60) ,  quand 
re  monarque  passa  en  Maghreb,  il  TaccorapagDa  h  la  cour  d'Abou* 
Salem  et,  plus  tard,  il  rentra  avec  lui  en  Espagne.  Par  ces  témoi* 
î^nages  de  dé%'ooemeut  il  plaça  le  sultan  sous  des  obligations  qui  ne 
s'oublièrent  jamais  :  devenu  l'ami  du  souverain,  le  compagnon  de 
sesheuresdeloisir.Âli,  fitsdefiedr-ed-Dîn,  s'attira  les  regarda  du 
mettre  quand  il  s'agit  de  trouver  un  homme  digne  du  commander 
Jecorp^  des^volontaires.  Ses  anciens  services  et  l'attachement 
inébranlable  qu'il  avait  montré  au  suilan  dans  les  jours  de  l'adi^ 
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versitô  ,  lui  méritèrent  bien  une  position  que  ses  aïeux  avaient' 
déjà  remplie.  Dans  Texercicc  de  ces  baulcs  fonctions,  auxquelles 
il  fut  nommé  en  l  an  767  (4  365-6)  ,  il  déploya  uoe  graude  ha- 
bileté,     mourut  en  office,  l'année  suivante. 


niSTOIRE  D  ABD-Efl-nAnMAK  ,  COMMAKDAKT  DtS  VOLONTAlRnS 
fil  FILS  U'ALt-ABOU-IPBLLOUCBK,   FJL8  DU  SULTAK  ABOU-ALU 


Les  nu  du  sultan  Abou-Ali  avaient  fixé  leur  séjour  en  Espa- 
gne, mais,  ensuite,  ils  rentrèrent  en  Maglireb  avec  l'espoir  d'en 
devenir  les  maîtres.  Nous  avons  déjà  raconté  les  suites  de  cette 
tentative.  Abd-er-Rahman,  petil-lîls  du  môme  sultan,  s'embar- 
qua au  port  de  Gbassaça,  l'eu  766(136i-o),  avec  son  compa-  * 
gnon  d'exil,  le  vizir  Masoud-lbn-Rahliou-lbn-Maçaï ,  et  quitta 
le  Maghreb  h  !a  suite  d'une  convention  faite  avec  le  vizir  Otnar- 
Ibn-Abd-Allah,  régent  do  l'empire.  Débarqué  à  Alinunccar,  où 
le  sultan  andalousien  se  trouvait  campé  avec  son  armée,  il  en 
fot  accueilli  de  la  manière  la  plus  grâcieose  et  reçut  tous  les  hon- 
neurs dignes  de  sa  haute  naissance.  Les  dons  les  plus  amples, 
l'autorisation  d'entrer  dans  le  corps  des  voloolaires,  rien  ne 
ne  fut  négligé  pour  dire  agréable  à  son  vizir,  anxgensdesa 
suite  et  à  lui-même. 

En  l'an  768  (1366-6),  lors  de  la  mort  d'Ali,  Uls  de  Beclr-ed- 
Dtn,  il  obtint  du  sultan  le  commandement  en  chef  des  volonlaireft. 
Ce  choix  fut  motivépar  la  bravoure  que  le  prince  mérinide  avaifr 
déployée  en  toute occasioD,  et  parla  proche  parenié  qui  existait 
entre  lui  et  le  souverain  du  Maghreb.  Cette  dernière  condition 
paraissait  alors  essentielle  quand  il  s'agissait  do  nommer  k  co 
haut  emploi  ;  los  descendants  d'Abd-Allah-lbn-Abd-el-Hack  ne 
pouvaient  plus  y  prétendre,  le  trône  du  Maghreb  ayant  appar-» 
tenu  si  longtemps  à  la  branche  collatérale  de  la  famille  et  lo  sou- 
verain do  ce  pays  ne  leur  étant  qu'un  parent  fort  ^loigné.  Le 
sullau  Ut  choix  d 'Abd-er-Rahman  pour  ces  raisons,  le  combUk 
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d'honneurs  lai  assigna  une  piaco  dans  le  conseil  des  vizirs,  pri- 
vilège qoe  l'on  aecordaîli  du  reste,  h  ebaqae  commandant  des 
volontaires. 

Abd-el-AzU,  snltan  do  Maghreb,  apprit  cette  nomination  avec 
un  déplaisir  extrême  ;  s^ëtant  imaginé  qu'elle  avait  pour  bol  ' 
d'accrottrei*infloeBeed*Âbd«er-Bahman  et  de  le  mettre  en  posi- 
tion d*a8pîrer  an  trône  du  Maghreb.  A  cette  époque,  le  vizir, 
Ibn-el-Khattb,  «mtreteoait  une  correspondance  secrète  avec  la 
cour  de  Fex  ;  croyant  se  ménager  ainsi  un  asile  dans  le  Maghreb 
si  on  le  forçait  k  quitter  l'Espagne.  D'après  les  instructions 
d'Abd-eUAsîz,  il  travailla  à  la  perte  d*Abd*er-Rahmao  et  for* 
gea  des  lettres  au  nom  de  ce  chef  et  du  vizir  Masoud-lbo-Maçar, 
par  lesquelles  les  officiers  zenatiens  et  plusieurs  inlimes  du  palais 
furent  invités  à  se  révolter  contre  le  souverain  do  Grenade.  Ce 
monarque  fit  comparaître  devant  lui  Abd-er<^Rahmao  et  le  vizir 
Hasood,  leur  montra  les  lettres  comme  preuves  du  crime  dont  on 
les  accusait  et  donna  l'ordre  de  les  enfermer  dans  la  prison 
d'état.  Ceci  se  passa  en  l'an  770  (4  368*9). 

Ibo-el-Khat2b  gagna  de  cette  manière  la  faveur  du  sultan  mé- 
rioidc  et,  quelque  temps  après,  il  s'enfuit  de  Grenade  et  se  ren- 
dit à  la  cour  de  ce  monarque.  Le  sultan  aodalousien  reconnut 
alors  la  trame  dont  Abd«er-Rahman  et  Masoud  faillirent  devenir 
les  victimes.  Après  la  mort  d'Abd-eU  Aztz,  il  se  brouilla  avec 
Abou-Bekr-Ibo-Ghazi,  r^nt  de  l'eaipiro  mérinidc,  etyvoyanl 
avec  peine  que  ce  royaume  musulman  était  devenu  la  proie  de 
factieux  et  d'intrigants,  il  rendit  la  liberté  aux  deux  prisonniers 
et  leur  fournit  les  moyens  de  passer  en  Maghreb.  Abd  er^Rah-  - 
mao  débarqua  au  port  de  Ghassaça  frtse  fit  proclamer  souverain 
par  tes  Botouïa.  Nous  avons  raconté  ailleurs  ce  qui  passa  alors 
entre  lot  et  Ibn-Ghazi,  Il  fini i  par  se  mettre  en  possession  do 
Maroc;  partageant  ainsi  les  provinces  du  Maghreb  avec  le  sultan 
Abou'1-Abbas- Ahmed  ,  fils  d'Abou-Salem.  L'Omm-Rebift  sert 
maintenant  à  séparer  les  deux  empires. 

Le  souverain  de  l'Andalousie  vient  de  supprimer  ta  place  do 
commandant  eu  chef  des  volontaires  do  la  fo.i  ;  il  a  pris  co  corps . 
sous  SCS  ordres  iiumcdrats^  et  s'ooeupc  pcrsonuclteuienl  de 
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loQsles  (léUils.  Aux  princes  inérinidcs  qui  eti  faisaient  partie  lî 
a  accorJû  une  augmcnialion  il'honneurs  et  rien  de  plus.  Tel  est 
élal  où  se  trouvent  les  choses  aujourd'hui ,  c'est-a-du  e  ,  en  l'an 
783(i3îi4-2}.  Luuunâ  Dieu  daos  toutes  les  circooslaace»  de  la 
irie  I 

Fm  dé  Vhistoire  des  dynasties  musulmanes  ^ttt  ont  régné  en 
Maghreb;  ouvrage  composé  par  VuiliJd-Jiin'Àhou-Zeid'Àhd'' 
er-Bakman^Ihn'ElllUdoun  ,  originaire  du  Badramout  [  en 
Aralné\t  puis,  de SéoUie,  docteur  du  rite  mainte. 

Louange  à  Dieu,  &0)XOsram  de  i  Univers  !. 


APPENDICE^ 


HOTES  SUR  l  A  LANGLE,  LA  t  llTÉRATURB' 
ET  LES  ORIGINES  DU  PEUPLE  BEHbËRË'. 

Les  Arabes  qui  enlevèrent  l'Arrique  septentrionale  h  la  domi 
nation  bvzanline  étaient  tous  à  la  solde  du  khalifal  et  formaient 

des  corps  d'année  soumis  aux  rôsloments  de  la  dtsciplino  et  de 
l'hiérarchie  miliiair  es.  Toul  c»  conservant  N'ur  organisalior»  j<.ir 
tnbus,  ils  se  ruireal  en  rnnrrhe  sans  se  faire  suivre  par  leurs  fa- 
milles cl  leurs  troupeauv  :  i  >  nonçant  ainsi  au  plu»  ancien  usage 
de  ia  race  sémitique.  La  curKjuôte  leur  procura  des  fcmnf>os  et 
dos  terres  ;  la  vie  de  garnison  les  façonna  aux  liabUuileij  d  une 
civilisation  plus  avancée ,  et  un  long  séjour  da«is  les  villes  chan- 
gea ces  soldais  en  ciladins. 

Dès  lors,  la  lotninalion  aral>e.  basée  sur  une  otcapa lion  pure- 
ment militaire,  n  eut  plus  la  force  de  se  soutenir  ;  afFaihllo  par 
les  conflits  qu»  cnronl  lieu  entre  les  grands  chefs  et  par  les  révol- 
tes conlKiuclles  des  indigènes,  elle  snrcomha  sous  les  coups  do 
la  dynastie  ialinudcqui,  soiiienue  parles  Berbères  ketamicos, 
s'empara  du  trône  de  Cairouan. 

Après  le  départ  des  Falimides,  qui  allèrent  établir  en  Egypte 
le  siège  de  leur  empire,  la  familliede  Zîri,  chef  auquel  ils  avaient 

'  M.  De  Sacy,  M  Quatremère.  M.  De  lianimer  et  piêaque  tous  les 
autres  orientalistes  de  l'Europe  écrivent  Berbemu  masculin,  et  Bir- 
kér9  aurémibin.  Dans  cette  traduction  \e  moi  Berbère  s^emploîc 
tant  pour  le  masculin,  <}ue  pour  le  féminin;  circonstance  «{u'il  ne 
iaia  pas  attribuer  à  ia  volonté  du  traducteur 
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confié  ie  gouvernemeot  de  l' Afrique  septoDtrioiilile,  fooda  eo  oe- 
pay«  une  dynastie  purement  berbère. 

Vers  le  milieu  du  onzième  siècle  de  notre  ère,  El-Moëzx-lbn- 
Badts,  quatrième  descendant  de  Ztri,  régna  sur  l'Ifrîkïa,  c*esl-&- 
dire,  sur  les  pays  de  Tripoli  et  do  Tunis^  EUCaTd,  fils  de  Hammad 
et  arrière  petit-fils  de  Ztri,  gouverna,  au  nom  des  Fatemides, 
les  provinces  de  Constantine  et  de  Maghreb  central*.  Dans  la  ré- 
gion au  delà  du  HolouYa,  les  tribus  et  les  villos  obéissaient  à  des 
chefs  berbères  (|ui  devaient  bientôt  succomber  devant  Tinvasion 
des  Almoravides. 

A  cette  époque,  toutes  les  plaines  de  l'Afrique  septentrionale 
étaient  occupées  ))ar  des  Berbères  nomades,  ainsi  que  cela  avait 
eu  lieu  depuis  plusieurs  siècles;  les  villes  renfermaient  une  po- 
pulation partie  berbère,  partie  arabe;  Mslamisme  s'était  répan- 
du dans  toutes  les  tribus  et,  bien  qu'i  la  grande  majorité  du  peu- 
ple parlât  berbère,  la  langue  arabe,  soutenue  par  le  Coran,  de- 
meura  celle  de  la  religion,  do  l'enseignement  et  Je  la  cour. 

El-Moëzz  venait  do  renoncer  niix  clorlrine»  hériliqucs  profes- 
sées par  les  Falemides  ;il  avait  répuclio  raiilorité  de  celle  famillo 
el  (Jressé,  datjs  Calruiian,  le  troiiud  un  empire  Lcrbcixs,  d'un  état 
indépendant.  Se  voyant  favorisé  par  la  fortune,  il  espérait  éten- 
dre sa  domination  sur  toutes  les  contrées  voisines»  quand  il  vil  sa 
puissance  éliraniec  jtar  un  ennemi  dont  il  croyait  n'avoir  jamais 
a  redouter  les  attaques. 

En  Tan  277  (89l_)-l  de  .1.  C.).la  secte  des  (-armâtes,  hrancho 
de  celle  de-  fsninïhens,  lit  son  apparition  ai:.\  eu\  irons  de  Konfa, 
ville  située  au  uortldo  l'Arabie  et  dans  le  voisinage  de  rKuplirati'. 
Elle  enseigna  la  doctrine  exposée  dans  le  second  volume  de  cet 
ouvrage' et,  huit  années  plus  tard,  ello  se  trouva  assez  forte  pour 
*  la  propager  par  les  armes.  Une  victoire  remportée  sur  les  trou- 
pes du  khalife  aM>n<  ide,  Ël-Moladod«  ouvrit  la  Syrie  à  ces  sec- 
taires; en  l'an  347,  ils  massacrèrent  à  la  Mecque  plus  de  vingt 

'  Voy  t.  II.  p  .  18 

-  T.  II.  p.  43  et  suivantes. 

'  Page  oOo. 
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mîlie  pèlerins  el  oorablèreDt  de  cadavres  le  puits  sacré  de  Zem- 
tem.  Bd  Tao  360»  ils  occopèreol  la  ville  de  Dam^s  et,  pendant 
cette  longue  gnerre,  ils  couvrirent  de  sang  et  de  raines  plusieurs 
provinces  du  kbalifat.  Les  rousolmaos  orthodoxes  furent  surtout 
l'objet  de  leur  baine  et  se  virent  traités  sans  miséricorde. 

Parmi  les  tribus  de  PÂrabié,  plusieurs  de  celles  qui  descen^ 
daientde  CaTs-Gbatbn*  embrassèrent  le  parti  des  Garmates^  plu- 
tôt par  rapp.)t  du  pillage  et  par  l^amour  du  désordre  que  par 
eoavictton  religieuse.  Les  fient  Soleim,  qui  campaient  hsbiui- 
elleroeol  aux  environs  de  Médîne,  en  furent  les  premiers  è 
soutenir  les  Carmales  du  Bahrnn.  Cette  tribu,  une  des  plus 
nobles  de  l'Arabie,  desccodail  de  Maad,  fils  d'Adnan  cl  apparte- 
nait, par  conséquent,  ù  la  môrae  souche  qui  avait  produit  la  Iribu 
de  Curcicli,  celle  dont  Mahomet  faisait  paiiic. 

Les  Carmales  se  rendirent  aussi  incommodes  à  leurs  voisins 
et  cortliuioiiuaires,  les  l'alcmiiles  de  l'Egvpte,  qu'aux  Abbacides 
do  1  irai:  et  de  la  Syrie.  Re[)oussés  par  les  troupes  du  khaiife  fa- 
temido,EI-AzÎ2,  ils  >e  rctircrcul^du  coté  du  Golfe  persique  et  aban- 
duiiiicront  leurs  alliés,  les  Arabes  nomades.  A  la  suûd  de  ccltô 
défaite,  les  Suleim.  les  Hilai  et  les  Djochem  firent  leur  soumission 
el  durcnl  àe  transporter  «lans  la  haute  Egypte  afin  de  s'ins- 
taller dans  le  territoire  situé  entre  le  Nd  el  la  Mer  Roul'o.  Ils  y  de- 
meurèrent [)res  de  ciixpiaule  ans;  alors  le  gouverneincnt  du  Caire 
leur  permit  de  passer  le  fleuve  elles  envoya  porter  le  ravage  dans 
les  états  du  prince  Zîride  qui  avait  loécoonu  l'aulorité  de 
l'empire  fatemide. 

Ibn-Klialdoun  nous  iail  connaître  !es  stiites  fâcheuses  de  cette 
invasion  :  ta  puissance  des  Zîrides  [)resqu'anéantic  ;  les  campa- 
gnes elles  villes  de  l'ifrikïa  et  du  Maghreb  livrées  comme  une 
proie  anx  Arabes  nomades;  regriculture  ruinée,  le  commerce 
détruit,  et  tout  le  pays  exposé,  pendant  plusieurs  siècles,  aux 
razins  et  au  pillage.  Les  Almoravides,  les  Almohades,  les  Merini- 
des,  les  Abd-^l-Ouadites,  toutes  les  dynasties  berbères  s'eKorcè- 


^  Ce  nom  est  souvent  écrit  ainsi  dans  les  manuscrits  aral»cs,  mais 
c'est  Atian  qu'il  Taut  lire. 
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re&i  de  mettre  no  terme  à  ces  désordres  «t,  bieo  qu'ils  réussi  rent  b 
oootoiiir  les  Arabes  pendant  quelque  temps,  ceux-ci  oe  manquèrent 
jamais  de  recommencer  leurs  brigandagès,  chaque  fois  que  l'oeca* 
iion  se  prémisait.  Gel  état  de  choses  dorait  encore  h  Pépoqoe 
où  noire  antear  écrivait  son  histoire. 

Après  avoir  enlevé  à  la  dynastie  Ziride  el  aux  Sanhadja, 
presque  tontes  les  villes  de  rifrlkYa,  les  Arabes  nomades,  dit 
Ibn^Rhakionn,  s'y  installèrent  en  matlres  et  aocablèrenl  leurs 
imuveanx  sujets  de  la*  tyrannie  de  leur  administration. 
S'élant  Cait  expulser  de»  villes  par  les  habitants  indignés,  ils 
occupèrent  toul  le  pays  ouvert,  el  lè,  jusqu'à  nos  jours,  ils  ont 
eonlinoé  à  molester  les  popalalioos  agricoles,  à  dévaliser  les  vo- 
yageurs et  à  tourmenter  leurs  voisins  par  leur  rapine  el  leur 
brigandage. 

Dans  le  rëoit  des  guerres  qui  suivirent  oette  grande  invasion, 
h  peine  troava«'t^n  quelques  indications  au  sujet  de  la  popolatioi» 
arabe  qui  descendait  des  anciens  conquérants  ;  ou  pourrait  mémo 
supposer  qu'elle  n*extstait  plus  si  Rl-Bekri,  qui  composa  sa  des- 
cription historique  et  géographique  de  l'Afri(|ue  peu  d'«inQéeft 
après  c?s  événements,  n'eùl  iiuliqué,  comme  une  chosedignc  de 
remarque,  les  localités  qui  possédaient  encore  dos  habitants 
arabes. 

Les  Arabes  nomades  s'étanl  emparé  du  pays  piaf,  contraigni- 
rent les  Berbères  à  su  rt-lirer,  !es  uns  dans  inonlugiîcs,  les 
aulres  vers  les  contrées  occidi  nlales  du  Mn^liri'l).  Dès  lors  seu- 
lement, c'esl-à-diiu  M  IS  I'.'  iiiiheu  du  onziumu  ticclu  de  J.  C. 
l'Afrique  scplenlrionalc  posséda  des  notnades  arabes.  «(  Les 
»  premiers  conquérants  musuiaiaus,  dit  Ihn-Khaldoun,  ne  s'y 
n  établirent  point  cotume  habitants  de  tenles  :  pour  rester  uiaî- 
»  tros  du  I  avs  ils  ('uinil  if  Unir  dans  k's  villes.  Ce  iic  fui 
»  qu'au  rnilicii  iMiiij'ncme  siècle  ch'  l'hégirc  tjuc  Us  Arabes  no- 
»  Viiadi  s  V  |)arui  ('t  l  pour  la  {M  CDUcro  fois  cl  s'y  dispci seront  par 
»  tribus  atiit  d  ailei  cainprr  dans  toutes  les  parties  docetto  vast(> 
T)  région.  »  Répétons  encore  qu  avant  cette  époque  les  j'îaines 
de  l'Afrique  septentrionale  apparleiuucul  c&clubivoracul  aux  uo- 
aiadcs  de  la  race  lietbcrc. 
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Si,  dans  cette  esquisse,  nous  devions  nous  occuper  des  Arabes 
de  l'Afrique  septentrionale,  nous  aurions  à  signaler  les  modiû- 
licalions  que  leur  lani^ue  a  subies,  (aut  dans  la  partie  [grammati- 
cale que  dans  le  vocabulaire  ;  nous  aurions  raùme  k  préciser  l'é- 
poque et  les  causes  du  grand  changement  opéré  dans  la  conju- 
gaisOD  du  verbe,  changement  qui  s'est  fan  d'après  un  même  prin- 
cipe en  Arabie,  en  Egypte  et  en  Syrie.  Nous  pouvons  seulemeoi 
énoncer  un  faii,  irés^oaturel  4a  reste,  c'csl  que  dans  la  langue 
arabe  de  la  MattritaDie,  oo  reconnaît  un  assez  grand  nombre  de 
'inols  et  de  formes  appartenant  à  la  langue  berbère. 

Selon  les  anciens  historiens  el  géographes  arabes,  la  popuia«-' 
lion  de  l'  Afrique  scptcntionaie,  au  premier  siêcU-  de  rhégire^  se 
«omposnii  cl3  itotii»,  d'i4/arecet  de  Berber.  Par  le  mot  Roum 
(Romains),  les  coaquéraots  musulmans  désignaienl  les  chrétiens 
d'origine  étrangère,  c'est-à-dire,  les  colons  de  race  latine  ei  les 
troupes  de  l'empire  byiantin;  ans  indigènes  rooianisés,  qui  tons 
professaient  le  chrtatianismts  ils  donnèrent  le  nom  d'^/arae 
(Africains),  mot  dont  le  singnUer  est  ^/riib';  aux  peuplades  que 
tes  Roum  appelaient  Barbari,  les  Bor6are«,  ils  appliquèrent 
la  dénomination  de  Berher^  mot  dont  le  pluriel,  en  Arabe,  prend 
les  formes  de  Beraber  el  de  Berabra,  Ce  fut  à  la  popolation 
latine  qu'ils  empruntèrent  le  terme  Berber»  Lee  Romains  avaient 
reçu  ce  mot  des  Grecs,  qui  l'avaient  probablement  tiré  du  sans- 
crit. Dans  cette  ancienne  langue,  souclie'du  persan,  du  grec,  du 
latin  et  des  langues  germaniques,  le  mot  Waru/ara  signifie  un 
proscrit  j  un  homme  oiV,  un  barbare.  S'il  faut  en  croire 
Hérodote* ,  les  anciens  Egyptiens  donnaient  le  nom  de 
Barbaroi  à  tous  ceux  qui  ne  parlaient  pas  leur  langue.  Quoi 
qu'il  ensoit,  les  écrits  de  Saint-Au^çmtin  et  de  ses  correspondants 
nous  montrent  que  le  terme  barbari  était  employé  par  la  popu- 
lation lalme  de  l  Afrique  pour  désigner  les  peupbdcs  indigènes 
qui  rLijioussaicnl  l  aulorilé  de  l'empire  et  les  doctrines  du  chris- 
tianisme. 


♦  Livre  ii.  158. 
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Si  Ton  licniande  nux  lexicographes  et  aux  philologues  arabes 
la  dérivalion  du  iiiul  Lerber,  ils  répondent  qu'il  est  foiiiié  du 
verbe  hcrbera,  siunilic  parler  d'une  manière  uunlelligtble, 
murmurer,  pousser  des  cris  de  colère,  ou  bien  (ici  berhera,  mot 
qui  <;ic;niti('  beaucoup  de  bmit  et  de  mouvcn^cnt.  Snchanl  que  les 
Arabes  élaieril  aussi  habiles  (jut-  les  Grecs  pour  trouver,  dans 
leur  propre  langue,  la  dérivation  des  mots  étrangers,  nous  n'at- 
tachons aucune  importance  à  leur  explication  de  ce  nom  ;  nous 
ferons  seulement  observer  qu'ils  ne  le  considéraieol  pas  oomme 
appartenaDl  à  la  langue  berbère.  En  cela,  du  moins,  ils  avaieDt 
raisoD  ;  jamais  les  Berbères  ne  se  désignent  par  ce  mot,  qui  est 
très-rarement  employé  aujourd'hui,  même  par  les  Arabes.  D'Her- 
belot  prétend  que  Berbtr  dérive  de  Bw  Beratkom  a  qui  dit-il, 
«  signifie  deux  choses,  ou  bien  xyotre  pays  est  fort  désert,  ou 
«  bien  votre  pays  est  un  pays  de  bie,  »  Ces  deux  explications 
sont  également  absurdes  :  Tau  leur  de  la  Bibliothèque  orientale 
avait  eu  connaissance  de  la  légende  d'IfnVos,  (voyex  tome  I,  page 
468  de  celle  traduction,)  mais  il  ne  s'était  pas  rendu  compte 
des  mots  ma  aklhera  berheraitikom,  phrase  que  le  moindre  ara- 
bisant de  nos  jours  saurait  très  bien  rendre  par  tes  motg 
^uel  jargon  est  U  vôtre  !  Quelques  écrivains  disent  que  Bercer 
est  un  root  composé  :  les  deux  grandes  familles  de  celte  race 
descendaient,  dit^on,  l'une  de  Berr,  fils  de  Ca'fs,  et  l'autre  de 
if 0rr,  fils  de  Canaan,  tlonc,  pour  désigner  tout  le  peuple,  on 
njavait  qn'è  combiner  les  noms  de  ses  aïeux  en  un  seul  mot. 
Celle  dérivation  ne  cède  pas  en  bîxarrerte  à  celle  d'un  savaot 
européen  qui  nous  assure  que  Berber  est  composé  du  mot 
syriac  bar  et  du  mot  arabe  ber  (f)' {désert  (?));  donc,  il 
signifie cftt  di^fert.  C'est  aller  un  peu  loin  pour  chercher  l« 
solution  d'une  question  bien  simple.-  H.  de  Saint-Martin  ne  s'est 
pas  laissé  fourvoyer;  it  avait  très-bien  compris  que  les  Berber 
des  Arabes  étaient  les  Barbari  des  Latins. 

Passons  au  mot  Cabile^  qui  sert  encore  «r  désigner  une  partie  de 
la  race  beibère.  Pour  exprimer  l'idée  de  tribu,  de  peupladeno^ 
made^  les  Arabes  emploient  UmolCabila,  ei,  au  pluriel  Cabaïl, 
Pendant  les  quatre  siècles  qui  suivi rcut  la  conquête  de  l'Afrique 
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scplcnlrionolo  par  les  musultiians,  tous  les  nomades  apparie- 
naienl  à  la  race  berbère  ;  aussi,  dans  les  ouvr;iges  historiques  e  t 
géographiques  qui  traitent  de  cette  époque,  le  moi  cabtla  veut 
dire  tribu  berbère.  Les  Arabes  nomadeSi  arrivés  en  Afrique, 
étaient  tusst  organisés  eu  tribus  [cabaïl]  ;  mais,  voyant  employer 
ce- terme  pour  désigner  une  rac«  qu'ils  méprisaienii  ils  appli- 
quèrent à  leurs  propres  tribus  le  nom  d'ârcA,  qoâ  sigoifie 
maison^ pavillon^  tente.  Les  hisloriens  Arabes  respectent  trop 
leur  laDgue  pour  se  servir  du  mot  érch  avec  le  sens  de  tribu; 
ils  s^en  tiennent  au  terme  consacré  et  disent  égalemeot  ca6at'/  tl" 
Aralb  (tribus  du  Arabes)  ^  et  cabaïl  el-Berber  (tribus  des  Berbè- 
res], Dans  les  provinces  d* Alger  et  d'Orati,  le  mol  cabila  sert 
i  désigner  les  Berbères,  elceoi^ci  Tout  accepté  ;  dan»  la  provin- 
ce de  Conslantine  on  emploie  le  mol  arabe  cÀaouto  (ber^rsjt  on 
bienlemotZefia(ta(Zettcftan«),  en  parlant  de  ce  penple;  dans  les 
provinces  méridionales  de  l'empire  marocain,  les  Berbères  s  ap- 
pellent chetwhf  mot  dérivé  du  nom  berbère  achlauhf  au 
pluriel  iehlah^  qui  signifie  tente  de poii  de  ^Hameau,  Ils  donnent 
au  dialecte  qu'ils  parlent  le  jiom  de  ehelha^  mot  provenant  do  la 
même  racine  que  le  précédent  et,  lorsqu'ils  veulent  s'exprimer 
avec  élégance,  ils  le  désignent  parle  nom  tatnazightiM  tamazirt. 
Ce  mot  est  du  g^nre  féminin;  la  forme  masculine  amaat^A,  ama- 
air,  signifie  ncbte,  Komme  libre,  berber.  Akai  amazigh,  mots 
cilés  et  mal  traduits  par  Léon  l'Africain,  veulent  dire  le  pays 
berbère,  Cemotamaal^A  n'est  pas  connu  en  Algérie;  on  trouve, 
il  est  vrai  chez  tes  Touaregsaf/iajur  ou  amajag/iy  et,  au  pluriel, 
imoujaran,  qui  signifie  Hommclibre^  touareg;  mais  ce  mot  est 
dérivé  du  verbe  augar  [  surpasser). 

Les  peuplatlcs  (|ui  forment  la  race  berbère  se  rencontrent  dans 
presque  toutes  les  parties  de  l'Afrique  septentrionale  ;  on  les 
trouve  Jepuis  la  Méditerranée  jusqu'au  Niger  et  depuis  l'Atlan- 
tique jusqu'aux  oasii  égyptiens.  Les  unes  habitent  les  montagnes 
el  cullivont  les  jardins  qui  enîourenl  leurs  villages,  OU  bien  îls 
s'adcnnent  u  I  cxercice  des  arts  ulilc»;  lus  autres  demeurent  dans 
les  plaines  el  s'occupent  de  l'agricuUuro  et  de  l'éducation  des 
troupeaux;  d'autres  su  tieuncntdaus  les  i>uurgades  situées  entre 
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le  Tell  el  le  grand  Désert,  on  ils  s'oœuj)enl  de  commerce  ;  quel- 
ques branches  de  la  c^randi;  ta!iiille  looaregue  passent  leur  temps 
à  piller  les  caravatu  s,  à  escorter  les  voyageurs  el  à  combattre 
les  Arabes  ou  les  Nègres,  leurs  voisins.  On  a  remarqué  qu  eo  Al- 
£^érie  les  Berbères  occupr  nt  les  montagnes  et  les  Arabes  les  plai- 
nes ;  en  Tunisie  et  en  Maroc  le  mùme  fait  a  lien,  excepté  dans  les 
provinces  méridionales  de  ce  dernier  royaume,  où  les.Chelouh 
habitent  le  pays  plat. 

Toutes  ces  peuplades  parlent  des  dialectes  d'une  incarne  langue, 
dialectes  tellenieat  différents  qu'on  est  d'abord  tenté  de  les  re- 
garder comme  des  languesdistincles.  Dans  le  quatrième  siècle  de 
aotre  ère  cet  état  de  choses  avait  déjà  frappé  1  attention  d'Am- 
inieD  MarceliiOi  dont  les  paroles  :  dissonas  cuUu  et  sermomim 
varietatemUiones  plurimai*  rappellent  le  passage  d'uu  historien 
andalousten  qui  fleurissait  dans  le  Ireizicnio  siècle  ;  Les  dia^ 
iectei  des  Berbères^  dil  Ali-lbn-Said, /^etiuent  être  ramenés  à 
^[Wfiiques  souches  uniques  (osoul  oualiida),  mais,  telle  est  la 
wtrÛU  de  leurs  ramifications  (forouA)  que[les  diverses  /fr» 
bus]  nepeuvent  s'entendre  entre  elles  qu  à  l'aide  d'interprètes** 
L'îHustro  Saint-Augustin  y  voyait  plus  clair  que  l'historien  ro* 
main  et  le  poly graphe  arabe;  ses  paroles  ;  in  Africd  barbarà 
petites  m  una  linguâ plurtmas  novimus^,  démontrent  qu'il  avait 
reconna  uù  fait  important  et  bien  difficile  k  saisir.  En  effet,  la 
laogue  berbère  se  partage  en  un  grand,  nombre  de  dialectes; 
chaque  tribu,  chaque  localité  a  le  sien.  De  province  en  province , 
de  montagne  en  moptagno,  de  village  en  village,  le  langage  varie 
è  un  tel  point  que  souvent  deux  peuplades  voisines  ne  s'en- 
tendent pas.  L'habitant  du  Jurjnra  ne  coroj* rend  pas  le  berbère 
des  fieni-Moxab  ;  ceux-ci  auraient  de  la  peine  à  s'entretenir  avec 
des  Ghelouh,  et  un  Masmoudien  de  l'ÂlIas  marocain  serait  très- 
embarassé  si  un  Berbère  de  la  plaine  de  Haba  lui  adressait  la  pa- 
rôle.  Enfin,  les  Berbères  du  Tell  neeoniprcoDent  rien  au  langage 


I  zxix,  8. 

*  Abulfed»  Ilistoria  anteislamica,  p.  178. 
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des  Touaregs.  De  prime  «bord,  ees  dttlectos  paraîssent  avoir  »î 
peu  de  rapports,  les  nos  avec  lesaoires,  qiieVoti  est  tenlé  de  les 
regarder  comme  des  langues  (0Qtr--à>f8it  distinctes  ;  mais,  si  l'on 
compare  ensemble  deux  de  ces  idiomes,  même  les  plus  discor- 
dants, on  y  découvre  la  môme  construction  £];ramm;\ticr>lo,  le 
même  système  de  conjugaison  et  beaucou[)  c!o  ressemblance  dans 
les  vocabulaires.  On  y  reconnaît  quelques  dilîéroDces  dans  Ic^ 
pronoms,  dans  les  acceptions  des  verbes,  dans  les  adverbes,  les 
prépositions- et  les  conjonctions,  ainsi  que  dans  la  prononciation 
de  certaines  liïllres.  Chei  une  tribu,  un  trouve  des  mats  berbè- 
res remplacés  par  dos  mots  arabes  ;  chez  un  autre  on  remarqtie 
plusieurs  mots  l)erbères  qui  ne  s'emploient  pas  ailleurs.  Celui 
qui  vMulrait  (étudier  l'ensemble  delà  langue  doit  eberclier  d'a- 
bord les  caractères  dislim  lifs  de  chaque  dialecte,  afin  de  les 
mettre  à  l'écart  et  d'examiner  ce  qui  reste;  alors,  il  apercevra 
que  tous  CCS  dialectes  proviennent  d'une  môme  souclie  cl  qu'il 
n'y  a  point  entre  eux  de  diiïérences  fondamentales.  Quand  on 
se  rappelle  que  la  plupart  des  tribus  berbères  ont  remplacé  par 
des  mots  arabes  ao  bon  tiers  de  ceux  qui  formaient  leur  vocabu- 
laire primitif;  — que  tel  mot  berbère  est  inconnu  dans  une  peu- 
plade et  s'emploie  chez  celle  de  ia  montagne  voisine  ;  —  que  la 
la  forme  féminine  d'un  nom  se  trouve  en  Cabilie,  par  exemple, 
tandis  que  le  masculin  ne  se  rencontre  que  chez  les  Chelouh;  — 
qtie  certains  termes  usités  jadis  dans  le  Tell  n'existent  plus  qu<? 
>  dans  le  Snhra;  que,  de  tribu  en  tribu,  les  lettres  se  permutent, 
le  thrta  remplace  ie  /,  le  <s,  le  d,  cl  vice  versa;  le  ch  permtite 
uves  le  dj  et  le  s;  — qu'il  y  a  plusieurs  autres  irrégularités  do 
cette  nature  ;  — quand  on  a  luon  compris  ces  faits,  on  peut  s  en- 
gager  avec  une  c^laine  coaiiance  dans  le  chaos  des  dlaleclgs 
berbères. 

On  a  admis  comme  règle  générale  que  j)lus  deux  tribus  sont 
voisines,  plus  leurs  dialectes  se  ressemblent;  mais  on  trouve  des 
peuplades  établies  à  très-peu  de  distance  i  une  de  l'autre  et  qui 
ne  s'entendent  pas.  D  aulres  tribus,  séparées  par  une  vaste  éten- 
due de  pays,  parlent  le  même  idiome.  Ainsi,  la  -cnat'a  des  envi- 
rons de  Tuggurtno  diiïero  pas  beaucoup  de  la  :^fla^ a  marocaine. 

T.  IV.  a2. 
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Presque  tons  ces  dialeoles  ont  subi  de  graves  altérations  par 
rintroduction  de  Télémcnl  arabe.  L'ompreBsement  des  Berbères 
à  changer  leur  vocabulaire  en  accueillant  les  mois  de  la  langue 
sacrée  n*a  rien  qui  doive  nous  surprendre;  mais,  qu'ils  aient 
porté  cet  engouement  ao  point  de  renoncer  à  leur  idiome  pour 
adopter  celui  d*uno  autre  race  est  un  fait  qui  pourrait  nous  éton- 
ner si  nous  n*cn  avions  pas  d'exemples  en  Europe.  Dans  la  région 
située  entre  Gonslantine,  Sétif,  la  mer  et  la  frontière  tunisienne, 
une  grande  partie  de  la  population  est  d'origine  ketamienae,  et 
cependant  elle  ne  parle  plus  que  Tarabe.  D*un  antre  o6lé,  la 
langue  louareguo  a  été  profondoment  altérée  par  l*introduction 
de  mots  nègres  ;  on  remarque,  surtout,  dans  le  dialecte  d'Âgades 
beaucoup  de  termes  qui  semblent  appartenir  à  la  langue Haoussa. 

Par  des  recherches  plus  approfondies  on  parviendra,  sans 
doute,  h  constater  les  caractères  distinctifs  de  tous  ces  dialectes, 
h  faire  ressortir  les  points  de  ressemblance  plus  ou  moins  nom- 
breux qui  oxistenl  entre  eux,  et  à  les  clijsser  alors  par  familles. 
Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  les  moyens  pour  tracer  l'arbro  glos- 
sologique  de  la  race  berbère  ;  louL  au  plus  si  l'on  est  parvenu  à 
fixer  les  traits  qui  se  reproduisent  dans  toutes  les  ramiRcations 
de  cette  langue.  Faute  de  renseii^nementssuirisants,  on  n'ose  pas 
déclarer  que  cet  ni  bre  forme  deux  grandes  branches  qui  corres- 
pondent aux  deux  principales  nations  dont  se  compose  la  race 
berbère ,  selon  les   généalogistes  nuisulnians;  h  plus  forte 
raison  faut-il  renoncer,  pour  quelques  temps,  h  l'espoir  d'y  re- 
connaître les  diverses  raunlicalions  que  'les  mêmes  auteurs  s'ac- 
cordent à  compter  sur  chacpic  brandie.  On  n'est  pas  encore  par- 
venu à  remarquer  une  ressemblance  de  famille  entre  les  dialectes 
des  Azdadja,  des  Mn:*mouda,  des  Aurëba,  des  Adjîça,  des 
Kelaina  cl  des Sanliadja.  îr'bns  qui  formerd,  ilit-on,  la  descon- 
<!aiice  des  Bornés;  on  ne  peut  non  ])lus  indiqni  r  les  traits  qui 
caraelérisent  ers  dialorles  et  qui  les  distint^uerit  de  ceux  des 
Addnen  ,  des  Nofonça.  des  Darîea  et  des  Louata ,  tribus  que 
l'on  fait  descendre  de  Madgliîs  Kl-Abter. 

Pouvons- nous  maintenant  ossoyer  d'identifier  ^ia  langue  ber« 
bère  avec  la  langue  numide? 


4. 
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Avanl  de  répondre  h  cette  qnefttion ,  Il  Caul  savoir ,  d*uoe 
manière  précise ,  b  signiGcalioD  attachée  à  ces  mots  lùmgw  nu- 
fliMfe*  Depuis  quelques  années  seulement,  on  lesempbie  pour 
désigner  la  langue  des  autoethones  de  l'Afrique  septentrionale; 
la  langue  des  Gélules,  des  Libyens  et  des  Numides;  celle  do 
Firmns  et  d'Igmaseo,  de  Tacfarînas,  de  Boecbns  et  de  Jugurlha; 
pourvu,  toutefois,  que  oelni-ei  n'eût  pas  le  punique  pour  langue 
-maternelle.  On  admet  donc  que,  sous  la  domination  earthagi- 
noise  et  sous.ceHe  des  Bomains,  ko  indigènes  de  ce  pays,  les 
Barbares,  qui,  selon  Ptolomée,  formaient  plus  de  cent  trente 
peuples  distincts,  parlaient  une  môme  langue.  Bien  que  cette 
supposition  paraisse  très-hasardée,  on  aurait  tort  de  la  repous- 
ser :  de  nos  jours  encore,  le  même  fait  se  montre  jusqu'à  U  der- 
nière évidence,  et  rien  dans  lesannales  dei'Afriquenedonnelieu 
à  croire  que,  pendant  les  derniers  temps  de  la  domination  hy~ 
santine,  l'ancienne  population  numide'aît  été  remplacée  par  des 
tribus  d'une  autre  race.  La  seule  difficulté  qui  se  présente  à 
l'ethnographe  ei       dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
n'admet  pas  d'une  solution  immédiate,  c'est  le  moyen  d'étaMir 
une  comparaison  entre  cette  ancienne  langue  et  celle  dont  les  dia> 
leetes  se  parlent enoore  ches  lesdiverses  peuplades  berbères.  Que 
nous  resle-(-il  de  cette  langue  numide?  Où  en  sont  les  monv- 
menls?  quelques  pierres  portant  des  inscriptions  (}uc  1'<mj  est  à 
peine  parvenu  à  lire  et  dont  nue  seule  est  ticcooipagnée  d'une  tra« 
duction  punique  ;  des  noms  de  localité,  et  plusieurs  noms  propres 
dont  quelques-uns  commencent  par  b  syllabe  mas  ou  inis.  Quant 
h  l'inscription  bilingue,  elle  n'offre  rien  de  concluant  ;  déchiffrée 
par  Gesenius  en  premier  lieu,  revue  par  H.  deSauIry,  qui  rec* 
tifia  plusieurs  erreurs  commises  par  son  devancier,  elle  ren- 
ferme encore  deux  lettres  sur  la  valeur  desquelles  on  n'est  pas 
d'accord.  En  comparant  cette  inscription  avec  l'alphabet  tifenar, 
usité  maintenant  chez  les  Touar^,  on  est  mémo  obligé  do  croire 
que  plusieurs  autres  lettres  n'ont  pas  les  valeurs  que  les  savants 
de  l'Europe  leur  ont  assignées.  Dans  cotte  épitnpho.  cotiijioséeon 
grande  partie  de  noms  pt o^n-es,  trois  mots  seulement  paraissent 
être  des  formes  verbales  ;  malheureusement,  le  premier  est  k 
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moiiié  eifaoé,  cl  les  deux  autres  apparticnaeatàdes  raeiiifls  Îq* 
coDOues  jusqu'à  présent  en  langue  berbère* 

Quant  aux  noms  propres,  tels  que  Masstnissa^  Mii^genes, 
Micipta,  Masintha^  Masiivt^,  Mateizel,  Matgaba^  etc. ,  dont  iâ 
première  syllabe  ost  un  doces  mots  qui,  en  berbère,  signifient  fUi^ 
ou  plutôt  fils  deiuif  on  pourrait  les  regarder  conraMtpptrtenaut 
h  cuite  langue  ;  mais  alors  il  faut  supj^oserqne  le  mot  dont  la  syl- 
labe mas  ou  nus  est  suivie  représente  le  nom  porté  par  la  mère 
de  l'individu  ainsi  désigné.  Autrement,  on nè  saurait  expliquer 
pourquoi  le  (ils  de  Gula  se  nommait  MatêinUsa  (le  fils  d'Issa)^ 
pourquoi  trois  fds  de  ce  dernier  roi  étaient  désignés  par  les 
noms  do  Misagenes,  Micipsa  et  Masgaba;  pourquoi  «nfin  le  fils 
de  Jogurtha  portail  le  nom  de  MositUha. 

SSl  nous  était  môme  parvenu  des  écrits  en  langue  numide, 
nos  recberclies  ne  pourraient  guère  aboutir  à  un  résultat  satis- 
faisant qu'^  la  suite  d'une  longue  fiérie  d'études.  Prenons  les 
évangiles,  traduites  par  Ulphilas  en  langne  gothique,  et  compa- 
rons-les avec  l'allemand  d'aujourd'hui;  on  aurait  d'abord  beau- 
coup de  peine  à  reconnaître  la  parenté  de  ces  deux  idiomes. 
Rapprochons  cette  màme. traduction  aveo  celle  dos  évangiles  eo 
anglo-saxon ,  nous  y  trouverons  une  différence  tout  ausst'marquée, 
et  cependant,  nous  avons  la  certitude  que  ces  trois  bngnes  pro- 
viennent d'une  môme  soucfie.  Pour  établir  une  comparaison 
entre  le  berbère  et  le  aumide,  nous  n'avons  pas  même  un  tout 
petit  vocabulnire  de  cette  dernière  langue  :  nous  n^en  possédons 
absolument  rien.  Encore,  s'il  existait  un  vocabulaire,  à  quoioela 
pourrait-il  servir  dans  la  recherche  de  la  vérité  ?  Nous  trouvons 
en  français  et  en  anglais  un  grand  nombre  de  mots  parfaitemcni 
identiques  ;  devons-nous  conclure  qu'en  France  «'t  en  Aiigieterre 
le  peuple  parle  l.%  même  langue?  Voici  un  vocabulaire  touareç 
renfermant  (piclques  mots  usuels  : 

Mecù,      en  français   Dîm,   en  berbère  erèi. 
AliSt  —         hommef      —  ergaz. 

Amanokal,    *~         suUan,        —  aguetid, 
Amnt^i,        —         chameau  ^    —  alrom, 
Echek^         —         arôre,         —  tasttla. 
Fguelmam,   —         (lewe^        —  «cl/*, 


irr&HOJCi»  5ûi 

Ttkot,&i  fiHDçiiSy     /four,  en  berbère,  aéjiMgm. 
Arùtnt    ^  iviiiewk      i  ttemdkU, 

Agadès,  I  ^  ^pays,         \  itmshrt, 

A  l'inspection  deeetle  liste  on  est  porté  k  regarder  le  touareg 
eomme  tottl-è-lait  diflKreni  du  berbère.  Vais  ea  voici  on  antre 
voeabolaire  :  ^ 


Tafaukt^  < 

Bafraoçai» 

soieUt  ei 

sbeubère  tafouki* 

iUrU, 

—  ttri» 

loaettftor. 

Imogran, 

« 

—  tfno^Mft. 

ImeiliU, 

blanc. 

—  tmetlel- 

Ht, 

Tethent, 

mouche^ 

•  • 

—  •  131. 

—  iigent. 

Fonda, 

ioif, 

-r  fod. 

Adaff 

pied. 

—  adar. 

Afinu, 

main. 

—  afùus. 

A  quoi  doDc  servent  des  vocabulaires  incomplets  ? 

Les  renseigDomenls  et  traditions  fournis  par  les  historiens  ci 
géivéalogues»  tant  arabesque  berbères,  mérilenl  toutefois  d'ôlre 
pris  en  considération  ;  les  indications  de  Corippus  dans  son 
Jokamid0  ne  doivent  pas  être  négligées  ;  aussi,  quand  nou^ 
auront  k  etaminer  tes  pièces  qui  concernent  les  origines  berbè- 
res,  nom  ne  manquerons  pas  de  noue  y  arrôter.  Mais,  avant 
d'entamer  ce  sujet ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  quelques 
obfservalions  sur  la  grammaire  do  la  langue  dont  se  servent  les 
Berbères  et  de  présenter  an  lecteur  quelques  morœaux  de  leur 
littérature.  • 


WJ  MAIICTI  CBSLBA. 

Le  cbciha  est  le  seul  dialecte  de  la  langue  berbère  qui  possède 
une  littérature  écrite.  L'alphabet  se  compose  de  (ronto-deux  let" 
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très,  dont  vingUbitil  soot  idenliques  avec  celles  qui  forment  l'ai- 
pbabet  arabe.  Le»  quatre  lettres  supplémentaires  sont  : 

J  /  Le  même  son,  repri^nté  par  le  même  signe,  se  re- 
trouve en  persan.  •  Cette  lettre  et  ta  précédente'  se 
rencontrent  très*rarement. 

{jf  zA  Celte  lettre  est  tin  z  emphatique  qui  se  prononce  du 
gosier.  Dans  quelques  autres  dialectes  eUe  se  rem^ 
place  par  le  z  ordinaire. 

^  ou  ^  ^G^est  le  g  dur  des  mots  gala,  ffondoU, 

LethiSj  j  représenté  quelquefois  par  le  c;>  a  le  môme  son 
que  lo  thêta  des  Grecs  et  le  th  dur  des  mots  anglais  thin,  think. 
ho  dh  i>  y  qui  s*écrit  assez  souvent  sans  point,  est  le  delta  des 
Grecs,  lo  th  doux  des  Anglais^  comme  dans  les  mots  t/iù,  the, 
thèse. 

On  trouve  la  lettre  aïn  ^  eu  chelha  et  dans  tous  les  idiomes 
berbères  du  Tell;  elle  se  présente  surtout  dans  des  mots  em- 
pruntés à  l'arabe  ,  mais  on  la  rencontre  aussi  dans  plusieurs  mots 
qui  n'appartiennent  pas  à  cette  langue.  L'alphabet  touareg  n'a 
aucun  signe  pour  représenter  cette  lettre.  Le  b  se  trouve  dans  un 
grand  Donabredemois  purement  berbères.  Le  kh  ^  se  renconlro 
aussi  dans  quelques  mots  berbères.  Ainsi  que  dans  l'arabe  ,  le 
ghaïn  ^  est  I  r  grasséyé  des  Parisiens  et  des  Provençaux. 

Dans  la  prononciation  et  dans  l'écriture  surtout,  plusieurs 
lettres  du  dialecte  chelha  se  rem  pli  cent  par  d'autres.  Voici  la 
liste  de  ces  peniiulalions  qui.  tr<js  >i auvent,  défigurent  l'orlho- 
grapbo  môme  des  mots  empruntés  a  i  arabe. 

I  vjtthts,,  d^,dh^  tt  ^,  s'emploient  les  uns  pour  les  autres; 

dj       tchr,  ^  *  yij  ;  J  —  — 


d   ....  tt 
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kh       k   J        s'emploieoi  les  uas  pour  les  autres. 

V 

e   <3»  —  — 

^  à,  i  ^  — ■  — 

f 

ê 

VU  HOM. 

Il  y  a  trois  dasses  do  aoms  :  les  nonu  propres  y  comiDO  Bihi, 
Àghminadj,  Amentag  ;  les  noms  apptlliOifi ,  commo  ergaz 
(A^bium),  «PflfttcWirf (roi),  fa»l(a (ar6re),  ttm^rt  [pays);  ot  les 
iiofiM  ahstroits^  comme  l^tiM^oui^e/f  (omtVîé),  tûmMt  (i/on- 
cAeur),  loualto  (v^mie),  fefifiexnottf,  {ia  vuê].  Du  mol  «r^as 
(Aomifitf},  dérive  le  mot  lerou^^a  [humaniti,  virilUéj,  Les  noms 
de  cette  derDÎère  classe  se  forment  de  plusieurs  manîèreSf  dont  la 
plus  usitée  est  celle  qui  ajoute  la  syllabe  toua p  an  oommenoe- 
mentdc  la  racine  verbale  et  la  lettre  u  à  la  fin  :  exem.  tùwAdik 
(crainte) ,  formé  de  akad  {craindre);  touafka  [don],  formé 
d'efka  (donner);  touakcliema  [enlice,  arrivée) ,  formé  d^ekekem 
{entrer) touarça  [descente]  ,  formé  ti  ers  (descendre);  tewaara 
{commenceivent)  ,  forme  d'izaour  (ctre  le  premier).  Les  noms 
abstraits  suut  Lros-noinhrcux  ;  chaque  racine  pouvant  en  four- 
nir un.  On  a  déju  reconnu  plus  de  viui^t  maoïères  de  former  les 
noms  abstraits. 


nSS  GKIIRBB. 

Les  noms  et  les  verbes  de  tous  les  idiomes  berbères  ont  deox 

genres,  le  masculiti  et  le  fémiDio.  Presque  tous  les  noms  mascu- 

lins  commencenl  par  une  des  voyelles  a,  e,  i,  o,  ou.  Les  noms 
féminins  conHueuccut  (jar  la  byilubo  fé  ou  ti  (en  zouaoua,  thé, 
thi)f  et  se  Icrmincut  Ircs-souvcut  |)ai  un  /  [th  en  zuuaoua).  Les 
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lettres  qui  servent  à  iJ(5sic;ner  les  ge»res  semblent  i'e|>i'éseDtcr 
Taucieii  arliclo  (It'lini  qut  aurait  perdu  toute  sa  valeur  délermi- 
nalive.  C'est  ainsi  que  l'article  arabe  e/  s'incorpore  aux  noms 
arabes  berbëriscs  et  ue  conserve  plus  sorj  innin  n'  e  •  1p  mol 
labhar,  en  arabe,  e/-6aAr  (/a  jner  .  -l'-^niiie  égalciiH  iil  !a  mer 
et  nnc  mcf  ;  Inct,  on  arabe,  el-wact,  peut  se  rendre  par  le  temps 
ou  par  ini  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'article  liéfini  n'existe  pas 
en  berbère  nioiierne.  Le  mol  yan  (wn),  au  féminin  yat  (une),  serk 
60  cbclha  ,  d'article  indéfioi  ;  iwan  [un]  eiiwat  (uiie)*  remplis- 
sent celle  fonction  en  dialecte  zouaoua. 

Les  Tiams  ma?.culins  s^e  niellent  au  féminin  par  la  substitulioi) 
de  la  syllabe  te  ou  //ic  h  la  vo\ elle  iailiale  cl  par  l'addition  d'un. 
t  à  la  fin  du  nml.  Parmi  les  exception?  que  subit  celle  règle  on 
remarque  ergazijiomme)^  dont  k  fémiuia  est  tamttiQUt  ou  lAa- 
mettant. 

Dans  un  li^rand  nombre  de  substantifs  féminins  donl  la  forme 
masculine  n'existe  pas,  on  remarque  Tabscnce  du  t  final. 

Le  nom  diminutif  se  forme  du  nom  masculin  de  la  mâme  ma- 
nière que  le  nom  féminin. 

Pour  naturaliser  des  noms  arabes  du  genre  féminin  ,  les  Ber- 
bères leur  ojoutent  un  t  ou  ik  au  couimenceracnt  cl  la  même  let- 
tre à  la  fin  ;  exeni.  médina  [ville]^  en  berbère  tcmdint  ou  i/iem^ 
diut.  Les  noms  masculins  arabes  conservent  ordioairement l'ar- 
ticle /  quand  oo  les  admet  co  lauguo  berbère. 

%' 

9X8  ROlIttS». 

En  bciben-,  les  noms  et  les  verbes  ont  den.\  nombres,  le  sin- 
guliei  cl  le  pluiidl.  Le  nom  masculin  singulier  se  met  au  plui  iel 
]>ar  la  conversion  de  la  voyelle  initiale  en  /  et  par  l'addition  d'un 
fj  final  ()!  ccedé  (l'une  voyelle;  excm.  eryaz  (Ao^imé) ,  pluriel 
irgazen;  aguellid  [roi]  ,  pluriel  igitellldnn . 

Telle  est  la  règle  générale,  mais  beaucouj)  tle  noms  forment 
leur  pluriel  d'aiiros  nn  autre sysleme  :  ainsi,  si  la  dernière  svl- 
labe  est  un  ou  ou  un  i  long,  suivi  d'une  consonne,  cetlii  vovi  ile 
^eut  se  chaui;^cr  ou  a.  £n  ce  eus,  la  (enninoison  en  n  ne  s  cui- 
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ploie  pas  ;  ezem.  àghUmi  (diM),  plarîel  iffhuU  ;  amehieh  {chat]^ 
plariel  imekaeh  ;  neerdom  {mulet) ,  ptariel  ictrdan,  St  îs  syU 

labc  pénultième  renferme  une  voyelle  looguo,  celle  voyelle  peut 
se  changer  en  ou  et  celle  de  la  syllabe  finale  en  a  ;  exem.  agadir 
(escarpement),  pluriel  {(^fourfar  ;  afarez  jaune  d'œufj,  pluriel 
ifuuraz;  agkanim  [roseau],  pluriel  ighouiiain. 

Il  y  a  di  s  jiliiriels  dont  les  racines  diiïei  cat  de  celles  des  noms 
singuliers  cjui  leur  correspondent  :  exem.  tametlout  {Jetnme)^ 
pluriel  touîaomn     la  lettre  :  petits  cœurs). 

La  pluparl  des  noms  féminins  se  mellenl  au  pluriel  par  la  con- 
version du  t  ûnal  en  1  une  dos  syllabes  on,  en  ,i7i,  oun.  On  trouve 
cependant  des  pluriels  qu»  conservent  ce  t  malgré  l'adjoncliou 
de  la  syllabe  de  pluralité.  Quelquefois  aussi  la  voyelle  de  la  syl- 
labe préfixe  se  remplace  par  an  autre  et  le  t  final  disparaît  ou 
se  change  cno;  exem.  taddart  [village],  plurieWoutit^or  ;  ta- 
mourt  {pays),  pluriel  timoura  ;  tabourt  (porte),  pluriel  tiboura. 
Le  nom  féoiiniaqui  commence  par  fa  et  se  termine  par  a  peut  se 
mettre  au  pluriel  par  la  conversion  du  premier  a  en  t  et  da 
second  en  ioun;  cieni.  taie f ça  {vipèr^^  pluriel  tiUfciûun; 
tameUa  (tourterelle),  pluriel  timelHoun, 

Dans  les  divers  dialectes  berbères  dont  nous  avons  pris  con- 
naissance toutes  ces  règles  s'appliquent  d'une  manière  preaque^ 
générale.  • 

MS  CAS* 

Il  y  a  âix  cas  :  le  nominatif,  le  génitif,  le  datif,  l'accusatif,  le 
vocatif  et  le  cas  absolu.  Ce  dernier  est  celui  du  itoui  qui  ne  subit 
1  luilueuce  d'aucun  agent. 

DtcuRAisoir  no  kox  masculiii  bu  gbblba. 

.Singulier.  Plariel. 

Nm-  ourgaz(rA<mime)<  onTrigpiett. 
Qfn.  onërgazy  ottërgaieD, 
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JM.  iërgai  et  irgas, 

Aeù,  acvrg^t  et  arg^s* 

Foc.  aïergat. 

A6t.  erg^i. 
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aourg^ien  el  ar^i^nm» 

alirgaien, 

irgaiea. 


OfiCLllUtSON  DU  NOM  MASCULIN  EN  ZOUAOUA. 


SÎDgulior.  Pluriel. 

Nom.  ourgjat,  irgazcn, 

(5^n.  ou-onrgas  et  bottrgax,  iorgazcn  guirgaxoo, 

Jtol.  ïonrgac,  ïourgazon, 

Aee,  arg^x,  irgazeo, 

Foe.  aiërgaf,  aiërg^xea, 

Ahs»  erg^x.  irgazen.; 

Les  noms  féminins,  no  prenant  pas  les  signes  deseas,ee<Mcll 
oent  au  moyen  de  prëpositioDS. 

Quand  un  nom  vé^'d  unaulro  au  génitif,  00 rapport  pettk B'éta- 
blir  de  deux  yiauiurcs  ,  uxein. 

Tiguimmi  ou^rg^z  1        ^^^-^^^     ^  /^^^^^j . 

Tigaimoii  ii*ouërg9X  i  ^ 

•  f  I    (m  clmal  de  eelU). 

lis  eu  trie  l  * 

Go  enoun  est  l'équivalent  de  la  préposilioa  de. 
Signalons  ici  llii autre  genre  d'annexion  qui  a  lieu  surtout  avec 
les  antécédentâ  :  baba  [pcrc],  imma  (mëre) ,  emi  (/ils) ,  HH 
(fille),  cl  qui  ressemble  au  i^énilif  pléonastique  de  la  langue 

syriaque;  exera. 

Babas  ouôfroukli  [ie  pàre  de  lui,  du  jeune  homme), 

llUs  ouguellîd  [la  fille  de  lui,  du  roi), 

Immis  ouërgaz  {la  mère  de  lui,  de  i'itonune)^ 

Emis  ouamgliar  [le  jils  de  lui,  du  vieillard)  ; 
c'esl-à-iiirc  .  le  père  du  jeune  homme,  la  fille  du  roi,  la  mère  de 
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l'homme,  ie  fis  du  vieillard»  Oo  retronve  la  mémo  oonstraciioo 
én  fouaoua. 

4 

DSS  ADJECTIFS. 


Les  adjsotiCi  dériveol  dtt  verbe.  Us  ont  généralemeot  la  forme 
delà  Iroisîèoie  penoone  dtt  singulier,  ou  bien  celle  da  participe. 
Les  adjeetife  empmnl&i  h  l'arabe  s'adaptent  an  dialecte  ehelha 
en  recevant  oo  d  initial,  poor  le  genre  maacoltn,  et  on  t,  tant 
initial  que  final,  pour  le  féminin  ;  exem.  dàdjih  (  meroeti/eux,) 
fSmittin  iédjihî.  En  ebelba  et  en  mosabi  les  adjeotils  se  mettent 
au  pluriel  par  l'addition  du  soffixe  fn,  èn. 

L'adjectif  berbère  ne  fooroit  aucune  forme  dérïvée  qui  puisse 
exprimer  le  comparatif  oo  le  superlatif.  Pour  énoncer,  en  ehelha, 
l'idée  de  supériorité  on  emploie  le  verbe  y  ouf  [il  est  mieux,  il 
suTftasee),  teuf  {elle  ett  mieux)  :  oo  bien  on  se  sert  des  mots 
oggar  en  [plus  de) ,  fella  {sur),  fou  (en  arabe  /oue,  ocirtfessiif 
de),  etc. 

C'est  ainsi  que  l'on  dit  : 

Tat  tacerdount  tonf  Ùs  [une  mule  vaut  mieux  qu'un  cAei;a/); 
Ghouad  youf  aghouau  (ceci  vaut  mieux  que  cela)  ; 
Nckki  d'amocran  oggar  on-nck  {je  suis  plus  grand  que  toi)  ; 
Yan  orgaz  iggoulben  achedd  foilas  (un  homme  beaucoup  plus 
fort  que  lut)  ; 

AL^h  juad  yakhecheo  fou  ghouan  (  celui-ci  eet  pire  que 

ceiui-ià). 


DES  RUUÊBATIFS. 

On  verra  par  le  tai^li-au  suivant  qu'ati  luoius  trois  des  dix 
|>remiurs  nombres  apparlicnuenl  à  la  soucbo  séoutupiu. 
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PRONOMS  PERSONNELS  (en  riqime).  Il 
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Winfda,  windagh. 

Tchinlda,  tchiria- 
dagb. 

Win. 

Tenda,  tendagh. 

Winrbinida,  win- 
cbintdagb. 

Tchinda ,  tcfain- 
dagh. 

[            H    ;^  H 

Tininni. 
Tininnat. 

Ansou. 

Tininnat. 

Ininnat,  inin- 
nou. 

Tininnat. 
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Win,  Avini  winna,  alT,  alïnna. 
Comme  celles. 

Comme  ce,  cet. 

Comme  cette. 

Comme  ces. 
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i  Ceux  ci. 

1 

[  CcVcs-ci. 

Celui-là 
1  Celle-là. 
j  Ceux-là. 

Celles-là 

!  Celui  qui 

1  Ceux  qui 

CfUes  qui 
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niSTOIRE  DES  nSRBE&ES. 

Le  pronom  afBxe  de  la  troisième  personns  a  deux  formes 
distinctes,  Tune  pour  l'accusatif  :  t,  th  au  singulier,  tenovt  then 
au  pluriel  ;  l'autre  pour  le  génitif  et  le  datif  :  s  au  singulier  et 
$en  au  pluriel.  Le  pronom  mis  à  l'accusatif  ou  au  datif  suit  immé^ 
diatement  Paoriste  du  verbe  qui  le  régit  ;  exem« 

Errtgh-ek  (;«  t*id  vu)  ;  Ifka-s  (t7  iui  a  donné). 

Mais,  lorsque  le  verbe  est  précédé  do  la  particule  négative  our, 
ou  d*une  des  particules  ad^  ara.  qui  ^rveut ,  l'une  &  former  lo 
présent  et  l'autre  le  futur ,  on  doit  placer  le  pronom  entre  le 
verbe  et  la  syllabe  préfiio  ;  exem.  Our>ek-eirîgh  {je  ne  t'ai  pot 
vu);  Ad^k4sra  {il  te  voit);  Ar-ek^-nenra  (nout  ta  verron^i).' 

Quand  b  phrase  est  ioterrogattve  ou  quo  le  verbe  cstvîr* 
tuéllement-au  mode  subjonctif,  le  même  fait  a  lien. 

Dans  les  poèmes  écrits  en  chelha,  le  pronom  alBxese  place 
quelquefois  avant  Votrr. 

En  cbelba,  les  pronoms  démonstratifs  a^,  ed,  an,  en,  ellf^ 
peuvent  se  placer  immédÎRtcmcnt  après  le  nom  auquel  ils  se  rap- 
portent; cxein.  icemeg-ad  [cet  Mc/avc)  ;  tafoul-elli  {cette  iu- 
micre]  ;  ghelnicJîul-an  [dans  celle  ville)  ;  lo»ézir-aii  {ce  viziv 
là), 

nV  VESBI. 


Dans  tous  les  dialectes  berbères,  le  verbe  se  conjugue  de  la 
môme  manière.  Une  partie  des  inflexions  données  à  la  raeine  du 
verbe  berbère  pour  exprimer  les  personnes  s*accorde  avec  les 
inilexions  analogues  du  verbe  mis  au  présent,  en  hébreu,  en 
arabe  littéral  et  en  arabe  vulgaire.  Nous  indiquerons  ici  ces  in* 
flexions  et  nous  représenterons  la  racine  du  verbe  par  un  trait. 

Berbère.   Hébreu.  Arabe  littéral.  Arabe  vulgaire. 
S*  pers.  sing.  t  —  dh, 
^  p.  slng.  m.  t  — , 
3*  p.  aing.  f.  t  —  « 

l'*pers.  plur.  n — ,  n — ,  n— ,  fi— on, 
S*  p.  pl.  masc.  f  ^  0»,    t  — ou,      t  —  otm,    t  —  on. 


t 
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t 
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n 
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1  —  nehf 

t 

t  —  nehf 
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PARADIGME  DU  VERBE.  | 

SINGULIEK. 

PLOUKL.  \ 

 ^  

( 

i 

\  Fait»,  (masc.) 
j  Faite$.  fém.) 

Skar-th. 

âkcr-emt. 

J'ai  fait,  je' fais. 

Skcr-egli. 

Me. 

Sous  avons  fait. 

Ne-sker.  ! 

Tu  as  fmif  etc. 

1 

* 

Te-8kcr-edh. 

Vous  avez  fait 
{mase.f  ' 

Vous  ave*  fait 

(fén.) 

ïe-rsjtcjr-.eîn.  1 
Te-sker-emt.  1 

Il  a  fait. 

Us  ont  fait. 

Sker-en,  i 

!  EUe  a  fait. 

Te-skcr. 

Elles  ont  fait. 

Sker-€Qt. 

Présent  ou  Futar. 

Je  fais,  je  ferai. 

Ade-sker-egh. 

SousfaisonifitCy 

An^oe-sker. 

Tu  faiSm  tu  f§rû9 

At-te^sker^etUi 

VomfaiUn, 

Ad>ie-iker. 

Ad-«ker«-eo. 

 ■■  ,  ■■  .  ■ 

Je  /îerdi.  | 

Aff^ei-egh.  ^ 

1  Nous  ferum. 

Ara-ne-skar. 

Ara-d-sker-  i 
egh. 

Nous  ferons.  1 

i  ••! 

j  Ara-d-nc  sker. 

1 

Dérivé  de  l'ao* 
1  liste. 

faitant» 

Ie-skeisan. 

Te-sker-an. 
(fém.) 

Dérivé  do  pré- 
sent. 

Ad-i-sker-an. 
(masc.)  • 

Al*le-aker*an. 

m) 

Dérivé  do  .fa- 
tor. 

Ar-i-aker-an. 
(masc.) 

Ar-teskcran 
(fém.) 

Dérivé  du  fu- 
tur composé. 

Ara-d-i-skcr- 
an.  (masc.) 

Ara-tc-sker-an| 
(fém.) 
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FORMES  DÉRIVÉES  DU  VEBBE  PRIMITIF. 




La syll. M  oa st,  pbcée avani  la racÎDe  du  verbe, le  rendlftosltir.  ' 

—  amouem      —      le  rend  réciproque  on  réfléchi. 

—  it  ou  Lsa        —       le  rend  fréquentatif  ou  passif. 

—  nn  lin  rin       —        le  r>'u(\  fr*'qn('Tit  oii  rér'inro(nic 
 __ 

Parle  redouliletnent  de  la  tinwHlc  lettre  radicale  on  forme 
aussi  le  vcrho  d'hal)iluc!e ou  de  iréqueuee. 

Ainsi  (jiie  dans  les  langues  sémitiques,  les  formes  Icmporclies 
du  verbe  n'expriment  pas  toujours  Je  temps  de  l'action  d'une 
manière  bien  précise. 

Le  verbe  (|oi  est  régi  par  un  autre  se  met  ao  présent  el  doit  se 
traduire  par  le  subjonclif  ou  par  l'inGnitir.  Le  subjonctif  s'er- 
prime  aussi  par  l'aoriste  précédé  de  la  lettre  a. 

Quand  il  faut  exprimer  avec  la  négation  le  présent  ou  le  futur 
du  verbe  primitif,  on  remplace  ce  verbe  par  la  forme  verbale 
qui  en  dérive  et  qui  sert  k  désigner  l'idée  de  fréquence  ou  d'ha- 
bitude. 

Dans  la  jilupart  des  verbes  berbères  la  troisième  personne 
masculine  du  singulier  de  Paorîste  se  compose  de  denj  syllabes, 
dont  la  première  coromencd  par  un  t,  signe  de  cette  ,  personne. 
Si  nous  supprimons  cette -lettre  et  la  voyelle  faîblo  de  la  seconde 
syllabe,  it  nous  reste  ordinairement  une  racine  de  trois  lettras  ; 
exem. 

^^Cnm  isker  {il  a  fait)  ;  racine  s,  A\  r,  ^  ; 
inker  [il  se  leoa)  ;  racine  n,  i^,  r,  ^Ci  ; 

iS3^.  y^^^^ii  (apporta);  nc\ne a,  oUyi, 
yarra  (il  rendit)  ;    racine  a,  r,  r,jl. 

La  seconde  radicale  est  quelquefois  la  même  que  la  pro* 
miéro  ;  csem. 

iddoii    (il  a! la)  :  i acinc  c/.  (/,  ov,  : 

lâ.îLii     (^Y  sui)  i  racine  6,  s,  n,  ij'^  ; 


Dlgitized  by  Google 


APPENDUIE.  517 

On  trouve  au5âi  des  verbes  qui  ont  la  secooUo  radicdlc  redou- 
blée i  ezem. 

îmogga**     /«♦*  ffrand)  :  racine  m,  g,  r:yu  ; 
jJl^  ibaruiuei  ]ii  aima)  ;        racine/*,  m,/,  J^. 

Chacune  des  Irois  letlred  radicales  peol  élre  une  voyelle  ^ 
ezem. 

Jj,^   ioutel  (tV  cottrut)  ;  raetoe  o'Jt;  x,  /,  Jj^  ; 

ifouil  [il  eut  soi f):  rimac  f,  ou,  d,  ; 
UéJI^    ilça  (t7  s'habilla)  ;  racine  /,p>a,  LJ. 

Dana  un  petit  nombre  de  raeines  une  voyelle  de  proiongalion 
suit  la  première  ou  la  seconde  radicale;  eiem. 

içouden  {ilmontaàehioaJ)  ;  racine  p,  ^jô^; 
^y^Ji)  tkçoudh  (i7  craignit)  ;  racine  ky  f ,    ,  ^jo-^ 

Il  y  a  quelques  racines  quadrililères,  c.xein. 

J^jù^  idargbal  {il  fut  uveuyU)  ;  raoioe  dt  r,  gh^L  JJ^j^» 

Les  verbes  dont  une  des  radicales  est  une  voyelle  se  conju- 
guent irrégulièrement  :  tantèt  cette  voyelle  se  change  en  une 
autre  et  tantèt  elle  disparafi.  Datis  les  verbes  de  cette  classe,  les 
voyelles  normales  qui  accompagnent  les  signes  des  personnes  se 
remplacent  quelquefois  par  d'autres  voyelles.  On  commence 
h  entrevoir  la  règle  g^nériledeees  permutations;  mais,  jusqu^à 
présent  on  n*a  pas  pu  la  formuler  d'une  manière  précise. 

L'adverbe  ed  (ici)  peut  se  placer  è  la  fin  de  toutes  les  person- 
nes de  Vaoriste  et  de  l'impératif.  Il  ajoute  att  sens  du  verbe  ane 
idée  de  localité  se  rapportant  au  lieu  où  se  trouve  la  personne 
qui  parle  ou  celle  dont  on  parle;  exem.  oughal-ed  [il  est  revenu 
ici)^  ekchcm-ed  (en/r(83  ici).  Oughal  sans  ed^  signifie  il  s  en  est 
retourné]  kec/iem  sans  cd  signifie  entrez  ou  entrez-là. 

Celte  particule  précède  le  verbe  toutes  Ils  fois  <|uc  la  phrase 
éprouve  une  des  modifications  qui  obligent  les  pronoms  aflixes  à 
se  placer  devant  le  vcrhe  qui  les  régit  (voy.  p.  iili)  ;  exem.  our 
brJt^h  ed  ïou£^hal{je  m  veux  pas  ffu'il  vienne)- 

Ea  chclbalc  verbe  t7/a  {exister ^  ctrç)  se  couju^ue  aiusi  : 
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Singulier. 

EÏH^h,  ]  ' états,  je  suit ^ 
teilîl,  tu  étais,  etc» , 
iila,  il  était, 
lelia,  elUéUUt, 


Adigguîgh,  je  suiSf, 
alteguîl,  tu  es, 
adigga,  il  est, 
altigga,  die  et t^ 


Arilîigh,  je  serazj 
arlillil ,  tu  seraSf 
viikfUtera, 


AQI18II. 

Pluriel.. 

Nelln,  nous  étions, 
teliaui,  vous  étiez, 
illao,  Ht  étaient f 
iUanty  eiUs  étaimU, 

nisiiff* 

Adinegga,  nous  sommes^ 
addiggam,  vous  éles^ 
addigan,  ils  tont^ 
adiggant,  elles  tant* 

FKÉTttlT. 

IgsUi,  ili  futmU* 

VOTUt. 

Arnella,  nous  serons^, 
arlellem,  vous  serez^ 
arillani  i(s  seront. 


iWion  f mate,  sing.) 
tellau  [fém.  sin^.] 
illanen  ,  (masc.  plur.)  )  étant* 

%  igan  [masc,  smg.) 

3î  adigan  masc.  stng.) 


* 


54d 


Eq  dialecle  «ouaoua  le  même  verbe  sa  copjogue  do  La  ^anièr» 


singulier, 
illa,  il  était, 


Pluriel. 

Nclla,  noui  étions t 
Iheiiam, vous  étttt, 
ellao,  ils  étaient, 
ellaDi,  elles  éuUeni, 


VUTUB. 


Adilîgh,  yes«rait 
aiilidh,  Hi  strate 
adrili,  il  serQf 
atili»  trlieserat 


Aonili,  nous  serons, 
aliUni,  vouiSireZt 
adilîn,  tisseront, 
adiiÎDt,  elles  serout. 


VRÈbEUT, 


AkUï, /e  ju»£,  Aklagh,  «oui  sommes, 

akhli,  tues,  .   akiakoun,  vous  éles, 

aUiaïa,    «tt ,  aihnaïa,  ils  sont. 

L'équivâlcnl  du  verbe  auo/r  manque  dans  plusieurs  dialcclos 
herbcrcs.  Pour  exprimer  l'idée  do  [possession  on  emploie  une 
tourourc  anoloL!t]e  i  (  lie  des  Arabes  01  on  dit,  onchelha  .' 

Dar-î  lâches  moif  c'esL-à-diro^'a»)! 

dar-fik«  chez  /ot, 

dar-es,  chez  lui, 

dar-negh,  chez  nous ^ 

dar-koD,  chez  vous, 

dar-aen,  chez  ena;, 

dar-aent,  chez  elles. 
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En  2ouaoua,  cii  mozabi,  en  touareg  et  chez  ie<>  Buiù-lleDacci> 
on  substitue  la  préposition  ghour  ou  rour  (mot  purement  ber<- 
bèrej,  aa  mot  dar  (qui  est  un  emprunl  fait  à  la  langue  arabe). 

Les  Zonaooa  ont  on  verbe  qui  signifie  poiMédvr  et  qui* se  cou- 
j,iigoe  ainsi  : 

fijtm  saîgb.y'wati, 
iSMjKmS  tbe  aallh»  ltt  oviit>, 

isâl',  il  watt  etc., 
ç.yi^i\  ad'sàough,  j'ai, 
L>A^I  aCsIioutt,  11»  at«| 
Le  verbe  yi4M  iâou  parait  être  une  altération,  du  verbe  arabe 

ouaçdOj  ^ftrx  iéçàOj  qui  signifie  eontemr. 
Il  eiîslait  probablement  en  berbère  une  voix  passive  quiso. 
distinguait  de  Pactîve  par  les  voyelles.  Bn  voici  quelques  indica- 
tions, signalées  par  H.  Newman  : 

Deligh,  y*oi  couvert ^  Dilagh,  j'ai  cté  couvert, 

darregh,  j'ai  nui,  ■    dirrL      j'ai  élc  lésé, 

youîa,  j'ai  trouvé ,  yal.i,  il  a  été  trouvé^ 

ilour,  il  cacha,  liiv,  il  fui  caché. 

Dans  les  divers  dialectes  de  la  langue  usuelle  il  règuc  iirio  telle 
confusion  que  le  mémo  verbe  s'emploie  laotùt  avec  le  sens 
actif  et  tantôt  avec  le  sens  passif  ;  exem. 

Oulacnnegh  hilidid-iiLîh  iskern  [nos  camrs  en  fer  f^ntf  c'est-à^ 
dire  sont  changés  en  fer). 

L'nncien  passif  vocalisé  sera  donc  tombé  en  désuétude,  ains» 
que  cela  a  eu  heu  pour  le  passif  du  verbe  arabe. 

DIS  ADTEKBBS  BT  D  AUTBES  PAKIlCULfii»* 

Les  adverbes,  les  prépositions,  les  conjonctions  et  les  inter- 
jections sont  très^nombreux  en  berbère  et  varient  selon  les. 
dialectes. 

Les  prépositions  se  placent  avant  tes  noms  qu'ils  régissent, 
mais,  en  chelha,  agh  (r/ans)  se  met  quelquefois  après  le  nom; 
axjom,  tiguiromi-nck»agli  {dans  ta  maison). 
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EocfaeHw,  en  xouaooa  el  daos  quelques  autres  dialectes  la 
parlîcuie  d  sert  de  coujouclion  copulative;  exem.  ez-zeman 
d*el-iiie&ci(  [h  temps  et  les  faisons)  ;  oghras  d^çommtd  adas 
iskara  {larouieet  ie  froid  ont  ou  do  Nffét  swtlw).  Elle  s'emploia 
aussi  comme  copule  pour  réunir  le  sujet  el  l'attribut  d'une  pro« 
position;  exem.  adrar  agui  d*ameiian(ctffle  monia^n*  ost  petite)* 

En  souaouaet  en  quelques  autres  dialectes,  le  verbe ,  précédé 
de  la  particule  négative  our,  est  suivie  de  la  particule  ara; 
exem.  our  issenara  (t7  ne  sait  pas).  En  mozabi  on  dirait  :  cor 
issen  iche.  Ce  dernier  mot  est  arabe  el  sigaiQe  chose  ichéi).  En 
chelha,  lanégaliou  s'exprime  plus simplemeal;  ou  dil  :  our  issen 
{il  ne  sait  pas). 


On  voit  par  cette  esquisse  graramaticate  que  la  langue  berbère 
et  les*laDgues  sémitiques  ont  plusieurs  points  de  l  etjsemhlance  : 
4°les  racines  des  verbes  sont  sénéralemenl  trililères;  2'  les  in- 
flexions du  verbe  ont  une  graude  ressemblance  avec  celles  du 
verbe  sémitique  ;  3'*  les  verbes  dérivés  se  forment  par  l'adjonc- 
lion  de  certaines  lettres  an  verbe  primitif  ;  la  seconde  et 
la  troisième  personne  du  verbe  ont  deux  genres  ;  o'^  les  pro- 
noms alBxes  n'ont  pas  la  même  foi  u»e  i^uu  les  pronoms  isolés  ; 
6*  dans  les  verljca  qui  comptent  une  des  voyelles  al,  t  o^,  au 
nombre  de  leurs  radicales ,  il  y  a  permutation,  et  quelcjuefois 
niâmo  suppression,  de  la  voyelle;  7*  les  temps  du  verbe 
niii louent  de  précision  ;  8"*  les  pluriels  des  noms  forment  deux 
classes  i  les  pluriels  réguliers  el  les  pluriels  irréguliers  ou  rom- 
pue; ajoutons  que  la  tournure  et  la  conslruclinn  de  la  phrase 
berbère  sont  presqu'idenliqoes  avec  celles  de  ia  phrase  arabe. 
Le  berbère  se  dislingue  des  langues  sémitiques  :  1"  par  son 
vocabulaire;  2*  par  l'avantage  de  posséder  une  forme  de  pro- 
nom qui  représente  ie  datif  de  la  troisième  personne  ;  i<>  par  la 
mobilité  des  pronoms  affîxes,  lesquels  so  plaoeat  quelquefois 
avant  la  verbe  qui  les  régïL 
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Dans  les  laDg^^»  indo-gornaaDiqttflS,  oo  iroitve  des  rteiow' 
muUiliUreSt  des  verbes  dérivés  qui  se  forment  au  moyeft  de 
prépositions  et  de  noms  composés  de  deux  ou  de  plusieurs  attire» 
Bons,  Eien  de  cela  n'exîsle  en  berbère.  Celte  langue  diffère  es- 
seDticllement  du  copie  et  de  la  langue  haoQ88a«  par  la  eonfiiig^j^. 
aoa^  la  dédinaîsoD  et  le  vocabulaire. 


Avant  do  préscnti  r  au  lecteur  les  extraits  qne  nous  avons 
tirés  de  livres  manuscrits  écrits  en  dialecte  chelha,  nous  indique- 
rons ici  les  travaux  qui  ont  été  faits  en  Europe  et  en  Amérique 
sor  la  langue  berbère.  C'est  à  un  article  inséré  par  M.  d'Avezac, 
dans  le  tome  XIV  de  ia  2*^  série  du  Journal  de  la  Société  de 
Géographie,  que  nous  devons  rindicatioo  de  plusieurs  ouvrages 
cités  dans  cette  notice. 

Jones.  Dissertatio  de  lingua  sbilbeiUB  ;  ë  la  fin  de  Vonvragc 
de  Chamberlayne,  intitnlé  Oratio  donMea  tu  dw9râag  linguaM. 

versa,  ln-4»,  Amsterdam  ,  4745.  —  Ce  recueil  renferme  cent 
cinquatitû  vu  sions  de  l  Oraison  dominicale  on  diverses  langues, 
lise  lemiiiie  par  plusieurs  dissertations  dont  celle  de  Zachariali 
Jones  mérite  eucore  l'attention  des  personnes  qui  s'occupcnèdo 
iu  laui^ue  berbère. 

Peiftomiel,  savant,  aussi  distingué  comme  voyageur  que 
comme  naturaliste,  nous  fournit  un  vocabulaire  de  onze  mots 
appartenant  au  dialeote  des  GhaouTa  du  mont  Auras,  en  disant, 
avec  une  naïveté  parfaite,  tjull  les  avait  appris  pour  pouvoir 
»  11»  comparer  à  Vancien  punique,  s*il  reste  encore  quelque 
a  notion  de  ce  langage.»  Inutile  de  dire  que  ces  mots  sont  ber* 
bères,  que  nous  avons  maintenant  quelques  notions  du  puuiqiio 
et  que  les  deux  langues  ne  se  ressemblent  pas. 

SAnw,  donne  un  vocahulairc  de  la  langue  chaonïa,  composé 
d'environ  cent  vingt  mots  cl  phrases.  Goito  bsto  ronrcrmc  quel- 
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qoes  errenni'  die  ae  trouve  dsos  le  réeii  de  eee  voyages  en, 
Barbarie  et  au  Levant. 

Glass.  Vocabulaire  de  la  langue  parlée  par  les  anciens  habi- 
taots  des  îles  Canaries,  dans  l'ouvrage  intitulé  History  of  the 
Candry  islands;  in-4°  ,  Londres  4764.  Il  n'es!  pas  encore 
prom'é  que  lea  mots  de  ces  liâtes  eppartieooeiil  à  la  lapgpe 
berbère. 

ifoesL  \  ocabulaire  d'environ  cent  trente  mois  berbères  ,  in- 
séré daus  sa  Description  du  Maroc.  Gel  ouvrage,  écrit  en 
danois  et  imprimé  h  Copenhague  en  177V),  fut  tracîuilj  en  alle- 
mand deux  années  plus  tard.  On  y  trouve  quelques  bons  rensei- 
gneoients,  mai^  on  doit  convenir  que  Tauteur  n'avait  pas  une  ■ 
connaissance  profonde  de  la  langue  arabe,  quoi  qu'en  disent  ses 
biographes  ,  que  ses  indications  ne  sont  pas  toujours  sûres  et 
que  ses  cartes,  portant  les  noms  de  lieux  transcritSt  ou  pluiôl 
défigurés,  en  caractères  arabes,  sool  trèi^mauvaises. 

Ckéniêr.  Tooabnlaîre  ehelfaa,  dana  le  lome  III  de  ses  JieeAer-^ 
okeiÊurin  Mauns.  Paria^  4787.  Cette  Itate  renferme 
rantaine  de  mots,  dont  plusieurs  sont  incorreetemeot  écrits. 
Hormi  quelques  faits  d'observation,  l'ouvrage  de  Cbéoier  ne  mé- 
rite aucune  considération. 

Barbe,  Vocabulaire  cabile,  dans  les  iVotiee/Zc^  ÂmuUes  de$ 
Vojf€ig$$,  Paria,  4S30.  Cet  ouvrage  ne  se  trouve  paa  à  Alger. 

Hornemann .  Dans  le  journal  de  son  voyage  depuis  le  Caire 
jusqu'à  Mûrzouk,  un  trouve  uu  vocabulaire  du  dialecte  employé 
à  Syouah  (l'oasis  de  Jupiter  Ammon).  Une  grande  partie  des 
noms  renfermés  dans  cette  liste  se  retrouvent  dans  le  dictionnaire 
cabile  de  M.  Bfosselard. 

Manien.  t)bservattons  aur  la  laogue  de  Syouah,  ajoutées  au 
voyagpde  Homemaon.  Ces  observatious  ont  peu  de  valeur. 

Venture  de  Paradit.  Extraits  de  son  dictionnaire  insérés  par 
M,  Langlès  dana  la  traduction  française  du  voyage  do  Hornc» 
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mann.  De  tousles  travaux  de  M.  Laoglàsoeioi-ci  eftilomoîoaCaultf. 

Va^^r  et  Adelung.  Notice  de  la  langue  berbère,  iDséréedaD$  le 
troisième  volume  du  Miihridates.  4  voL  iii-8^.  Berlin,  1842, 
4819.  Cet  ouvrage  ,  écrit  eo  allemand,  renfermo  des  notions  gé> 
nérales  au  sujet  de  toutes  les  langues  connues  et  oflVe  la  prière 
dominicalo  dans  près  de  cinq  cenU  langues,  idiùnu's  t  l  dialectes. 
L  esquisse  de  la  langue  berbère  n'est  pas  exemple  d'erreurs, 
mais  elle  se  lit  ciicaro  avec  profil. 

Jaek$9n»  Vocabulaire  berbère,  daos  sa  DMcnjilt on  (iu  ^foroc,. 
eo  Anglais.  Chez  cet  auteur,  l'ÎDStructioa  et  l'esprit  d'observa* 
tioQ  se  remplaçaient  par  li6e  grande  o&nfîancç  dans  son  propre 
mérite,  dn  ne  peut  guèr»  attacher  beaucoup  d'importance  à  ses 
renseignements. 

Ati-Beif  (pseudot)\  rne  de  l'espagnol  Badid  y  LebCich).  Dans  le 
récit  dt;  spr,  voyages  on  trouve  uriu  liste  d'environ  cent  trente 
mots  appartenant  au  dialecte  clieiba.  , 

Le  capitaine  XjfotM.  San  voyage  au  Feiian  renferme  un  ample 
vocabulaire  du  dialecte  berbère  de  Socna,  oasis  située  entre  te 
Feizan  et  Tripoli.  Un  certain  nombre  de  ces  mots  se  trouvent 
dans  le  dictionnaire  Brosselard,  et  plusieurs  autres  existent  dans 
le  dialecte  cbelba.  Cette  liste  est  très-intéressante  et  mérite  bien 
la  place  qu'elle  occupe  dans  un  des  meilleurs  ouvrages  que  noos 
possédons  sur  le  Peuan  et  les  Touaregs.  Ce  volume  manque  à  la 
Bibliothèque  d^Âlger. 

Scholtz.  Observations  sur  la  langue  de  Syouali,  dans  les  Nou- 
velles Annaies  des  VoydgeSt  t.  xx. 

Mmutoli,  Vocabulaire  8youah ,  inséré  dans  son  voyage  au 
temple  de  Jupiter  Ammon.  Cet  ouvrage,  écrit  en  allemand  et  pu- 
blié è  Berlin  en  4  824,  ne  se  trouvé  pas-  h  Alger. 

Ukért.  Remarques  sur  les  Berbères  et  les  Tibbos,  en  allc^ 
mand.  Weimar,  ^ 

CaUlaud,  Vocabulaire  siouab,  dans  le  Vcytige  à  Méroé  $ê  atk 
fiwvfi  blanc.  Paris,  48^6.  * 
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Boecaoto.  Namerorum  séries  ab  4  ad  IG,  sicul  à  CaDariitdi- 
cttDtur,  Dans  les  Mémoires  de  l*Aeadémie  de  lÀsbonw,  t.  », 
S*  parlie. 

Nous  ii*av(»D9  pas  pu  nous  procurer  ces  trois  ouvrages. 

Muller.  Vocabulaire  de  la  langue  des  habitants  d'Audjela. 
dans  l'ouvrage  de  Pacho  sur  la  Cyrénaïque.  Paris,  4827. 

Shater.  Vocabulaire  des  langues  africaines,  àmaV Esquisse  de 
NUU  d'Aider.  4S30.  Traduit  de  PAnglais.  L*ealeur  y  reproduit 
les  vocabulaires  de  Shaw,  de  Chéoier,  uue  partie  de  celui  de 
Horuemaou,  celui  d'Ali-Bey,  et  une  liste  d'environ  deux  cent 
cinquante  mots  des  dialectes  cfaelha  et  mozabi,  recoeillts  par 

F.  Scbultie.  On  y  remarque  plusieurs  fautes. 

Hodgson.  Hlsquisse  grammaticale  de  la  langue  berbère  dans 
les  Transactions  of  ihe  American  phi losophical  Soctety.  Vd.  4; 
Philadelphie,  4834.  En  4S28  ei  4829,  M.  W.  B.  Hodgson,  an- 
cien consul  des  États -Unis  i  Alger,  rédigea  quatre  lettres  sur  la 
langue  berbère  et  les  adressu  au  président  de  ia  Société  philoso- 
phique américaine.  Ces  pièces,  accompagnées  d'une  esquisse  de 
la  grammaire  berbère,  parurent  bientôt  après  dans  les  Tran- 
sactions  do  ce  corps  savant.  Les  lellres  renferment  des  considé- 
rations et  des  étymologies  peut-être  trop  hasardées  ;  Posquîsse, 
qui  remplit  huit  pages,  donne  une  idée  pou  complète  de  la  con- 
jugaison et  de  la  déclinaison.  A  1a  suite  de  cette  dernière  ftècc, 
on  trouve  une  chanson  et  un  conte  en  langue  cabile.  Nous  y 
avons  remarqué  plusieurs  inexactitudes. 

Société  biblique.  Treize  chapilr  os  de  1  évangile  de  Saint-Luc, 
traduits  en  langue  berbère.  Londres,  4833.  Ce  j)elil  volume  est 
du  format  in-S^i  et  renferme  Ci  pages.  Le  texte,  érril  on  carac- 
tères arabes,  est  nreonij)n;_;nt'  des  points  vovelles.  Voue  repré 
senter  le  ts  des  Zouaoua  ,'on  a  emplové  nn  sin  arabe  avec  deux 
points  ;  le  ihela,  ou  th  dur  des  Anglais,  est  indiqué  par  une  es- 
pèce (!e  O  renversé,  avec  un  |)nint  au  milieu  de  la  i)oucle  qui 
forme  la  tétc  de  la  lellrc.  Cys  caractères  rendent  le  texte  tout-à- 
^  fait  illisible  pour  les  indigènes  et  doivent,  sans  doute,  leur  nais- 
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flanoo  à  ka  ianlaisie  ée  l'éditeur  européen.  Le  second  surtout  a 
une  forme  qui  ri^pugneè  l'écriture  arabe  ;  c'est  un  caraotèra  iin- 
^  possible.  La  Irnduclion  berbère  n  été  faite  pnr  un  bomoieqQi  ae 
eompreotitpas  bieo  le  texte  arabe  des  évangiles  qu'on  lui  avait 
mis  entre  les  maios  ;  aussi,  a-t*il  faitnne  foule  de  bévues  et  de 
contre-sens.  A  la  fin  du  volnme  se  tronve  le  chapitre  tu  écrit  en 
caractères  purement  arabes. 

Newman.  Analyse  delà  traduction  berbère  de  saint  Luc  et  es- 
quisse delà  grammaire  berbère,  piililn  es  à  Tlrislnl  dans  le  recueil 
intitulé  r/< 3  tcest  of  England  literary  and  scient ifîc  journal. 
L'auteur  de  ce  peliltrailé,  ayant  dirige^  sou  adenlion  sur  la  tra- 
duction berbère  des  douze  cha})itre3  de  saint  Luc  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  parvint,  sans  aucun  secours,  5  dé- 
brouiller le  système  izrammaticn!  de  cette  I.ini:i7e  ri  h  reconnaître 
que  le  traducteur  musulman  avait  commis  plusieurs  bëvuea. 
Quand  on  considère  tes  difficultés  qu'il  fallait  surmonter  dans 
l'accomplissement  de  celte  lâche,  on  ne  saurait  asset  admirer 
la  patience  et  la  sagacité  de  M.  Newman. 

Grœberg  de  Hemsœ.  Remarques  sur  la  langue  des  Amazirgbs, 

dans  le  Journal  of  the  royal  asiatic  Soclel'/^  1836.  Cet  auteur 
a  public  des  ouvrages  en  français,  on  italien,  en  anglais  et  en 
suédois.  Ces  écrits  renferment  Lmt  de  suppositions  liasardées, 
tant  de  faits  controuvés,  qu'un  ne  saurait  s'en  servir  qu'avec  une 
cxlrèniiî  précaution. 

Dehporte  fils.  Vocabulaire  berbère,  dans  le  Nûuvêaujourtuii 
oftafigua  d*avril,  1836.  Cette  liste,  imprimée  k  deux  colonnes, 
remplit  vingt-deux  pages  du  journal.  Nous  y  avons  remarqué 
un  certain  nombre  d*erreurs. 

Prichard.  Vocabulaire  cliclha  el  berbère,  dans  le  second  vo- 
lume de  ses  Rescarches  ou  the  physical  hislory  of  AJankmd. 
Cette  liste,  renfermant  h  peu  près  cent  vingt  mots ,  est  bien  loia 
d'avoir  toute  la  correction  désirable. 

Ajoutons  h  cette  série  d  auteurs  les  noms  suivants  : 
Anonyme  (Samuda)*  Ëssai  sur  la  langue  des  Deni-Mozab,  pu* 
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blié  par  morceom,  dans  trois  nunK^ros  da  Moniteur  mlgénen  de 
4840,  Pièce  assez  reiiian|tiaiile,  qui,  h  défaut  d'autres  reraei^ 
^pMDMBls,  suffirait  à  fairareoBaiiatlre  l*étroite  parenté  qni  règne 
entre  cet  idiome  et  les  aotres-dialeotes  berbères. 

Vcnture  de  Paradis.  Crainmairc  et  (lirtinnnnirc  de  1 1  l.jn-uc 
berbère;  ouvrage  posiiuiiuo,  revu  par  r.'.\ui(jJco  Jauiicrt,  pair 
de  France,  conseiller  d  Élnl,  im  inl.i  e  de  rinsliliit,  professeur  de 
turc,  et  publie  pnr  Ja  Sociélé  do  géojj;rophie,  lu  i  Pans,  4  644. 
Ce  dictionnaire  est  lurt  incoinpli  t-  Los  mots  dont  il  se  compose 
appartiennent,  les  uns  au  diiilccle  zouaoua,  les  autres  au  dialecte 
chelhn,  circonstance  que  l'auteur  a  négligé  d'indiquer.  On  v  re- 
marque i>Iusieurs  erreurs.  La  grannii;ure  n  est  qu'une  csipiisse 
très-imparf.ii(e  et  rcnfernje  des  notions  souvent  fausses.  L'au- 
teur commence  par  déclarer  que  la  langue  berbère  ne  possède 
aucun  terme  abstrait;  or ,  il  est  constant  que,  dans  les  dialectes 
cbelha  et  zonaoua  réunis,  il  y  a  plus  de  vingt  manières  de  con- 
vertir la  racine  du  verbe  en  un  oom  abstrait.  Selon  Veoture ,  Je 
d  mobile  est  une  lettre  euphonique  qui  se  place  après  la  première 
personne  du  verbe.  Celle  parlicule  a  une  significnlion  ;  elle,  se 
place  après  toutes  les  persoDiies  du  verbe;  quelquefois  môme 
eUe  précède  le  verbe.  L*auteur  se  trompe'  dans  la  conjugaison 
et  dans  la  déclinaison.  En  parlani  des  lettres  de  l'alphabet, 
il  prétend  que  tous  les  mots  où  entre  un  6  ne  sont  pas  origt- 
nairemeat  berbères  ;  il  en  dit  autant  du  kh  ;  ces  deux  observa- 
tions ne  sont  pas  exactes.  Il  dit  que  les  Serbcres  n*ont  aucune 
conjonction  pour  lier  les  parties  dndisooun;  ils  en  ont  plusieurs 
dont  nous  pouvons  indiquer  et  ou/a.  Noua  y  remarquons 
encore  plusieurs  fautes  de  diverses  natures.  On  devait  s'attendre 
à  trouver  la  reetificatiou  d'une  partie  de  ces  erreurs  dans  l'aver- 
tissement placé  par  If.  Jaubert  en  tête  du  volume  ;  malheureu- 
sement, cette  pièce  aurait  elle-même  besoin  de  rectifications  et 
d^éclaircissemeats.  Nous  ne  pouvons  pas  comprendre  ce  que  l'au- 
teur de  cet  écrit  ait  voulu  dire  quand  il  nous  assure  que  «  l'on 
»  remarque  dans  le  berbère  la  présence,  inconnue  dans  les 
»  idiomes  asiatiques,  de  Tarticlo  indéfini  ie,  /a,  les.»  Il  ajoute 
que  «  la  déclinaison  dos  verbes  a  lieu  comme  en  hébreu  et  en 
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i)  arabe,  au  moyen  de  parlicules  préfixes,  o  Un  professeur  de 
turc  aurait  Uù  savoir  ce  que  c'est  que  l'article  indéfini  et  qu\n 
arabe  y  in  déclinciison  se  fnil  j)ar  des  voyelles  ou  par  des 
syllabes  ojoulécs  à  la  tïu  du  mot.  En  somme,  ce  volume  ne 
peut  se  recommander  que  par  une  biogaphie  de  Venture,  écrite 
avec  beaucoup  de  tacl  ei  de  jugement  par  M.  Jomard,  membre  de 
rioslilui. 

Neictiian.  Grammaire  de  lo  lant^ue  berbère ,  en  anglais,  pu- 
bliéii  daus  le  G**  vulun.c  du  jouriicil  allemand  iiilitulé  Zeitschvift 
fur  hunde  dès  AJor^enlamlcs ;  in-8'J  ,  Honn,  4845.  La  société 
biblique  d'Angleterre  s'ctanl  piocuré  une  traduction  berbère  du 
texte  arabe  des  <jualre  évangiles  el  delà  Genèse,  la  communiqua 
h  M.  Ncvvman  qui  avait  déjà  lait  un  travail  très  remarquable  sur 
la  langue  berbère.  Voy.  ci-devant,  page  52(5.  A  )rês  avoir  exa- 
miné et  analysé  le  texte  de  cette  traduction,  qui  ofTrail  un  grand 
nombre  d'inexactitudes,  M.  Newman  rédigea,  en  iormc  de  gram- 
maire, les  résultais  do  ses  observations.  Ce  Imité  remplit  90 
pages  et  renfôrmo  une  fouie  d'iodîcatioos  dignes  d'uue  sérieuse 
attention. 

Le  môrae  savant  publia  en  18it,  dansle  î"  volume  des  lie- 
searches  de  Pricbard,  voy.  ci-dev.  p  oiO,  un  petit  traité  renfet^ 
mant  un  résuaié  de  ses  études  el  intitulé  :  On  ihe  ttructure  of 
ihe  Berber  ianguage.  Dans  cette  notice,  l'auteur  a  condenst^ 
unesérie  de  faits  et  observations  philologiques  dont  oo  doit  près* 
que  toujours  reconnaître  la  justesse.  On  y  remarque  aussi  b 
réunion,  bien  rar6,d*un  profond  savoir  et  d'un  bon  jugement. 

Brosselard'  Dictionnaire  français-berbère,  ouvrage  composé 
par  l'ordre  du  Ministre  de  la  Guerre  ;  h  vol.  in-S»  de  656  pages  ; 
Paris,  iSii.  Ce  volume,  imprimé  avec  luxe,  ofTre  une  partie 
considérable  des  mots  de  la  latiL;ue  fr.ineaise  expliqués  eu  cabilc 
de  Bougie.  Le  dialecte  de  celte  localité  renferme  beaucoup  plus 
de  mots  arabes  que  celui  des  tribus  zouaoua  qui  habileul  la 
montagne  voisine  ,  le  Djurdjera  :  j)lujjieurs  termes  berbères, 
ildiUro  tiictiorinaire  ii  olFre  quu  les  équivalents  arabes,  s'em- 
ploient encore  dic^  ces  pcu])ladcs.  Tous  les  philologues  rcgrct- 
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tant  TfvcBMit  ip»  U  fleooiide  partie»  rédigée  far  tas  loîns  de 
M.  BroeielardelrenieniiaDt  leâ  roots  de  la  langue  berbère  ex» 
pliqvés  eo  fraoçaia,  ne  soît  pas  encore  pabliée. 

Jiodgson.  Noies  ou  Northern  Africa^  un  vol.  ïd-S";  New-York, 
-ISii  .  Ce  petit  volume  n'est  pas  sans  mérite  :  il  renferme  plu- 
sieurs vocabulaires  berhères  et  uûe  liste  de  mois  appartenant  à 
ta  langue  touarègue.  Cette  (ierniére  pièce  a  suÛi  pour  déniootrer. 
que  les  Tosareg  parient  oa  dialecte  da  berbère. 

Riehardson  et  Yetonioa. Cahier  io-folîo,  de  %i  pages,  publié, 
apparemment,  p^r  le  gouvera&meal  britannique,  Foreign  Office. 
On  y  trouve  le  troisième  chapitre  de  ^évangile  de  saint  Mathieu, 
en  dielecte  berbère  de  Gbadams,  accompagné  d'une  traduction 
latine  par  M.  Newman  ;  idem  en  cabile  algérien,  et,  de  plus,  un 
vocabulaire  en  arabe  ghadarasien  et  touareg.  Le  cahier  se 
termine  par  un  vocabulaire  gbademsien^  semblable  aa  prccé- 
dcnl.  Un  antre  cahier  in-folio  de  1  o  pages  cl  portant  le  n"  II,  ren  • 
ferme  un  vocabulaire  arabe,  glia  Irtnsien  el  touareg.  Ces  listes 
sont  lithographiées  d'après  la  niàavaise  écriture  d'un  taUh  de  la 
force  ordinaire,  c'esl>à'dir«,  d'un  écolier  peu  instruit.  * 

AtciUrdfoiiet  SarM.  On  trouve  dans  les  ouvrages  du  premier 
Toyageur,  intitulés  TrÔDôls  in  the  ffreat  dêsert  of  Sahara^  2  vol. 
in-8^,  Londres»  1848,  et  Mission  to  central  Africa,^  vol.  in-8*, 
4853,  beaucoup  de  notions  curieuses  sur  les  Touaregs.  Dans 
le  recueil  îotitulé  Barths  und  <h>erw^s  thUersuchungen  et 
publié  en  allemand  par  les  soins  du  doeteur  Oumprecht ,  à 
Berlin,  4853,  on  trouve  plusieurs  lettres  de  M.  Barth  ren- 
fermant des  notices  sur  les  Touaregs,  et  la  récit  de  son 
voyage  à  la  ville  d'Agadcz  ,  capitale  du  royaume  d*Ahîr. 
Le  incline  ouvrage  nous  offre  plusieurs  autres  oommunieations  du 
môme  voyageur,  au  sujet  des  langues  parlées  par  les  tribus  qui 
liabitenlles  régions  méridionales  du  Sahara. 

Urom/ard.  Granunaire  de  la  langue  berbère,  inédite. 


Dtlaporltf  père.  Grammaire  de  la  langue  berbère  (c/teMa), 
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manwcril  appartenant  à  In  Bil)liothequo  impériale.  Cet  ouvrage 
n'est  pas  toul-à-fait  achevé  et  aurait  besoin  a  ôlre  revu  et  cor- 
rigé en  plasieare  endroits. 

Delaporic,  pore.  Spécimen  de  U  langue  berbère  :  uocabier  de 
48  naees  in-falio,  lilhographié.  Celte  brochure  renferme  den» 
dialo^ï.es  en  langue  chelha  et  ane  Ugeode  versifiée  qoi  est.  sm 
cool-e(lliJ<'  meilleur  morceau  de  la  littérature  berbère.  L'édi- 
leur  lui  donne  le  litre  de  Saby  ou  le  déwmmmt  filUa.  Ces  tez- 
tas,  en  caractères  arabes,  sont  accompagnés  d'une  IriliMription 
en 'lettres  européennes,  d'un,  traduction  littérale  et  d'une  se- 
conde traduction  dont  le  stjle  nous  paraît  trop  diffus. 

CeWm,niicîen^èwde  l'École  deGrignan.  mort  h  Laghouat 
en  juin  1856,  s'était  beaucoup  occupé  des  divers  dialectes 
berbères,  tes  résultais  de  ses  recherches  remplissent  plusieurs 
cahiers  encore  inédits.  Nous  indiquerons  ici  le  contenu  d  un© 
navLie  de  ces  documents  : 

40  Description  de  la  région  habitée  par  le»  Touareg?  ;  notice 
des  tnbus  touarègues,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  usages. 

^^2°  eIsoï  de  grammaire  du  dialecte  des  Imoujaran-Kal-Afir, 
TouarcES  nomades  du  pays  d'Agadès.  435  pages. 

3o  Cahier  r  nr.  rmant  trois  contes  en  Isng^e  touarègue,  einq 
chansons,  le  Paier,  une  cuui  io  prière  usitée  ohes  les  Touaregs 

et  une  fable.  432  pajîes.  i  u  ux 

*•  Vocabulaire  français-louareg,  disposé  par  ordre  alphabé- 
tique,  et  suivi  d'une  liste  de  mots  appartenant  au  dialecte  des 

Sorgou-Touareg. 

B^Notice  sur  les  Beni-Mozab  et  sur  leur  pays. 

e*Grammaire  du  dialecte  berbère  employé  che2  les  Aïl-Ferah, 
branche  de  la  tribu  des  Bcni-Menaccr ,  qui  habite  Tazert-Tamel- 
lal,  village  à  une  journée  de  marche  de  Milîana. 

7«  Éléments  de  la  grammaire  mozabi. 

8»VocabuUiirefrar.çais-mozabi.  30  paires. 

9*0iclionwiîre  du  dialecte  des  Aïl-Ferah.  90  pages. 

40.  Analyse  radicale  des  mots  de  la  langue  berbère.  Ce  travail 
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«llro  beanocmp  h  reprendre  et  laiaiebeaiieoopji  tMrw,  ^5  pagrs. 

|4«EsqatMe  de  la  eonrtmoCion  grammalioale  de  la  langue 
HaoQsaa. 

Il  exisle  prohahlemrnt  d'autres  écrils  du  mdtne  «uleur.  Ceux 

que  nou»  veiious  d  indiquer  doivent  se  trouver  h  Pans  ,  soit  au 
Ministère  de  la  Guerre,  soil  a  l'Acadomio  des  Inscriplions  et 
Belles-LcUres. 

De  Neveu,  colonel  d'élat-major,  chef  du  Bureau  polîiiquc  des 
affaires  arabes,  è  Alger,  a  recueilli  ud  grand  nomhre  .de  Dotions 
préoieases  sar  les  Teuaregs,  lear  pays ,  leur  laogae  ei  leur 
^eritore. 

Jf.  BuMteaUt  capttatoeda  g^nie,  preoûer  adjoiot  au  Bu- 
reau politique.  Grammaire  du  dialecte  loaaoua  ;  travail  encore 
Inédit,  aa(pid  on  assignera  la  première  place  parmi  les  ouvrage 
4]ui  traitant  de  la  grammaire  berbère. 

Parlons  maintenant  des  euvrages  composés  par  des  Berbères. 

Yersran744(427derhégire),  un  prétendu  prophète,  nommé 
€ateb4bn-Tarif,  commença  ses  prédieationa  chas  les  Bergbouata. 
Il  leur  enseigna  un  novveao  genre  d'islamisme  et  composa  pour 
l«or  usage  uo  Coran  en  langue  berbère.  Le  célèbre  géographe^ 
Abou-Obeid-el-Bekn  ,  mus  fournit  qiiolqut  s  indications  sur  le 
contenu  do  ce  livre  doot  A  cite  deux  ou  trois  passages  assez  re- 
rjiarquablo.s  ;  inalhcureosement  il  s'est  borné  à  nous  les  donner 
tiadaiLs  eu  arabe.  Il  nous  \<mI  toutefois  connaîtrt^  vine  partie  des 
modifications  que  Saieh  avait  ap|K)rtées  aux  pratiques  du  rite 
orthodoxe,  el  il  a  eu  la  bonne  idée  de  nous  conserver  quelquos- 
unts  des  paroles  que  les  Bergouala  employaient  dans  la  prière. 
La  formule  au  nom  de  Z)/eu  s'eiprimail  par  le:^  mots  A  Insia  en 
y^aco.ç  dont  la  première  lettre  est  une  intei  jectioD  ;  bism  yau 
nom]  est  aral)e;  en  sigudie  de;  Y'acos  U  ,  ou  peut-être 
JSacos  ^j«.5o,  est  un  mol  inconnu  en  berbère;  serait-ce  Bacchus, 
divinité  dont  le  culte  s'était  Irès-répandu  en  Afrique  ?  La  for- 
mule berbère  ,  tnoggar  Yacos  signifie,  Yacos  est  grand  et 
fépood  aux  mois  arabes  Allah  akber.  Udg  troisième  formule, 
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iheaYacot,  estréqaWaienUlM^/aÂ  wahid  {Diêu  ett  vniqm]  ; 
ihtn  se  retrouve  encore  en  berbère  sous  les  formes  iwan  ci  yan 
qui  MgDÎfienl  un.  Une  dernière  formule,  our  d-am  Yacos,  signi- 
fie iln^y  o  pat  de  semblMe  à  Dieu  ;  our,  c'efrila  particule  oé- 
galive  berbère,  d  eit  la  copule  qui  lie  l'aliribot  au  sujet  ;  mn 
veut  dire  setnhiable»  Les  Berghouala  descendaient  probablement 
des  anciens  £ae«alé«  ;  comme  eux.  ils  habitaient  le  Temanâ  , 
région  qui  forme  la  partie  centrale  du  royanme  actuel  de  Maroc. 
Ces  séetaires  étaient  toujours  en  guerre  avec  les  musulmaos 
jusqu^au  cinquième  siècle  de  l'hégire,  quand  ib-  suocombèreQt 
aux  attaques  des  Âlmoravides. 

Kn  l'an  025  (313  do  l'hégire),  uu  autre  faux  [)i  ophète,  qui 
se  nommait  Hamîm,  coiiuntnça  ses  prédirai kos  dans  le  Bîf  ma- 
rocain, aux  environs  <]e  Trtouan,  uL  composu  pour  l'usage  de 
ses  scctalours  un  Coran  en  Inn^ua  f)erl»ère.  El-Bekri  nous  donne 
la  traduction  arabe  d'un  oaurl  fragmcfil  do  ce  livre.  Hamîm  fut 
tué  en  l'an  927  ou  928.  Il  est  probable  que  son  eoran  et  celui 
de  Saleb  n'existent  plus. 

Vers  le  oommencement  du  sixième  siècle  de  l'hègîre,  un  im- 
posteur, nommé  Mohammed-Ibn-Abd*Allah  et  surnommé  Ibn- 
Toimert  (mot  qui  parait  être  te  diminutif  berbère  d'Omar),  se 
donna  pour  le  Mehdi  (voy.  1. 1,  introd. ,  p,  xxyii,  et  t.  u ^  p.  501 
et  4  64  )  et  réussit  à  fonder  ches  les  tribus  semi-barbares  de  l^Atlas 
marocain  une  sedo  dont  les  membres,  intitulés  al-mowahMên, 
c*e8t-è«dire  almohades  ou  imtVaires,  parvinrent,  en  quelques 
années,  è  subjuguer  toute  ^Afrique  seftentrionele  et  presque 
toute  l'Espagne  musulmane.  Cet  homme  appartenait  h  la  tribu 
des  Hcrgha,  branche  de  la  grande  tribu  berbère  des  Masmooda. 
Ayant  étudié  en  Orient  la  théologie  dogmatique  et  scolastique,  il 
composa  plusieurs  traités  religieux  dont  il  nomma  Tun  le  Mot- 
ckidtt  {la  directrice),  Tautrc  le  Tauhid  {la  profession  de  l'unité 
de  Dieu)  et  un  troisième  Aazzù  mayotlab  (la  chose  la  plus  pré' 
cieuse  que  ion  puisse  rechercher].  Un  voluujo,  reniormanl  In 
colleclion  de  ces  tr.nti's  ot  i  Li  il  riuquantc-cinq  ans  après  I  i  nu  rt 
de  l'auteur,  se  trouve,  dt'puiâ  quelques  années,  dans  la  bibiiu- 
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Ihèque  împSrialo.  La  lecture  de  ces  pièces  déinoRlrcqu'lbii>Tou-> 
mert  aYM(  ecqoti  de  grandes  oonnattsaoccs  dans  la  partie  dog- 
matique del'islatnisiDe.  Il  a*expriiiiait  en  berbère  avee  une  rare 
élé^oco  et,  lonq«i*il  enl  oommenré  à  répandre  ses  doclriiies 
ehesles  tribus  de  t*Atla»,  il  rédit^eo  pour  leor  usage  une  tradac- 
tion  do  Coran  en  langue  berbère  et  une  Iradttetion  de  ses  deux 
principanx  traités,  le  Morehida  et  le  Tauhid.  Bans  ses  instruc- 
tions anx  néophites.  il  disait  :  u  Ci4ui  qui  n'apprend  pas  par 
»  cccur  le  Tuufttd  n'est  pas  un  unilairo  [almoliade] .  mais  uo  inG- 
»  dèlc  ;  on  ne  doit  pas  prendre  cet  lionuno  pourclïof  do  la  prière 
»  ni  manger  les  animaux  qu  11  aui  n  égorgés.  »  u  Aussi,  dit  l'au- 
»  leur  du  Carias,  ce  irailc  servit  de  coràu  aux  tribus  masmou- 
fi  dicnnes,  peuplades  aussi  ignorantes  en  religion  qu'en  affaires 
T>  mondaines.  »  L'empire  fondé  j>ar  les  Vlmoluulos  fut  renversé 
par  les  Mérinides.  qui  travaillèrent  àexlii  jicr  les  dodrincs  de 
ces  seclairos.  Malgré  tous  leurs  eflorl-,  lU  rie  purent  jamais  sub- 
juguer compielernenl  les  Masmuuda  tiel  Allas  ;  aussi,  nous  csl-il 
permis  de  supposer  que  quelques-  uns  de  e"S  montagnards,  ayani 
conservé  leur  indépendance  jusqu'à  ce  jour,  aient  gardé  encore 
les  doctrines  et  les  écrits  d'Ibn-Tournert.  Quand  les  Européens 
pourront  pénétrer  dans  les  montagnes  au  sud  -est  de  la  ville  d  j 
,  Maroc,  un  voyageur  intelligent  en  rapportera  ,  peul-èlre,  dej 
.traités  de  la  religion  alnobade  en  langue  berbère. 

Ibn-klialdoun  nous  fournit  un  i;rand  nombre  de  renseigne- 
ments tirés  des  ouvrages  dont  les  auteurs  él«uenl  de  race  ber- 
bère. Il  parle  très-suiivcnt  des  historiens,  des  savants  et  des 
généalogistes  de  ce  peuple  ;  il  nous  donne  môme  quelques  extraits 
de  leurs  écrits,  mais  il  néglige  de  mentionner  en  quelle  langue 
ces  livres  turent  rédigés.  !*^ons  sommes  très -disposé  h  croire 
que  tous  ces  traités  élaienten  arabe  :^ibn*  Khaldoun  nous  apprend 
que  les  Berbères,  inspirés  par  un  amour-propre  mal  entendu,  cher* 
chaîent  tous  à  se  donner  une  origine  noble,  en  se  représentant 
comme  les  descendants  de  l'nne  ou  de  l'autre  des  anciennes  tribus 
de  l'Arabie.  Ajoutons  que  pour  appuyer  leurs  prétentions,  ils  fa- 
briquèrent  des  poèmes  (en  mauvais  arabe)  et,  dans  le  même  bot, 
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Hb  se  forgèrent  des  généalogies.  Comme  ces  pièeés  s'adressaient 
évidemment  an&  Arabes,  qui  étaient  leurs  mahres,  d'atiord  par 
la  force  des  armes,  ensuite  par  l'influenoe  de  la  religion;  par  la 
eivilisatîon  et  par  linstmetion,  il  est  naturel  de  supposer  qu'elles 
étaient  éentes  dans  la  langue  du  peuple  Tstnquenr;  D'ailleurs 
nous  ne  pensons  pas  que  notre  auteur  ait  j^ossédé  assez  de  ber- 
bère pour  comprendre  des  livres  composés  en  cette  langue  :  nous 
voyons  par  son- aulobtographio  qa'U  n'était  pas  homme  à  nous 
cacher  ses  connaissances  et  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  dire, 
en  citant  les  écrits  des  auteurs  berbères  :  -  «Voilà  des  renseigne- 
»  mentsque  j'ai  trouvés  dans  leurs  livres  et  que  j'ai  traduits  eu 
»  arabe.  » 

Dans  le  siècle  actuel,  deux  traductions  du  {/oroii  en  dialecte 
obelha  parurent  dans  le  Sous  marocain.  On  nous  assure  que  le 
gouvernement  de  ce  pays  lit  br(Mer  ces  volumes  et  décapiter 
leurs  auteurs. 

Nous  rHoiïs  indiquer  le  contenu  de  tous  les  manuscritâ  berbè- 
res dont  Q0U5  a'voQS  eu  occasiou  de  prendre  connaissance. 


Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  ;  in-folio,  n\>- 
mévo  d'entrée  :  R.  C.  4807.  Il  porte  le  titre  d^Essai  sur  la 
langue  berbère  et  renferme  les  pièces  suivantes  : 

I^Un  traité  de  gramaïaire  berbère  rédigé  par  M  Delaporto 
père (voy.  ci-devant,  patio  529);  '*  •••■^ 

2°  Uti  vocabulaire  berbère-français  (par  Venlure).  Cette  liste 
de  mots  a  été  publiée  par  la  Société  de  géographie  (Yoy  .ci-de- 
vant, paf;o  5t7)  ;  ' 

3°  Trenie-quatre  dialogues  en  berbère  et  en  français,  suivis 
de  deux  appendices.  M.  Dclaporlea  publié  un  extrait  de  ces  dia- 
logues avec  le  poème  de  Saby  {Voy.  ci-devant,  page  530). 

4°  Poème  de  Saby,  texte,  transcription  et  traduction  ; 

5»  Seizo  lettres  en  langue  berbère  (dialecte  cbelha)  ,  tejit», 
transcription  ci  traduction 
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0*  Autre  w^fw  de-dialogues  berbères,  en  brooilloo  ; 
7tUiie  vÎDgltîne  de  faUes  avee  la  Iranscriptîoa  en  caractères 
européens  ;  - 

*  8i  Transcription ,  en  caractères  européens ,  d'one  pièce  inti- 
tulée Ttmckeitmtf  c'est-à-dire  dwertiismtntj  et  do  quelques 
autres  morceaux; 

9t  Le  Tmekokouti  en  caractères  arabes  ; 

l(N  Les  doute  premiers  chapitres  del'&rangilo  de  saint  Luc. 
fournis  par  M.  W*  B.  Hodjpon  (Voy.  ci-devant,  page  535}, 
On  f  trouve  le  texte,  ta  transcription  et  la  traduction  de  ces 
chapitres,  qui  sont  en  dialecte  loaaooa; 

41^  Collection  of  Berber  songs  and  taies  wiih  theirliteral 
translatton^madeby  W.  B.  Hodgson,  tn  the  year  4829.(Brciieil 
de  chansons  et  de  contes  berbères,  ^ee  ooe  traduction 
Uttérale  en  langue  anglaise;  fait  à  Alger  en  48S9  ,  par 
H.  Hodgsoo.) 

11. 

Manuscrit  de  la  Bibiiolhèque  imptTiale,  numéro  cJ  entrée  :  R. 
G.  4801;  un  volume  in-folio  d'unvii  on  ooO  pages.  Ce  u)aDUS« 
cril ,  d'une  écriture  moici  ne,  renferme  plusieurs  contes  dans  le 
jîcnro  de  ceux  des  Mille  et  une  nuits.  Le  texte  borbère,  accom- 
piigué  d'une  mauvaise  traduction  inlcrlint^.uro  en  ara!)o  maro- 
cain, est  suivi  d'une  transcription  en  cnraclères  européens  et 
d'une  traduction  française  par  M.  DcInj)orle. 

Ces  histoires  sont  presque  ton  les  d'une  invraisemblance  rebu- 
tante; le  style  en  est  plat,  vuli^aire,  décousu,  tel  enfui  qu'on  ne 
saurait  le  pardonner  qu'à  un  paysaii  grossier  et  sans  instruettoa. 
Nous  avons  choisi  le  plus  raisonnable  de  ces  récils  pour  l'insérer 
dans  cet  appendice,  mais  nous  devons  déclarer  qu'il  est  bieil> 
loin  d'avoir  la  franche  allure  et  l'agrément  de  ceux  qui  compo- 
sent les  ifilie  et  une  nuits.  Ainsi  que  dans  tous  les  oisnuserits 
t>erbères,  l'orthographe  de  ce  volume  est  très-fautive ,  souvent 
néme,  elie  est  d'une  absurdité  incroyable* 
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Manuscrit  de  la  Bihliotliôqtio  impériale,  Duniéro  d'enlrée  4802. 
Un  volume  in-folio  lio  [)lus  de  400  poç^es,  renfermant  deux  iraiiés 
dont  le  prcinicT,  iuiilulc  .^yc^J^  {cl'haud)^  d'un  mol  arabe  qui  si- 
gnifie l'abreuvoir ,  offre  an;;  exposition  des  devoirs  du  musul- 
man ;  la  seconde,  porte  aussi  un  titre  arabe  Iiahr-ed-Domou4 
(ia  mer  de  larmes),  cl  a  pour  sujet  la  morale  et  la  dévotion. 

Le  llaud ,  composé  par  Mobammed-ou-Ali -ou-Ibrahîm-ou- 
Souci-ou-Zali  (MolKunmed,  iils  d'Ali,  fils  d'ibrahîm,  natif  de  la 
province  de  Sous  et  membre  de  la  tribu  des  Tlouzal,)  a  pour 
base  les  doctrines  de  l'imam  Malck,  telles  que  nous  les  présente 
lo  Mokklacer  (abrégé  de  iurisprudeace)  de  Sidi-khalil.  L*auteur 

au  : 

Sidi-Kkalii  adiwin  lacwal  lache/tertnïn^ 
Ghalkilab  d-moklUacer  nettan  attxbaghi. 

C.-è-d.  :  Sidi-Khalîla  rapporte  des  sentences  aatheDti((iie8, 
Dans  le  livre  £l-Mokhteccr  ;  c'est  lui  que  j*ai  soivi. 
Pour  donner  une  forme  rbythmique  à  son  ouvragé)  l'aoleur  1'» 
rédigé  en  courtes  phrases  qu'il  lermine  ordioairemenl  par  un  t 
paragogiqae*  Jusqu'à  présent  nous,  ne  sommes  pas  pcrreiiu  à 
scandior  ces  vers,  ou  lignes,  qui  paraissent  avoir,  eependant, 
une  marche  et  une  accentuation  assez  régulières.  Cet  ouvrage  se 
compose  d*nn  grand  nombre  de  chapitijes  ;  nous  n'en  indiqua* 
rons  que  les  premiers,  ce  qui  suffira  pour  donner  un  idée  du 
reste; 

«^vs^y^  LeBdb  ne-tmthiff.  chapitre  sur  la  doc- 

f  rine  de  Puni  le  de  Dieu  ; 
£g         7ie  -  nmman  ,  ciiapitre  siir  les 
eaux  qui  peuvent  servir  à  la  purili- 
cation  ; 

J    Éwj^v^  — jJ     le  Bah  ma  youg/içal  gn'incera f  snr  le» 
c^l^MM»         vêtements  qu  i  doivent  être  la vésf 
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le  Bah  m^^Um^àm ,  Mr  b  purifica- 
lion; 

V W    Za  Bah  fia-7-  ^iloeel,  aor  rablalion  ; 
«s«iJU  £aBa6fie-*/-otieaf  «a  tasella,  sur  les 

heures  do  la  prière  ; 
ijlixXi  oi^    £e  Haè  fia-*/-aîian,  [sur  Vappel  à  la 

prière; 

^^W^l  jSm^  lAéi    UBah  ne-setr  el-aoura,  sur  l'oblige- 
^  ,  tton  da  oacher  les  parties  honteuses  ; 

<r*fl^<a&»  le  Baèna-taa/ll,  SOT  la  prière. 

* 

A  la  fin  de  ToaTrage  Taoteiir  ooos  apprend  qii*il  termiDa  son 
travail  en  Tan  1 121  del'hëgire  (1709-10  de  J,  G.).  Voici  ses  pa- 
roles :  «  Nê-wu^id  oudcherUn  ti^um  «e-mîa  d'ifodhi^  e'est-è- 
dire  :  en  l'un  ei  vingt  qui  iuivmt  te  cent  et  mille.  Le  mol  If^tten 
est  prohaHemeot  le  prtictpe  féminin  do  verbe  f^^a  (ajouter). 

Le  Bahr  ed^DomouA^  ouvrage  du  même  auteor,  est  écrit  en 
prose  rimée,  chaque  ligne  se  terminant  ordinairement  par  i*t  pa- 
ragogiquo.  Il  renferme  plusieurs  chapitres  dont  voici  la  liste  : 

t-fjj  y-^jU»  Ze£aàn6-/at(7aeanfi«-ra&6t,  chapitre 

de  la  coDDaissflDce  de  Dieu  ; 
j-i!^  lit  Bab  ne-'l-Hikhira,  chapitre  de  l'autre 

moode; 

<Ss^  iO^^iS^  Le  Bab  n»  îawacen  n^en'-nabi ,  chapitra 

de  la  connaîssaoce  du  Prophète  ; 
{/>\jài  c^l^i    le  Bab  ne  gharae  ne^'l^djenneU  »  cha- 
pitre do  chemin  do  paradia  ; 
«-^jj^vf  «^ViJ    Le  Bah  ne'touhetf  chapitre  du  repentir; 
3        V  W    ^      ne^'l-adeu,  chapitre  de  rennemi 

de  l'homme; 
yl$J    Le  Bah  fia-^/nnoiil,  chapitre  da  la  mort; 
Ze  Bah  ne-' l  akhhar  el-akhiraf  chapitre 
des  nouvelles  de  Taotre  vie. 

Ce  traité  remplit  les  84  dernières  pages  du  volume.  Le  mrnio 
copiste  qui  a  transcrilel  traduit  en  patoisarabe  le  numéro  4604, 
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a  ioscrit  entre  les  lignes  liu  texte  berbère,  tant  du  Hauâ  que  du 
Bahr  ed-Domouâ,  une  espèce  de  traduclioD  eo  arabe,  langue 
qu'il  connaissait  d'une  manière  tres-iinpnrfaile.  Il  paraît  avoir 
exécuté  ce  travail  pour  M.  Delaporle.  Plus  loin,  ie  lecteur  trou- 
vera un  extrait  de  cet  ouvrage. 

I¥. 

Hanoscritde  la  Bibliothèque  impériale,  numéro  d'^flfotrée  R. 
G.  4803.  Un  volama  in-i*,  émi  en  .l'an  4198  de  Vhégire,  et 
reDfermaDl  tes  mômes  ouvrages  que  le  naméro  4802.  Ce  mamn* 
crit,  doDt  toutes  les  pages  attestent  la  plus  grande  indlITérence 
des  étudiants  marocains  pour  la  propreté,  semble  être  l'original 
du  manuscrit  4802.  Il  est  vrai  que  Porthograpbe  de  celui-ci  est 
plus  satisfaisante,  mais  cette  amélioration  provieul,  sanà  doute, 
du  cupisto  qui  travaillaitpour  M.  Delaporte. 

• 

V. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  numéro  d'entrée  R« 
G.  4804.  Un  volume  in-4',  renfermant  : 

4.  Un  traité  en  style  cadencé  de  402  pages,  sur  îles  devoirs 
du  mnsuhnao  ;  composé  par  le  Cid  Ibrahtm*lbn*Abd-Allah-es* 
Sinbadji,  sous  la  dictée  de  son  professeur,  le  Cid  Ali-lbn-Moham-» 
med-lbn-Wicédao  m^^ainj; 

2t  Le  Emtdàe  Mohammed-lbn-Ali  ;  voy,  num.  m  ; 
Le  BakT'td'Domouâ  du  même  auteur. 

VL 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  numéro  d'entrée  R. 
C.  4805.  Petit  volume  in  4*  de  53  pages,  très-mal  écrit  et  ren> 
fermant  le  poème  arabe  composé  par  El-Boucîri  en  Thouneur  du 
Prophète,  et  intitulé  le  Borda.  Chaque  vers  du  ce  poème  est  suivi' 
d'une  glose  eu  Ian[|;ue  bei  bcre  cUcilia. 
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Haniucrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  Duméro  d'entrée  R. 
G.  4806.  Copie  de  Touvrago  précédent  avec  une  esptKîe  de  tra- 
duction inlertioéaire  en  patois  arabe.  Ce  volume  est  de  b  même 
main  que  les  nnméros  4804 ,  4802. 

VIll. 

Hanuacrit  appartenant  h  M.  de  Gayangos.  Un  volume  grand 
in-folio,  de  4  30  pages ,  renfermant  le  Baud  et  le  Balir  ^d^PO' 
moud  de  Mohamôied,  fib  d'Ali,  fils  d*lbrahtm ,  soucien,  bonsa- 
lien. 

IX. 

11  existe  à  Alger  un  assez  beau  manuscrit  du  JSfatMlet  du  J9aAr 
ed-Domoud.  Je  l'aieo*entre  les  mains  aHes  de  temps  pour  en  re- 
connaître le  contenu. 

Ces  ouvrages  ont  été  composés  vers  le  commencement  du  der- 
nier siècle  de  notre  ère.  Écrits  dans  un  jargon  moitié  arabe, 
moitié  berbère,  défigurés  par  des  fautes  d'orthographe  les  plus 
biiarres,  ils  nous  donnent  une  idée  très^défavorahle  de  la  litté- 
rature et  de  l'instruction  do  peuple  chelba.  Les  manuscrits  du 
Haud  et  du  Bahr  ed-Domjud  offrent  les  plus  singulières  varian- 
tes d'orthographe  qu'on  puisse  imaginer  et  fournissent,  dans 
cha<iue  ligne,  la  preuve  de  l^ignoranoe  des  copistes,  qui,  évidem- 
ment, ne  savaient  pas  décomposer  en  mots  isolés  les  phrases  de 
leur  propre  langue. 

Tixm  m  uMdvM  asBalas. 

Le  manuscrit  désigiié  par  le  numéro  ii  renferme  le  texte  chelba 
du  conte  que  nous  reproduisons  ici.  Pour  mettre  le  lecteur  à 
môme  d'apprécier  la  différence  qui  existe  entre  les  dialectes 
berbères,  nous  donnons  le  commencement  de  la  môme  pièce  tra- 
duite en  louaoua. 
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ZOCAOUA. 


llla  youcn  d'agucllid,  ghuurés 
Ëlait  uu        roi,  chez-lui 

Uialalha    H-ouzera  :  likaïas 
trois        vizirs:  donna-lui 

Rohbi  saira dV/ mâ^  allas; 
Dteu  betnléetrlcbessesiieanCf 

la-mani  ourissAiara  araou- 
mais     il  n'aiait  pas  eofaok 

Ï8.  Ibbod  ghierthemourlh 
•  da-lui.llpartitpour  uo  pays 

ibàden  ,    ikchemts  ,  youfa 
lointain,  il  eotra-en-luî| il  troaTa 

yoiteo  et'iadjtr  risouasseo  di 
un     tnarcband    connu  dans 

ihamourlenni.lïbdcd  et  tadjer, 
ville-cetfce .  Se^leva  le  marcb'. 

itkaïas,  iouguellîd,  el-yacoul 
il  donna-lui,  au  roi,  rubis 

ou  7  -  djouher  adh  -  idrimcn 
et      perles  ctdirhems 

atlas.    Yeftdh  its  ogaet* 
fecauconp.Se-réjovitde-lul  te 

lld    nisha.       Mi  ibgha 
roi  beaucoup.  Quand  voulut 


casLOA* 


l!la    yan  ogucllîd  darcs 
Était  un       roi  chez-luî 

iirad    7-ousera  ;  ifkas 
trois       vizirs  :  donoa-lni 

BabH  ifiolkt  oua/a«'i-mal 
Dieu    lieauté    et  rfebeasefl 

iggouthen  ;  ùua  -  iaMn  oar 
beaueoup;         mais  pas 

dares    taroua.  Iflon  si-yat 
cbez-lui  eufant.  il  partit  pour  uo 

tcmzîrt    yaggoogan  ,  ikcbam 
pays      lointain  ;     U  entra 

sares,  yafëh  jùnet~iadj0r 
dans-laiyil  trouva  un  nurchand 

nettan  aïlibdarco  gha» 
loi  (que)      l'on  célébrait  dans 

*l-mrilinel-m.  V nkcr et- tadjer 
viilC'ceUe.  Se-ieva  le  marcb'' 

thdou  ioguellîd  gha  U-yacout 
il  donna  au  roi  de  rubis 

d'i'djouh$râ*el^ma(  iggouthen. 
et  perles  et  argent  beaucoup. 

Ifrah  scrcs  oguelb'd  bébéra, 
Se-réjouit  de  lut  la  roi  beaucoup' 


* 
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ZOOAOOA. 

oguellîd  âdiuîg, 
te  roi     qu'il  parUI  (partir) 

innaYas  :  Asediiii  gheir 
ii  (lit-à-Iui:  Viens  avec-inoi  vers 

ih-maiftiielioa.  InnaTas  et- 
la-viUd^mJeDoe.     Dit-à^Iai  le 

tadjer  :  Iskcr  I  ai>ogueUtd 
marchand  ;  Soit  foiil  6  loi 

n'ed-dounit,    Irouh  diîs 
du  monde .  Il  partit  avec-lui, 

ibbouï  arraoaïs  yak 
il  emmena  enfans-siens  et 

dbe-rosiHs  ;  oar  idjî  ara  ; 
ricbesses-de-lni  ;  il  ne  laissa  pas; 

itens  atlas  el  -  koU  , 
iMondit  sapropriélé,  le  tout, 

idhfâr  ai^uellîd.  Segmi 
il  -  suivit     le  roi.  Quand 

ebboddhen  gheir  iïie-medin$t 
Us-trriTèreai    à  la-Tilte 

ogaellid,     ifka!ds  ogneUîd 
du«roi,    doona-lul  le  roi 

akkham  ilha  ;  youghal  iVel- 
nnemaison belle;  il"de%inl  le 


0M3iroguellîiJ. 
viicir    du  roi. 


CHILVA. 

Ailliph  ira  iftou  ngucllîd 
Lorsque  Youlol partir    le  roi, 

itiiiaiâs:     Ghaïr  moun 
il-dil-à-lni:  Sculem'  accompagne 

dtdi  te-U-medinet-4nùu, 
arec  moi  dans  la  ▼ille-mieiiae. 

lonaïas  et^taâjer  ;  Khiart  ! 
Dit-à-lQiiem«rGhaad  :  bien  1 

ai-aguellid  n'ed-dounit.  Imoim 
ù  toi  du  monde.  Il  accompagna 

dïÎ3,    irhalj  yaoui 
avec-lui,  il  partit,  il  emniena 

teronaos  dïta  oaaIal-ma/eDS 
filsHiieiis  avec-lai  etrieb.-aieno; 

oiMT  ifai  yat:  îteiiaa  koui 
ne  laissa  rieo  ;  il  Tendit  tout 

el-melkatens  imoun 
les-bieos-de-loi,  il  accompagna 

d'ougueUid.  Aïlligh  elUcmcn 
avec  le  roi.  Quand  ils  arrivèreui 


dans-la-ville 


ii*Qgiielltd , 
do  roi. 


ifkas  oguellîd  yat  tiguimmi 
doona-lui  le  roi  ane  maison 

ifntkîn  ;  ign  l^ouzU'  n'ogiiellîd. 
belle  ;  il  devint  le  vizir  du  roi. 
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failli  darcB  foghou$/A'  darm  louaratit 
Il  lût  cher  aoprès-de-lui  ptus-que-ceaxcbez'lai(c-à-d.jles  premiers 

knà  Mttsâra.  Àiehticott  tggouth  dares    el-mal,  iga 
troit    Tizirs.     Gomme     abondait  cbez-lui  les  ricbesies,  il  Ait 

argtts  igan  dj^*  Ar  yaoaa,  iskar  ogoelltd  yal 
itnbomme  étant  généreux.  Stumn-joar,      lll     le  roi  noe 

nish$t;  imehaouaren    fellas    el-ouzara  elli        s-krad  ; 
fftte  ;  le-ooiicertèrenl  contre-làt  les  vizirs  qai  au  (oomb.)  de  trois; 

ran         Mdjloun  Vo^neWXA,  Âltiligh 

ils  TOQloreat  qu'ils  rétoigoèrent  (rétoigner)        du  roi.  Quand 

igennrcn  d'ouguellîd,  icaoual  yan  guîcen,  înna  :  Aguellîdl 
ils  -furenl-assis  avec  le  ro^  parla  un  d'enire-eux,  il  dit  :  é  roi  ! 

lilla    yal  et-bint  dar  yan  ogueliid  ne  Tork,  alfolki 
elle-existe  une  fiUe  chez  uo     roi    des  Tares  ,  elle-esUbeile 

zoun    aïour  ;   oua-lakin  our        stîdfaouî  ghaxr 
comme  la-lune;      mais      ne  la-pourra-amener  personne-qoc 

9l*ouMlir  d^-it-djêdld  êlii  dfk  imouu.  Inoaïas  oguellid  : 
le-visir  la  nouTean  qui  aTee-tol  est-?entt-avee.  Dit-à-lui  la  roi  : 

Ghair,  atleftout    sers.  InnaYat:  KkÊwrtl 

(je  ne  veux  rien  d'Jautre  que-tu-ailles  vers-elle.  Il  dit-à4ui  :    Bien  I 

Bnker  el^malkr  eUi  d-imoun  d'oguelltd ,  isW  l'douf» 
Se -leva  le  vizir   qui  était-venu  avec  le  roi,    îl-ilt  {«s  provisions 

n*-omoddott  yaggougan  bébéra.  Illan  igbaraoen  .  galcen 
de  voyage       lointain  beaucoup.  Etaient  les -routes  en-eUes 


Digitized  by  LiOOgle 


AI'iEriDlLË  543 

idjoui  iViccaddhden    irizom.  Iftou    V-ouzir  okoiin  aïour 
houe    el  brigands    et  Uod.  S'ea-alla  le  vizir  eoviroa  uii*moifi 

d*  netta    gh-ogharas.  Aïlligh  elkaiii  ienuimt,  ikchaoi  dîs, 
et  loi  eo  cbeinin.  Qaaod  il  vint  à  la  ville,  il  entra  eo-elle, 

iftou    dar    oguelUJ ,    ilkamet,         iflcas  lebrat 
il  -  alla    chez     le  roi,     il-viot-à-lui,  il  donna-à-lui  la  lettre 

n'ogueliîd.    ifrak    sureâ    o^uuUiii  ;  it^auz  dare&. 
du  roi.  8e  réJooU  de  cela    le  roi  ;  desceadit  (le  vizir)  chez-loi. 

AYllîg^  iga  krad    oovssaii,     ihdoa   yas  /«Adil  îfolkîn 

Qvand  étail  trois  jours  {pasai«),a-doDnaà-loiQa-|»ré8eol  beau 

I 

bébéra.*  lonalia  oggellld  :  Ira  ognellld   UK       asttli  T 
beaaoap.  INt-Moi  ie  roi  :  Teot-il  le*roi  ma-fiUepMia'il-répoase? 

iDUaTaa:   Oor  aioegh  ;  ftou^/ou-eAf  illa  gué  leftrateoa. 
li-dil-à-lui  :  polot-ne  sais;  toute cboae  est  dans  lettre- de-lw. 

Innaïas oguellîd  :    Eiikcr,  itr,  ekchem    rfar-ilit,      inïas  : 
Dtl-àliiJ  le  roi:  Lève-toi,  vas,    entre  cfaes-ma^Ue, dis-à-elle : 

Babam  ifkakam  ioguellîd  el-flani.  Enker  el-ouzir, 
Votre^père  a-dAiooé-vous  au  roi     uo-tel .    Se  leva   le  vizir 

iflou.  Aïlligh  ilkem  lacser  n'  el-bint,  ihod  g«îs. 
s'en<-alla.  Quand  il-arriva  au-chàteau  de  la-ûllei  il  s'arrêta  -là. 

Iftou    yan    icemcg,  ikchaui    dar  el-bint,    innaias  :  Ha 
Partit    uu    esclave,   entra      chez  ia-fille,   iui-dit  .  Voici 

H-ouz\r  elli    yam    itina    babam.    Yochkad  c/-i»iH^,  ^ji^fa/ 
ie  vizir  dont  à-vous  a-parlé  père-votrc.  Entra  la-fillc ,  se>prépara 

» 

fellas.    El'bint  dts    amrtwuat   le-bnal  foikinîn 

poor-lul.  lia-fille  (élaîenl)  avec-elle  des*  femmes  jeunes  belles 
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/oiin  :iïour  ;     telça    U-bint,      eîUs     n'oguellîd  n' Tr>i  k, 
comme  la  lune;  s'habilU  la-ûlle,  fiUe-de-lui  du  roi    de*  lurcs, 

ouragh  d'el-yaccut  d'el-djouhei  .,    lej^gaouer  tezzoumt 
(avec)  or     et  rubib    et  perles,      elle-s^atsil     au  -  milieu 

el-benat    elli,    tesers    c/-î/acouf,  d'ei-d^/'ouAcr,  d'ouragh 
des  filles  celles-là  ;  elle  plaça  des  rubis,  et  des  perles    et  d'-or 

c^né  -  goddamms,  lesi  cf  seres.  AïUigh  fellas  ikcham, 
cu-devani-d'elle,  cUe-envoya  fers-lui.  Qaand tar*tlie   il  entra, 

tezzcrl,  izzert  igg^otier  H'^Mamms^ 

«  '    elle-regaida-ie,   iUregarda-la,         ilF<s'a>8lt     defantnl'elle , 

lennaTaB  :  KtYa  aig^n  7-otiaf r  a* ogaélUd  ?  kftn  adiodiakaa 
elte-lQi-dU:  toiétaiit(es)  leTteir   du  roi  t  toi  4laDt(ta  aa)v«ia 

adtt      -taouti  "a-daresf    De-iwtla  îidar 

pour    que-Ui-m'ammènes     cfaez-lni?    Ilaia-liii  baissa 

'       eltenSy    oarHçacnal   seras.    TcoDaïas  :    Aci   gii'  el-mai 
yeox-de-Iui,  non-paria  vera-elle.  Elle-dit^<4ai  :  Prends  des  liefa^ 

d^el'yacout  d'ouragb;     ha    *l'benat;     ten  trtt, 

et  des  rabis    el  d'or  ;    voici    des-fUles*,  celles-qae  ta  *■  Teox , 

aouît.       Our  as  -  idjaouab  ouala  içaoual  seres. 
emmène  -les.     Non  à-elle  il  répondit  et  non  paria  vei^Ue. 

T^er  icemeg  en-babas,    (cnnaïas   it-tadjer  :  Eflbugh- 
Elle^ppela  esclave  de  son-père,  elie-dit-à-lni,  au  marchand  :  Sors- 

gafgî.       Tenna    icemeg  :  Sir,  \n\   ibaba  :  argaz-ad 
de-devan(-moi.  £ile-d>t  à  l'esclave  :  va,  dii  au  père  .qu'homme -ce 

iga  adordour,     iga  azzcnTizoum  iglîli.      Enker,  imoun 
est  sourd,       est       muet    muet.  ll-8e*leva,  il  accompagna 
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&  ioameg.  Altigh  ilkemen  agoelltd,  innaïas  ieenieg  :  Ergs»»- 
avec  resdave.  Qaaad  Us  vinrenl  an  roi;  dit^à-loi  r«scltye  :  Homme 

«d  iga  gUli»  iga  adordonr  oi|r  aïaaefled  ;   teDsalàs    laUa  : 
celast  omet  1^  est  sourd  point  n'eDtead;e]le-diUà-liii  la  mattresse: 

Aci  oarcgb  d' el^djouker  d' el^ijocoutt  Uouil  yat  el-hint 
Prends     or     ei     perles    et     rubis,  emmène  nne  flUe 

elli     trît     gue  'I  -  khaterenk  ;     our   içaooal  ;  hnti 
ceUe^ine  tn  vens  selon  la  Toloalé-d^-toi;  poict^ne  parla  ;  le  Toiei, 

aouîiih'ed         s'    rfarek.     Innnïas    onuellîd  :  Makîi 
je  -  l'ai  -  ameoé-ici  vers  cbez-toi.  Dit-à-lui      le  roi  :  Pourquoi 

aïlligh  our     trît     ghaîad  elli  yak    tinnn     illi  ?  lunaïas 
donc  Boota-as-voulu  de-cela  que  à  toi  elle-a-dit  ma  fille?  Dit<^-ini 

*l~ouzir  :  Nekki,  agucllîd,    illa    dan    'l-yacout  ouala  l- 
le  vizir  :    Moi ,      6  roi,   il  y  a  chez-moi  des  rubis  et  des 

djouher  ouala  ouregb  ouaia  timgharîn  itulknin    béhéra , 
perles       et      de  l'or    et    des  femmes  belles  beaucoup  ; 

our      Mtusi  yat  ;        gheir     agudltd  nekkî 

non  à  mnt  manque      rien  ;     sentement  le  roi     à  moi 

ifkal  ie^rolens  dV/*Aeijie<ens  aonighektidj; 

adonné-à-moi   lettre-de-lni  eiprésent-de^loi  f  ai  apporté  à  toi 

igfi  trH  adîl         tefekt     kra,  gots  ' 

eeia  ici  ;  si  tu-teiix  à-moi  (que)  tn-donnes  quelque-chose,  en  cela 

eUkheir,  imma  nekki  our  'douchekigh  adaontgb 
(sera)  le  bien,  mais    moi  non  je-suts-vena  pour-qne-j'èfflporte 

ikhfins  kalta  yat  ;  eî-khater 

pour  ma  tête  (moi-même)  même  (la  moindre)  chose  \     la  volonté 
T.  IT.  35 
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n'oL^ueilM    nï/or,nrrn  ko}!hu    chi    (hri.     lnnaï;ts  ogucliiil 
do  roi  est  précetient  à  toute  chose  chez-moi.  Dit-à-lui  le  roi 

ne-lork  :  Zonn    kîïn  aïlteL;aii  e/-oîi3ir  n-oguellîd  !  Imonm 
des  lurcs  ;  Comme  toi  doit-Ctre  le  vizir  d'ua-roi  I  II  partit  avec 

dîs,  bkchornrn  val  tlçrnimmi  cuîs  -  yat 
avec-lui,  ils-enlrèreotune  maisoo      dans  laquelle  (était)  uuc 

oArtnou      mïÎ8         gheif        ik.bfaouen  ulli  ibhi 
cbauibio  dans  lequel  (rien)  excepté^des-tôies  (lu  il-avatt-coupées 

n-irgaEi;ii    clli  ïlidihatebùn  cUîs 

aux-hommes  qoi  aTai<»nt-d^niandé-eo<iiiâriage  la  fllle-de^oi 

■ 

D>'oguelUd  ;  Igli  accn    lenna   'Miiil  :  lalram  yat  el-bint  ? 
da  roi  :     Si  i-eux     disait  la-OUe  :  Voolez-vous  noe   filto  t 

innaDès  :  Nra  ;  igli  aceatenna  :  Isirem 

iU-dirent-à-elle  :  Nou8-TODlons;sià-enx-elle-di8ait:  VouIck-toqs 

eUmdl?        acent,         içaouafon     seres,  9t$erf 
de  l'argeiil  ?  il  prirent-ie,    iis-parlèreoi  ven^elif^  éUe^eiiToyait 

es-babas  atennaïas  ;  Ebbî  iklif  o-ghonan  ! 

à  pèrc-d'cUe  qu'elle  dise  à  lui  (pour  lui  dire):  Coupe  la  lôte  ècelui-lâl 

înabîl  gli  el'hin.  Innaïaa  ogucllM  ;  /vou//o«  ^^houîd  tiekki 
il-coupa  !a  à  l'instant.  Dil-à-lui     le  roi  :   Tous     ueux-là  moi 

♦  ^ 

yaten  inghan  ;  gnillenad  aïl'nsjh  leskert  ^\û-kedda,  our 
eux    ai-tué  ;  maintenant      que  tu-as-fait  comme-ainsi  ^que)  pas 

te£?o«ît    zonn    nliouîn  :    olkighak    illai  ,        aouît.  Ilhou 
tu  es  comme  ccux-la;  je-doone-à-toi  ma-liile,  cmmène-là.  Se  mit 


ogueilîd  anlGhtal  a'iserf        illîs , 

le  roi  il  fit  (è  faire)  des-pri  paratifs  pour  qu'il-renvoie  fille-dc-!ui 
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csker  iehaouaïdj  folkinîn  ;  inna  l'ouzir  ;  Enker  u/tlal 
H-flt  d«s-habits  magnifiques;  U-<iit  au  vizir  :  Lève-toi  faîs-prépara- 

itnod<Iottl.  Ifkas  oguellîd  gh-icemegan  ouala  lîwîwta 
tifs    de-foote.  Donna»  lui  le  roi  des  esclaves      «I  négresses 

ouataH-mal  iggoathea  d's/-maAa//at.  Iftou  /-o««fr;  aïlligh 
et  argent  beaacoop   et  des  Iroapes.  Panit  le  vizir;  quand 

ilkem  îoguelltd,    ifnth    seres  ogucUtdens;  ttxt^az 
il-vint  aa-roi,  se-réjoait  snr4ni    roî-de-toi  ;  ll-Rt-reposer 

l-emhalL  ;      ifkaceD        cL  kheir      aTlligli  ichadd. 
la-troope,il-donna-i-eliesdeâ  rictiesscs  jusqu'à -ec-quc  (cela)  sera» 

Ilhou    o"iieil!(l   cskrr  t^-maj»hra   ifolkîn  ;  aïlliçîh 

bondaiL  Se  mit  le  roi    il-lit  (à  faire)  une  fête       belle ,  quand 

icctda  temagbra,  isref  iemhall,  icîgaourogueilùl  i:}\-el-vied(nctetH 
eut-Uni  la-fôle,  il  congédia  la  troupe,  resta  Ic-rot  dans  viili>de-lui; 

^afen  ei-bmt,     eliîs     n'oguellM ,  zouq     aïour  ghu  folki; 
trouva  la^'fiUe,  fille-dc-lui  da-roi,    .comme  uoe-lune  en  beauié; 

tadjebdl     béiiéra,       ianzou  dares.  Aïlligh 

elie-plut>à-iut  beaucoup,  elle-ful-clière  auprès-dc-lui,  Quand 

krad  ei-ou-^e/ a  gha;aii  elli       isker  i~ou:Ur 
rogar<ltrentlea-trois  vizirs     i-ce  que        fil(avail  fait)  le  vizir 

elli  addioato  ei*bint,       ~  thùbbet .  oguelUd  oggar 

qui  ameDani  (avait  amené)  la-fllle  (ei  que}  aimait-le  le  rot  plus 

en   gbî-l;e//t  izouareu,        cmchaouren  fellas 

qae  comme  les  (vizirs)  précédents,  ils-se-coneertèrent  oootre-lai 


ar-siggailen  madas  îskarn  aYnguiri  (?)  d'ouguelltd 
pour  chercher  ce  que  Us*  feraient  pour-le-détacber     du  roi 
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gir  el-khaleram.  Agiiellîd  illan  dare%    sin  iferkhau 
dans  l'esprii-dc-lui.  Le  roi    éiaii  ciiez-iui  deux  jeunes  gcnà[pages) 

aras       teferrac/ien       igh     ira     aïgan,  zoaD 
pour-lui  iU  faisaien(-le-lil  quaud  il  voulait  dormir,  ils  étaient  comme 

ÎMBgiiii    aritcggaour  van   dar         ikhfens,  yan 
des  servitc'ors  alin'que<M-tiniran  anprèS'de  la-ièie-de-lui,  Paaire 

dar        iilharens,       ar  fellas  tennachacheQ 
auprès  des-piedS'de-lui,  potiraiir-ltti  iIséveiilaieDt(poiir  l'éveriler) 

eataztfen      arktgh         aïgan  gbozaU 
avec  mouclioinjusi|Q*àce  que  dormant  (s'endQrmil)  pendant  le  jonr. 

Knul  as  iftoUD  «/-ousëra  *a-krad  allIigH  meggarn 
Chaque  jour  allèrent  les  vizirs  les  trois  afin  qu'ils*rencontrèrent 

iferkhao  dix  ettîlltn  d'ougueltîd  tgh 
(de  reifcoutrer)     les-pages,  qui  étaient  avec-le-roi  quand 

ira  aïgan.  Ennancon  el-ouzera  :  Igh  ira  oguelltd  , 
il- voulait  dormir.  Direot-à-eux  les- vizirs  :  Quand  voudra  le  roi 

^ïgan   tennamès  :       El-ouzir   eJli       dioiiîn  ilHs 
dormir  dites-a-lui  :      Ce  vizir  qui    amenant  (a-ameoé)  la -fille 

li'oguelltd  ai  -ikcham  's-dares,      ar-tlîs  içaoual 

do  roi  entre       cbez-elie,  pour  avec-dle  il«parlc  (parler) 

koul    ns.  Efkcnaccn  acantar  n'oureti;h  ;  unnancen  : 

chaque  jour.  lis  donuèreol-à-eux  un-quintal      d'or  ;  ils-répou- 

k/uart  !  Efloun  iferkhan.  Aïlliîgh  ikcham  ogucllid 
dircnl-à-eux  :  Bien  !  Parlireiil  les  pages.  Quand  fui-enlré  le-roi 

aïgan  ^imkelli  isker 

pour  dormant  (dormir)         comme    il>faisaît  (d*babitode} 
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ckt'heran  darcs.  Ai^ucHîd  ighli  siggui  *l -ferachiws, 
ils-eotrèrent    chez.  lai.  Le  roi  moota    sur  le-lil-de-lui 

« 

aïgan;    van      çjuîsen    içnoual  ,  inna  igliouan  yadnin  : 
pour-dormir;  1  un  d  euire-eux  parla,   il-dit  ù-i  un  l  autrc  (à  1  aut.) 

Sleznl  eC-ouiir  elliBdiouin  illîs 'n-oi^uellid  ?  arikcham 

AS'tu-vu  le  vizir  qui  amenant  (amcoa)  la  fille  du  roi  ?  iUeatre 

ar     dures,     içaoual     seres     koul     as  !  InnaYas 
jusqu'à  chez-elle,  il-parle  avec-elle  chaque  jour  !  im-u-iui 

ighouan  yadoîo  :    Ghasiad  ketti    liirU  I  cabl 

Tau     aaire  :  C'est-aiijoiirdliiii  (que)  tu  (Hiswl  avaot 

gbassad   •  eikcham      dùreê;      amedokeleos  cïga. 
aujourd'hui  Besleatré  cbeK^elle;  iiraiiiant-A'ellfl8oil(4oit<élre). 

ÂguelUd  ariaofloii,   orla  (?)   aïgan.      Baker  ogudUd  gha 
Le  roi  coteodit,  pas-eocore  dormant.  Se-Ieva    le  roi  à 

igher    el^uzir.  Yochkad  ar-^aiM  ; 

riBsUnt,  appela  le- vizir.  Il'-enira        Josqtt^â-clieK-lQi  ;  ; 

innaïas  :       Gïktkadd       altegori  t        IugMl  ; 
ii (le foi}  loi  dit:    C'estpainsi      que-tn-ea  !  IMe-ina; 

indem        fellas ,    imdAe//et    gbfto,  oor-asidaoai 
il-se-repeatil  aur-lui ,  il-«oterra-le  aur-place,  iioiM|a'  apporUt 

yan  l-akkbar  aïUigh 

tioelqn'ao    (afin  que  penonne  ne  portasse)  la-iiouTelle  qa' 

immout.  Yeggaoup  oguellîd,  our-ikcham  dar  d'el-bint; 
il-Ait>mort.     Reata      le^roi^    point-n'entra  chez  la-fille; 

ikçoud  atiaouï         'l'okhbarcm    aïlligb  immout 

il-craignit    de-loi-apporter  la-nouvelle-de-lui  qae  fat-mort 
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ci'ouzir,    achkou  mzza         dui<is.  Iggii 

Ic-vizir,  parce-qu' il  (le  \izir)  était-cbcr  cbe2-«lle.  Resta 

ogaelUd    ar     ted  ;    yafen  iferkhatt  arte/d^an 

le-roi  jasqa'à  la-DUil;  troQTaal;  (il  trouva)  lea-pages  (qui)  jouaient 

s'ouregh  ;   i^aonal  'yao  goleen/  iuaa  :  OgoetltJ  iogha 
avec  de  l'or;     parla  l'an  d*eiiX}  il-dtt:  Le-roi  a-tué 

'l-oueair,  ghetr    neskarkes       fellas,  meshnt 
le-vizir«  mais  oona-avoDs^meati  sur-lui,  le  malheureux  (viur)! 

maromou  nra  ghfad  ed  ouregh?  ma-raaerc» 
pourquoi  avons^nous-Toiila  ce       l'or  (cet  or)  ?     qu*  en 

"besker?  OguelUd   ibbod  ara^eo,      isofled  aîlligh 
feroUs-Doita  ?  Le-roi  8*arr6ta  pièt^'eUi  il-écoutait  pendant  qi* 

açaoualeu  ;  ikcham  fettacen,  isnaÏHceo  :  Madawen 
îls-parlaieDt  ;  il  entra  sur-eox ,    il-dit-à-eui  :   Qui -à- vous 

îfkan  ouregh-ad  t  Inoanas  :  Jï^ouseraoek 

anloaoé  or  -  ce  (cet  or)?  Ils*dirent-à-hii  :  Lea-Tizirs-ds-toi 

s' krad     ensen       ennancgh         aoual    ell'  ak 
(les)  trois  d'entre- eus  ont-dift-à-nous  la-parole   qu*  à-loi 

nenna,  aîlligh  tenghît  tf/-0U3/r  elli  idîouîii 

BOBS-avoDS-dit»     quand  lu-«s-tué  le^vizir  qui  amenant  (amena) 

ollîs,      D'oç^ueliid .  Enker  ogueiiîd,    ioghitcn     ghicn  ; 
fille-de-lui,      du-roi.  Se-leva  Je-roi,    iUitta'Ies  àur-ptaee; 

yegeaour     ar       sabuh        içref      s  -  el  ouzera.  Aîlligh 
jl-resta  jusqu^au  matin,  il-Qt  chercher  pour-les- vizirs.  Quand 

douchkdn ,  ebbi  koul  igensen  iklii.«oucnccn  '^Wd-H-hin. 
ils~ciiikèrent,il-coupa  (à)  chacun  d'eus      lOios-il  cux   à  rinstaut* 
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Ikchciîi  dar-el-htrit,  ilhou  ar-ïeila  ;  lennaïas  el-bint  :  . 
il-eotra  chez*la-fille,  il-se-mit  i«pleurer  \  elle-dit-à-lui  la-^lle  : 

Maki-yaghai)  aïlligii  »r*te11at  aï-agueliid  ?  yak 

Qa'est-ce  qut-  te-nuisaiit  (te  nuit)pour-que  tu-pleures    roi  ?  à-toi 

ourak.   immout    yan    zegh-rfarek  ?    Inuaïas  :  Enj^hîjj;h 
pas-à-ioi  est- mort  quclqu  un  de  chez-toi  ?  11-dii-à-elIe  :  J  at-lué 

U-ouezir  elli  kem  iddîouen.  El-binl    eîli  isellao 

)e-vizir  qui  vous  ameoant  (a  amenée).  La-fiUe  qui  entendant 

affiimmit  «/Hmslr  tebbi  kmU^mu  leba 
{ entendit)  que-faipuiorl  te-vizir   conpt  toat-ee<ionl  efle-était-ha^ 

gh'  ioserafens;      Ulhou      artelîa,  o«r 
billée  des  effels-d'elle  ;  elle^e-mit  elle-pleiira  (à-plenrer),  point 

tahoT,      our     techetta     «otia/a   'rtessa  gbted 
dle-eiit -patience,  point  eUe-mangea  et-non  elle-but  de-nnit 

€Ula       xal.         Tenoa    YoguoUtd  :    Loukoun  our 
ct-non  (del  jour.        Elle«dit     au-roi  :     Si-c était  ne-qoe 

d'  l'ouzir-m  ten^hît. 

de  Tiïir  -  ce  (si  ce  n'était  ce  vizir)  tu-as*tué-ie  (qae  tu  as  tué)» 

our  ndu    tezrat    "liîn  !    Iiinaïas  :      Makh  ?      Tennaïas  : 
point  moi  tu-verra>s  ici  1 11-dil-â-elle  :  Comment  ?  Ëiie-dit-à^liii  : 

Baba  yenizha    iigazcn  oi;i;ar  en  mia  ei-ouzara  n- 
(Moo)père    a-tué  dcs-hommes plus  décent    vizirs  de 

iguelUdao  ei»i         \MlehdB  ;      hou  ({ou    zerighten  ;  our 
rois       qui  (me)  demandaient  ;     lous     j'ai-vu-les  ;  point 

iddjoud      iickki       aïzran    zoun    d'a^houan  abadan, 
jamais  (?)    mui       ai-je-vu  comme    de-ccloi-la  jamais». 
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Aidouedas      l-akhbar     ghemAa/Zi    izouaren.  Ilhov 
£ile^répéU-à-lui   la-nouvelle       comme      dessus.      Se- mit 

■ 

ouguellid  yahzen  fellas.  Tdtemmelet  et  kUset. 

le-roi  a-8*attri8U  (à  s'attrister)  sm^lni.  BUe-eswAm  Tbistoire. 


Nous  donnoos  iei  les  deux  premiers  chapitres  du  BoAr^ 

lona  iceDMg   idafm  i^jut, 
Â  dit  le-aervitenr  hibie  étaot  (^Qi  est), 

Imeshîn  igan  6ou-<ianou5i, 
Pauvre  élant,  plein-de-péchés, 

Mohammed-hen- Ali  igan  osouci, 
Moliaiiiiiied  (ils  d  Aii  étant  de  Sous, 

AousaHy  adas  yàfou  ilahi  : 
HoQzalfea,    à-lQi  qiie<]MirdoDiie.INea  : 

Bismi       niahi      eB-hedi^h        aoual  iwaltîdi 

Au  nom  de  Dieu  que-je-commeiiGe  annliacoars     qnf  (T> 

Es-sdlatou    oua-sclam  aîeika  a-neblt  Akmedif 
La  bénédictîoD  et-le-salul  sur-toi  ô  Prophète  louabie. 
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Neltan   de   kra        yoarou  onnîa  'z-zoudjat  ^ 

{mt)  '  Itti      et  cens  qo'  U-a^engendrés     ei  (ses)  épouses 

OUa  i-ashabi. 
et  (ses)  compagnons^ 

Olt^t  (^I^J^ 

D'et-fa6cinnès        gho    gharas  ar  acef 

£t  leurs-successears    dans  la  (boone)  voie      jusqu'au  jour 

n^el'djeza. 
de  la  rélribultuii. 

Guigen   aïdénegh        adren  7-«©AiJ6lfin'«/-Aol6i 

Seaveot  de^noas    ont-demandé  les-amiB  des^lîTres 

N'  c/-nîauoudc/Aa       irazyamen  imozsuen 
De  boos-conseils     qui  attacheraient  les  oreilles  (l'atleoiiou) 

lAiOtt  d'el-keibi. 
et  rendront  la  vie  au  cœur. 

B9*nHMdhm      ne-tamazight  enni  folkio 

(qoiseiont)  eo-Ten      en  berber  (langage)    qiu(esti  beau 

igan  Vndjohi 
qm  est  la  merveille  (du  monde). 

Ennan:  'le  fûhh   oken  aYllan  ghooaltdt 
Uf-dirent  :  le  decteur  seul    est   (ca^yablc)  d'une  telle  (tftGbe)^ 
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Teskert        i\'el-ahkam     fei-cherâ  ;   adek  idjûsaa 
Tu  auras  agi    selon  les  maximes    de  la  loi;  quête  récompense 

ilahi  ! 
Dieu  ! 

'  Aitlma  !   ei-mvtouadha        tebderem  nekkto 
Frères  1  les  conseils  (que)  vous  mentionnez,      moi  (je  les  prends) 

argutgui. 
sur  moi. 

ë 

Oualakin        p.r-redj'iou  gha  rohhi         à*  es -cheikh 

Mais  .(mon)  espérance  (est)  dans  le  Seigneur  et  (dans)  le  clieikh 

nîccmdi. 

(qui)  est  parfait (c.-à-d .  Mohammed ). 

Er'redjenou       ouUdou  aiMiighi 
L*espoir- de-moi,  de-mon-cœur  (est  quIU  vut  fuse  atteindre 

mon  bat. 

Ca(ld(ima<j^\\    ar-serek      el-Bari  I       iouellik  iddcrnîn 
Nous  avançons  au-devanMoi,  ô  Créateur  !  toi  que  Ton  implore 

gho  zali. 
de  jour. 
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Oul'i  ùii    our ' ieg ha f tien  ;      zâu    terzomt  Vebouab, 

Et  (dcj  nuit  sans-Ôtru  -négligenl;  à  moi  ouvre  les portes^de  ta  faveur}, 

Tegait        serr,  a-Moulana  !    gho  walinou 

Pltoe  (ton)  ioiipirttioo  (?)    6  Seigneur  l    daos  ma  parole 

etmoo-cœnr; 

^  Euni'tezzagha  '\-calb     '        iwats  izgharaQ 
Laquelle  restera  daos  le-oœur    (et)   hii-apportera  les  promessea 

ifollodjou, 
accomplies, 

(^i:>  J^y^ 

AntMam  MouaiU  artsserid  «cMonouèt, 
(El)  détruira     Terreur  (et)    laYera    les  péchés, 

Aritkéklal    ^l-djonoud   iblis         aric/ieredadi  ; 
(£1)  chassera    les  troupes  de  Satan  (et  les)  mettra  en  déroute  ; 

iS^^Mjj  \*iyfU  ^boJjj 

Oua    là  el~iilam       a-Moubma,      rerenghodek  an 
Et    de  l  islaïui^niu    0  Seigneur  !  nous  offrons  ici  à  tui  cet 

louba 
iactf  de)  rcpcoUr. 
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Jl^^t  ^Jy^^  1^ 

Tegueit  el^amina  «        dooÎDwea  ouala 
If  eU  lott tes  !«•  créatures  (d'MCorii)  avec  loi         ainsi  que 

(lears)  paroles,  6  Dien  ! 

dl>*»  vy;5*X45 

Tehdoui        ya  MotUana,        aféliofn  ts^smtàH* 
Tu  (les)  dirigeras       ô  Seigaenr,  aflo  qn^ils  parlent  la  fériié. 

Aweffec      le/a(icoii    da  TcaM/inon 
Fais  accorder  (nos)  aclions  avec  (nos)  parolcâ  (cela  n'est) 

OUI  igui. 

paspoor  toi  (difficile). 

l'eflw/   6/a    'afdl,       nedji     a    rabbi ,  z-gutci. 

Parole  sans   actes,  délÎTre-moi.   Seigoenr  de  cela. 

t^^hi^  ^r»^ 

Tenô/i^el,    ya  .ffou/otia  s'kra,      oegh  iwfé&ù^  our  kra 
Ta  as  prodigué,  ô  Seigneur,  des  choses  à  roqs  miles ,  rieo  dans 

* 

gutci. 

elles  (nous  a  profilé). 

lllen       icsmaiiegh,   gutoi  HIa  kra 

fttanl  (il)  nous  entend,  en  lui  est  la  chose      (la  grâce) 

« 

t 

1 


Digitized  by  Google 


557 

Ticlbcct. 
(que)  nous  reTiîUssioDS. 

Imprima  Ion  sceau,       A  Seignenrj    sar  nous  avec  le  bien  * 

imtUa  'l-mohtbbinu 
et  aussi  (snr)  les  amis. 


Bt(snr)  lesnrasnlmaos  tons  et  sur  (mes)  parents      au  jour 


du  Jugement. 


<srfil  t><4y-iXJl  ^1 


Bahr  ed-Domoud  âdguîgli        el-kUabeâmoa  eïkéY 
(Le  litre  de)  La  Mer  des  larmes  j'ai  placé  (sur)    livre-oe-mien  (?) 

tS^iji 

Yan  fi    le^ro-an  irer  emetta 

Quiconque  (se  meQ'^dans  cette  lecture     rendra  des  larmes, 

izdi  nît  amdani. 

(les)  augmentera  vraiment  exprès. 

Coubelt    ouala  'l-alemin  koulhien,    h    ouahMo  ! 
Accueille-le,  ainsi  que  les  savants  tous,     ô  toi  qui  es  Tunique  1 

lekerm  aïad  teguit,  ya  rabbi  !  ^\ie[-kheir  gui    -  cemegai; 
Grftce  œtie  fais,  ôSeigneur  !  avec  le  bien  envers  (ton)  serviteur  ; 
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Lebab         en  towaçna      ne-rabbi,    agh  ,  hedight 
Le  chapitre  de  la  connaissance  de  Dieu,    par  (lui)  je  commence  , 

aouni  gutsi 
mon  secours  (est)  en  loi  ! 

(S^^  Çt3^^'^  Ulj^t»  lyiXmyS 

AouYsi   guis,  à  Mouiana,  atidaouîgh,        aïilahi  I 

Aide-moi  en  cela,  ù  Seigneur,  afln  qaeje  l'accomplisse,  ô  monDienI 


f^\»  Um»^  «^ifÂaL 

A'i^^&n  et' d jeunet    n  ed-doumt  tawaçua  n-ilahi. 

C'est  k-paradis  dans  ce  monde  (que)  la  connaissance  de  Dicn. 

Oua  nelU  our   aVssen'  sonn;  onr  iga  «(ounU  adi. 

Bt  lui,  il     ne  connatt  (pas  de)  semblable;  il  n*esi  pas  de  ce  monde. 

^ySx^\  0Êt^\  «XÂ.«I  jjyii^ 

Ouin       ilran     imncd  issen    ikhlcns  afedî 

Quiconque     veut   regarder  sait       sa  tête  (lui)  que 

Our  gais  ;  aTssen  oual   ilidftAa/itoQ   mamiok  iga. 
(Diett)n'estpaseiilni;  sait  celui  qui  Pa  créé   comment  il  est. 

Mekenn  iga  'l-tnakhlouc       han    (?)  eJ-mokhlikens  our 
Comment      lacréalurc  peut-il -voir  (?j  son  créateur,  point 

tigui  (?) 
il  ne  lui  ressemble  (?) 
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Ben-Adem  ien  liou  n-nacsan,     Izn    lioulvu  fjou-'l-aibi. 
L'bomme  est  loutc  imporfecUon,  il  est    tout      piein  de  défauts. 

El'KhaMeoB  oor      goîs   en-nacsàn  oua/a  ilU  'l-aibi. 
Son-créateur  point  (o'cst)  en  lai  imperfection  et  point  n'est  défaut. 


El-acusaf  Ll-koullou  iulkîimi  agh  (bj  illa  (a)  i7a/it. 
Les  qualités    toutes    belles  sont  (a)  dans  (b)  Dieu, 

^jJju-i  3lj!u-l  'yo^l  ^JoJ  d)l 

Iga  'i-cadim     el-baf;i,      ^hya,  içfaou"  içofledi. 

Il  estrctcrnci,  )  immorUi,  li  donne  la  vie,  il  éclaire,  il  entend  . 

ar-içaoual,  yalcm  kra        tillan,       izdhar      ma  ira. 
Il  parle;  il  sait  tonte  chose  qui  existe,  il  pont  faire  cé  qn^l  veut. 

Arincgha     yan        ira.  irti         Ben-Adem  negh 

11  tae  quiconque  il  veut,  (»oii)  que  le  veut   rhomme  soit  que 

ohonî. 
non. 

Ariidebber  ei-omour^  ont     ickaouer        yan  iterguÎD. 
Il  dirige  les  choses,  il  ne  prend  conscîKdepersonne  autre  que  lui. 


Jhtàddjà    seres    koyan,  uur     ihtaddja         es  yan 

A  besoin    de  loi    chacun,  il  n  a  pas  besoin  d'aucuu  de  (ses) 


« 
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icetngan. 
serviteurs 

HoDiiet  1  aivougiMiiDoon  I   mondât,   al  ogoeUtdani  I 

Regard«s-le>  6     génie»  1       regardez-le,  6  roist 

Sobhan  Rohhi  Hli  len-yoïimïen  hla  aoucaf  a 
£x«Ué-soit  le  Seigneur  qui     les  euiève     saus  résisUiicc  ô 

benadem. 
homme. 

Monden  tan,   ilraa,   aiour  omlA  Cafonkt  adj  ; 
Regardez-les,  les  étoiles,  h  lune    et       soleil  •  ce  ; 

Yan    guîfpn  îr^hdben  ig  dou    akal  adissellidi. 
Cliacun  d'eux  disparaît  sous    la  tcrrc  et  il  revient  encore  (?)  ; 

Teamedem  ikh  kauiiou  temmmileai,  yahyn  (fioa  di. 
Yoiii  Toyei  qoe   tons     vous  mooirez,  il  fera  Tivre     voua  Ift. 

Anicerf   mnhedd'    ira;    ghi/moMcDS      iga  cguellîd. 
il  gouverLe  comme  il  veut  ;  dans  son  monde  il  est  roi. 

Our    yechrik    ad    yan ,      otJr  itowila  yau 

n  ne    s'associe     personne,  il  n'a      pour  compagnon  personne 
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d/a    neila  ûuakdon. 
mepté  IttlHndme  tenl. 

^j|>ial  ij^Mihil  ùj^  ^1)^1 

Ilaztn  koul  el'kkahïc  aùtaoun,  aiazzouni. 
l\  f«ut  que  toutes    les  créatures  lui  otxéisseiil  (ei)  t'honoreai. 


Les  négocianU  muftuliiians  «jtti  habileot  les  provinces  méri* 
^lionales  de  rcmpire  marocain  se  servenidu  dialecle  chelha  dant 
leurs  lettres  de  commeroe.  Noos  donnons  ici  le  texte  et  la  lrad<M>» 
tkm  littérale  d'ane  de  cea  pièoet. 

Mohihhina    ft'Hafii     haccan     oua  yakinan  ;  otta  dhalika 
Amoaamt  eaOiea  vériublcment  et  sioctremeal;  et  ini  c^efl 

Cid  Mohammed -bea-Polan\  sel  i  iv  n  alaïka  oua  rahma-* 
le  dd  Mohammed,  fils  d'un  Tel  ;  le  saiui  soU  sar  toi  et  la  miséricorde 

U'ôllahi  oua  hereketohou.  Aïniodekkoliiio  ii  ;ik  scghîgh  e/- 
deBiea     et  6a  Ijeuéiliction  .  O  mon  frère  1  pour  lui  j'ai  acliclé  des 

louz  iggouthcn  d'ilem  iga  ouîu  el^mazi  ,  hali  illa 
amandes  beaucoup  et  des  peaux  qui  sont  de  chèvre  \  voici  elles 

gou-foucinou  lah  inatittessen , 

sont  entre-mes-iuaiiis,  niais  il  n  y-a-|>eràonne  pour  les-prcndre; 

iah  irre/fakcn;        igaotn     ihahan    tdrouccu  ; 

il  n'}-a>pa8    de-chameliers  :       eeux    de  Haha  sont-rarcs; 

imma   nekki   ilUgh         gbomoddou;  adefkoogh 
qoant^     moi  je-auis  (prêt)  à  (faire)  un^oyage  ;  afio-que^f  aille 

ar  Merrak(«h;  adse^h  lumiiou  «uida  r%|i.  lèvent 
Josqn'à     Maroc;    j'achèterai  tout     oeH]Qeje>désire.  Ta  sais 

T.  IV.  .  30 
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ilkcm     omoggnr     no  7nnrs  ;  atlecJou|j;li 
qu'approche  la-fuire      de  mars  ;    je-keroiiaerai  imes  achats) 

ourrighcd;        hati      nckkt     oucigh     ogma  adak 
et-je*re?ieodraî-ici;  Toicî      moi  j'ai-cbargé  mou-frère  qu'à-toi 

içarf    kouîlo   'l-homoul    ad-ellanio    ghîd.  Doringh 
il-eavoie    tous     les-balloU  qui-sont        ici.  Gbez>nous 

tamazîrt  tehenna  àlakhetr  oual  î^iih^rtis.  El-tiaddj 
i^pay8-«st  tranquille  et-einhon état  aiusi-que .la-route.  LeBaddj 

Ahmed  illa  ^ho-Aghad!r;    nedfd    5 as  koullo-l-mal 
Ahmed  est   à  -  Agadir  ;  oous-payoos  à-lui  tout^l'argeot  (impôts) 

fC-el  '  viakiizm',       îforra   feUanegh  imhorkin. 
dugouvernemcut  ;  il-a-reparli  sur-nous  les-contingents  (troupes). 

Serf-you   d'  kra  iL^an  es-sahan  ;  oua-es-selnm  ;  oua 

Ënvoie-moi  uu  peu  de  toile   étant   calicot;     et       salut  j  et 

katib    al'horouf       éieik  emodckkolinck  Ël-Huddj 

'écrivaia  de-ces-lettres    à-tol  (c'est)       ton  ami  Lé-Bkdj 

Ibrahim,  oua  fi  acKeret  àiyam  mn  dhoa  ^*iBiddja 
Ibrahim,    et    dans    '  le  dix  des  jours  de     .dhou  '1-HiddJa 

¥ 

dam  H55. 
de  l'an  13S6. 


CONTE  TRADUIT  DS  L  AR.IBE  EN  ZOUAOUA. 

ThahkaUh  nugnelltd  d'ùw  fellah 
,        HisToiaa  DU  aoi  et  ou  cultivatevi. 

Kisra  lâdda  yoitta  nfellah  da  -  iiheisoQ 
€hosroès  il-passait  (et)  trouva   nn^cullivateur  que-plantait 
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thezdaïth;  netsa       d'aini^har         mo^tiar.    Innn   Kisra  : 
ao  datlier  ;  lui    c'éUil-ua •vieillard       âgé.      Dit  Gbosroès  : 

ira/mnnegh    deg    atngliar    agui    da-ïeltaral  ad-ïetch 
Je-siiis^toané  de*  ce  vieillard    ci       qu'it-penâe  qa'iUinangera 

ihemnwln    an    ihezdâïlh    agui  t    nelsa  our  itsilli 

les  fruits  du     daUier      ici  !     il  (les  fruits)  ne  sera  pas 

ateroma       ud<kn  uich-hal      isseg.icen  I  kotcliioi, 

jui»qu'à-ce-iiue  soient  passées  beaucoup      d  années  I  toi| 

aï  fellah  !        ikfa        ai-uynvWi.    Iimaïas    oumghar  : 
ô  cultivateur  1  se  termine       tci-vie.      Dit-à-lui   Ic-vicillard  : 

Aï  oguelltd,         ezsan,  netcba  ;  aoezsou 

0     roi,     il  (d'autres)  ont  planté,  ooas-maogeoDs;  nous  plantons, 

adetohan.        Inna    oguelltd  :  '   7d<^/e6eg|i  deg 
(d'MiIres)  mangcronl.     Dii       le  roi  :  Je  m'émerveille  de  ces 

awalioBgui;    efkas         tUf         idiiutroB,  ïou-fellâh. 
|Muroles*d  ;   doone-lui     mille  dinars,    au  eoItlTiteiir 

Ifkaïacea,    InnaTas    ou  fellah  ;     Aï  ognellld,  Ùiûàjêl 
Oa-les*loi-donDa.  Loi-dit  le  euilivatenr  :  O    roi,  a>été-précoce 

thei daïih  agui   si    themr\\\\\\.    Adjcbh,  ouguellîd,  aowal 
ce*daliler  ei  avec   des-froits.    Plat-à-lui  aa  roi,  (ces)  paroles 

.  agui  ;      inna  :    Ifkas        ulf   idinùren.    Innaïas  : 

ci  :  (cl) dit  :  Donne-lui   mille    dinars.  Lni-dit  (le  caltivateur); 

AYogueltîd,  koul  chi  ad  'l-adjeb,  ,lamâni  thezdaïth 
O     roi|     chaque  cbosc  eai  une  merveilUe,  surtout  (ce)  dattier 

agai  ;  ihourou  merratotn  doug-seggas.  Inna  ouguellîd  ; 
et  ;   il  a  produit     deux  fois  dans  l'année.      Dit      le  roi  ; 
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Ifkas   olf  uîinùrvsk   nictoto.  Jroufi. 
DooM-JtU  mtUe  dinars     autres.  etIla'eo-aUa. 


Quelques  |)ièrr^  en  ili.tlccle  lo(jareg  auraient  pu  se  placer  à  la 
suilc  (le  ces  extraiU,  mais  elles  présentent  des  dilHcuités  telle- 
ment graves,  que  nous  devons  en  suspendre  la  publication. 
L'écriture  des  Touaregs  pourrait  donner  lien  à  plusieurs  obser- 
vations, si  nos  renaeigoements  élaieai  assez  complets  pour  auto- 
riser l'examen  de  ce  sujet  ioléressant. 


On  voit  pnr  les  extraits  précéiionts  que  la  langue  des  Berbères, 
dans  son  état  actuel,  renferme  nn  grand  nombre  de  mots  arabes  ; 
cette  race  africaine,  ayant  acooplé  la  religion  du  conquérant,  a 
toujours  làchi^  d'en  adopter  le  langage.  Plusieurs  tribus  het  l)ères 
ont  fini  par  oublier  leur  idiome:  et  les  autres,  à  l'exception  tou- 
tefois des  Touaregs,  se  sont  formés  des  dialecles  liyhricJi'S  dans 
lesquels  l'élément  arabe  tend  grailucllcnieul  à  juédomiuor.  Par- 
tout oi^  lislamismc  s'est  inlroilutt,  la  langue  nationale  a  subi 
l'influence  d»;  la  lani^uo  ar.iho  au  poinl  cle  s'en  laisser  saturer  ou 
de  se  neutraliser.  Le  Uorhère  s'est  assimilé  l'arabe  avec  una 
crande  facilité  ;  il  a  mémo  accueilli  des  mots  appartenant  au?c 
turc  et  aux  langues  européennes  ;  de  nos  jours,  il  reçoit  sans 
dillicultû  certains  termes  français  et  espaç^nols. 

Cependant,  il  ne  renferme  presque  licn  ni  du  phéniciiMi,  ni  du 
latin,  ni  du  vandale,  bien  (jue  les  Carlbaginots,  les  Ron.ains  et 
les  bandes  do  Genserirli  eussent  domino  assez  longtemps  sur 
l'Afrique  pour  pouvoir  coujmuniquor  aux  indigènes  une  partie 
des  mots  dont  se  composaient  leurs  langues,  il  est  vrai  que  les 
peuples  berbères  latinisés  vivaientà  demeure  fixe;  aussi,  quand 
la  conquête  de  leur  paya  par  les  musulmans  les  priva  de  Pappui 
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Jos  U  juNiins,  ils  so  viieut  exjjûacs  aux.  eavahissciucnU  t)es  Bcr- 
bcres  noiaades  :  une  partie  fut  exterminée  :  lo  rosle  se  dispersa 
dans  fes  tribus  et  perdit  I)i«^nlAt  tout  coi^u'il  avait  appris  de  la 
civilisation  ouropéeune.  Un  s  u  ie  auparavant,  les  débris  du  peu- 
ple vandale  étaient  allés  se  contondrc  avec  les  tribus  berbères  de 
l'Auras;  la  population  punique  avait  disparu,  ainsi  que  son  dia- 
lecte sémitique,  bientôt  après  le  triomphe  tles  Vandales;  et  l'oo- 
ne  peut  guère  supposer  que  les  Berbères  insoumis  et  oioitié  sau- 
vages eussent  daigné  apprendre  et  conserver  quelques  mois  ap- 
partenant aux  laogues  de»  peuples  <|tt'îla  avaient  ioujourt  dé- 
testés et  qui  veMiani  do  saoeomber. 

Ibo-Khaidoun  a  consacré  deux  ehapilcos  d  ^  s  nu  onvrago 
(lomci,  pagfr467  et  soi v.,  al  tomo  iir,  pag^  4^0  «t  suiv.) 
à  l'exposition  el  à  l'axanen  des  renseignements  '  fourni» 
par  les  écrivains  musulmans  qui  traitent  des  origines  berbè- 
res. Les  opioioDs  qu'il  discute  et  quil  réfuta,  presque  toujiMirs 
aveo  raisoD,  proviennent  de  deux  soniees ,  l'une  arab^  l'autre 
berbère.  On  pourrait  attribuer  une  oerlaiae  valeur  aux  indien* 
lions  fourniea  par  les  auteurs  arabes^  si  l'on  ne  savait  pas  qua, 
dans  l'histoire  des  deux  premiers  sièdes-  de  la  domination  mu- 
sulmane en  Afrique,  les  dates  les  plas  importantes  sont  inexac- 
tes el  que  le  récit  des  fails^est  très-ineomptet  et  souvent  peu 
croyable.  Jusqu'au  milieu  do  deuiièmo  siècle  de  Thégire,  les 
annalse  de  l'islamisme  offrant  une  foule  de  contradictions  el  de 
lacunes;  pour  oe  qui  regarde  l'Afrique  septentrionale,  on  remar- 
que, surtout  dans  les  plus  aoeieDS  historiens,  des  fausses  dates 
assignées  à  la  nomination  des  gouverneurs,  et  l'on  s'est  aperça 
que  l'exposition  des  événements  politiques  qui  eurent  Heu  pcn- 
^  danteetle  époque  ne  peut  soutenir  un  examei»  critique*  Sans  le 
secours  de  la  Byiontîw  et  des  chroniques  européennes,  nous  ne 
saurions  avec  certitude  ni  l'année  de  la  prise  de  Garthage,  ni 
œlki  de  la  oonquéle  de  l'Espagne.  Même  en  ce  qui  louche  h  l'his- 
toire de  leur  propre  pays,  les  Arabes  n'ont  jamais  eu  que  des 
nelioM  lvèe-confu8«s.  Hors  les  événements  qui  signalèrent  ta 
earrièro  de  Mahomet,  tout  ce qu  ils  nous  racoDleutdo  raocieniic 
Arabie  est  peu  sali^>fai^ahl  cl  souvent  coulradicloire.  Leurà  ljô- 
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néalogies  mêmes,  ces  souvenirs  auxquels  ils  tenaient  avec  l'esprit 
le  plus  vif  de  l'amonr-propre,  ne  sont  pas  toujours  complotes  ; 
celle  de  leur  Prophète  offre  une  (énorme  laruno  que  les  mnsul- 
inans  les  plus  savants  n'ont  jgmais  pu  combler,  malgré  leurs  re- 
cherches. L  histoire  des  rois  himyerites  résiste  à  toutes  les  ten- 
tatives que  nos  orientalistes  ont  faites  pour  la  débrouiller  ;  cell<î 
des  deux  tamiHes  les  plus  célèbres  de  l'Arabie,  des  Ghassanidcs, 
phylerques  de  la  Syrie,  et  des  Lakhraides,  rois  do  Hira,  s'accorda 
rarement  avec  les  indications,  bien  plus  dignes  de  foi,  que  nous 
trouvons  dans  la  Byzantme.  Leurs  données  sur  l'histoire  de  la 
Perse  pendant  les  temps  antéislamiques  fourmillent  de  fables  et 
d' inexactitudes  ;  leur  histoire  des  Patriarcbes  est  d'ooe  absurdité 
révoltapte  :  leurs  doIîoqs  relatives  h  l'empire  romain  et  h  l'em- 
pire byxsDlin  sont  presque  nulles.  On  ne  peut  donc  espérer  des. 
Arabes  une  suite  de  bons  rensetgoemeots  sur  on  peuple  aussi, 
obscur  que  la  race  berbère. 

Conuneal  pourraient-ils  nous  enseigner  Torigine  de  oe'peuple,. 
eux  qui  n'avsîeol  pas  fait  des  recherches  sur  leur  propre  origine, 
t%nl qu'ils  ignoraient  l'islamisme?  Ce  fut  seulement  dans  letroi* 
sième  siècle  de  l'hégire  que  les  Arabes  commencèrent  è  écrire 
leur  histoire  :  avant  cette  époque,  ils  étaient  trop  oocupés  do. 
conquêtes,  de  pillage  ei  de  leurs  guerres  civiles  pour  y  penser* 
Aussi,  quand  les  premiers  historiens  musulmans  eurent  entrepris 
de  mettre  par  écrit  les  grands  événements  qui,  jusqu'alorSt 
avaient  marqué  la  carrière  de  l'islamisme,  ils  se  trouvèrent  dans 
l'impossibilité  de  riea  préciser  au  milieu  d'une  masse  de  trad^-. 
lions  véreuses  et  de  récits  discordants.  Ils  durent  se  contenter  do. 
rapporter,  sans  examen,  tous  les  renseignements  qu'ils  avaient 
recueillis,  et  de  laisser  au  lecteur  le  soin  d'y  chercher  la  vérité. 
Les  ouvrage  d'Bt-Taberi,  de  Hobammed-lbn^Ishac,  d'Abon-*!- 
Reredj*et•IspahsAieid'Ibo-Âbd-eU^ak«measont  la  preuve. 

Ibn-Khaldoun  cite  les  écrits  dç  plusieurs  savants  arabes  qui 
ont  traité  des  origines  berbères  ;  mais  tous  ces  auteurs,  h  Tex^ 
ception  d'un  seul,  du  célèbre  Ibn-Goteiba,  composèrent  leurs  our 
V  rages  postérieurement  au  troisième  siècle  de  l'hégire.  A  remon^ 
tec  de  cette  époque  jusqvrk  la  chute  ^e  Cjirthagc,  oji  trouve  plu^. 
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de  deux  cents  ans  ,  période  de  combats  et  de  r^voluttoos 
pendant  laquelle  les  souvenirs  oatioiiaux  du  peuple  berbère  ont 
dû  s'altérer  et  m(^mo  s'effacer  80U8  l'influence  de  l'islamisme.  Ce 
fut  cependaotaux  Berbères  que  ces  écrivains  ont  dû  emprunter 
les  renseignements  qu'ils  rapportent;  autrement,  ils  lesauraient 
inventés.  Oo  prévoit  d'avance  le  désaccord  qui  doil  régner  entre 
ces  indications  ramassées  au  hasard  el  provenant  de  diverses 
sources.  Selon  Ibn-Coteiba  (voy.  1. 1  de  cette  traduction,  pages 
4.75  el  434,)  et  Djordjani  (voy.  t.  i,  p.  Î6) ,  les  Berbères  sont 
les  enfants  de  Djaloai  {Goliath)  ;  selon  Efc-Taberi  (t.  i,  p.  \  7â) , 
ee  sont  des  Cananéens  et  des  Amaléciles  qu*un  certain  Ifrtcos 
transporta  en  Afrique  après  la  mort  de  D)alont  ;  —  selon  Es-Svnli 
(t.  I,  p.  476),  ils  descendent  des  MiaraYm,  c'est-à-dire,  des  an-^ 
eiens  Égyptiens;  —  selon fiUHasondi  (t.  t,  p.  474),  ils  faisaient 
partie  des  Ghassanides  du  Yémen  ;  —  IbiHAbd-eUBerr  (tome 
h  psge  474)  repousse  la  tradition  qui  fait  descendre  les 
Berbères  d'un  peuple  yéménile  ;  —  lbn«Haim  (tome  it  p«g0 
48)  regarde  les  Zenata  comme  les  descendants  de  Berr, 
mais  il  oublie  de  nous  informer^  chose  cependant  assez  im^ 
portante,  si  ce  Berr  était  61s  de  CaYs^  et,  par  conséquent , 
d*origine arabe,  oo  bien  sMl  était filsde  Canaan;  — Bekri  (t.  i, 
p.  477)  fait  chasser  les  Berbères  de  la  Syrie  par  les  Israélites 
après  la  mort  de  Goliatb;  —  Malekwlbn-Horahbel  (t.  i,  p<  476, 
t.  ir,  p.  96,  ï'Ântholo^e  grammaticale  de  M.  deSacy,  p.  443), 
essaie  de  concilier  toutes  ces  données  ;  selon  loi,  «  les  Berbères . 
»  se  composent  de  diverses  tribus  himjerites,  moderites  (arabes), 
9  coptes,  amalécitcs,  cananéens  et  cor^tc/u'c/es  qui  s'étaient 
B  réunteK  en  Syrie  et  qoi  parlaient  un  jargon  barbare.  Ifrtcos  les 
»  nomma  Berbères.  «  Il  y  avait  donc  dos  Coreichides  du  temps 
cl'Ifrtcos;  or,  Coreich,  l'aïeul  do  cette  famille,  naquit  vers  Tau 
iOO  Je  r)olre  ère  ;  liouc,  les  Berbères  et  Ifrîcos  liii-rnème,  eelu 
qui,  dil-on,  donna  son  nom  à  l'Afri({ue,  arrivereni  en  copays 
entre  les  ans  222  cl  622  du  notre  erc  ! 

Ibn-KhaU  )u:i  repousse  toutes  ces  opinions  et  nous  dit  hardi- 
ment que  "  I(  I  if  réf'1,  faiiqui  dispense  do  toule  hvpolUèse,  est 
s  ceci  .  les  bcri>crcà  boni  les  cniarUo  de  Canaan,  iUs  du  Chan^ 
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»  ûlsdeNoé.  ))  (l,  I,  p.  184).  Notre  auteur  avail  du  jugemeni» 
du  bon  sens,  beaucoup  plus  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairement 
chez  les  auteurs  musulmans;  il  réfute  très 'habilement  les  opi- 
nions de  tous  les  écrivains  que  nous  venons  de  nommer,  mais  ik 
oublie  de  nous  dire  sur  quelles  bases  il  a  fondé  la  sienne.  II  sa- 
vait, cependant,  Irès-biea  qw,  dans  les  questions  historiques  it 
faut  des  preuves,  et  que  ces  preuves  doivent  être  contrôlées  avec 
beaucoup  de  soin  ;  c'est fftcheux  que,  dans  la  partie  la  plus  inté- 
cessante  de  son  ouvrage,  il  ait  perdu  de  vue  ce  principe  sala» 
tain.  ÂusAÎ,  dans  cette  question,  son  assertion  ne  vaut  pas  plu», 
que  celle  de  ses  devanciers. 

Il  avait  entre  les  mains  plusieurs  traités  généalogiques  et  his- 
toriques composés  par  des  érudits  de  race  berbère  et  rédigée 
probablemeni  en  arabe,  ainsi  que  nous  avons  eu  Pocoasion  de  lo 
faire  remarquer.  U  les  eite  en  divers  endroits  de  son  ouvrage  ;. 
il  en  donne  même  des  extraits  ;  mats  il  ne  dit  pas  en  quelle  hù*- 
gve  cea  traités  furent  écrits  et  il  néglige  d'en  nommer  les  auteurs. 
Tout  ce  que  son  ouvrage  nous  apprend  h  cet  égard  revient  à  ceci 
que,  parmi  les  historiens  et  les  généalogistes  berbères  les  plus, 
distingués  l'on  remarquait  : 

4  •  Sabeo-lba>^leiman,  membre  de  la  tribu  des  Matmala  ; 

2a  Ham-Ibii*Masdour  (ou  Isdoor)»  de  la  tribu  des  KoomTa,  oit 
probablement  géoéaU^'ste  de  la  famille  royale  des  Almobides; 
Hanâ-Ibn-Bekour,  de  la  tribu  des  Dartça  ; 

4*  Ibo-Sabec,  fib,  peut-être,  de  8abeG-Ibn<*Soleiaiii; 

5*  Kehbn-lbn-Abî-Louai  le  malmatien  ; 

6*  Aïoub,  fils  du  célèbre  aventurier,  Abou-Yestd  ; 

7*  Abou-Hohammed  -Bou-Ighoi,  de  la  tribo  des  Berial  ; 

8*  lbrahfai<»el-T2mjmoghti,  généalogiste  senatîeo. 

Le  cinquième  et  le  sisième  de  ces  personnages  vivaient  dans, 
le  quatrième  siècle  de  l'hégire;  le  huitième  enseignait  dans  la 
première  moitié  do  huitième  siècle  de  l'bégire;  quant  aux  autres, 
on  ne  sait  è  quelle  époque  ik  écrivaient. 

Les  renseignements  fournis  par  ces  auteurs  s'accordent  ausst 
peu  ensemble  que  ceux  des  généalogisles  arabes,  et  leurs  indica- 
taoQâ  ne  servent  qu  a  einbrouillor  encoro  davantage  les  notions. 
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confuses  que  ceux-ci  nousonl  transmises.  Lcsuns  di^clarenl  qu'il 
iaul  regarder  les  Louala  cooimearabes  himyerites  cl  les  Uoouara 
comiuo  les  desoeodanls  de  Sekçak,  fîls  do  Rioda,  lo  yéraëoilg 
(penoDoago  inconnu  au:^  Arabes).  Les  généalogistes  lenatieiM 
assurent  que  leor  tribu  appartient  à  la  grande  famille  dm  Arabes 
yéménites;  ceux  de  la  tribu  des  Gbomara  prétendent  que  cette 
patpladaest  d'origine  kimyerite;  d'«tttres  généalogistes  réola~ 
meol  le  même  boanaar  pour  les  Zouaona  et  tes  Meklala.  Noire 
aatoar  n'admet  pas  ces  opinions  ;  pour  lui,  les  Berbères  sonl  les 
enfants  de  Canaan  ;  puis,  il  nous  dit  que  les  Ketama  et  les  Sanha* 
dja  appartiennent  k  la  race  jéméoite. 

lbo-&haldonn  n*enl  jamais  l'occasion  de  lire  Tacite,  autrement 
en  pourrait  le  aoupçottner  d'aroir  calqué  son  esposilion  des  ori- 
gioes  berbères  sur  cetlea  des  origines  îoives  que  le  grand  htslo» 
rien  latin  nous  offre  dans  ses  Hiiiairtt,  livre  v,  seot.  8  :  l'une 
est  aussi  peu  satisfaisante  que  Tautre. 

On  a  remarqué  que  les  antiquaires  musulmans  sa  donnent  ra» 
rament  la  peine  de  justifier  Tesactituda  de  leurs  assertions  ;  ils 
se  bornent  à  ânonoar  leurs  opinions»  et  tout  est  dit.  Aussi,  ne 
doit-on  pas  s^ëmerveille#  de  les  voir  exposer  avee  tantd'âpleoib 
leurs  idées  sur  l^origine  de  la  raee  bsÀère  :  rien  de  plus  faeîlo 
qued*inYenter  des  théories.  Si  le  leclenr  européen  n'était  pas 
pséveojB  deeette  oireoostanoe,  il  serait  en  droit  de  faire  plusieurs 
questions  :  eomnent,  par  exemple,  se  fait-il  que  les  historiens,  ' 
tant  arabes  que  berbères,  aient  ignoré  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
Afrique  depuis  l'immigi auun  des  Berbères  jusqu'à  la  conquête 
musulmane?  Pourquoi,  dans  leurs  récits,  nous  parlent-ils  de 
Goliath,  du  roi  David  cl  du  roi  Ifrîkos,  sans  faire  aucune  men- 
tion de  ce  qui  arriva  aux  Berbères  dans  leur  nouveau  pays  ;  sans 
raconler  les  guerres  de  ce  peuple  avec  les  Carthaginois,  les  Ro- 
mains et  les  Vanu'  iU  >  ?  Pourquoi  les  historiens  de  la  tribu  des 
Louata  —  elle  avait  dos  historiens  —  pourquoi  ont-ils  ignoré 
PoccupaUud  (II!  leur  territoire  par  une  race  d'outre-mer?  Pour- 
quoi n'ont-iLs  [  as  raconté  la  lutte  que  leur  peuple  eut  h  soutenir 
contre  les  troupes  de  Teinpire  byzantin,  lutte  qui  ébranla  toutes 
làs  popuiaiious  de  la  ISeràerie  ?  Pourquoi  u'out-ils  pas  conservé 
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les  noms  de  leurs  chefs  qui  comballii  L  iii  si  bravement  pour  l'in- 
ilepcudaace  de  l'Afrique  ?  Pourquoi  ont-ils  omis  dans  leurH 
arbres  gënéalogiques  de  tribus  le  nom  des  Ilasguas  ,  peuple 
qui  sVlait  illustré  par  ses  exploits  et  par  srt  résistance  aux 
troupes  byzantines  ?  Pourquoi  ont-ils  laissé  à  un  poète  rlirf^licri 
le  soin  de  nous  transmettre  les  noms  et  les  hauts  faits  de  (larca- 
San,  d'Antalaset  d'Ieroa  '?  il  y  a  des  moments  où  l'on  est  tenté 
de  dire,  avec  Cervantes  De  ios  Moros  no  se  puede  esperar 
«  vtrdad  algunut  porguê  todos  »on  embelecadores,  faisarios 
»  y  chmeristas.  » 

,  L'«Dvie  montrée  parles  Berbères  de  rattacher  leur  origine  h  la 
souche  arabe  était  tellement  forte  qu'Ibo-Khaldoun  lui-mémo  D*a 
pas  pu  s'em pécher  d*en  signaler  la  (olie.  Deax  chapitres  de  son 
ouvrage  (t.  i, p.  498  et  suiv. ,  t.  ui,  p.  483  et suiv.),  renferment 
èoe  sujet  des  observations  très-sensées.  Nous  devons  cependant 
•  «^vouer,  qu'aux  yeux  des  musulmans,  il  valait  mieux  descendre 

d*IsinaU  ou  deHimyer,  que  de  Goliath;  d'une  souche  arabe  que 
d^une  soucho  de  mécréants.  Aussi,  les  écrivaios  berbères  n'ont 
pas  reculé  ;  ils  ont  vu  la  tâche  qu'ils  devaient  exécuter  et  l'onl 
abordée  hardiment.  Les  Berbères  avaient  à  soutenir  la  digoité  de 
leur  nation  contre  la  morgue  aristocratique  des  Arabes,  tant  en 
Afrique  qu^en  Andalousie;  ayant  appris  è  lutter  contre  eux  par  les 
armes,  ils  n'hésitèrent  pas  à  s^arroger  des  titres  de  noblesse 
qu'ils  purraient  opposer  à  ceux  dont  leurs  vainqueurs  d'autre- 
fois avaient  été  si  fiers.  Après  avoir  fondé  une  dynastie  à  Gai- 
rouan  et  è  Grenade,  nous  voyons  des  chefs  berbères  monter  sur 
le  tr^ne  et  régner  àHaroc,  à  Fex ,  è  Tlemcen  et  à  Tunis.  Riches 
et  puissants,  ces  princes  aimèrent  à  protéger  les  savants,  et 
ceux-ci  no  se  montrèrent  pas  ingrats.  Sachant  combien  leurs  pa- 
trons tenaient  à  se  donner  une  origine  arabe,  ils  firent  tous  lenra 
eflbrts  pour  les  satisfaire.  Par  malheur»  il  faut  plus  que  de  la 
bonne  volonté  pour  confectionner  une  g^éalogie  passable  ;  il 
faut  citer  des  documenta  et,  surtout,  travailler  de  concert.  Quant 
à  la  critique,  ils  n*avaient  pas  à  s'en. inquiéter,  elle  n'existait  pas 
alors  et  n'existera  jamais  ches  les  musulmans  de  l'Afrique.  Aussi 
l*a$poct  seul  do  leurs  généalogies  suffit  pour  en  démontrer  la  fauft» 
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U^é,  et  leurspiièoesàrappai  sont  de  la  dernière  faiblesse.  Dans 
ces  iisles,  la  série  oommeoce  par  des  noms  berbères  qui  vont  se 
rettacber  à  des  noms  arabes,  afin  d'aboutir,  par  le  moyeu  de  per- 
sonnages imaginaires,  à  l'aïeul  do  Tun^  ou  de  l'autre  des  crnndes 
tribus  de  l'Ârabîe.  Les  docunients  qu'ils  eiteni  proviennent,  di- 
sent-ils, de  leurs  anoétresiiai,  à  une  époque  reculée,  auraient 
parlé  le  langage  de  cette  presqu'île.  Effèctivement,  ces  ptèoas  sont 
en  langue  arabe  et  même  en  vers  ;  mai»  on  n'y  trouve  ni  gram- 
maire, ni  prosodie,  ni  stjle,  ni  expression.  Ce  sontde  miftérabiea 
rapsodies  d'écolier,  les  premiers  efforts  d'au  homme  peu  ins-. 
truit  qui  tAebe  de  composer  des  vers  en  une  langue  qui  lui  est 
étrangère.  Ces  documents  sont  IcUemeni  pitoyables  qu'ils  suffir. 
raient  pour  faire  perdre  la  meilleure  cause. 

Il  faui  toutefois  eonveuir  que  les  généalogistes  musulmaosw 
avaient  eu  l'idée  de  faire  quelques  recherches  sur  l'origine  des 
Berbères  ;  mais  pour  se  procurer  <fes  renseignements,  ila  s'adres- 
sèrent toujours  è  des  étrangers.  Dans  les  premiers  temps  de 
l'islsmisme,  les  Juifs  de  l'Arabie  et,  surtout,  Kâb-el«Ahbar,  ré^ 
négat  d'une  impudence  rare,  avaient  fourni  aux  musulmans  quel- 
ques idées  sur  l'histoire  du  monde  pendant  les  siècles  anteisU'- 
roiques  ;  renseignemenU,  mal  cousus,  mal  rapiécés,  où  le  fond 
disparaissait  sous  les  morceaux  de  hasard  que  ces  misérables  fri- 
piers de  notions  historiques  y  «valent  rapportés.  Poorl*ancienne 
histoire  des  Berbères,  on  a  eu  recours  à  des  sources  tout  aussi 
suspectes  :  aux  indications  fournies  par  les  médecins  juifs  de  Gai- 
rouan  et  p.ir  les  chrétiens  asservis  do  la  Syrie  et  de  l'E^p  igne. 

Dans  la  rnnssc  confuse  Je  Iratiitions  que  les  écrivain:?  lausul- 
niQDS  so  plaisciil  a  r.i[)pitrti  r  ^ud(]ii  ils  uiil  ti  raconter  l'origine 
des  Berbères,  on  remarque  surtout  celles  qui  renferment  la  mun- 
lion  Vlfricos^  de  Djalout^  da^Sefk  et  de  Pars,  Ces  noms  méri- 
tent quelque  attention. 

Ifricos,  c'est  l'adjectil  latin  Africus  ;  on  arabe,  ces  deux  mois 
s'écrivent  de  la  môme  manière.  Afnca^  d'où  dérive  Africus, 
était,  selon  Suidas,  l'un  des  noms  de  Carthage.  On  sait  que  ce 
l^rme  s'appliqua  ensuite  à  la  banlieue  do  la  ville  de  Pidon,  puis 
à  la  ZtiUgitanc,  puis  à  lu  Mauritanie  orientale,  puii  à  tout  le  con.- 
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tioeai  africaia.  Do  môme  que  le  mot  arabe  fircd^  lo  moi  phéoieiei^ 
afifiea  devait  signifier  un  détachement^  une  f radiant  une  bande 
sipariB  :  on  l'avail  donc  bien  choisi  pour  désigner  tin  corps  do 
coloos  qui  abandOBoaieoi  la  mère-patrie.  Le»  historiens  des  Ara- 
bes himyerites  expliquent  d'une  antre  manière  l'origine  de  ce 
nom  :  dans  le  recueil  de  fables  qu'ils  débîtcnl  aa  sujet  des  rois 
du  Yémen,  ils  mcootenl  qu'iCrIcos  (ou  Africus),  puissant  souve- 
rain himyerile,  laissa  son  nom  au  Magbreb,  contrée  dont  il  avaii 
faille  conquête.  Cette  légende  se  reproduit  sous  diverses  formes 
qui  se  contrediseol  les  uns  les  attires.  llMi-Hazm,  généalogiste  et 
historien  d'une  grande  autorité,  en  a  eu  connaissance,  mais  il  ne 
lui  accorde  aucune  considération  :  «  Les  Himyerites,  dit-il,  ne 
»  se  sont  jamais  rendus  en  Maghreb,  ezceptédaas  les  réeils  me»*- 
»  soDgers  des  historiens  yémeniles.  a  'On  a  lieu  de  croire  que 
cette  opinion»  si  franchemeal  énoncée,  ne  s'écarte  pas  de  In  vé- 
rité. Nous  pouvons  même  ajouter  que  les  Arabes  n'avaient  jamais 
anlendu  parler  ni  d'Ifrtoos,  ni  de  l'Afrique  atant  d'avoir  porté 
le  drapeau  de  l'islamisme  dans  la  province  de  Tripoli. 

On  lit  dans  le  Coran  que  les  JuiÈi  marchèrent  contre  les  trou* 
pas  de  DjtUout  (CroAaiA)  et  que  ce  chef  fut  tué  par  Pavid.  Les  his- 
toriens musulmans  disent  que  Djalont  était  le  titre  porté  pu  loua 
les  rois  des  Philistins,  de  môme  que  Firàoun  (Pharaon)  était 
eelui  des  rois  égyptiens,  Risra  (Cftofroét)  celui  dearois  de  Perse, 
Ciicer(l^r)  celui  des  empereurs  romains,  Adfooch  {Alph<m$e) 
ceittides  roisd'Ëspagne,  et  Tobbà,  celai  des  souverains  himye- 
rites. Ajoutes  à  ces  notiooa  qu'en  berbère,  le  mot  o^us/fid  sigrn- 
lie  roi.  Cela  a  suffi  pour  décider  Ibn-Cotêiba  et  d'autres  his- 
torioBS  arabes  à  déclarer  que  les  Berbères  étaient  lesdescendants 
des  Philistins. 

Le  même  antiquaire  nous  apprend  que  Djalont  étai^  fils  de 

Heryal,  fils  deDjaloud,  Gis  de  Dîal,  Dis  do  Cahtati,  fils  de  For*, 
«  personnage  bien  cuiinii.  et  Sufck  (ou -So/b^:)  est  Toncôlrc  de 
D  Ions  les  Berbère&.  »  Ce  dernier  renseignement,  iuliuiiiiil  si 
alirupteraent,  n'cstconnu  d  nuuun  autre  }^cnéalogislo  musulman» 
mais  on  peut  voir  quelque  cboso  do  semblable  dans  .losepi» 
{AniiquUéi;  i,  i^J.  Cet  auteur  nous  iippreud,  sur  l'autontc 
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d'Alexandre  Polybislor,  que  «  Didor,  fils  d*Hercole,  engendra 
m  Sophori  (ou  platAl  Sopkak^  voy.  Mularque,  Sêrt.  9),  person- 
»  nage  de  qui  les  Sopbakès,  peaple  iorèare,  tirent  leur  nom.  » 

Ce  Sophàk  Doiis  esl,  d'ailleurs,  connu  par  Appien  el  Suidas  ; 
Ptolémëc,  dans  sa  description  do  l'Afrique,  place  les  Sophou- 
kaioi  tlans  \a  partie  méridionale  du  pajs  qui  forme  maintenant 
l'empire  du  Maroc.  C'est  donc  aux  Grecs,  probablement  k  quel- 
que prêtre  chrétien  iK'  la  Syrie,  qu'Ibn-Coteiba  (ou  Pautour  qu'il 
cite),  a  tiré  uno  indication  échappt^o  à  tous  les  autres  généalo- 
gistes musulmans,  tant  arabes  que  berbères.  Le  nom  de  Fars  ou 
Fares  est  bien  connu  de  ces  auteurs  :  ils  représentent  ce  person- 
nage comme  l'aïeul  des  Persans  el  coinrno  tils  de  Lud,  fils  de 
Sem.  Cela  est  un  des  échelons  que  les  savants  niusulnjaus  ont 
inventés,  adii  de  pouvoir  laltacher  lous  les  p('U])Ies  qui  leur 
liaient  counua  à  l'arbre  généalogique  par  lequel  l  auleur  da  la 
Genèse  représente  les  diverses  branches  de  la  famille  de  Noé. 
Hiempsal,  cité  par  Sallustc,  et  Pline,  le  naturalisle  parlent  de 
l'elobiissemenl  d'un  peuple  persan  ou  phariisien  an  Afrique  ;  ce- 
lui-ci le  place  daii>  la  partie  sud  du  Maroc,  ainsi  que  Plolomée,  dont 
les  PharotiStOt  se  trouvent  dans  îc  voisinajie  des  Sophouha'ioi. 

L'arbre  ^cnéalo^i(]ue  des  tribus  berbères,  dre-sé  «^^nr  les  indi- 
cations d'Ibn-Khaldoun  el  placé  dans  l'introduclion  du  premier 
volume  de  cette  traduction,  se  partage  en  deux  branches,  celle 
de  Madghisel  celle  de  Bernés.  Madghis  reçulle  surnom  à'El-Abter^ 
c'est-h-dtre  «ani  queues  ions  postérité ,  singulier  titre  pour  le  père 
desMofouça.desAddaça.desLouataetdes  Darlça!  Le  moi  abter 
est  arabe  ;  le  pluriel  en  est  Z>ofr.  Ce  dernier  terme  sert,  chez  lesgé- 
néalogistes  berbères,  k  désigner  tous  les  desoendantsde  Madghis. 
Un  tel  emploi  de  ces  mots  suffit  è  pronrer  que  l'^^nt^e  de  la  lan- 
gue arabe  était  très^répandn  dans  la  Mauritanie  à  l'époque  où 
l^on  dressa  le  lablean  ethnographique  de  ta  nation  berbère.  Il 
démontre  anssi  l'ineptie  des  savants  berbères  »  de  ees  faisenra 
de  généalogies  qai  n'avaient  pas  asseï  d'intelligenoo  ponr  éearter 
de  lenr  travail  deu&  termes  qui  devaient  le  rendre  indigne  de 
confiince.  Bien  que  eelte  liste  soit  pins  que  suspecte,  elle  ne 
laisse  pas  d'olîrir  une  corlaino  utilité  :  nons  y  trouvons  de  bon- 
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Des  iDdicalioDS  sur  la  parenté  de  plusieurs  tribus  entre  elles  el 
aœ  nomenclature  qui  n'est  pas  sans  intérdt  pour  les  recherches 
historiques.  Elle  nous  offre  les  noms  de  toutes  les  tribus  berbè- 
res, tant  de  celles  qui  existaient  en  Afrique  an  quatrième  siàcle 
de  l'h^îre,  que  de  celles  dont  les  musulmans  avaient  conservé 
le  souvenir.  Aussi}  pouvons-nous  essayer  d'y  retrouver  les  noms 
de  quelques-uns  de  ces  peuples  africains  que  les  écrivains  grecs 
et  htins  nous  ont  fait  connaître.  Dans  cette  recherche  nous  ne 
serons  pas  toujours  heureux,  mais  nous  espérons  y  rencontrer 
asscE  de  ooincidences  pour  démontrer  que,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens,  la  race  berbère  a  toujours  existé  dans  VAfriqueisep' 
tentrionale. 

Le  peuple  désigué  sous  les  noms  de  MaHikeSf  Masicêe  ^ 

Mazices  et  Mazax  ,  est  mentionné  par  Lucrèco,  Suétone, 
Ptolémée,  Ammien  Marellin,  Gorippus  et  Jean  Cassien.  Il  habi- 
tait l'Afrique  seplentrionale,  depuis  la  Tmgitaoe  jusqu'à  la  fron- 
tière de  l'Êgyptc.  G«?  nom  Afazik  ou  Mazax  est  évidemment  le 
même  mol  <]\i'an^azigho\ïmazegh,  c'est-à-dire  \e peuple  berbèrcm 
Voyez  ci-devaQl,  page  195  do  ce  volume. 

On  peut  assimiler  les  Getuli  des  anciens  aux  Guezoula  d'ibo- 
Khaldottti  et  de  ses  auteurs. 

Les  Zaottèftef,  placés  par  Hérodote  dans  le  voisinage  de  la 
patite  Syrte,  répondent  aux  Zouayha,  peuple  qui,  du  temps 
d'Ibn-Rhatdouo,  habitait  encore  cotte  région. 

Les  Bakùuatai  de  Flolémée,  les  Baquales  des  inscriptions  et 
les  Baciielcs  de  Vitinénaire,  habilaicnl  la  partie  centrale  de  la 
Tingitaue,  dans  la  localité  que  les  Benjhouata  occupaient  jus- 
qu  au  milieu  du  cinquième  siedc  de  l'hégirc. 

Les  Makamlat  de  Plolomée,  les  Macenites  de  i  llincraire,  so 
tenaient  dans  la  localité  où  s'élève  Mequinez  (en  berbère  Mie- 
nopo).  Celle  ville  tire  soti  noui  d  une  fraoltoa  do  tribu  qui,  du 
temps  d'Ibn-Khaldouu,  lial)ilail  cet  endroit. 

Les  Autnlolai  de  Plolémée  occupaient  Zerhouu,  plateau  sur 
lequel  est  situé  la  ville  de  .Mequinez.  Les  Romains  y  possédaienl 
une  ville,  cbcf-lieu  de  la  J  iugitane.  Cet  établissement,  nommé 
Voiubilîs,  parait  avoir  été  ie  point  d'où  Suetonius  Paulinos  so  ^ 
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mît  en  marelio  ionqaMl  tntreprit  soo  eipédîlioo  k  iravers  l'AUas 
jusqu'au  bord  do  Gatr.  Les  ruines  de  Volubilis^  en  berbère 
Ùuiili,  sont  encore  visibles.  Auiolola»  paratt  représenter  les 
mots  berbères  Aït-OuMi^  e'est-è-dire  la  tribu  des  OulUL 

Les  Makhoures  ou  Makkouri^  appelés  Macares  par  Corippus, 
habilaieul  la  Maurilaniê  césarienne,  dans  une  lucalilé  que  nous 
retrouvons  encore,  à  :}ficcara  ou  Moggùra^  ville  donl  on  décou- 
vre les  ruines  à  l'esl  de  Mecîla. 

Les  Mûkhoureboi  occupaient,  du  temps  de  Plolémée,  le  mémo 
territoire  qu  lbn-Rhaldoun  appelle  le  pays  des  Maghyaoua . 

Les  Kédamousioi  ,  nommés  aussi  Koidamousiot  el  Kida- 
mousioi^  hdbilaient  la  |)rovince  actuelle  de  Cuii^ldoliDe,  dans  la 
région  appelée  par  Ibn-Khaldoun  le  pays  des  A>/ama.  Il  esta 
remarquer  que  le  nom  de  Ketarna  prend  (pielquefois  les  for- 
mes Koiama  ei  Kitama,  rnodiiicaiions  analogues  à  celles  que 
l'on  vient  de  remarquer  dans  le  nom  de  Kedamous\Q%. 

Le  nom  des  Massesyli  ou  àlassmsuloi  parait  dire  formé  des 
mois  berbères  Mas  Isliten,  c'esl-à-dirc  :  le  fils  des  fiancés.  Dans 
le  tableau  "énéral  des  tribus  berbères,  nous  trouvons  les  Isliten. 
Celle  peuplade  laissa  son  nom  à  la  plaine  d  lslyp  lieu  célèbre  par 
plusieurs  grandes  batailles. 

Les  Serangai,  placés  par  Ptolémee  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Tingitane,  probablement  sur  les  bords  du  Oued-Noun,  pa  • 
missent  dire  les  Sanhadja  ou  Zanaga,  peuple  qui,  plus  tard, 
s'avança  jusqu'aux  environs  de  Fez,  puis  au  Ri  f  marocain,  puis 
dans  la  Mauritanie  orientale  où  ilfooda  la  dynatie  des  Ztrides. 

Pans  les  écrivains  grecs  et  latins,  on  cherche  \  ainemenl  le 
nom  des  Zenata  ;  mais  il  est  certain  que  ce  peuple  était  connn 
en  Afrique  à  une  époque  où  les  usages  du  paganisme  romain  se 
maintenaient  encore  dans  la  Mauritanie  césarienne.  Sur  un  os- 
suaire en  marbre  do  musée  do  Gherehel,  on  lit  l'inscription 
suivante  : 

Tl.   CLÂVDinS  ZENATI 
CLATOH  CHHBSIMl 
FRATER   H(ic).    S[itus).  li:[st}. 
Les  Druitai  de  Ptolémée  et  tes  Dares  do  Pline,  étaient  probo- 
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blâment  les  ZMiHpd,  descendants  do  Dari.  Ce  personnage  lient 
une  place  importante  dans  le  tableau  des  généalogies  berbères. 

Les  Ouerroôs  se  trouvaient  dans  cette  partie  du  MareQ<|«i  esl 
arrosée  par  le  Ouêrgha  ou  Ouerra. 

Les  liùfiemes  d'Ammien  M areelUn  sont  évidemment  les  Etih 
Ifiêeem  ou  lis  Iflie$n^  o*eet-k-dtre  ta  iribu  des  FUnû  ;  ils^leneu- 
raîent  à  Test  d'IoMUim  (Alger),  dans  la  même  localité  que  les 
Plissa  occupent  de  nos  jours. 

hBBZshataide  Procopeetles  LanguiUende  Gorippns  habi- 
taient la  Tripolitane,  aux  lieux  mêmes  oii  Ibn-Khaldoon  etd*au* 
très  historiens  arabes  pboent  une  fraction  considérable  de  la 
gronde  tribu  des  louata.  Le  pluriel  de  tùwUa  est  Louatên^oa 
tiouatm^  motqueCorippus  et  ses  copistes  ont  altéré  de  plusieurs 
manières. 

On  voit  par  l'ouvrage-  d*Ibn-Kbaldoun  que  les  noms  de  plu- 
sieurs tribus  berbères  commencent  parla  syllabe our;  il  en  était 
ile  même  dans  les  temps  anciens:  Ptotémée  nous  a  fait  oonoaftre 

les  Oueroueis^  et  les  Ourbikai, 

AmmieollarcelliD,  qui  écrivait  dans  le  quatrième  siècle  de 
noire  ère,  nous  présente,  dans  sonlusloite.  les  noms  de  plusieurs 
tribus  de  la  Mauritanie.  Nous  y  remarquons  : 

Lcsi  Ausluriani, 

Les  Tviidenses  , 

Les  Massissenscs, 

Les  MaziceSy 

Les  Musoncs,  ^ 

LesBaiurae,    '  -         ..  -  • 

Les  Canloiu  iiini , 
Les  Auaslornales, 
Les  Cafaves, 
Les  Davares, 
Les  Caprieoses, 
Les  Abhanî, 
Les  Isa/lenses, 

Les  Jesalenses,  '  - 

£t  la  natio  Jubaiena. 
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Dans  celle  liste,  nous  n'avons  pu  identifier  que  trois  noms. 

Corippus,  poète  laliu  fin  sixième  siècle,  a  conservé,  dans  le 
Jnhûnntde,  les  noms  de  plusieurs  Uibos  afficaioes,  dont  nous 
<ioaQons  ici  la  liste  ; 

Les  Anacatasnr, . 
Les  ÂstriceSt 
LesAastQr,  ^ 
Les  Caunes, 
LesCeliani, 
Les  Iforaees, 
Les  llasgoas. 
Les  Iroaclas, 
Les  Lùnptatêtt, 
LesJfocarw, 
LfisHarmaridœ, 
Les  Marlamalî, 

Les  Haunisii, 

Les  Mùzax, 
LesMecalcs, 
L«îS  Naffur, 
Les  NasamoR , 
Les5ilvac«e, 
Les  Silvaizan, 
Et  les  SilzacUe. 

Dans  cette  iisie,  nous  avens  cru  recoanattre  quatre  noms  d« 
tribus  berbères,  mais,  si  nous  possédions  an  seoond  manuscrit 
daJahannidet  plus  correct  que  oélui  dont  on  a  publié  io  teito , 
oous  pourrions  espérer  y  trouver  plusieurs  autres  noms  sons 
des  (ormes  qui  nous  seraiet  mieux  connues.  Sans  nous  arrêter 
aux  Maurosii  et  aux  Nasamonque  boas  avons  vus  ailleurs,  nous 
cheroberions  une  variante  du  mot  Mfmrûuf,  lequel  nous  paraît 
être  une  altération  d*ffureiM$*  On  sait,  par  Ibn-Khaldoun,  la 
grand  tàlù  que  tes  Benî-i/ren  ou  Iforen  joué  dans  les  pre» 
miers  siècles  de  l'islamisme. 

T,  IT.  37 
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Oh  s'étonne  d*abord  de  trouver  si  peu  de  ces  noms  dans  nos 
généalogies  berbères  ;  mais  il  faul  se  rappeler  que  ces  généalo- 
gies, ayant  élc  dressées  dans  le  dixième  siècle  de  J.-C,  sonl  né- 
cessairement très-incomplètes  eu  ce  qui  regarde  les  peuplades 
les  plus  aucieiHies  ;  elles  renferment  même  rindicalion  de  plu- 
sieurs tribus  absolument  inconnues  aujourd'hui,  circonstance 
par  laquelle  elles  ressemblenl  m?:  listes  tirées  d'Ammien  et  de 
Corippus.  L'on  sait,  du  resLo,  que  les  tribus  arabes  et  berbères 
de  l'Afrique  sont  très-portées  à  se  fractiuuiiêr  et  à  changer  do 
nom;  on  a  môme  appris,  par  expérience,  qu'il  faul  se  livrer  k 
des  recherches  presque  toujours  ditïiciles,  si  l'on  veut  détermi- 
ner dune  manière  positive,  l'origine  de  beaucoup  de  tribus  im- 
portantes qui  occupent  mainlenani  en  Algérie  des  territoires 
d'une  vaste  étendue. 

Les  auteurs  latins  et  grecs  nous  ont  conservé  un  bien  petit 
nombre  de  mots  qui  appartiennent,  disent-ils,  à  la  langue  liby- 
que,  mais  qui  cerlainemeut  ne  se  retrouvent  pas  en  berbère. 
Hérodote  m  us  apprend  (rv,  492)  que  «  dans  le  pa^s  des  Numi- 
u  (It's  !i  lia  tous  nomadès)  ou  voyait  trois  sortes  de  rats,  le?* 
»  dipodes  [gerboises],  les  zéyénès,  nom  libyen  qui  signifie  eu 
»  grec  ftotmot,  {c'est-it  (lire  co///nes)  ;  les  rais  de  la  troisième 
»  espèce  sont  des  hérissons,  n  Samuel  Bochart,  qui  n'a  pas 
manqué  de  citer  ce  passa.;©  dans  son  Canaan,  a  eu  bien  raison 
de  s'écrier  :  <  In  qnà  mterpretatione  hoc  perabsurdum.  quod 
j)  mnris  gcnus  vult  a  collibus  nominari.  Ecqiiid  enim  mures  el 
»  colles  hahenl  Inler  se  commune,  nisi  credalur  fabubic  do  mure 
»  ex  parlu  montium?  n  Ce  mot,  zégériès,  auqui  l  Ilcrn  loEe  as- 
signe une  significalion  aussi  bizarre  qu'inexplicable,  ne  se  pré- 
sente pas  dans  nos  vocabulaires  berbères  :  on  y  trouve  le  mot 
ikerri  [mouton]^  cl  ag/ierda  [rat]  ;  colline  se  dit  faquemmount. 

Selon  Alexandre  Polyhislor,  le  mol  samutho  ^  sigoilie  gra^dê 
eu  libyen  ;  en  berbère,  on  dii  iamocrant. 

Les  premiers  souverains  grecs  de  la  Cyrénaïque  portaient  tous 
le  litre  lî'tttus,  c'est-à-dire  roi,  en  langue  libyenne.  Encore  un 
mot  qui  n  rxistepas  en  berbère. 

Vers  la  iio  du  sixième  siècle  de  J.-C, ,  le  stratège  ou  goover- 
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«eiir  <le  l'Afrîfue  rwnMne,  portait  le  litro  de  dekar.  G^est  Tbeo- 
phjlaeleSiinocaifa  qui  nous  le  dit.  Bo  dialecte  cAtfMa,  la  raeiae 
MorsîgDÎfie  frapper  ;  mais,  avant  d'admettre  <|a*elle  att  donné 
Baisaaooe  au  mot  ddsar,  il  faudrait  avoir  des  indications  plus  pré- 
cises et  pins  claires  <{oe  celles  fournies  par  Miistoriea  de  l'em« 
perenr  Maurioe, 

Dans  le  Pœnulut  de  Plante  se  trouve  un  monologae  de  46  vers 
dont  OD  suppose  que  les  dix  premiers  sont  en  langue  phéoicieniie 
et  les  six  autfes  en  langue  libyque  ou  berbère.  Nous  osons  dé* 
clarer,sans  rianéocDcer  à  l'égard  des  vers  présumés  phéniciens, 
que  les  derniers  méritent  autant  de  considération  que  le  dialogue 
turc  du  Bourgeois  Gentilhomme  et  le  beau  discours  arabe  de 
Paourge. 

Il  nefaut  pas  chercher  en  berbère  la  signification  dn  mot  Xl/ni; 
nous  savons  par  Strabon  que  cette  dénomination  n'était  usitée» 
qjic  chez  les  Grecs.  On  lit  dans  cet  auteur  :  9  Ën  avançant  au« 
»  delè  de  ces  colonnes  (les  eobnues  d*Hercttle)  et  laissant  TAfri- 
»  que  k  gauche,  on  rencontre  une  montagne  que  les  Grecs  appel- 
9  lent  Athu  et  les  Barbares  Dyrtn.»  —  (oros  estio  hoper  oi  men 
Hellénès  Aihnta  kalousfn,  oî  Barbaroi  dé  ùurin],  —  Les  traduc* 
teurs,  voyant  que  ce  dernier  nom  était  k  l'accusatif,  lui  ont  sup- 
posé une  forme  nominative,  h  la  grecque,  et  Pont  tons  rendu  par  . 
Dyris^  terme  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  écrivain  de  Panti- 
quité.  Noua  lisons  dans  Vffistùire  naÈureiie  de  Pline  (liv.  v  ]  : 
t  Âb  eo  amne  [quempecani  Put]  ad  Dyrin.  hoc  enim  Atlanti 
»  nomenesse  eorum(scil.  in  digenarum)  linguftconveoit,  ducenta 
»  millia.  »  Ici,  les  traducteurs  ont  encore  écrit  Dyris,  et  avec 
aussi  peu  de  raison  qu'auparavant.  Connaissant  mieux  leur  mé- 
tier et  leur  sujet,  ils  eussent  conservé  la  forme  i^yrtii.  Nous 
lisons  dans  Sotio  :  «  fiœe  de  Atlantide  quem  Mauri  Adderim 
I»  nomînant.  s  Pourquoi  le  traducteur  met-il  Adderis  t  Où  a- 
-il  trouvé  celte^  forme  ?  Martianus  Capella  écrit  :  a  Hune  {seil. 
»  monlera  Atlanlem)  incolcB  Adirim  vocant.  »  Le  traducteur, 
«'garé  par  la  même  fausse  analogie,  met  Adiris.  Il  paraît  certain 
(]iic  Dyrin  ou  Adderni  csl  le  mùmo  mat  qu7rirarcn,  pluriel  ré- 
gulier il adriir  [montagne  en  langue  berbère).  De  nos  jotu»  en-  ' 
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core,  les  babitanls  do  PAllas  marocam  (lonnenl  le  nom  d*!draren 
à  iciitte  oettoehatoe  de  montagnes.  Un  mot  vralnient  berbère  se 
trouve  ènfiochez  les  anciens  !  Ce  fait  reeonnii,  oo  pcat  concluro 
que,  déjà  dn  temps  d*Hérodotc,  on  parlait  berbère  dons  toute  la 
région  montagneuse  qui  entoure  les  provinces  xnéritliouales  de 
l'empire  marocain. 

L'anonyme  do  Bavenne  nous  opprend  que  In  Mauriluiue  (ingi- 
taoe  était  appelée  A  brida;  puis  il  ajoute,  mais  à  torl,  qnec4î  fut 
là  oîi  Bélisaire  défit  les  Vandales.  Un  peu  plus  loin,  il  dit  :  «  Mnu- 
»  rilania  i^liatiUaiia  quao  et  barbaro  tnodo  i4!)n(/a  dicilur.  ■»>  En 
Berbère,  le  mol  ahridy  au  féminin  tabrida,  signifie  route,  et  il 
est  digne  (Je  remarque  que,  sur  le  Molouia,  frontière  de  la  pro- 
vince que  l'anonymo  vient  de  nommer,  s'élevail  une  ville  nom- 
mée TnhriJa.  Il  est  assez  singulier  que  le  traducteur  fraorais  de 
la  géographie  d  Idrîci  ail  écrit  ce  nom  Tabrenda^  bien  qu'il  eût 
entre  les  mains  l'F^/risi.  do  Hartmann  et  la  Géographia  Nubierf 
sts  des  Maronites,  ouvrages  dens  lesquels  ce  mol  est  orthogra- 
phié correctement. 

Quant  au  mot  magalia  (tentes),  au  singulier  tna^a/d,  il  appar- 
tient è  la  langue  phénicienne. 

M.  Movers,  dans  ses  Phoemzip.r  (t,  n,  2^  part.,  p.  409),  nie 
plusieurs  noms  que  les  Latins  semblent  avoir  empruntés  aux 
indigènes  de  rÂfni|uo  :  dans  le  nombre  nous  pouvons  signaler  : 
cera  (cire),  qui  se  dit  en  berbère  tekir,  aveo  Tarliole  détermina^ 
tif  da  genre  féminin  ;  le  pois  cbtcbe  [cicer,  puntcum  ctcer) ,  se 
nomme  en  cbelha  ikiher  ;  la  lentille,  en  latin  lens,  /enft; ,  s'ap* 
pelle  en  berbère  tinillit  ou  telenlit  ;  le  chou  {crambé,  libys 
eoulos),  s'appelle  en  aooaoua  akrenbit,  mais  ce  mol  paratt  dire 
emprunté  à  la  langue  grecque  ;  le  mot  hortui  {jardin)  se  repré- 
sente enchelba  par  otir^i  eteo  zenatia  par  eggur,  ttgguêrt  , 
tuffgurt^  mots  dans  lesquels  on  reconnaît  le  nom  latin  a^er;  mais 
il  est  asses  probable  que  ces  termes,  ainsi  qu'ourli,  sont  des 
emprunts  faits  au  latin  « . 


'  Xou»  sommes  de  l  avis  djîH.  Quatremère  au  tujel  du  uioialghom 
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Eu  ckelba,  le  motloy  oAa,  forme  féfuiniuc  do  yoka,  ûfH  ttunr 
ployi  pour  désigner  une  paire  de  bœufs  aUelés  à  iaoharrae.  Gn 
terme  r«8S60iblebeattcoupi«oDéquiTi|l<BA  latin  ^fi^iN»;  ouis  Ie« 
Anglais  post^dent  le  mot  yofut ,  lea  AUeavipda  le  mot  îecA,  le  Arar 
}ftB  le  mot  amtdj,  et  il  partit  mdme  que  U  racine  primitive  ^eii^a 
eiiste  en  aanscrit. 

En  chellia,  navire  se  dit  temumf,  terme  qui  rappelle  les  bmiU 
latins  nnvist  nauta, 

La  géographie  deptoMaide,  les  ouvrages  de  Pline,  de  Mêla, 
d*Ammien  Mareellin,  les  itinéraires  d'Anlonin  et  de  Poutinger, 
la  liste  des  évéobés  d'Afrique,  nous  font  connaître  beaucoup  de 
noms  de  lieux  qui  ne  peuvent  s'expliquer  ni  par  le  latin,  ni  par 
le  grec.  Bien  qu'un  petit  nombre  de  ces  mots  offre  une  signiGca- 
tioo  en  langue  berbère,  il  serait  imprudent,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  d'entreprendre  uue  analyse  éljmologiqpe  de 
tant  de  noms  barbares. 

Il  eu  est  de  même  k  l'égard  des  noms  propres  d'hommes.  Les 
historiens  de  l'cinpirc  romain,  ainsi  que  Procope,  nous  en  ont 
conservé  un  certain  nombre  ;  mais  c'est  Corippus  qui  nous  en 
fournit  le  j>lus.  Dans  son  |)oeme  latin,  le  Johannide,  composé 
vers  le  milieu  du  sixième  siccie  deJ.-C.  et  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1820,  on  trouve  les  noms  d'environ  cent  cinquanto 
ciiefs  et  î^uerrieri  appartenant  ù  la  race  libyenne  ou  numide. 
L'auteur  s'écrie  en  rapportant  ces  mots  barbares  : 

Quls  mi  lu  fot  popalos  geatesqtto  et  proelia  vates 

.  •  .  Ordinot  artc  nova'?   •       ,  ,  T 

TciiiiiiM  et  iiisuctis  Dutiiili.i  cMrmiiia  ver!)!*  : 
Nam  II  la  b.u  baricaj  latrant  .sua  nmuina  lin^u;*'. 

q^J^  |i^pai;t  fjl^  J|iMi0U|^^  ^^^^ 

{chartuau^,  en  chelha,  tfram  ;  ce  savant  le  considère  comme  berbère, 
tandis  que  M.  Movers,  dans  son  Phoenizier  [i.  2*  partie,  p.  365) , 
n'y  voU  qu'une  altérâlion  du  mot  arabe  djemel.  Nous  conviendrions 
▼Ôiont^éifs  qu'al/ona  vienne  d'afuut,  que  \oig  dérive  de  perruque, 
^  ^sraM'^^i^^i  par  aphérèse/ tet<7),  mais  nous  doutdM  Idrt 
quVMi  prerienhe  de  if/nnH . 
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insunnootablcs  quand  on  essaie  de  trouver  l'élymolot^ie  de  uoint 
propres.  Bn  chelha  et  en  touareg,  les  noms  des  hommes  nW 
plus  aucune  signification.  Beaucoup  do  obefSB  berbères  ont  porté 
des  noms  qui  ne  s^eipliquent  plus  i  l'aide  de  leur  langue.  Aussi , 
nous  n*oserioDS  entamer  la  discussion  étymologique  des  nom$ 
libyens  avtiot  de  pouvoir  indiquer  d'une  manière  certaine  la  si- 
t^niBcation  deBo/o^^utn,  d^Makcen,  6e  Sog^joutt  de  TachefiUf 
de  Tafraguin,  et  d'autres  noms  purement  berbères. 

L'on  peut  cependant  se  permettre  de  faire  quelques  observa- 
tions à  ce  sujet: 

40  Parmi  les  noms  conservés  par  Corippus  on  en  trouve  une 
trentaine  qui  se  terminent  en  on,  en,  ou  in,  syllabes  formatîves 
du  participe  actif  en  berbère  : 

il  s  V  présente  aussi  à  peu  près  autant  de  noms  qui  se  ler- 
iiiinent  en  es  ou  as,  pronom  possessif  delà  troisième  pcrsoooe 
du  singulier,  en  berbère: 

30  Nous  V  trouvons  aussi  (juelques  noms  qui  prennent  la  ter- 
minaison asen,  pronom  possessif  .de  la  troisième  personne  da 
pluriel,  en  berbère.  Tels  sont  : 

Hisdreasen, 
lelidassen , 
Macuraaan, 
Manonaseo , 
Manzoracen. 

Les  lecteurs  d'Ibn-Kbaldoun  ne  manqueront  pas  de  faire  un 
rapprochement  entre  ces  derniers  noms  et  celui  de  Yaghmora- 
fondateur  de  la  dynastie  abd-el-ouadile.  Ou  sait  que  ce  chef 
avait  mérité  par  sa  bravoure  le  litre  6'étalon  de  ia  tribu  (fahl 
al  eoiM»,  comme  le  disaient  les  Arabes),  aussi,  en  berbère,  le 
nommait-on  Yaghmoractn  {admissariut  eomm).  C'est  ainsi 
qn*en  arabe  africain,  le  mot  iallahomt  nom  propre  de  femme, 
signifie  la  maUre^^e  d'eu». 

Les  noms  de  ces  trois  catégories  ont  des  formes  parfaitement  . 
berbères;  de  plus,  ils  se  réduisent  à  des  racines  trilitères,  quand 
on  les  déponUle  des  syllabes  accessoires ,  «t  ils  rentrent  ainsi 
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daus  la  classe  de  mots  berbères.  Vouloir  trouver,  dès-â-présenl, 
la  signification  de  ces  raciacs,  ce  serait  entreprendre  l'impossi- 
ble; nous  Dc  connaissons  encore  qu'une  très-faible  portion  du 
vocabulaire  général  de  la  langue  berbère  ;  même,  si  nous  en  pos- 
sédions tous  les  mots,  toulet*  les  racines,  nous  hésiterions  d'ap- 
pliquer nos  connaissances  à  une  série  de  mots  qui,  bien  qu'ils 
semblent  faire  partie  de  cette  langue,  ont  peut-éti e  cessé  d'être 
employés  depuis  plus  de  treîxe  sîèdes.  '  ' 


Je  ne  saurais  terminer  ma  tâche,  fruit  d'un  travail 
assidu  de  quatorze  années,  sans  témoigner  ici  ma  pro- 
fonde reconnaissance  an  Ministère  de  la  Guerre,  dont 
l'administration  intdligente  a  su,  au  milieu  des  plus 
graves  préoccupations ,  encourager  les  travaux  et  les 
recherches  relatives  à  Thistoire  et  à  la  géographie 
de  notre  belle  colonie  algérienne.  Sans  lui,  cet  impor- 
tant ouvrage  aurait  encore  dormt  longtemps  sur  les 
rayons  poudreux  de  nos  bibliothèques.  Je  me'  plais 
donc  à  le  remercier  des  encouragements  qu'il  a  tou- 
jours accordés  à  ce  genre  d'études  et  à  lui  exprimer  ma 
reoQmiaisBanfie  de  toutes  les  marques  de  bienveillance 
dont  il  m*a  favorisé. 

Db  Slams. 
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La  note  sur  les  reohepoh«s  de  M.  Geslîi^  ÎDSérie  dans  la  pag« 
830  de  ce  volume,  était  déjà  imprimée,  truand  le  Éçnitiwr  imi- 

versel  du  7  et  du  8  août  4856,  donna  au  public  un  rapport  sor 
la  même  matière.  Co  do^ament,  rédigé  avec  beaocoup  de  soin  et 
de  savoir  par  M.  Rcinaud,  membre  de  Plnstîtut,  renferme  une 
juste  appréciation  du  travail  de  M.  Geslin  et  un  exposé  clair  et 
oéiaitlé  des  connaissances  que  l'on  possède  en  Europe  au  sujet 
du  peuple  touareg^  et  des  laogues  nègres.  Il  esl  hieo  à  regretter 
mie  M.  Geslin  n*ait  pas  vécu  assez  longtemps  pour  lire  cet  écrite 
dans  lequel  le  savant  académieÎMi  loi  donnait  de  justes  éloges  et 
de  sn^^ps  con^^oils.  Les  cahiers  renfermant  les  reeherebes  d<' 
M.  Geslin  ont  été  renvoyés  à  Âlger. 


Tout  le  monde  a  lu.  ét  admiré  les  beau  ouvrages  dans  liss« 
WMÊn  M.  le  général  itaumaa«  dépeint  les  mœars  et  les  usages  de» 

diverses  populations  musulnsanes  de  l'Afrique  septentrionale. 

Son  esquisse  de  la  Grande  Cahilie  esld'ane  vérité  frappante  et 
sn  description  du  Grand  Désert  renferme  H'cxccllcnls  renseigne- 
ments sur  les  Touaregs  et  sur  leur  [/exarliLude  de  la  carte 
^éo|^t  aphique  qui  accompagne  ce  volume  et  qui  a  pour  bise  les 
mdications  recuelHIes  de  la  bouche  des  indigènes,  est  pleinemeni 
eonfirmée  par  les  observations  de  Bichardson  et  au  doctenv 
Barlb. 
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Ibn-Akmazîr ,   150  et  suiv. 
245. 

Algéciras,  4(J0,  lûl ,  13A  , 
181. 

Alger,  442,  Î20,  378,  3SiL 
Ali-Ibn-Abd-el-Azîz,  iifi. 

—  Ibn-Bedr-ed-Dîn,  48â  et 

suiv. 

—  Ibn-Abi-Eïad,  465. 

—  Ibn-Glionem,  243. 

—  Ibn-Haroun,  4112. 

—  1':  n-Hassan,  Ifi. 

—  Ibn-HenDOii,  400. 
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AH  -  Ibn-lbrabîm,  35,  ASJ . 

—  Ibn-Mansour,  iiil. 

—  Ibn-Mebdi,  SoT,  iM. 

—  Ibo-Mohamraed,  466. 

—  Jbn-en-Nacer,  15^  448. 

—  Ibn-Nasr,  lâ.  2X 

—  Ibn-Omar,  68,  376j  415 

et  suiv. 

—  Ibo-Othmao,  4iL 
Ibo-Rached,  212  et  suiv. 

286. 

—  Ibn-Rahhou,  iSl,  iSiL 

—  lbn>YahyaJ  45.^10.45^. 

—  Ibn-Zékérïa;  4iîi    suit; . 

4U.  4o4. 

—  Ibn-Zîan,  iS* 
Abou-Ali,  le  cW,  38. 

—  le  mérioide  ,  4  90  , 
m  et  suiv.,  ^ 
et  suiv. 

Aulad-Ali,  462, 

Beni-Allac,  iiim. 

Allai,  374,  :m 

—  Ibn  Mohammed  ,   227  . 

264,294. 372, 446e<^. 
Ibn- Allai.  Mohammed,  4u4.4âiL 

Youçof.  447. 
Iho-Allan,  4_42,  2ûL 
Alméria,  204. 
Almilend,  230.  234. 
y|  Wan,  48,  57^  ilT^  118. 

Alphonse  X,  203, 

—  XI,  3m 

Les  Aroarna,  345/42jL 
Amei  -lhn-Al)d- A  lia  h ,  369 .  :î7 1 . 

—  lbn-Feth>Aiiah,334. 

—  Ibn-ïdrîs,  48,  53^  54, 

58,  AfilL 

—  Ibn-Mohammed  ,  349. 

329,354.360,362, 
365,  373  et  suiv, 
Çoni-Anicr,  raérinidcs,  lifiL 


Abou-Amer  ,  mérinide,  425. 

433.  136. 
Bent-Abi-Amer,  3ûi  et  suiv. 
Ibn  -  Abi -Amer,  Mohammed, 

290.294,296 d  suiv.,  301L 
Ibn-el-Auiîn,  63,  64.  fiâ. 
Amran-lbo-Mouça,  455. 
Bcni-Amran,  2^ 
Ibn-Abi-AmraD.  3,  200,  iM. 
Ibn-Amsraou(!,  264,342,  iilL 
Anber,  46H. 
Andous,  412, 
An  fa,  m, 

.Antcr-Ibn-Ouenzemmar, 

Ibn-Nasr  23, 
Ibn-Anloun,  350.  352  et  suiv. 
Ibn-Aouafou,  454. 
Ibn-el-Arebi,  482. 
Arîf-Ibn-Yahya  .  222.   221  . 

240.  244, '25L  ^  288. 
El-Ark,  12^ 
El-Ârka,  21, 
Asarak,  425. 

Asker-Ibo -Mohammed,  26^ 
Beni-Asker,  33^  L22, 
Aladjoub,  49,  m, 
Alîc.  358. 

Alïa  -  l-el-Asamm,  Uv.  4.5, 

—  Ibn-Daflîtcn,  5. 
l-el-Hîou,&. 

—  Ibn-Menad,  IL 

—  Ibn-Mohelhel,  21fL 

—  Ibu  Mouça,  24,  àM. 
Abou-'l-Alïa,  L2L 
Ibn-Allouch,  43,  60,  67,  82. 
Ibn-Auzaï,  4i  • 
Beni-Anlas,  3iL 

Axarafe,  87,  141, 
El-Azéri,Abou-'!-Abbas,  64^ 

—  Abou-'l-Gacem,  64^ 

—  e\'fakth  ,\  59. 

—  Ibu-Fcreclj,  67. 

—  Abou-Hatcm,n)4  15^ 
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EUAréfi,  Ibrahîm,  iliL 

Mohammed,  2111. 

—  Mouca,  2M. 

—  Abou-Talcb.70Mo9. 
Yahya,  407. 

Beni-'l'Azéfi,  1  GO.  11)8  et  suiv. 
Asemmor,  iU ,  418. 
Azîz-ed-Dani,  132,  iM. 
Aulacl-Azîz.  42,  16,  18,22, 

23,  m. 

Àzouer,  Si,  08^  lillL 
Azouz,  1 19. 
Ibn-Azzoun, 

Abou-'l-Boca-Khaled.  Uiû 
Yaïch,  189. 
Bcni-Badîn,  2iL 
Badis,  8_L 

El^BuVha,  142,  m. 
Beni-Bechir,  81^ 
Bechri,  477. 
Bedjer,  i2L 
Bedr-ed-DÎD,  3112. 
Behlouki,  42. 
Les  Behioula,  3i  ■ 
Beht,  ai. 

Abou-Bekr-Ibn-Amer,  !n7. 

Ibn-Arîf,  aâl. 
—  Ibn-lbrahîmJ4,145. 
Ilisn-Beîir,  2()iL 
Benijounoch,  1 
El-Bira,  IM. 
J?er^/a,  i_LL 
Bërékat,  iilL 
Jbn-Abi-'l-Bérëkat,  L2<L 
El-Binya, 
BîrDcbes.  ûl^ 
EUBorlugal,  232. 
LesBotouïa.  3J . 
El-Bolouï,  M  \L 
Ibn-cl-Bouac,  2i0. 
Bougie,  'ML 
Ibn-Bouhîat,  443. 
BrcM,  iAi. 


I-'J-CnliaïH,  '3G,  83. 
f-Z-Capaôar,  22^  m,  112. 
Abou-i-Cacem  le  chérif,  329, 
333  .  372, 
393.391. 
—  !bn-eVHakîin,423. 
Beni-Cadi,  G,  iiL 
Ibn-Cadîb,  172.188. 
Cahcra,  30G. 
Cairouan,  266. 
El-Canater,  87,  ilL 
Cantara-t-el-Ouady  423. 
Caracoch,  2filL 
C.îlaniana,  Sfi. 
El-Catef,  8L 
Ibn-el-Cnltan,  84. 
Cazrountf  2iL 

Ccf//o,  63.  1  GO, 161,178,183. 
CAa/a, 
Ghana,  4iL 
Chandja,  106. 
Les  Chaouïa,  34 . 
Chedlouia,  10,  28Î. 
Les  Chebanat,  194. 
lbD-Chékilola,78,  OS. 
Beni-Chokilola,  78^   80,  88^ 

m  103,  104,  124,  m. 

Chelouca,  87^ 
Cheroaon,  2ûâ. 
Cherchel,  112. 
Aboa-'s-Chcrîf,  214. 
Chimci,  218. 
Choaïb,  iSOi  1^ 

—  Ibn-Meimoiin  ,  31  j  , 

'ML 

—  Ibn-Meudîl,  31L 
Clients,  2IL 
El-Col)l.i,  3iJL 
El-Coléïd,  m. 
Kl-Comcndador,  325. 
Confréries  relif/ieuses,  ISIL 
Constnntme,  2G9^  3 H). 
Coran,  1       1  ijJ. 
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Cordoue,  74^ 
Ibn-Abi-Corcich, 
Abou-Corra,  2L 
Cos-es-Ziar^  440, 
Aulad-el-Cos,  2113  etsuiv. 
Dafer-*!s -Sinon,  ioO. 
Daghar-Ibn-Eïça.  222. 
Bou-Darba,  îiL 
Abou-Debbous,  40.50  et  suiv. 
Ibn-Abi-Dcbbous,  Ahmed,  iûû 
et  suiv. 
. —  Olhman, 
Aulad-Abi-Debbous,  20i').:^(j7, 

/)e6(iou,  357,  367,  3&L  ' 

Ibn-ed-Delîl,  [03,  4  25.  463. 

Ibn-ed-Demâa,  4i3. 

/)ero,  404. 

Derrâg.  ^ 

Las  Dîalem,  38âx 

Abou  Dînar-lbn-Ali, 

—  Soleiman  ,   200  , 

—  Yacoub.  3fl^L 
Dia-el-Khaber,423,  432,439, 

m.   

Beni-Dj^ber,  43^  341 ,  3îi. 
Bcni-Djar-Allah,243. 

Djebaïa,  2M! 
lbn-el-Diôïab,394. 
Djeliana^  Sfi^ 

Ibn-Abd-cl-Djein  473,  illL 
Diemal-ed-Dîn,  ilL 
Ibn-Dierrar.  272,  273,21b. 
LesDjochem,53,Q0,99,aû. 
El-Djochemi,  487. 
Abou-'l-Djoïouch,  iM.  iSA- 
Djouher,  le  caV.i,  2. 
LesDouaouîda,  2ûiL 
Ed  Doucen,  38  i. 
Ibn-Doulîn,  475. 
Beni-Doulîn,  4  75. 
/•/./•    cm,  2a3. 


Eïad-el-Accini ,  4 4 4,  449. 

—  Ibn-Saîd.454,452. 
Abou.Eïad,4M. 
Ibn-Eïqd,ûS. 
Ibn-Abi-Eïad,  474,475. 
Eïça-Ibn-el-Haccn,  307. 

—  Ilm-Macaï,  fii . 

—  Ibn-Abi'-Malek,  IM. 

—  Ibn-Mouça,  112. 

—  Ibn.Rahbou,4M. 

—  Ibn-Sollan,  lâ. 

—  Ibn-Yahva,  464. 
Eïnan-lbn-Nasr,  2^ 
Abou-Eïnan,  248,274,327. 
Éléonore  de  Guzman,  Slâ*  ~ 
Emirat,  22iL 

Estcpcnn,  'IQÏL. 
El-Ezz,  IM. 

EUFadl  le  hafsidc,  245, 250, 
m&ct  5mi?.,21A.280.  384. 
2SL 

Abou-'l-FadI-en-Nacer,  le  mé- 
rinide,  i8G,287. 

—  !bD-Abi-'l-Hacen.305. 

—  Ibn-Abi-Salcm ,  354, 
.  371,373.374. 

Farch,  249.207. 

—  Ibn-Mehdi,  431. 
Pares -Ibn-Abd-el-Azîz,  377, 

—  lbn-Abi-'l~Hacen,302. 

—  Ibn-Meimoun  ,    23â  , 

294,306,342,  ai^ 

—  Ibn-Yaghmoraccn,  10^ 

(IL 

Abou-Fares,  le  hafsidc,  468. 
—        le  mérinido.  443, 
444,  451. 
Falcma,  fille  du  suUan  hafside, 

m. 

Fazaz-cl-Maden,  3SL 
i;l-Fins-Ghales(/f  prince  det 
Gaf/es),  ailL 
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■  El-Ferca(]ii,309. 
FeriiinanJ,  fils  de  Don  Sanche, 

Feredj-Ibn  Ismaîl,jli2^ 
Felh- Allah  [voy.  Es-Sedrali). 

—       ll)n-Amer,  3iil. 
Les  Fichtala,  . 
El-Fichtali,  38.  4iL 
El'Frontièra,  73,74,iG0. 
Ibn-Abi-Folouh,  2^. 
BcDi-Foudoud,  430. 
El-Foudoudi.174,172. 

—  Omar,  <78.. 

—  Abd-  el-Ouahed  , 

476. 

Fouzi,  i 

Prince^  des  Galles,  319. 
Ibn-Gamacha, 
Garcia-Ibn-Anloiin,  31Î1L 

Gh(idir-el-IIoms,  i32. 

El-Ghaîaïri,  IM, 

El-Ghcnfeki,'201. 

El'Ghairan,  157. 

Ihri-Gbalh.R. 

Ghaleb,  iX 

Ghaliana,  81. 

Ibn-Gharar,  iûjL 

Gbanein-ll)ii-Mohainmcd,3. 

li)n-Gharjîa.  2G0. 

£'/-G/mr6/a77l778. 134, 159. 

Ghassaça,  Ht). 

Ghazi-Ibn-el-Kas,  433. 

Ibn-Ghazi,  376,  383,  386. 
388,300 /lOO.  metsutv., 
4i:j,417  i:{0,  i33  et  suiv. 

El-Ghoniari,  iii. 

Gibraltar,  ii  5,  216,407.  ilL 

Bcoi-Gomnii,  16'^ 

(jonzala,  IM. 

Gmdatète,  iASL 

Gtui<lix, 

Guercif,  liii 


Ibn  el-Habbak,  8L 
Ibn-L'l-Habci,  QX» 
Hàbboun-Ibn-Ali,  IM. 

—  Ibn-Ibrahîm,  12(L 
El-Hacen-Ibn-Ali,  m. 

—  Ibn-Amer,  4"3,4  7i. 

—  Ibn-en-Nacer,  434, 

435,  et  suiv. 

—  Ibn-0mar,3l7.348. 

320.330<341. 

—  Ibn-Abd-er-Rahman, 

—  lliii-Suleiman,  274. 

—  lbD-Yahya,420,422, 

m. 

—  Ibn-Youçof ,    329  , 

Abou-'l-  Haddjadj-lbn  -cl-Ah- 
mer,  238.  305.  327.  392, 
475,  m. 

Ibn-Uaddjadj,  68. 

Ahou-Hadrd. 43.67. 

Hafed  -  lbn-.\bd  -  cr- Bahman , 

m. 

Abou-Hafs-lbn-Yagbmoracen , 

Ibn-el-Hakîm,  158,  iM. 

—  Mohammed  , 

—  Ali,  m 
Abd-el-Halîm,  3^   31i9  et 

,363. 
Halli,  m. 

Hammama-lbn-lslitcn,  30,31 . 

—  Ibn  -  Mohammed  , 

m 

Beni-Hammama,  33. 
Ibu-Hammama  ,  Abou-Bekr, 

27,  361. 
Hammou  -  Ibn  -  Abd-cl  -  Hack  , 
IM. 
Ibn-Mouça,  46.'i. 

—  Ibn-Yahva  ,  1  tîi 
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UG.  249.  m 
Abou-Hammou,  ST,  < 56, 32t. 

Ibn-Hamidi, 
Al-Hamra,  393. 
Hamza-lbn-Choaïb,  231L 
•—    Ibn-Âli,       et  5utr. 

—  Ibn-Omar,  2M. 
Iho-Hanm^,  69,  liL  ' 
Haracat-lbn-Hassonn,  453. 
Haroun-lbn-Mouça. 
Ibn-Haschar,  40.  41. 
DouY-Hassan, 
EUHassani,  <  4.H. 
Hassouo-Ibn  Ali.  âfîa. 

—  lbn-Mnhamm(-(i,<  53. 

—  es-Sobéihi.4<9.4'20. 
Abou'l-Haul,  2fi2. 
El-Hemdani,  6îL 
Ibn-Ricliam, 

Jbn-Hîdour,  2i2  jwtv. 

Ibn^Hidya,  <r>6. 

Hilal,  ^ 

Les  Hintala,  904. 

Hoccin-lbn-Ali,  344 . 

Aulad-Hocein.  364;  381,  409, 

Les  Hosein,  387,  3SS. 
^oncm,  00,  iiû. 
Les  Hoouara,  îiJ . 
Ibn-Houd,  7Î.  73. 
ffueima,  IIL 

Ibrahim-lbn-Amran,  4S4. 

—  Ibn-AH,  m. 

—  Ibn-Eiça  ,  ai  ,  462  , 

i65. 477.  . 

—  Ibn  -  Abi  -  Tachefîn  , 

4ÛJL 

—  Ibn-Zîan,  liL 
Beni-lbrahîm,  3. 
Abou-Ibiahîm,  le  cid.  29. 
Bem-Idiellen.  6,  14. 

f  .IV. 


Idrîs-Ibn-Abd-el-Hack,  46^. 

—  Ibn-Mouça, 

—  Ibn-Otbman,  275^  476. 

479.  iâl  et  suiv. 
Aulnd-Idrîs,  48,  57^  58,  433, 
4fîL 

El  Idrîci.  -Mohammed,  4i3^ 

Abou -Ifellouccn,  354,  355. 

Ifgan,  ± 

Beni-Ifren,  2. 

■Jfrian  Fourian,  3Û6. 

Bou-Iî^ni,  21L 

Iklouûn, 

llhonha,  364,  iiilL 
Beni-llouraen,  2. 
L'Imam,  les  fils  d^,  Î33. 
Imelloulin,  42. 
Beni-ïraten,  228.  4TL 
Ibn-Irgacen,  130,  133. 
Beni-Irnaten,  1.  21^ 
Beiii-lrnîan,  liL 
El-lroîant,  Ibrahim,  112. 

—       Mouca,  23â. 
IrzîgUcin,  137. 
IbD-lrzîguen,  Ali,  3il1. 

—  el-Hacen,  223. 

—  Soleiman,  1S2. 
Ishac,  frère  d'EI-Morteda,  Sa* 
Abou-lshac,  le  hafsidf .  343. 
Ismaîl-lbn-Abi  -  1  -  Haddjadj, 

393 . 

—    Ibn-Mohnmmed,  3âî- 
Isfy,  9,39.40,59,61. 
Izgharen-Bamka^  4  64. 
Beni-Iznacen,  191. 
El-lznaceni,  453. 
Beni-lznaien,  6^ 
Beni<Izzoul,  4^?. 
/oén,  74,  88,  380. 
Don  Jayme,  2ûi. 
Kabtour,  411. 
Les  Kaoub  259,  261 . 
Ibn-el-Kas,  41iL 
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Tîcni-'l  Kns,  m. 
El-Kehîr,  IL 
Kendouz,  lilL 

—  11)11- Abfl.Allah.  162. 

—  Ibn-Olhinai),  194. 
Ibn-Kcndouz,  53^  iîL 

—  Abri-.\IHah.<63. 

ilL 

—  Masoiul,  309. 
Reni-Konilouz,  163,  4 Go. 
Wcni-Kerdjoun,  IL 
Cfisr-k clama,  MH. 
Khafarû,  ^02,  liLL 
lbii-Kha!(loun ,  330,331,383. 
Ibn-Khalas,  03^  Ifi^  i(iO. 
Khaled-Ibn-AiMé-r,  3^ 

—    Ibn-namza.  2iL  iML 
'£63/283,31  L 
Ibn  -  ibrahîai  ,     i  1 S  , 

lbn-ul«Klialcf,  Abd  -  Allah  , 

333. 
Ali  .  it8. 

Khalîfa,  182.  16L 

lbn-Abd-AI!nh, 


Ibn^Abi-Zcid,  mL 

Khanuça,  lîiL 
Las  Kharadj,  liK£L 
Kharzouza,  10^  lOo- 

ibii-f'i-Khaiii» ,  amî,  3ai)  W 

*Mi?, ,  30 ">      5j/ty.  ,  403. 

Ibn •Khazrout,  4r)t'). 
l'I-Kheiri,  76.  14V.  Uo,  106. 
Kl»idr-«'l-Ghozz;.  LLL 
Ibn-Khîrbarb.  39,134,1 31. 
El-Kinani^?)3..)i.  :î73.  374. 

yendîl,  lii.'),  106. 
—      Mohammed  ,    373  , 
lil'. 


I  BtMii-Kinarii,  195. 
El-Kiliani,  67^ 
Ibn-el-Kilrani,  4IL 
Atdad-Abi-1-L(.d, 
Les  L?mdïa,  12- 
Leniîr-Ibn-Mahîou,  QJ.» 

Aoc/m, 

Locman-lbn-ol-Motftzz,  ÎL 
Ibn-.Macaï,  3^ ,  365.368.410, 
430. 140.442, 
Ali.iiiL 

—  Masoud,  323.32iV, 
330,  349.  360. 
361,  404,  40o. 
430.  434,  435. 
446  et  suiv.  , 
480.  4-.7. 

—  Meluli,  iaiL 

—  Omar,  445. 

—  yaïoh,  iia. 
Macaî'ineda,       1 02. 
Mactri.  243. 
Madjiit,  107. 
Deni-Madouu,  6j  19. 
J/at/nV/.  LOI, 
Maîîhfla.  430, 
[•l-.M;rJ.îli,  iio,  185. 
I.cs  Mnuhrauua,  1 4i. 
.>îa!>îun'-lbn-Ab?-Bekr,  2Î. 
Ibn-.^î.ihîou,  31L 
Mahnoun.  9,  12,  22. 
Ibn-cl-Mahrouc,  216.  4îi  , 

473.  41^ 
MakhIouf-Ibn-nennou,  17o. 

lbn>S(>leiman,  444. 
Les  Makil.  345,  3SL 
Mniiign,  107. 
Mi»K  k-ibn-Morahbcl.  Ofi. 
Abou-Makk,  5L  59,  61^01, 
6(L  ilo,   217,  iii, 
suie. 
Ma  Tu  a,  ilill 
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fieni-Mamet, 

Mansour,  449.  ii'A  et  iuiv. 
Mansôur-Ihn-oUHaddj,    2^  , 

—  Ibn -Ahd- cl -Mëlek, 

435:1246.273  27o, 
4J1L 

—  Ibn -Soleiman  ,  îilii  , 

32V  et  suivan'es, 

—  Ibn^TacliefÎQ.  468. 
Doui-Mausour,:]64,3St . 
£l'AJansoura,  U3,  ilL  22^ 
Beni-Mansoura,  '^07. 
Marbella,  ill± 
Alarchena,  ^Oi 

i/aroc.  49,  55.  2S£L 
Jiasoud-Ihn-Abi-Amcr,  ^07. 

—  ll)n  el  Baadj,  m, 

—  Ibn-Kanoun,  58. 100. 

—  Ibn  Abd-el  -Molek  , 

m. 

—  Ibn^Rabhou, 

—  lbn-Soi»hfir, 

—  Beii-Bou-ZelJ,  Ifi. 
Les  Matghara, 

ifdsoun'a,  lH  ,  ii2  .  iJJi  , 
Mecheria,  30. 

J/eWea,  41,15,  t  i3,  1i7,f  48, 

Beni-Meden.  (L 
Medîn,  t'o//<5  Medyen. 
Beiii-Medîn, 

Bou-M«drn,  an.  • 

^Ibn-Abi-Mcdyen,  IM. 

— •    '      Abou  -  Abd- 
Aliah.1G7. 
168,  474, 
\Sùetsui- 
f  vanies. 


Ibn  Abi-Medyen-Aboii  -'1-Ca- 

ccin.  2mL 
Abou-MFadI. 
240.  242. 

Abou-Taleb, 

Abou-Yahva, 
398.  aiiiL 
noni-Abi-Medyen,  481. 
Les  Medîoiina,'  1,  2^  ai. 
ll)n-Mea:;uen.  278,  ailL 
Mfimoiin-lba-Ali,  303,  304, 

Meimoiin-Ibn  Bekroun,  2I1&  , 

23a. 

—  IbnOne(lrar.437. 
El-Mekdoiull,  4:3L 

Ibn  -  Mekki  ,    Abmed  ,  iiS  , 

m. 

—  Abd  -  c!  -  Mélek  , 

251.  2Û3  . 

—  Omar,  2S3, 
Et-Mdàh,  lim- 
ileta/t,  353. 

liUMélek-cn-Narer  -  Ibn-Cala- 
oun,  m,  231L 

Ibn-Mob'ia.  IM- 

Menad-lbn-Nasr,  liL 
Mença  Djala,  343. 

Mourn,  2ilL 

—  Solelrnan,   243,  269, 

3ûi. 

MendîUibn-Hammama,  24  5. 

—  Ibn-Mobamrned,  A  9o. 

—  Ibn-Nasr,  2iL 

—  Ibn-Ourtadb'm,  BS. 
Ibn-Abi-Mcndîl,  iil, 
Mengoucb,  ^ 
El-Mengouchi,  ûel  et  iuiv. 
Les  Monaouclia,  IÇ, 
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Merat, 

Ibn  Merdenich,  IIL 
Merîo,  2^ 

Beni-Aierîn,  25  et  suiv. 
Ibn-Merzouc,  330,  iM7  etsui- 

vantes,  39 
ifesarat,  ^217. 
Beni-Meskîii,  25i . 
Messoun,  2!L 
El-Melzari,  418.  iiii. 
Ibn-Mezouâ,  iJJL 
Ibn-Micdad,  434,  435,  443. 
Les  Miknaça,  3J_^ 

Miliana^  H^. 
El-Milîani.  ^13. 
Ibn-el-Milîani,  165,  iiifî. 

Ibn  el-Mit,  298,  299. 
El-Mizouar.  voyez  Obbou. 

—  Abd -el- Ouahed  , 

i3fi. 

—  Cacein,  124. 
Moahed,  ifil. 

Abou-Moaref,   4H  ,    421  , 
179. 

Moharek-ibn-lbrahîoî  ,   aiîl , 

373.  3Î4. 
Mobatka,  2.^0. 
Mocatel,  IL 

—    Ibn-Oueozemmar,  3. 

Motljalu'd.  i21L 
Ibo-MohaUi,  Mohammed,  82^ 
98,  li4. 

—  Wouça,  4  45. 

—  Omar,  91,  gT. 

lliL 

—  Sollan,  216. 

—  Talha,   Si,  98, 

403,443,1 15, 
4  23,  iliL 
Beni-Moha)li,  97,  et  suiv. 


Aulad-MohelhuI ,  201,  267, 

Mohîb-Ibii-Nasr.  22. 
Mohammed  -  Ibn  -  cl  -  Abi>as  , 

250. 

—  Ibn  -  Abd-AUah  , 

4mL 

—  Ibn-Abd-el-Caouï, 

ÛL 

—  Ibn- Âbd-el-Ha- 

lisî.  449  et  sui- 
vantes. 

—  Ibn-Abi -Abd-er- 

•  Rahman,  33 ! , 
3o8   et  suiv. 

—  Aguellîd.  112. 

—  Ibn-Ab', 
Ibn-Amer,  469. 

—  Ibn-  Abi  -  Amer  » 

m. 

—  Iba-A?nran.  dl. 

—  Ibn.Arîf,  41111 

—  Ibn-Atïa,  liL 

—  Redr  -  ed  -  Dîn  , 

—  Ibn  -  el  -  Cacèm  , 

44iL 

—  Djemal -ed -Dfn  , 

m. 

—  Ibn-Abi-'l-Had- 

djndj  ,  479^ 
480. 

—  Ibn-Hacen,  428, 

4ai. 

—  ïbn-ldrls,32,  58, 

4  24  462.  469, 

m. 

—  Ibn-Israaîl,  440. 

—  el-Mehdi,  323. 

—  Ibn  -  Mohammed  , 

m. 

lbn-Mouça,436^ 
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—  Ibn-Omar,  Ho.  , 

—  lbD-Olhnian.389, 

iO.^  et  suiv. 

tt  sutv.,  431. 

—  ]bn  -  Soleimao, 

m- 

—  Ilm-Temîm,  201. 

—  el-Toiinrci,  ilil. 
Ibn  -  Yauhmora  - 

rcn,  iiiL 

—  Ibn-Yoncof,  1£  , 

—  Ibn-YoïJvof -Ibn- 

Allal,  àaS. 

—  Ibn-Zegdau,  l^o7 . 
El-Mokhacideb,  26,  22. 
Ibn-Mokhiès,  m  iM. 

Les  Monebbnt,  i2fi^ 
Bl'Bfonestir.  253. 
Monîf-lhn-Thahct,  116. 
EUMonidcer,  le  mérinidc,  i35 

—  l'al)d-el-ouadite, 

Ibn-el-Morabet,  92,  96. 

Morada.  421. 

El-Morleda,  39,42.48.  ^  6T, 

Mostaghanem,  442. 
Et-Mostancer,  52,  4nO. 
El-Motacem,  1119. 
El-Molamed,  ai».  320. 
Abon-'l-Molarref.  3iL 
Moti-Ibn-Tachefîn,  ififi. 

—  Ibn-Eïç3,  317.348. 

—  Ibn-Abi-Fadl.226. 

—  Ibo-Abi-Hammoij ,  139. 

—  Ii)n-lbr»hîn).31  i.:it2. 

—  le  mérinidej42âc/iwîi;  , 

435. 

—  Ibn-Rahhon  ,    58,424  . 


iûl  et  suiv.,k2ïL 

—  Ibn-Yahya,  3. 

—  ibn-Zorara,  IL 
Mouça-lbn-Ali,  490,223.408. 
Ab(l-el  .Moumen,  le  mérinide, 

'MV''i  et  suiv. 
Ibn  Mozni,  Ahmed,  tn7.323. 

—  Mansonr,  248. 

—  Yoncof,    269  et 
suiv. ,  300,  311,  ^ 

Nasr-lbn-Ali,  2IL 

—  Ibn-Omar,  IT,  18. 

—  Ibn-SoUan,  iO. 

En  -  Naccr  -  Ibn-Abi-'l-Hacen , 
282. 

Nebdoura,  422,  LSI. 
Nebîl,  iM. 
Nedjd,  ML 

Nedroma.  139.  220^  24:â. 

Abon-Ni'fîs,  A3. 

Nehel,  VL 

ll'n-Abi'Nemi,  454. 

Beni-Nemi,  442. 

Beni-Nemzi,  6- 

Nezoul,  464. 

Ibo-Nezoul,  470. 

Noggorn,  26- 

Bcn-Bou-Xoual,  22. 

Ibn  en-Notian,  493. 

En-Nouar,  30. 

Don-Niino,  74.79,463. 

El  Ohbad,  341. 

Obbou-Ibn-Cacem,  211,  24IL 
~    Ibn-njana,  211L 
—    Ibn  Hacen,  23.  24. 

Ibn  Obbou,  Ahmid  434. 

—  Amer,  3io. 

—  Abd-el  -  Ouahed, 

4M. 

—  Cacem,  ili. 
Doui-Oheid- Allah,  6&. 
Fl-Ocab,  17 

Abou-M  Oia,49. 422.  41Û. 
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Ibn-Ahi-'l-Olâ.  voy.  Oihman. 
Beiii-Ahi-'l-Olâ  ,  23fi  et  sui- 
vantes 
Omnïr,  455,  4I>7. 
Ibn-Omaïra,  ii^ 
Omar,  le  hafsi«ic.  2.')0 . 

—  Ibn-Abd-Allah,  310_^ 

349.  35i,3G8.37L 

—  Ibn  -  Abd-el  -  Mounien  , 

4M. 

—  Ibn-AIi,  2âlL  231. 

—  Ibn-Han.za,  ^::0,  253. 

—  Ibn  Ismoil,  UL 

—  Ibij-Abi-Malek,  IjLL 

—  Ibn-Masoud,  372,385, 

ML 

—  Ibn-Meimoiin  ,    Ml  , 

—  Ibn-Mohamtned,  3ifi. 
~    Ibn-Nasr,  23. 

—  Ibn-Olhman,  iC  ,  17  , 

—  Ibn  Olhman-el-Abkeri, 

m. 

—  lbn-Uahlnii.477  ,  432, 

411. 

—  Ibn-Yahya,  435. 

~  lbn-Abi-Yahya.45.46. 

—  Ibn-Abi  -  Yah ya  -  Abi- 

Bckr,  24(L  ' 

—  Ibn-Yakhiof.  IM. 
Beni-Omar,  iiiL 

0mm  er-  Ridjlein,  50^ 
Omin  el'Yomm,  m. 
Oran,  lAl. 
Ibn-OtUeimen,  loi, 
Olliman-lhn-Al)(Url-Ilack,30, 

—  Ibn-Abd-cr-Rahman, 

277  e/  5u;i>. 
.    —     Ibn-Djerrar,  212  et 
suiv. 

—  Ibn- Mohammed,  IIKL 


Olhman-lbn-Abl-'l-Olâ,  123 

16L_173J  ^(vITL 
483,204  e/  suiv., 
3G0.361,4G:>.468, 
5iity.,   470  et 
sniu.,  411  suiv. 

—  Ibn  -  Oucnzemmar  , 

323. 

—  Ibii-SebA,  160. 

—  Ibn  -  Abi-Tachefîn  , 

4GS. 

—  Ibn  -  YaabmoraceD  , 

120.4  29,  UO. 

—  Ibn-Yabva, 395,396, 

479,  480. 

—  Ibo-Yoïîcof,  3iiL 
ll)n-Oltou  ,    Abou-  l-Caccm  , 

210.247,251. 
252  284. 
—         MoUaiuined,]  11 , 
12i  et  suiv.  y 
129. 

Ouacel,  IL 
Beni-Ouacîn,  25. 
Ouadi-'iAbid,^ 
Oualaten,  343. 
Ouamhannun,iS. 
Ouancherich,  221 . 
Ibn-Ouanoudîn,  Abou- Ali. 29. 
—  Abou  -  Mo  - 

bammed  , 
3'^ 

Ouarglu,  389. 

hl  Oualliec,  43G  e<  «uio.,  4AX. 
El-Ouattaci ,  voy,  Oniar-lbn- 
Ab. 

Ouuzmor,  liK. 
Oucenaf,  2^ 
Beni-Oucî!,  6. 

Oudjda,  139,  140,  190i  220, 
3M. 

Abou  I-Ouélîd-Ibn-el-Ahmcr, 


r- 
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OueDzemmar-lbn-Amran,  ÎL 
_         Ibn-Arîf ,   11  , 

222  2-28. 27 i, 

:i(i8,:{8L>.:{83. 

4l7.42G.ii3. 
4M. 

—         Ihn-lbrahïm  ,  li , 
L 

Ibn-Ouen/emmar,  IL 
Bcni-Ouenzcmmar, 
Ouer^Aa. 351  .ii3. 
lbn-el-0iie2Îr,  KU, 
Beni-'l-Ouezîr,  illi. 
Ibn-Onîghern  1  ii- 
lbn-Onîghlan,376,4i  0. 
Les  Oungaceii,  S^UiilL 
El-Oungaceni,  472. 
Ihn-0»Jn^■^^,3:^2,  353,  3&L 
Ou ru,  177. 
Beni-Oura,  QIL 
Ourai;h. 

El-Ourdîiihi,  311. 
Oureg,  282.  3S4. 
Beni-Oiirnîd.  2^  457. 
Bi»ni-Ourladjen,  1  (lO 
El-Onrtadjcni,  'ML 
El  Ourlt'(l,u;hra!»i,  tiX» 
Ibn-Ourzîz,  20,62 
Ibn-Ousnaf,  lûL  462. 
El-Ousnafi.  .32.  410,  466. 
Outut,  28,  aiiL 

Don  Pedro,  205,  311» 
Pert'z  de  Guzman,  184,205. 
Poudre  à  cation,  6iL 
Er-nabela,  liâ. 
Rached-Ibn-Mohammed  ,  141 

et  suit).,  i 
Beni  Rached,  i  etsniv. 
Ibu-Rnfé,  2Î1L 
Rabhoii-lbn-.\bd- Allah,  iGl, 


464.469,470.  477. 
Rahhou-lbn-Mansour  ,    386  , 
387,  40t.  lOi. 

—  lbn-YacoiilCl86.i87. 

—  ibn-ez-Zaïm,   Hij  , 

442. 

Ibn-Rahhou,  El-Abbas,  473, 
461. 

—  Abou-Bekr,  422. 

—  Omar,  iM. 

—  Yahva.3î3.3t4, 

3o2.;i53,357, 
301,362,364. 

Aulad-Rahbou,  474/ 
Rahmoun-lhu-naroua,  4Û2. 
Er-Rahonï  253. 
Ibn-er-!«akîk,  G. 
Ras  et'Tabîa,  252. 
Abou-'r-Rebiâ,  le  rcérinidc  , 

471)  et  suiv. 
Ihn-Alii-'r-Rebiâ,  M. 
Er-Rfcchîd,  Talmohade;  32. 
Beni-Rccougheri,  fi, 
Er-Uemeka,  4  87. 
Rcmîla.  454 
Er-Rendahi  64^  llâ. 
Ibn-R»>zîga.  HiL 
Ridouan,  238^  327,328.332. 

302.3!):{.479. 
Los  Rfah.  30.34,32.476. 
Er  Rias,  WL 
Er-Rîk  Rîkren.438. 
Er-Roaïni.  406. 
Bcni-Rocasa,  107, 1^ 
Er-Rokhami,  IM 
Er-Rokn,  4M_. 

Honda,  77,  402.434,4^,359. 
Er-Rondi.  m. 
nota,  87,  LLL 
Ibn-Abi-'l-Saber,  4  70. 

sy-lbn-Solama,  22L 
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Sacout.  i  1  2. 
Safihn,  329, 

Es-Saguia-t-el-Hamm,  MO. 
Saîd-lbn-AbfJuun.  iifi. 
Saîd-lbn-Moura,308,323. 
Es-Saîd,  l'alinohade.  3^.36, 
—  ll)n-Ahi-l':ïi>nn.318. 
'    —     le  ir.ërinide,  400  et 
suiv. 

Abou-Saîd  ,  l'abd-cl-ouaJîle, 

—  FcTedj-çr-roiî  , 

89.  159, iOl. 
AllL 

—  le  niérinicle,  dSS 

et  suiv. 

—  Olhman,  i80. 
Beni-Saîd,  32i. 

Ca/a  -  Beni  -  Said  (  Alcola  la 

Ueal  ),  m. 
Beni-Bou-Saîd,  lio.UG,38o, 

.  388. 
Casr-Saida,  2. 
Sakhr>lhn-3îouçn.9o<.2o2. 
Sakhra-t-Eibad,  iiilL 
Sfi/d,  4fL 

Saleh-lbn-Haromou,442,  45t. 
Beni-Snieh.  LL 
Aboii-Salem,  le  inéiiuide,iiiJ , 

170.  327,484. 
Salobrena  iiïL 
Don  Sanche.  105,106.108. 

416.115.438,204. 
Les  Sanhadja  Je  Bougie,  207. 
Es-Saoud,39,  40 
lbn-es-SoouJ.329. 
Séada.181. 
Aulad-Seha.316. 
Les  Scdouîkicb,ai1. 
Les  Stnirata,  3J. 
Es-Sedrati,  84,  85,98. 
Sefcif,  m. 


KOMS. 

Séïd  -  en  -  Nas  -  Ibn  -  Abd  -  el  - 

Caouï,  13. 
Ibn-S6ïd.en-Nas,  Mohammed, 

298.299. 

—  Mouç&,367. 

—  Yaconb  , 

413. 

Sàkciouï,  IM. 
lis-Stkcîouï,  3ÛÛ.  . 
SelaniB-Ibn-Ali,  liL 
Ibn-Selaroa,  Mohammed,  20, 
221.222. 
—      Sâd.  20^  22L 
Boni-Selama,     i^ct  suiv, 
Abou-SclU,  44,  ÇlL 
Sengnian,  2fL 
Abou-Serhan  ,  liL 
S^Dî7/e,  74.  86,  Ul. 
Es-Sibli,  3(LL 
Ibn-es-Sibli,  KîH. 
Beni-'s-Sibli,lfil. 
Sidjiimessa,  43, 66, 494, 212. 

287.362,449. 
Sidjovm,  iù\ .  2iii. 
Es-Silli.  245. 
Siyour.  437,443. 
Es  Sob(^ïà,  300,363  cf  suiv.  , 

372.436. 
Ibn-es-Sobéïa,  3iiiL 
Es-Sobeihi,  Ahm  d.  420,423, 
414. 

—  Ali.iKL 

—  tiassaii,  421.422. 

—  Bassoun  ,    410  , 

illL. 

—  Mohammed,  137, 

438. 

—  Moiira,  163,114, 

423.  424. 

—  Youçoi.  445. 
Sofrouï,  4ii. 
So£»|Tom,  Ifi. 


E8-Soggoumi.30. 
Sogheir-Ibn-Amcr,  22L  323, 

Les  Soleim,  259.260. 

Solciman-lbB-Dawoud ,  309, 

aiS,   346.  3<9, 

320.   336.  351. 

352.  372, 

iU. 

— .     Ihn-lbrahîm.  Alii. 

—  ibo-Olboian  ,  44^ 

m. 

—  ibn-Sâd.2<. 
Âbou-SoUaD'Âzîz,  QIL 
Sot-en-Niça,  30,  m. 
Les  Soueid,  322. 
Soula-Ibo-Yacoub,  322. 
Xulad-Tà-Allab,  1^ 
Taaioulel,  36]L 
EUTaberi,  Pbislorien,  25â. 
Tacerguinl,23,  2iu 
Tachcfîn-lbn  -  Abd-el  -  Hack  , 

—  IbD-Âbi    'i  -  Hacen, 

304,350,359. 

—  Ibn-Ahi-Malek  JOO. 

—  Ibo-Moli,  103,  4Gi. 

465 

Tacheno-Abou-Omar,  ML 

—  Ibo-Abd-el-Ouahed, 

77. 

—  el-Oulaci,  152. 
Abou-Tachef}n ,  Tabd-el-oua- 

dite,  2U,  223.  402.  426. 

427,  iûii  e/  suit;. 
Tadjhammoumt,  42â. 
Tafergùy  5fi- 
Taferknit, 

Taferguint,  U2,U7. 
Ta/ertast,  11'.)- 
Tafjia^  105. 

Ibn-Tafraguîn,  Abou-Mobam- 
med,  223,  225,  2t5,  247. 

T.  IV. 


)  NOMS.  609 

25L  252,  266.  267.  313. 
315,  AliL 
Tafrata,  51^ 
ra5'rrtrf,15(L 
Tahadrîl,  354. 
Ibn-Tahadrît,  Askcr,  i31L 

—  Mobammcd,231L 
Tayaten-lbn-Mahiou. 

—  Ibn-Omar,  299,  32iL 
.  Ibd-Abi-'l-Talac,  186^  iM. 

—  Âfï:445. 

—  el  -  Hacen  , 
423. 

Talha,313. 

—  Ibn-Mohalli   48,  466, 

41fL 

• —    Ibn-ez-Zobeir,  437. 
IbD-Abi-Talha,  ML 
Tallout,  iM, 
Tamatrit,  164. 
Tamskrout,  311. 
Tanger,  03,65,66. 
Taoughzout,  19. 
TaounrtJ^9,  31 4 >  312. 

—  sur  Za,  215,  427, 
434. 

Tdount,  62,  141. 
Tarifa.  23  ,  I3i  et  «iip.  , 

raroudanï,  464,194. 
Ibn-Abi-Talou,  40,  4L 
Tazouia,  2ÎL  Uii. 
Tasrouni,  427. 
Teçala,  213 
Techric,  3i  2. 
Les  Teçoul, 
Tedellis,  3Û2. 

rc/a^/i,  ^  51. 

Telkata,  291. 
TemenlU,  IM. 
Temzezdekt,  36.112.  208. 
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Ihn-Tonaiefl,  2fi. 
Tendjeda,  421. 

Teroudja,  4  nO 
Tesalîl,  ;iIL 

Tbabeulbn-Mendîl.  439.  UO, 

Abou-Thebet,  le  Tïi(^rînide,169 
et  suiv. 

—  Ibn-Ali,  iilL 
Ibn  -  Othraan  , 

—  Ez-Znïm,  "gSO  . 

—  -  Yacoub  , 

Les  TliAleba,  10, 

Thenïu,  'lùiL 

ibu-i  lh-ïhouar,  2i9. 

Tidjedoughin, 

Beiii-Tîî-hertn,  û.  22. 

Tiyourarin,  494,  369,  iO»- 

JjA-fpaj,  liil. 

TiA/a/,  21  a,  299. 

El-Tilioiçani,  323. 

Tinmelel,  27^  83. 

lhn.TîrMghîn,2l5. 

Thmcen;  59,  m.  IM.  lAA  , 

ro/é(/e.  107,  m 
Ibo-ct-Tordjcrnan,  4<7- 
rou/ou,  JQIL 
ro/^a,  3LL 
Touat  J94. 

Ibn-Toucrîlel,  4M.  438,  445, 
4i8. 

Beni-Touiijîn,  1  c/  suiv.^  H7. 

44S, 
Toukal,  11. 
Tourz«i;uei>,  L 


Twn/î,  340. 

Uàeûa.  409.380.  ■ 

Valence,  TA. 

Ville- Neuve,  voyez  Mansoura*. 

—  de  Fez.  81.  84^ 

i93,27iL 
.T<?rès.76^87,  IIIL 
El-Yaban»,  343.  437  cl  «ufu., 

442.454. 
Yacoub -ibn- Asnag,  115.  • 

—  Ibn-Abd-Allah.  4fi 

.  469j  AlIL 

—  Ibo-Abd-el-Uack,  34^ 

M.  iÂ.  <î<  SMïy.  , 

—  Ibn-Ali  ,  248  ,  270, 

271,282,294,300. 
3LL  m 

—  Ibn-Haroun.  9,  Ifi, 

—  Ibn-Idri*,  IGl. 

—  Ibn-Moiud  42(L 

« 

Abou^Yacoub-Vouçof,  le  mé- 
rinide,  60,420  et  «uit).468. 
Aulwl-Yaghraor,  389.402. 
Yaghmorac4iii-Ibn-Hamiiiaraa , 
(19,  îû. 
«-^        Ibn^eUma,  2îL 

—  Ibn-Mohammed 

4M. 

—  lbD-Tarheffn.44 

—  U)n-ZîAu,  3j  33. 

39.54.84,99, 
404,427.428, 
4fi^ 

Yabya-lbn-Abd-Allab,  AIL 

—  Ibn-Allal,  iAlL 

—  lbo-Aria.45.40. 

—  Ihn-DawQud.  295.296> 

—  lbn-Hagetn.40Q. 

—  Jbn-Hudeil,:j90. 

—  «Ibn  •  MeimouD  ,  312  , 
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—  lbn-Ya£;limoraceo,69. 
Aalad-Yahya,  a(LL 

A  boa  -  Yahya  -  Ibn  -  Abd  -  el- 
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62.  152, 
U6,  lliL 
-.',;u.  Abou-Bekr. 

209.  240. 
243,  245, 
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Ibn-esChehfd, 

ibQ-MoQça,  L 
Yaïcb-lbn-Ali,  325. 437,  438, 
464.  472.  m 
—    Ibn-Amran,  ill. 
Yala-lbn-Abi-Eiad,  4  45,465, 

Ibn-Yaloa,  43. 

•ibn-el-Yamtn,  358. 
raoud.22. 

Yedder-Ibn-LocmaD,  5. 
Ibn-Yedder,  Abd-er-Rahnian, 
164,  IM. 
—       Ali,  464. 
Beni•^Yedde^,  464.  u<uïik 
Ibn-Yemloul,  Yahya.248,341 
Belad-Beni-Yezîd,  68. 
Youcof-Ibn-Ab(l-el-Caouy.  SL 
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Ibii-Irgaocn,  44j  63. 


Youçof-ibn-Hassan ,  4  6. 
^^^^^    Ibn-Masoud,  441.  ^ 
Ibn-Oraar,  18. 

—  El-Mostaocer,  4Û8. 

—  Ibn-Yacoub,  le  méri- 

nide.ôS,  ïmetsui- 
.    '  vantes. 

—  Ibn-Zîan,  41L  : 
Aulad-Youçof,  311. 

I  b  □- Youwod  dja  u ,  6. 
EZ'Zân,  4  50. 
Ez-Zcara,  \  3'J. 
Les  Zegaoua,  31 . 
Zegdao.  1£2. 

—  Ibn-Adjemi,  lH 
IbD-Zegdan,  384,382. 
Ibn-Zegliboach,  4  53.  • 
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43IL 

Zeid-Ibn-Ferhoun,  23L 
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Ibn-ez-Zerca,  9Û. 
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Ibn-Zerzer,  327. 
Zîan-lbn-Abi-Eîad,  9iL 

—  IbQ-Muhammed,  KL 

—  Ibo-Mohammed-lba-Abd- 

el-Caouï,  464. 

—  Ibn-Omar,227, 22S4  423 , 
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—  Ibn-Othraan,  322. 

—  Ibn-Thabel,  1^ 

—  Ibn-Abi-Yahya,  4^r:.jî 
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Âbou-Zîan  ,  l'abd-el-ouadite, 
152,  386.387. 

~-  Ibn-Abi-Eioan, 

Ibn-  Âbl  -  Ham- 

mou ,  iiî5 , 
452. 
Mcndîl;90,100, 
IM,  109^ 


Abou-Ztaii~Mobammed,413. 
—  •  Ibn-Olhman, 

Zîguen,  437. 

Zîri-IbD-Hammad,  U2,  IM, 
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Ez-Zolaïkhi,  437. 


pm  01  l'indkx  du  tomb  quatrième. 


PaGB  17,  LiGNB 

—  ^  - 


88.  — 
138.  ajoutez 


142, 
ÏÏF. 

197. 

M7 

222, 

lîT^ 
231, 

337, 
353  , 
389. 
394. 

m, 

478. 

498. 
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524, 
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ERRATA. 

26.       Ibn-Omar  Omar. 
3^       el-Gabaili  et  ses  le  secrétaire  El- 
enfants.  Caballi  et  leurs 

enfants. 

L'aïeul  paternel      L'aïeule  pater- 
nelle. 

Er-Rik-Rikcm  peut  signifier  Benri 
Requesen  ;  il  y  avait  une  noble 
famille  de  ce  nom  en  Catalogne . 


note, 
à  la  note 

îfi, 

3: 

note, 
noie, 
td. 

note  2j 
6, 

(signature) 

i 
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<6, 

32, 
19, 


Mazouma 
Id. 

El-Abelli 
Hecasa 
II  a  m  mont 
.viokaoïterat 
fahlélcbou 
fahtèbelou 
Tenotio 
jnsgu*aux 
23 

Oudrar 
Yahmor 
queluue 
vzir 
Rabhou 
rbiérarchie 
trouva 
égyptiens 
si  l'on  est 
généalogues 


Mazouna. 
Id. 

El-Abbeli. 

Rocasa. 

Hammou. 

mohaoutrat» 

fahtelebou. 

fahlebelou. 

Tenorio. 

jusqu'a^tx . 

Ounsar. 

Yaghmor. 

quelque. 

vezir. 

Rabhou . 

la  hiérarchie. 

trouve. 

égyptiennes. 

est-on. 

généalogistes. 


fupprimei  le  mot  beaucoup. 
Khalila  rapporte    Khaltl  a  rap- 
porté. 


